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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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CONSEIL  PERMANENT 

DU   CONGRÈS    INTERNATIONAL    d'aNTHROPOLOGIE   ET   d'aRCHÉOLOGIE 
PRÉHISTORIQUE,    A  l'oUVERTURE   DE  LA  DIXIÈME   SESSION 


MM. 

Andrade  Corvo  (d')%  président  de  la  session  de  Lisbonne  (1880). 

Capellini,  fondateur. 

Dupont  (Ed.),  vice-président  honoraire. 

Franks  (A.-W.),  vice-président  honoraire. 

LuBBOCK  (sir  John),  président  de  la  session  de  Norwich  (1868). 

Mortillet  (G.  de),  fondateur. 

PuLSKY  (F.  de),  président  de  la  session  deBuda-Peslh  (187G). 

QuATREFAGES  (A.  de),  vice-président  honoraire. 

Stoppani  (An!.),  fondateur. 

ViRCHOW  (R),  vice- président  honoraire. 

VoGT  (C),  vice-président  honoraire. 


'  M.  d' Andrade  Corvo  est  mort  depuis.  L'application  des  articles  additionnels 
n^  2  et  3  et  le  YOte  de  l'article  additionnel  n*  4  au  début  de  la  10«  session  ont 
fait  entrer  dans  le  conseil  permanent  MM.  Alexandre  Bebtkand,  devenu  vice- 
président  honoraire,  Cazalis  dp.  Fondouce  et  Chantre,  nommés  secrétaires  ho- 
noraires. Le  conseil  permanent  se  trouve  ainsi  composé  actuellement  de  treize 
membres.  11  a  pour  secrétaire  M.  Hamy,  secrétaire  général  de  la  iO»  scssiiui. 
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COMITÉ   D'ORGANISATION 


DE   LA   SESSION  DE    1889 


PRÉSIDENT 

MM     QuATREFAGES  (A.  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  d'an- 
tliropologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

VICE-PRÉSIDENTS 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-I-^ye. 

Gaudry  (Albert),  membre  de  Tlnstilut,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

Hamy  (le  docteur  E.-T.),  conservateur  du  Musée  d'ethnographie 
du  Trocadéro. 

SECRÉTAIRE 

Boule  (Marceilin),  agrégé  de  l'Université,  attaché  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

TRÉSORIER 
Baye  (le  baron  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires. 

MEMBRES  DU  CONSEIL 

Arbois  de  Jubainville  (d'),  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France. 
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MM.   Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  sciences, 

professeur  au  Collège  de  France. 
Bertrand  (M.),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  Técole  des 

mines. 
Cartailhac,  directeur  du  journal  Matériaux  pour  T histoire  de 

V  homme. 
Chantre,  sous-directeur  du  ^Muséum  de  Lyon,  secrétaire  gé- 

néral  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 
CoTTEAU,  correspondant  de  Tlnstitut. 
DuvAL  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  président 

de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 
Edwards  (Alph.  Milne),  membre  de  l'Institut,  professeur  au 

Muséum,  président  de  la  Commission  centrale  de  la  Société 

de  géographie. 
Faidherbe  (le  général),  membre  de  l'Institut,  grand  chancelier 

de  la  Légion  d'honneur. 
Girard  de  Rialle,  directeur  des  archives  au  Ministère  des 

affaires  étrangères. 
Hébert,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
Lagneau  (le  docteur),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
Lapparent  (de),  vice-président  de  la  Société  de  Géographie. 
Letourneau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie 

de  Paris. 
Maspéro,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 
Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie. 
Maury  (A.),  membre  de  Tlnstilut,  professeur  au  Collège  de 

France. 
MoRTiLLET  (G.  de),  professeur  à  TÉcole  d'anthropologie  [fonda- 
teur, membre  du  Conseil  permanent). 
Nadaillac  (le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut. 
Oppert,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 
Pozzi  (le  docteur),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 

chirurgien  des  hôpitaux. 
Rhoné  (A.),  archéologue. 
Reinach  (S.),  agrégé  de  l'Université,  attaché  au  Musée  des 

antiquités  nationales. 
TopiNARD  (le  docteur),  directeur  de  la  Revue  d'anthropologiCj 
professeur  à  TÉcole  d'Anthropologie. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DU  CONGRÈS 


ART.  PREMIER.  Un  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'ar- 
chéologie préhistoriques,  faisant  suite  aux  réunions  qui  ont  eu  lieu 
en  4865  à  la  Spezia  et  en  4866  à  Neuchâtel,  a  été  définitivement 
constitué  à  Paris  en  4867.  A  partir  de  4872,  les  sessions  auront  lieu 
tous  les  deux  ans  (voté  à  Bruxelles  en  4872). 

ART.  II.  Le  Congrès  ne  pourra  avoir  lieu  deux  fois  de  suite  dans  le 
même  pays. 

ART.  III.  Font  partie  du  Congrès  et  ont  droit  à  toutes  ses  publications 
les  personnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  ont  acquitté  la  cotisation. 

ART.  IV.  A  la  fin  de  chaque  session,  le  Congrès  désigne  le  lieu  où 
se  tiendra  la  session  suivante;  il  choisit  en  outre  parmi  les  savants 
résidant  dans  le  pays  désigné  :  4*"  le  président  de  la  session  future; 
2''  plusieurs  autres  savants  chargés  de  constituer,  sous  la  direction  du 
Président,  un  Comité  d'organisation. 

ART.  v.  Le  comité  d'organisation  peut  s'adjoindre,  suivant  ses  besoins, 
d'autres  savants  nationaux.  Il  demande  en  outre  le  concours  des  sa- 
vants étrangers  qui  lui  paraissent  pouvoir  recueillir  le  plus  grand 
nombre  d'adhésions  en  faveur  du  Congrès.  Ceux-ci  prennent  le  titre 
de  Membres  correspondants  du  Comité. 

ART,  VI.  Ije  comité  fixe  l'époque  de  la  session,  le  nombre  des  séan- 
ces, le  taux  de  la  cotisation;  il  envoie  les  lettres  de  convocation,  re- 
cueille et  concentre  les  adhésions  et  délivre  les  cartes  des  membres. 
Il  se  charge  de  tous  les  soins  matériels  qui  concernent  l'installation 
du  Congrès  et  la  tenue  de  ses  séances. 

ART.  VII.  Il  prépare,  publie  et  distribue,  plusieurs  mois  à  l'avance, 
le  programme  des  séances  ;  il  peut  fixer  un  certain  nombre  de  questions  ; 
mais  il  devra  toujours  réserver  une  partie  des  séances  pour  toutes 
autres  questions  non  comprises  dans  le  programme,  proposées  par  un 
membre  du  Congrès  et  approuvées  par  le  Conseil. 

ART.  VIII.  Le  Bureau  du  Comité  remplit  les  fonctions  de  Bureau 
provisoire  dans  la  première  séance  de  la  session.  Les  membres  du 
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Bureau  définitif  sont  nommés  dans  celte  première  séance,  à  la  majo- 
rité relative,  à  Texceplion  du  Président,  qui  est  élu  depuis  Tannée 
précédente,  et  du  Trésorier  déjà  institué  par  le  Comité  d'organisation. 
ART.  IX.  Le  Bureau  se  compose  :  1*»  d'un  Président  ;2«  de  six  Vice- 
Présidenls,  dont  deux  au  moins  doivent  êlre  résidents;  3^  d'un  Se- 
crétaire général;  4"*  de  quatre  Secrétaires;  5"  d'un  Trésorier. 

ART.  X.  Le  Conseil  se  compose  :  1*  des  membres  du  Bureau  défi- 
nitif; 2"  de  six  membres  nommés  au  scrutin  de  liste.  Font  en  outre 
de  droit  partie  du  Conseil  :  1"  les  quatre  membres  fondateurs  du 
Congrès  de  la  Spezia;  4°  tous  les  anciens  Présidents,  qui  consentent 
le  titre  de  Présidents  honoraires.  Les  membres  du  Comité  d'organi- 
sation qui  n'entreraient  pas  dans  l'une  des  catégrories  précédentes 
assistent  aux  séances  du  Conseil  avec  voix  consultative. 

ART.  XI.  Toutes  les  demandes  de  communication  survenues  pendant 
la  session  et  toutes  les  réclamations  sont  soumises  au  Conseil,  qui 
statue  définitivement.  Le  conseil  est  en  outre  chargé  de  proposer  au 
vote  du  Congrès,  conformément  à  l'article  4  :  l"  la  désignation  du  lieu 
où  se  tiendra  la  session  suivante;  2**  la  nomination  du  Président  et 
des  membres  du  Comité  d'organisation  du  futur  Congrès. 

ART.  XII.  Dans  sa  seconde  séance,  le  Congrès  nomme,  sur  la  pro- 
position du  Conseil,  une  Commission  de  publication  dont  le  Secré- 
taire général  est  président  de  droit  et  dont  le  Trésorier  fait  également 
partie.  Celte  Commission,  entièrement  composée  de  membres  na- 
tionaux, sera  en  outre  chargée  d'apurer  les  comptes. 

ART.  XIII.  S'il  y  a  un  reliquat,  il  sera  reporté  à  l'actif  de  la  session 
suivante. 

ART.  XIV.  Les  objets  offerts  au  Congrès  pendant  la  session  et  toutes 
les  pièces  de  la  correspondance  sont  acquis  au  pays  où  la  session  a 
lieu.  Leur  destination  est  déterminée  par  le  Conseil. 

ART.  XV.  Le  comité  de  chaque  session  établit  un  règlement  parti- 
culier concernant  toutes  les  dispositions  sur  lesquelles  il  n'est  pas 
statué  dans  le  présent  règlement  général. 

ART.  XVI.  Toute  proposition  tendant  à  modifier  le  règlement  général 
devra  être  signée  de  dix  membres  au  moins,  déposée  sur  le  bureau 
pendant  le  courant  de  la  session  et  soumise  à  l'examen  du  Conseil. 
Celui-ci,  après  en  avoir  délibéré,  prépare  un  Rapport,  qui  est  inséré 
ainsi  que  la  proposition  dans  les  publications  du  Congrès  et  qui  est 
mis  aux  voix  sans  discussion,  par  oui  ou  par  non,  dans  la  première 
séance  de  la  session  suivante. 

!•'  Art.  additionnel  voté  pendant  la  session  de  Bologne  (1874). 
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^  La  langue  française  est  seule  admise  pour  les  communications 
verbales  pendant  les  séances  et  dans  ]a  publication  du  compte  rendu 
du  Congrès  et  des  mémoires  qui  y  sont  joints. 

2*  Art.  additionnel  voté  pendant  la  session  de  Budapest  (1876). 
—  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  nommés  Vice-Présidents 
pendant  quatre  sessions  deviendront  de  droit  Vice-Présidents  hono- 
raires. 

3«  Art.  addhionnel  voté  pendant  la  session  de  Lisbonne  (1880).  — 
Les  fondateurs  du  Congrès,  les  anciens  présidents  et  les  vice-prési- 
dents honoraires  nommés  en  vertu  du  deuxième  article  additionnel 
du  règlement  général  constituent  un  Conseil  permanent  chargé  de 
maintenir  la  tradition  du  Congrès,  de  veiller  à  la  bonne  exécution 
du  règlement,  de  faire  les  éludes  préparatoires  relatives  au  sujet  des 
sessions  futures  et  de  faire  face  aux  difficultés  imprévues  qui  pourraient 
surgir  dans  Tinlervalle  de  deux  sessions. 


QUESTIONS  PROPOSÉES  PAR  LE  COMITÉ 


I.  Creusement  et  remplissage  des  vallées,  remplissage  des  cavernes, 
dans  leurs  rapports  avec  Tancienneté  de  l'homme. 

II.  Périodicité  des  phénomènes  glaciaires. 

III.  L'art  et  l'industrie  dans  les  cavernes  et  les  alluvions.  Valeur 
des  classifications  paléontologiques  et  archéologiques  appliquées  à  Té- 
poque  quaternaire. 

VI.  Relations  chronologiques  entre  les  civilisations  de  la  pierre,  du 
bronze  et  du  fer. 

V.  Relations  entre  les  civilisations  de  Hallstadt  et  des  autres  stations 
danubiennes  et  les  civil isiViions  do  Mycènes,  de  Tirynthe,  dlssarliket 
du  Caucase. 

VI.  Examen  critique  des  crânes  et  ossements  quaternaires  signalés 
dans  les  quinze  dernières  années.  Éléments  ethniques  propres  aux 
divers  âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer  dans  l'Europe  centrale 
et  occidentale. 

VII.  Survivances  ethnographiques  pouvant  jeter  quelque  lumière 
sur  l'état  social  des  populations  primitives  de  TEurope  centrale  et 
occidentale. 

VIII.  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  d'ordre  archéologique  ou  eth- 
nographique peuvent-elles  autoriser  l'hypothèse  de  relations  ou  de 
migrations  préhistoriques? 


DÉLÉGATIONS 


•   AMÉRIQUE  (ÉTATS-UNIS  D') 

MM.  Masos  (Olis  Tuflon),  curateur  du  déparlement  d'ethnologie  au 
Musée  National,  délégué  dudit  Musée  et  de  llnstilulion  Smith- 
sonienne,  Washington. 
WiLSON  (Thomas),  curateur  du  département  d'archéologie  pré- 
historique au  Musée  National,  délégué  dudit  Musée  etde  Tlns- 
titution  Smilhsonienne,  Washington. 

ARGENTINE  (RÉPUBLIQUE) 

Peyret  (Alexis),  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Buenos- 
Ayres. 

AUTRICHE-HONGRIE 

PuLSZKY  (François  de),  inspecteur  général  des  Musées  et  Biblio- 
thèques de  Hongrie,  président  de  la  Société  archéologique 
hongroise,  délégué  de  cette  Société. 

Klostermann,  délégué  du  Musée  historique  et  archéologique  de 
Pilssen. 

Ljubié  (Simon),  directeur  du  Musée  national  d'Agram,  délégué 
de  la  Société  archéologique  croate. 

BELGIQUE 

SÉLYS-LoNGCHAMPS  (le  baron  de),  sénateur. 
KiNDERE  (L.  VAN  der),  profcsseur  à  TUniversité  do  Bruxelles. 
P'raipont,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
MouRLON  (M.),  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Belgique, 
conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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MM.  Jacques  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles. 
Délégués  du  gouvernement  belge. 

LoÉ  (le  baron  de),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  délégué  du  gouvernement  belge  et  de  ladite 
Société. 

MuNCK  (E.  de),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bru- 
xelles ,  délégué  du  gouvernement  belge,  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Bruxelles  et  du  Cercle  archéologique  de  Mons. 

HouzÉ  (le  docteur),  médecin  à  rhôpilal  Saint-Jean,  ex-président 
de  la  Société  d^anthropologie  de  Bruxelles,  délégué  de  cette 
Société. 

Déjardin  (le  capitaine  Ad.),  membre  et  délégué  de  Tlnstitut 
archéologique  liégeois. 

Bastelaer  (A.  van),  président  et  délégué  de  la  Société  paléon- 
tologique  et  archéologique  de  Charleroi. 

BRÉSIL 

Netto  (L.),  conseiller  d'État,  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Rio-Janeiro,  déléguéde  la  Commission  brésilienne 
d'études  de  1  Exposition  Universelle  et  du  Commissariat  gé- 
néral brésilien  de  l'Exposition. 

DANEMARGK 

MuLLER  (S.),  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord, 
délégué  du  gouvernement  danois. 

ESPAGNE 

Vclanova  (J.),  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  professeur 
à  l'Université  centrale  de  Madrid,  délégué  du  comité  national 
espagnol. 

FRANGE 

Berchon  (D.),  délégué  de  la  Société  d'anthropologie  et  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 
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MM.    Chopinet  (D.),  médecin-major  au  83*  régiment  de  ligne,  délégué 
de  TAssociation  pyrénéenne. 
GuiGNARD  (L.),  délégué  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  du  Loir- 
et Cher. 

HAWAII  (ILES) 
Varigny  (G.  de),  publiciste,  délégué  du  gouvernement  hawaiien. 

ITALIE 

Bellucci  (G.),  recteur  de  TUniversité  libre  de  Pérouse,  vice- 
président  de  la  Société  italienne  d'anthropologie,  délégué  de 
cette  Société. 

Hakim  (J.),  président  de  la  Commission  italienne  des  sciences 
anthropologiques,  délégué  du  Comité  nati  onal  italien. 

m 

MEXIQUE 

Anza  (Antonio  M.),  ingénieur  civil,  délégué  du  gouvernement 

mexicain. 
Penafiel  (Antonio),  directeur  général  de  la  statistique,  délégué 

du  gouvernement  mexicain. 

NICARAGUA  ET  SALVADOR 

Petor  (D.),  consul  de  Nicaragua  à  Paris^  délégué  des  gouver- 
nements du  Nicaragua  et  du  Salvador. 

NORVÈGE 

LuMHOLTz  (C),  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Chris- 
tiania, délégué  du  gouvernement  norvégien. 

PARAGUAY 
Hassler  (D'),  délégué  du  gouvernement  du  Paraguay. 

PORTUGAL 

Delgado  (J.-F.  Néry),  inspecteur  des  mines,  délégué  du  gou- 
vernement portugais. 


XIV  CONÇUES    INTEUNATIONAL 


ROUMANIE 

MM.   EsAHco  (Constantin),  ministre  plénipotentiaire,  sénateur,  dé- 
légué du  i5^ouvernement  roumain. 
Odouesco  (N.),  professeur  d'archéolojjie  à  la  faculté  de  Bucarest, 
déléjjué  du  gouvernement  roumain. 

RUSSIE 

Pawinski,  professeur  à  l'Université  et  directeur  des  Archives 
centrales  de  Varsovie,  délégué  du  Ministère  de  rinstruclion 
publique. 

GoNDATTi  (Nicolas  uk),  secrétaire  de  la  Société  impériale  des 
amis  des  sciences  naturelles,  de  Tanthropologie  et  de  rethno- 
graphie  de  Moscou,  délégué  de  cette  Société. 

SUÉDE 

HiLDËUUAND,  antiquaire  du  Royaume,  délégué  de  la  Société  de 
géographie  et  d'anthropologie  de  Stockholm. 

Rktzius,  président  de  la  Société  de  géographie  et  d'anthropo- 
logie, et  de  la  Société  de  médecine  de  Stockholm,  délégué  de 
ces  Sociétés. 

MoNTELius,  premier  conservateur  du  Musée  royal  d'antiquités 
de  Stockholm,  délégué  de  la  Société  de  géographie  et  d*anthro- 
pologie. 


LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS* 


ALLEMAGNE 

MM.    Andrée  (le  docteur  Richard),  à  Leipzig, 

Bartels  (le  docteur  Max.),  amKarlsbad,  Berlin,  W. 
Bastian  (Ad.),  professeur,  directeur  du  Muséum  fur  Vôlker- 
kundcy  à  Berlin. 
j^iio     BoxBERG  (de),  à  Zschorna,  par  Radebur^,  près  Dresde. 
MM.    BusciLAN  (le  docteur  G.),  médecin  de  la  marine  impériale,  à 
Wilheimsha  ven, 
Grempler  (le  docteur),  à  Breslau. 
Handelmann  (le  docteur),  directeur  du  Musée  archéolo^^ique^ 

à  Kiel, 
His,  professeur  à  TUniversité,  Kœnigstras&e,  22,  à  Leipzig. 
Jagor  (le  docteur  F.),  Lûlzowstrasse,  10,  à  Berlin^  W. 
Joest  (le  docteur  W.),  Bendlerstrasse,  17,  à  Berlin. 
KuNNE,  bibliothécaire  de  la  Société  d'anthropologie  de  Berlin, 

12,  Englischestrasse,  à  Cfiarlottenburg. 
Langerhans  (le  docteur  Paul),  Michaelkirchstrasse,  7,  à  Berlin. 
LuscHAN  (F.  von),  privât  docent  à  TUniversité,  à  Berlm. 

*  Martin  (le  docteur  Rudolf),  à  Fribourg  en  Brisgau.  (17,  rue 

Bertholet,  à  Paris.) 
M^"'    Mestorff,  conservateur  du  Musée  archéologique,  Kiel. 
MM.    Olseiausen  (le  docteur  Otto),  44,  Lûtzowstrasse,  à  Berliîiy  W. 

Plessner  (le  docteur),  52,  Frankfurterstrasse,  à  Berlin. 

Reiss  (le  docteur),  Kurfûrstenstrasse,  98,  à  Berlin^  W. 

Schaaffausen  (le  docteur),  professeur  à  l'Université,  à  Bonn. 

*  Schliemann  (H.),  à  Athènes.  (Grand  Hôtel,  à  Paris.) 
ScHMiDT  (le  docteur  Em.),  professeur  d'anthropologie  à  l'Uni- 

vei^sité;  5,  Lessingstrasse,  à  Leipzig. 

'  Le  uoin  dcd  membres  prédcats  au  Cougrès  est  précédé  d*uue  astérisque. 
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MM.    ScHŒNLANK  (Will.),  coiisul  général,  Kœpnickerstrasse,  71,  à 

Bffrlin, 
Seler  (le  docteur  Ed.),  à  TerjUtz^  près  Berlin. 
Stûbkl  (le  docteur  A.),  17,  Feldgasse,  Dresden, 
*  Stieda  (le  docteur  L.),  professeur  d'anatomie  à  TUniversiiéy 

Kœnisberg,  (tX),  rue  de  Seine,  à  Parais,) 
Tischler  (le  docteur  Otlo),  directeur  du  Musée,  à  Kœnigsberg. 
Uhle,  assistant  au  Muséum  fur  Vôlkerkundef  Berlin. 
VmcHOw  (Rudolf),  président  de  la  Société  d'anthropologie  de 

Berlin,  10,  Lessingtrasse,  Borim,  W. 
Voss  (le  docteur),  conservateur  au  Muséum  fur  Vôlkcrkunde, 

à  Berlin. 
Waldeyer  (le  docteur),  professeur  à  l'Université,  35,  Luther- 

strasse,  à  Berlin. 

AMÉRIQUE  (ÉTATS-UNIS  F} 

Agassiz  (Alexandre)^  directeur  du  Musée  de  zoologie  comparée, 

36,  Quincy,  à  Cambridge,  Mass. 
Galvert  (Frank),  vice-consul  d'Amérique,  aux  Dardanelles^ 

Turquie  d'Europe. 
Haynes  (IL),  239,  Beacon  street,  Boston, 
Jones  (J.),  à  la  Nouvelle-Orléans, 

*  KuNZ  (G.-F.),  à  New-York. 

'  Mason  (Otis  T.),  curalor  of  the  Department  of  Ethnology, 
Smithsonian  Institution,  à  Washington. 
Pickett  (Thomas-Edward),  a  Magsville,  Kentucky. 
Snell,  membre  de  la  Société  anthropologique  et  de  la  Société, 
philosophique,  à  Washington, 

*  WiLsoN  (Thomas),  curator  of  the  Department  of  Archeology, 

Smith.  Inst.,  à   Washington,  (Hôtel  Saint-Pélei-sbourg,  rue 
Gaumartin,  à  Paris.) 

M"«   WiLSON. 

ARGENTINE   (RÉPUBLIQUE) 

Musée  National  de  Buenos-Ayres. 
MM.  *  Gantclo  (le  docteur  J.-M.),  à  Buenos-Ayres,  (27.  rue  Marhœuf, 
à  Paris.) 
Pendola,  hibliolhécaire  du  Musée  national,  à  Buenos-Ayres, 
Zeballos  (E.-S.),  579,  calle  Belgrano,  à  Buenos-Ayres. 
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AUTRICHE-HONGRIE 

Académie  des  sciences  de  Cracovle. 

Musée  historique  et  archéologique  de  Pilssen. 
MM.  *Benedikt  (le  professeur),  à  Vienne.  (250,  rue  Saint-Honoré,  à 
Paris.) 

DziEDUSZYCKi  (le  comte  Wladimir),  à  Lemberg^  Gallicie. 

Jelski  (Conslantin),  43,  rue  des  Carmélites,  Cracovie. 

KoPERNiCKi  (le  docteur  J.),  professeur  à  TUniversité  de  Cra- 
covie. 

*  Ljubié  (J.),  professeur-direcleur  du  Musée  national,  à  Agram^ 

Croatie.  (Hôtel  de  Madrid,  ruede  TÉcole  de  Médecine,  à  Paris). 

*  Menasce  (baron  J.  de),  à  Alexandrie  (Egypte).  (3,  rue  de  Tlsly, 

à  Paris,) 

Pulszky  (F.  de),  inspecteur  général  des  musées  et  biblio- 
thèques, Musée  de  Buda-Pesth. 

ScHERZER  (le  docteur  C.  de),  consul  général  d'Autriche- Hongrie, 
à  Gênes, 

*  SZABO  (de),  professeur  de  géologie  à  1* Université  de  Buda-Pesth. 

(Hôtel  Continental,  à  Paris). 
Woldrich  (le  docteur  Jean),  député  de  TEmpire,  Neutling- 

gasse,  6,  à  Vienne. 
Zmigrodzki  (M.  de),  membre  de  la  commission  archéologique 

de  TAcadémie  des  sciences,  à  Sucha^  près  Cracovie.  (22,  rue 

Penthièvre,  à  Paris.) 


*  ri 


BELGIQUE 

Institut  ahchéologique  liégeois. 

Société  géologique  de  Belgique,  à  Liège. 

Andrimont  (Julien  d'),  sénateur,  bourgmestre  de  la  ville  de  Liège 

*  AuBRY  (Camille),  rue  Tasson-Snel,  à   Bruxelles.  (Hôtel  de 

Nice,  place  de  la  Bourse,  à  Paris.) 

Bamps  (Anat.),  45,  rue  Pascal,  à  Bruxelles. 

Bayet  (Louis),  ingénieur,  à   Walcourt. 

Bastelaer  (le  docteur  van),  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Charleroi,  24,  rue  de  T Abondance,  à  Bruxelles. 

*  Beneden  (P.  L.  van),  professeur  à  TUniversité  de  Louvain. 
Béquet  (Alfred),  conservateur  du  Musée,  à  Namur. 

2 


XVIII  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

MM/  Blomme  (le  président),  à  lermonde.  (3,  rue  Monsigny,à  Paris.) 
BoRMANS  (St.),  administrateur-iaspecteur  de  T Université   de 

Liège. 
Braconier  (Ivan),  membre  de  la  Société  géologique  de  Belgique, 

à  Liège, 

*  Broeck  (Ernest  van  den),  conservateur  au  Musée  royal  d'his- 

toire naturelle  de  Belgique,  à  Bruxelles.  (Hôtel  de  Nice^ 

place  de  la  Bourse,  à  Paris.) 
Gels  (Alp.),  bibliothécaire  de  l'Université,  94,  rue  Traversière, 

à  Bruxelles. 
Gloquet  (le  docteur),  à  Feluy,  Hainaut. 
CocHETEUX  (A.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  à  Liège. 
CoMHAiRE  (Ch.),  416,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège, 
Gumont(G.),  31,  rue  Veydt,  à  Bruxelles. 
"  Dejardin,  capitaine  du  génie  en  retraite,  à  Liège.  (Hôtel  des 

Hautes-Alpes,  rue  Richelieu,  à  Patois.) 
Del  VAUX  (E.),  216,  avenue  Brugman,  à  BiMxelles. 

*  Dewalque  (G.),  professeur  à  l'Université,  à  Liège.  (60,  rue  de 

Seine,  k  Paris.) 
Dupont  (Ed.),  directeur  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de 

Belgique,  à  Bruxelles. 
Firket,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  mines,  à  Liège, 
FoRiR,  conservateur  des  collections  géologiques  de  TUniversité, 

à  Liège. 

*  Fraipont,  professeur  de  paléontologie  à  l'Université,  à  Liège. 

(60,  rue  de  Seine,  à  Paîûs.) 
Gonne  (Ferd.),  avocat  à  la  Gour  d'appel,  à  Liège. 
Heyden  (A.  van  der),  Hauzeur,  Val  Benoît,  près  Liège. 

*  HouzÉ  (le  docteur  Emile),  7,  rue  duGhène,  à  Bruxelles.  (Hôtel 

et  rue  Gorneille,  à  Paris.) 
"  Jacques  (le  docteur  V),  secrétaire  général  de  la  Société  d'an- 
thropologie, 36,  rue  Ruysbroeck,  à  Bi'uxelles. 

JuLiN  (Gh.),  professeur  à  TUniversité  de  Liège. 

Kurth  (G.),  professeur  à  l'Université,  rue  Rouveroy,  à  Liège. 

Laveley  (Emile  de),  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

Le  Poutre,  52,  chaussée  de  Wavre,  à  Bruxelles. 

Lequarré  (N.),  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

*  LoE  (le  baron  de),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de 

Bruxelles,  64,  boulevard  Waterloo,  à  Bruxelles.  (77,  rue 
Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris.) 
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MM.*  LoHEST  (Max.),  assistant  de  i5â»ologie  à  l'Université  de  Liège, 
(60,  rue  de  Seine,  à  Paris,) 
Mathieu  (le  docteur  Ch.),  à  Liège. 
MoENS  (I.),  avocat  à  Lêde,  près  Alost, 

MouRLON  (Michel),  membre  de  l'Académie  royale  deBeljjique, 
à  Bruxelles.  (Hôtel  de  Bellevue,  avenue  de  l'Opéra,  à  Paris.) 

*  MuNCK  (E.   de),   secrétaire  de   la  Société  d'archéologie   de 

Bruxelles,  52,  rue  de  TAssociation,  à  Bruxelles.  (17^  rue 

Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris.) 
Naveau  (Léon),  château  de  Bommershoven,  près  Tongres. 
NuEL,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
OvERLOOP  (E.  van),  président  de  la  Société  d'anthropologie, 

48,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 

•  Pauw  (L.-F.  de),  conservateur  des  collections  de  l'Université, 

88,  rue  des  Rentiers,  à  Bruxelles.  (43,  boulevard  Saint-Mi- 
chel, à  Paris.) 
Pety  de  Thozée  (L.),  gouverneur  de  la  province  de  Liège, 
PuYDT  (M.  de),  membre  de  l'Institut  archéologique  de  Liège. 
Raeymackers  (le  docteur  D.),  164,  rue  de  la  Station,  à  Louvain. 

*  Rutot  (A.),  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle,. 

31,  rue  du  Chemin-de-Fer,  à  Bruxelles.  (Hôtel  de  Nice, 

place  de  la  Bourse,  à  Paris.) 
Rœrsch  (L.),  recteur  de  l'université  de  Liège. 
Selys-longchamps  (le  baron  Ed.   de),  sénateur,  membre  de 

l'Académie  royale  de  Belgique,  à  Liège, 
Siret  (H.),    ingénieur  des  mines,  il,    rue  Saint-Joseph,  à 

Anvers, 
SwAEN  (Aug.),  professeur  à  l'Université  de  IJége. 
Terme  (G.),  antiquaire,  rue  des  Tanneurs,  6,  à  Liège. 
TiHON  (Fernand),  docteur  en  médecine,  à  Burdinnes. 

•  Van  der  Kindere,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 

(Hôtel  de  Londres,  rue  de  la  Paix,  à  Paris.) 
Wavrin    (le  marquis  H.  de),  château  de  Ronsele,  à  Somer- 
ghem  (  Gand). 


BRÉSIL 

Lacerda  (D^J.B.  de),  conservateur  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle, à  Rio  Janeiro, 
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MM.  '  Netto    (Ladislau),  conseiller   d'État,  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  à   Rio -Janeiro.  (Pavillon  du  Brésil, 
.  Champ-de-Mars,  à  Par/s.) 

Peixoto  (D'.R.),  conserv  ateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
à  Rio-Janeiro, 

*  Verissimo  (José),  membre  de  l'Institut  historique  et  géogra- 

phique, au  Pat*a.  (31,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris,) 

BRITANNIQUES  (ILES) 

GnRiSTY- Collection,  British  Muséum,  Bloomsbury,  à  Londres . 
Society  of  antiquaries  of  Scotland,  Royal   Institution,  à 

t'diînhow^g, 
Anderson  (J.),  L.  L.  D.  Assistant  Secretary  of  the  Society 

of  Antiquaries  ofiScotland,  Keeper  of  Ihe  National  Muséum 

of  Antiquities,  à  Edimbourg. 
Atkinson  (G.),  28,  Saint-Oswald  Road.   West  Brompton,  à 

LondreSy  S.  W. 

*  Beddoe  (le  docteur),  The  Manor  House,  Clifton.  (Hôtel  du 

Palais,  Cours  la  Reine.) 

BoYD  Dawkins  (W.),  professeur  de  géologie  et  de  paléonto- 
logie, à  Woodhurst,  Manchester. 

Carfrae  (Robert),  77,  George  Street,  à  Edimbourg, 

Cochran-Patrick  (R.  W.),  L.  L.  D.  Under  Secretary  for  Scot- 
land, Dover  House,  à  Londres, 

Dickson  (Thomas),  L.  L.  D.  Historical  Department,  gênerai  Re- 
gister  House,  à  Edimbourg, 

Elton  (Ch.).  M.  P.,  10,  Crawley  Place,  Ouslow  Square,  à 
Londres. 

*  Evans  (John),  D.  C.  L.  Près.  Soc.  Anth.  Lond,  correspondant 

de  l'Institut,  Nash  Mills,  à  Hcmd  JIcmpstead.  (Hôtel  de 

l'Athénée,  à  Paris,) 
M»«  *  Evans  (John) 
MM.   Franks  (Aug.  W.),  C.  B.,  Litt.  Doct..  British  Muséum,  à 

Londres, 
Geikie  (James),  F.  R.  S.,  professeur  de  géologie  à  TUniversilé 

d'Edimbourg, 
GouDiE  (Gilbert),  National  Bank,  39,  Northumberland  Street, 

à  Edimbourg, 
Greenwell  (W.),  F.  R.  S.,  27,  North  Bailey,  à  Durham. 

*  Hansford  (Ch.),  à  Dorchester^  Dorset. 
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M"®  *  Hewitt  -  WiLKiNSON,   70,    avenue  des   Champs  -  Élysées,   à 

Paris, 
MM.    HowoRTH   (Henry  H.) ,    M.   P.    Bentclifif,   Eccles,   à   Man- 
chester. 
Hyde  Clarke,  vice-président  de  l'Institut  anthropologique  et 

de  la  Société  royale  historique,  32,  Saint-George's  Square, 

S.  W.,  à  Londres, 
Keane  (A.  H.),  3,  Campden  Stret,  Oakley  Square,  à  Londres. 
KiDMAN-FosTER  (W.),   45,  Leicestor  Gardens,  Hyde  Park,  à 

Londres. 
LuBBOCK  (sir  John), Bart.  M. P.,  F.  R.  S.,  High  Elms,  à  Down^ 

Kent. 
Maxwell  (sir  Herbert-Eustace),  Bart.  M.  P.  The  Treasury,  à 

Londres. 
MiTCHELL  (sir  Arthur),  K.  G.  B.  ;  L.  L.  D.,  commiss.  in  Lu- 

nacy  for  Scotland,  34,  Drummond  Place,  à  Edimbourg. 
MocATTA,  F.  S.  A.,  9,  Gonnaught  Place,  à  Londres.    - 

*  MuNRO  (le  docteur  Robert),  secrétaire  de  la  Société  des  anti- 

quaires d'Ecosse,  à  Edimbourg.  (11,  boulevard  Bourbon,  à 
PaiHs). 

M™«  *  MUNRO. 

MM.   Prestwich  (J.),  à  Shoreham.  Kent. 
Ramsay,  professeur,  kAberdeen. 
Read  (Gh.-H.),  F.  S.  A  .British   Muséum,   Bloomsbury,  à 

Londres. 
RuDLER  (Fred.-  W.),  conservateur  du  Musée  de  géologie,  28, 

Jermyn  Street,  à  Londres.  S.  W. 
RuPERT  Jones  (Th.),   F.  R.  S.,  professeur,  Kings  Road,  à 
Chelsea. 

♦  Stirrup  (Mark) ,  secrétaire  honoraire  de  la   Société  géolo- 

gique de  Manchester,  High  Thorn,  Bowdon,  à  Manchester. 
(7,  avenue  du  Trocadéro,  à  Paris.) 

* 

BULGARIE 

Zlatarski  (Georges),  géologue,  à  Sophia, 

DANEMARK 
Adsersen  (le  capitaine),  23,  Frederiksborggade,  à  Cop^nAa^w^. 
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MM.    Bahnson  (Kr.),  attaché  aux  Musées  royaux  d'ethnographie  et 

des  nnfiquités  du  Nord,  à  Copmhfigufi, 
BoYE  (V.),  attaché  au  Musée  royal  des  antiquités  du  Nord,  a 

CopPtihagur, 
Hansen  (Cari),  professeur,  C,  Svanholmsvej,  à  Copenhague, 

*  Hansen    Soren),    docteur-médecin,  2,  Strandpromenade,   à 

Copenhague,  (12,  rue  Richelieu,  h  Paris.) 
Herbst,  directeur  du  Musée  des  antiquités  du  Nord,  du  Musée 
d'ethno;^raphie  et   des  monuments  historique   du  Dane- 
mark, chûteau  de  Rosenborg,  à  Copenhague, 

*  Jensen,  ancien  pasteur  à  Copenhague   (6,  rue  de  Bagneux, 

à  Paris,) 

*  Muller  (Sophus),  conservateur  du  Musée  royal  des  antiquités 

du  Nord,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord, 
à  Copenhague,  (Hôtel  d'Orléans,  rue  Richelieu,  à  Paris,) 
Naeser  (le  capitaine),  à  Copenhague, 
Neerc.aari)  (Cllarl),  Musée  des  antiquités  du  Nord. 
Petersen  (le  docteur  Henry),  conservateur  des  monuments 
historiques  du  Danemark,  à  Copenhague, 

*  ScHMiDT  (Valdemar),  professeur  à  l'Université  de  Copenhague, 

(0,  rue  de  Ba<,rneux,  à  Paris.) 
Steenstrup  (Japetus),  professeur,  Frederiksborggade,  à  To- 

j)enhague. 
Steinhauer,  directeur  du  Mu5?ée  d*etlinoî?raphie,à  Copenhaguf. 

ESPAGNE 

Candau  (Feliciano),  homme  de  lettres,  à  Séviiif», 

GniL  Y  Naranjo  (le  docteur),  las  Paimns,  Gran  Canaria, 

Sales  Ferre  (D.  Max.),  professeur  à  l'Uni vei-slté.  G,  Almirante 

Loho,  à  S(h:ille, 
Sanciiez  Dalp  (D.  Xav.),  homme  de  lettres,  18,  Rioja,  Séville, 

*  ViLANOVA  (J.  de),  professeur  à  TUnivorsilé  de  Madrid,  57,  calle 

de  San  Vicente,  12,  Madrid.  ,18,  Ijoulevard  Saint-Michel  à 
Paris.) 

FINLANDE 

Appelgreen,  conservateur  du  Musée  historique  de   l'Univer- 
sité, à  Helsingfors, 
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MM.i  AsPELiN  (le  docteur  C),  professeur  agrégé  à  TUniversilé,  à 
Helsingfors, 

AsPELiN  (le  docteur  J.-C.),  archéologue  de  l'État,  président  de 
la  Société  archéologique  de  Finlande,  à  Helsingfors, 

Donner  (le  docteur  Otto),  professeur  à  l'Université,  k  Helsing- 
fors, 

Heikel  (le  docteur  A.-O.),  secrétaire  de  l'Association  archéolo- 
gique de  Finlande,  à  Helsingfors. 

ScHwiNDT  (Théodor),  conservateur  du  Musée  d'ethnographie,  à 
Helsingfors, 

FRANGE 

Société  géologique  de  Normandie. 

*  AcY  (E.  d'),  40,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris, 

*  Alglave  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  27,  avenue 

de  Paris,  à  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Arcelin  (Adr.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Màcon, 
à  Saint'Sorlin  (Saône-et- Loire). 

*  Audigé  (le  docteur),  28,  rue  Joubert,  à  Paris, 

*  AuLT  DU  Mesnil   (d'),    4,    rue  de    TEauette,  à    Abheville, 

(7,  avenue  de  Villars,  à  Paris,) 

*  Ballay  (le  docteur  N.),  lieutenant  gouverneur  du  Gabon,  12, 

rue  Jacob,  à  Paris, 

*  Bapst  (G.),  rue  d'Antin,  à  Paris. 

Barthélémy  (A.  de),  membre  de  l'Institut,  9,  rue  d'Anjou,  à 
Paris, 

*  Barthélémy  (F.),  22,  rue  du  Faubourg-des-Trois-Maisons,  à 

Nancy,  (Hôtel  et  rue  de  Bourgogne,  à  Paris.) 

*  Bassano  (le  marquis  de),  9,  rue  Dumont-d'Urville,  à  Paris, 
Bataillard  (Paul),  archiviste  de  la  Faculté  de  médecine,  12, 

rue  de  TOdéon,  à  Paris. 

*  Baye  (le  baron  J.  de),  58,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris. 
M"»'«*  Baye  (la  baronne  J.  de). 

*  Beausacq  (la  comtesse  de),  41,  rue  d'Amsterdam,  k  Paris, 
MM.*  Beauvois  (E.),  à  Corberon  (Côte-d'Or).  (93,  boulevard  de  Stras- 
bourg, à  Paris.) 

*  Berciion  (le  docteur),  président  de  la  Société  d'Anthropologie 

du  S.-O.,  kPauilhac  (Gironde). 
Bertholon  (le  docteur),  médecin-major  au  4*  zouaves,  à  Junis. 
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MM.  *  Bertrand  (Alex.),  membre  de  Tlnslitut,  conservateur  du  Mu- 
sée des  antiquités  nationales,  à  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

Bertrand  (Marcel),  injçénieur  au  Corps  des  mines,  101,  rue 
de  Rennes,  à  Paris, 

BiDART-HuBERDiÈRE  (le  doctour  E.),9,  rue  de  Suresnes,  à  Pam- 

*  Blanchard  (le  docteur  R.),  32,  nie  du  Luxembourg,  à  Paris. 

*  Blanciiet  (A.),  élève  de  l'École  du  Louvre,  47,  rue  de  Vienne, 

à  Pari^, 

*  Ecran  (E.),  antiquaire,  122,  avenue  d'Orléans,  à  Paris, 
'  Bonnafont  (le  docteur),  3,  rue  Mogador,  à  Patûs, 

'  Bonapartk  (le  prince  Roland),  22,  Gours-la-Reine,  à  Paris, 

*  Bonnal  (le  docteur),  directeur  de  iVice  médical^  4,  rue  La 

Buffa,  à  Nice, 
'  Bordé  (l'abbé),  cbâteau  de  ûaye  {Marne). 
'  Boule  (M.),  attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  17,  rue 

Lacépède,  à  Paris, 

*  Brazza  (P.  Savorgnan  de),  gouverneur   du  Congo,  44,   rue 

Jacob,  à  Paris, 

*  Bucaille,  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  sciences 

naturelles,  à  Houen. 

*  Gapitan  (le  docteur  L.),  5,  rue  des  Ursulines,  à  Paris. 
M™*  *  Gapitan. 

MM.*  Gappe  de  Bâillon,  à  Saint-Venant,  (10,  rue  Cassette,  à  Paris,) 
"  Capus,  explorateur,  7,  rue  Campagne-Première,  à  Paris. 

*  Cartailiiac  (Em.),  directeur  des  Matériaux  pour  Vkistoire  de 

rhommej  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse,  (17,  rue  de  Lacé- 
pède, à  Paris,) 
M™"  '  Cartaïliiac. 
MM.    Castonnet  des  Fosses,  rue  Jacob,  à  Paris, 

Cazalis  de  Fondouce,  18,  rue  des  Étuves,  à  Montpellier. 

*  CiiAMBRUN  DE  RosEMONT  (de),  La  Girardin'e,   par  Belleville 

(Rhône).  (3,  rue  de  Lille,  à  J^aris.) 
Chantre  (Ern.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Lyon,  sous-directeur  du  Muséum,  37,  cours  Morand,  à 
Lyon. 

M""®    Chantre  (Ernest). 

MM.    Chapeh  (M.),  injîénieur  civil  des  mines,  31,  rue  Saint-Guil- 
laume, à  l^arh, 

*  Charnay  (D.\  ."8,  boulevard  Maj^enta,  à  Pariai. 
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MM.    Chasteignier  (le  comte  P.  de),  5,  rue  Duplessis,  à  Bordeaux. 
Chatellier  (P.  du),  châleau  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbé  (Fi- 
nistère). 

*  Chauvet,  notaire  à  Ru/fec  (Charente).  (Hôtel  et  place  Lou vois, 

à  /*am.) 

*  Chibret  (Albert),  12,  rue  Duguay-Trouin,  à  Paris, 

*  Chopinet  (le  docteur  Ch.),  médecin-major  au  83''  de  ligne,  à 

Saint-Gaudens,  (3,  rue  Gerbillon,  à  Paris,) 

*  CoLLiGNON  (le  docteur  R.),  médecin-major  au  25®  de  ligne,  à 

Cherbourg, 

*  CoLLiN  (Emile),  8,  rue  Beauregard,  à  Pans. 

*  Gordier(H.),  professeur  à  TEcole  des  langues  orientales,  3, 

place  Vintimille,  à  Paris, 

*  CoTTEAU  (P.),  correspondant  de  Tlnstitut,  kAuxerre,  (17,  bou- 

levard Saint-Germain,  à  Paris,) 

Coutils,  peintre,  les  Andelys  (Eure).  (17,  rue  Richelieu,  à 
Paris,) 

Croix  (J.  E.  de  la),  ingénieur  civil  des  mines,  49,  avenue  Bos- 
quet, à  Paris, 

Croizier  (le  marquis  de),  président  de  la  Société  académique 
indo-chinoise,  10,  boulevard  de  laSaussaye,  parc  de  Neuilly. 

Daleau  (Fr.),  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 

*  Danton,  ingénieur,  11,  avenue  de  l'Observatoire,  à  Paris, 
Daupeley-Gouverneor,  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou, 

*  David  (l'abbé),  correspondant  de  l'Institut,  95,  rue  de  Sèvres, 

à  Paris. 

*  Delisle  (le  docteur  F.),  préparateur  d'anthropologie  au  Muséum 

d'histoire  naturelle,  30,  rue  Gay-Lussac,  à  Paris. 

*  Deniker  (J.),  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 

2,  rue  Buflon,  à  Paris, 
Détroyat  (A.),  à  Bayonne  (Basses- Pyrénées). 

*  Dumoutier  (G.),  directeur  de  l'Enseignement  au  lonkin.  (3, 

rue  Turçot,  à  Paris.) 
DuvAL  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  président 

de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
Edwards  (Alph.  Milne),  membre  de  l'Institut,  professeur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  57,  rue  Cuvier,  à  Paris. 

*  Eschenauer,  ancien  pasteur,  149,boulevard  St-Germainjà/^ari*. 
Fallot  (le  docteur},  profep^eur,  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Marseille.  (30,  rue  Cler,  à  Paris.) 
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MM.   Falsan  (A.),  géolo^e,  à  Saint^Ctp'j  près  Lyon. 

*  Farge  (le  docteur)*  rue  d'Alsace,  à  Angers. 
Faucheux  (J.),  à  Chevagmj-lès^Mâcon  (Saône-et-Loire). 
Fauvelle  (le  docteur),  H,  rue  de  Médicis,  à  Paris. 
Flouest  (Ed.),  2,  rue  des  Pyramides,  à  Paris. 
Fourdrignier,  archéologue,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 
Gaillard  (F.),  à  Plouharnel^  par  Carnac  (Morbihan). 
Garrigou  (le  docteur),  à  Toulouse. 

*  Gaudry  (Albert),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Muséum 

d'histoire  naturelle,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 
Girard  de  Rialle,  directeur  des  Archives  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  4,  place  Péreire,  à  Paris. 
GiROD  (le  docteur),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences, 

à  Clermont-Ferrand. 

*  Goldstein,  professeur,  60,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

*  Gosselet  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Lille. 
Guerne  (le  baron  J.  de)  6,  rue  de  Tournon,  à  Paj^is, 

*  Guignard,  à  Sans-Souci,  par  Chouzy  (Loir-et-Cher). 

*  Habert  (Théophile),  80,  rue  Thiers,  à  Troyes.  (31,  rue  des 

Saints-Pères,  à  J^aris.) 

*  Hamard  (l'abbé),  à  Hennés  (llleet-Vilaine).  (49,  rue  Notre- 

Dame-des-Champs,  k  Paris,) 

*  Hamy  (E.  t.),  conservateur  du  Musée  d'ethnographie,  40,  rue 

de  Lubeck,  à  Paris. 
Hardy  (Michel),  archiviste,  à  Périgueux  (Dordogne). 

*  Hennuyer,  imprimeur-éditeur,  47,  rue  Laffite,  à  Paris. 
M"'*'*  Hennuyer. 

MM.    Hovelacque  (Abel),  38,  rue  du  Luxembourg,  à  Paris. 
Huguenin  (F.),  négociant,  à  Valence  (Drôme). 

*  Imbert  (M.),  élève  de  l'École  du  Louvre,  38,  rue  Pigallo,  à  Paris. 

*  Jammes,  instituteur  à  Phnom- Penh  (Cambodge). 

*  Jannel  (Ch.),  géologue  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 

l'Est,  67,  bouiovard  de  Strasbourg,  à  Paris. 
JouiTTEAU  (l'abbé),  46,  rue  Volney,  à  Angers. 
Mme  ♦  Juglar,  8,  rue  d'Alsace,  à  Saini-Gei^main  en  Jxiye  (Scine-et 

Oise). 
MM.  *  KiRWAN  (Ch.  de),  7,  rue  de  TOrangerie,  à  Versailles. 

Lacomble  (de),  major  au  4*^  tirailleurs,  à  Sousse  (Tunisie). 

*  Lagneau  (le  docteur),  membre  de  1  Académie  de  médecine,  38, 

rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  à  Paris. 
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MM.  *  Lair  (le  comte),  48,  rue  Las- Cases,  à  Paris, 

*  Lamy  (Ernest),  413,  boulevard  Haussmann,  à  Paris, 

*  Lapouge  (le  docteur  G.  de),  à  Montpellier, 

Lapparent  (de),  ancien  ingénieur  au  Corps  des  mines,  3,  rue 
de  Tilsitt,  à  Pans, 

Larclause  (de),  général  commandant  la  24**  division  d'infan- 
terie, à  Périgueux. 

*  Laumonier  (L),  52,  rue  Caumartin,  à  Paris, 

*  Laurière  (J.  de),   membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 

France,  7,  rue  d'Aguesseau,  à  Paris, 
Lecoq  (l'abbé),  curé  de  Guiseniers  (Eure). 

*  Lejeune  (Ernest),  rue  de  Croy,  à  Calais. 

Le  Marchand,  ingénieur,  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

*  Le  Marcis  (E.),  47,  rue  de  Chanaleilles,  à  Paris. 

*  Lemonnier,  ingénieur,  Ao,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  à  Paris. 
M^c  *  Lemonnier. 

MM.    Lennier,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  au  Havre, 
Leras,  inspecteur  d'Académie  en  retraite,  57,  rue  de  Boulain- 

villiers,  k  Passy- Paris. 
Leroux  (Ernest),  éditeur,  28,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 

*  Letaille  (Joseph),  élève  de  l'École  du  Louvre,  45,  rue  Garan- 

cière,  à  Paris, 
Letourneau  (le  docteur  Ch.),  secrétaire  général  de  la  Société 

d'anthropologie,  boulevard  Saint-Michel,  70,  à  Paris. 
Lonquéty  (M.),  ingénieur  des  mines,  rueSt-Jean,  à  Boulogne- 

sur-Mer. 

*  Magitot  (le  docteur  E.),  membre  de  TAcadémie  de  médecine, 

8,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

*  Maître  (Al)el),  inspecteur  au  Musée  des  antiquités  nationales 

de  S aint 'Germain- en- Laye. 

*  Manouvrier  (le  docteur),  professeur  à  l'École  d'anthropologie, 

à  Paris. 

*  Marche  (Alfred),  explorateur,  47,  rue  Servandoni,  à  Paris, 
Margerie  (de),  432,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Maret  (Arthur  de),  château  des  Ormeaux,  par  Irois-Moutiers, 

(Vienne). 
Marignan  (le  docteur  E.),  à  Marsillargues  {EéraiuU). 

*  Marsy  (A.  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 

à  Compiègne  (Oise). 
Martel  (E.  A.),  60,  rue  Richelieu,  à  Paris, 
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MM.    Martinière  (de  la),  explorateur,  16,  place  Vendôme^  à  Paris. 
Maunoir  (Ch.),  secrétaire  général  de  lu  Société  de  géographie, 
3,  square  du  Roule,  à  Parfs. 

*  Maurouard  (L.)«  secrétaire  d  amlxissade,  20,  rue  Boccador,  i 

Paris, 
Maxe-Wkrly,  G1,  rue  de  Rennes,  à  Pans. 
Mène  (le  docteur),  20,  rue  Oudinot,  à  Paris. 
MiLLESCAMPS  (G.;,  19,  rue  Lamennais,  à  Paris, 
MoNLEzuN,  chef  de  bataillon  au  -i"  tirailleurs,  à  Sousse  (Tunisie). 
MoNTAxo  (  le  docteur),  à  ^Vw/A  par  Montas! rue  (Haute-Garonne). 
MoRKL,  receveur  des  lînanccs,  à  Vitri/-l**-Franrois  (Marne). 

*  Morgan  (J.  de)  explorateur,  7,  avenue  de  Villars,  k  Paris. 

*  MoRTiLLETjG.  de),  profcsscur  à  l'École  d'anthropologie,  3,  rue 

de  Lorraine,  à  Saint-^iermain'Pfi'Layf*. 

*  MoRTiLLET  (A.  de),  3,  rue  de  Lorraine,  à  .Va/nN6Vmatn-en- 

Lnj/e, 
Motet  (le  docteur,  101,  rue  de  Charonne,  à  Paris. 

*  NADAiLLAc(le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  18,  rue 

Duphot,  à  Pans, 
NiCAiSE  (A.),  archéoloî^ue,  'à  CIuilons-sur-Mai^ne  (Marne). 
Ollier  de  Marichahd  (J.),  à  Vallon  (Ardèche). 

*  Oppert,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 

2,  rue  de  Sfax,  à  Paris. 

*  Pector  fD.),  consul  de  Nicaragua,  29,  boulevard  Malesherbea, 

à  Paris. 
Peyret  (Alexis),  4,  rue  Riboutté,  à  Paris. 

*  PiETTK  (Kd.),  juge,  18,  rue  de  la  Préfecture,  à  Angers. 
Pilloy(J.),  à  Saiiit'QuPntin, 

PiNSARD,  architecte,  22,  rue  Saint-Dominique,  à  Amiens. 

*  Ploix  (Ch.),  ingénieur  hydrographe  en  retraite,  1,  quai  Mala- 

quais,  à  Paris. 
PoMMEHOL  (le  docteur),  à  Gerzat  (Puy-de-Dôme). 

*  PoMMEROL  (B.),  avocat,  72,  rueMonge,  à  Paris. 

*  PoTRON  (Kug.),  11,  rue  Du  Soinmerard,  à  Paris. 

Pozzi  (D'  S.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  chî- 
rugien  des  hôpitaux,  10,  place  Vendôme,  à  Paris. 

*  QuATREFAGES  (A.  DE),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Mu- 

séum d'histoire  naturelle,  2,  rue  Buffon,  à  Paris. 

*  QiJi^:viLLON  (le  commandant),  12,  avenue  Bosquet,  à  Paris. 
Raiîot  (Ch.),  avocat,  11,  me  de  Condé,  à  Paris, 
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MM.*  Rachon  (l'abbé), à  Saint-Jean,  par  Longuyon. 
Regnault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  à  Toulouse, 

*  Reinacii  (Salomon),  attaché  au  Musée  des  antiquités  nationales 

de  Saint'Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

*  Reinwald  (Ch.),  éditeur,  45,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 
REY(le  docteur  Ph.),  médecin  en  chef  de  Tasile  Saint-Pierre, 

à  Marseille, 
Revelière  (J.),  receveur  d'enregistrement,  45,  rue  Volney,  à 
Angers. 

*  RuoNÉ  (A.),  10,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  à  Paris, 

*  RiviÈaE  (Emile),  publiciste,  50,  rue  de  Lille,  k  Paris. 
M'"®  *  RoYER  (CL),  2  quat,,  boulevard  Jourdan,  à  Paris. 
MM.  *  RuBBENS  (Cl.),  69,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

Sacaze  (J.),  directeur  de  V  Association  pyrénéenne  y  à  Saint- 
Gaudens. 

*  Saint- Venant  (J.  de),  inspecteur  des  forêts,  à  Huisseau-sur- 

Cosson,  près  Blois  (Loir-et-Cher).  (18,  passage  de  l'Elysée 
des  Beaux- Arts,  à  Paris,) 

*  SALM0N(Th.),  vice-président  de  la  Commission  des  monuments 

mégalithiques,  29,  rue  Le  Peletier,  à  Paris. 
Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  à  Aix 

(Bouches-du-Rhône). 
Sauvage  (le  docteur  £m.),  conservateur  des  Musées  municipaux, 

directeur  de  la  Station  aquicole,  à  Boulogne-sur-Mer, 

*  SiPiÈRE  (C),  président  de  la  Société  franco-hispano-portugaise, 

à  Toulouse, 
'  Soldi  (Emile),  sculpteur,  5  his^  rue  Chalgrin,  à  Paris. 

*  Tardy,  géologue,  6,  rue  des  Cordeliers,  à  Bourg,  (10,  place 

des  Vosges,  à  Paris.) 

*  Terrien  de  la  Coui>erie,  54,  Bishops' Terrace,  Londres,  L,  W. 

(127,  rue  du  Ranelagh,  à  Passy.) 

Testut  (le  docteur),  professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  mé- 
decine, 7,  quai  Tilsitt,  à  Lyon, 

Thétard  (E.),  60,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris, 

*  Thieullen,  31,  rue  de  Fleurus,  à  Paris. 

TissoT(Paul),  place  Louis  XIV,  Saint-Germain-en-Laye  (Seine- 
et-Oise). 
^  TopiNARD  (le  docteur  Paul),  professeur  à  l'École  d'anthropologie, 
directeur  de  la  Revue  d'anthropologie,  105,  rue  de  Rennes, 
à  Paris. 
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MM.    Varat  (Ch.),  17,  boulevard  de  la  Madeleine,  à  Paris. 
Varigny(C.  DE',  publiciste,  k  Paris. 
Vauvillé  '0.  ,  11,  boulevard  Barbés,  à  Paris. 
Vercoutre  (le  docteur),  médecin  militaire,  à  Hamhermlliers 

(Vosjjfes). 
Verneau   le  docteur',  préparateur  d'anthropologie  au  Muséum 

(l'histoire  naturelle,  148,  rue  de  Lourcine,  à  Paris. 
Verxial  !  le  docteur  P.),  i5,  avenue  de  la  République,  à  Cour- 

bevoie  (Seine). 
Verrier  (le  docteur  E.;,  secrétaire  j^énéral  de  la  Société  d'elh- 

nographie,  10,  rue  Laibntaine,  à  Paris-Auteuil. 
Vielle,  jujje  de  paix,  à  Lu  Fcrtf-en-Tardenois  (Aisne). 
Vielle,  jujje  de  paix,  à  Luntjjutm'au  (Seine-Oise).  (18,  rue  Hen- 

nequin,  à  Paris.) 

Vielle  (Alex.),àÉcouen  Seine-et-Oise).  (48,  rue  Hennequin, 

à  Paris.) 
ViREY  (Ph.),  éi57ptologue,  85,  rue  de  la  Boëtie,  à  Paris. 


ITALIE 

*  Société  italienne  d'anthropologie,  à  Florence. 
Société  italienne  ue  géographie,  à  Rome. 

Amerano  (l'abbé),  supérieur  du  collèj^^e  Gijj^lieri,  à  Finale  Ma- 
rina. (95,  rue  de  Sèvres,  à  Paris.) 
'  Belluci  (G.),  recteur  de  l'Université  libre  de  Pcrouse.  (Hôtel 

du  prince  de  Galles,  rue  d'Anjou,  à  Paris.) 
"  Billotti  (le  docteur  Alfred),  à  Pollone,  Biella,  Italia. 
BoRSARi  (le  professeur),  77,  Lai-go  S.  Giuseppe  dei  nudi,  à 

Naples. 
BoTTi  (Cav.  Uld.),  à  Refjtjlo  (Calabre). 

*  C-i^PELLiNi  (J.),  recteur  de  l'Université  de  Roloffne,  fondateur. 

(Chez  Mme  Jobes,  47,  boulevard  de  la  Madeleine,  à  Paris.) 

*  Capellini  (P.),  étudiant  à  l'Université  de  Bolo(jn'i. 
Gastelfranco  (Pompeo),  5,  via  Principe-Umberto,  à  Milan. 
Danielli  (le  docteur  J.),  attaché  au  Musée  national  d'anthropo- 
logie, à  Florence. 

*  Fabretti  (Ariodante),  correspondant  de  l'Institut,  sénateur, 

directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Turin.  (Hôtel  du  priace 
de  Galles,  rue  d'Anjou,  à  Paris.) 
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Fassati  (le  marquis),  24  rue  Corso  Venezia,  à  Milan. 
FoRESTi  (le  docteur),  au  Musée  ^'éologique  de  Bologne  . 

*  Grossi  (le  docteur  V.),  à  Pollone,  Biella. 

*  IIakim  DE  Médicis  (Johu),  9,  rue  Scribe,  à  Paris. 

IssEL  (Arturo),  professeur  de  géolog^ie  à  l'Université  de  Gênes. 

Krauss  (le  baron  A.),  40,  via  Cerrelani,  à  Florence. 

Latino  (Em.),  professeur  à  l'Université,  239,  vid  Marquesa,  à 
Palerme  (Sicile). 
'  LoviSATO  (le  docteur  Domenico),  professeur  de  minéralogie  à 
rUniversitédeCa(///an(Sardaigne).  (Hôtel  d'Angleterre,  rue 
Montmartre,  76,  à  Paris.) 

Omboni  (G.),  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Padoue. 

PiGORiNi,  directeur  du  Musée  royal  archéologique  et  ethnogra- 
phique, à  Rome. 

Ragazzoni  (G.),  professeur,  à  Brescia. 

ScARABELLi  (Giuseppe),  sénateur,  à  Imola. 

Strobel,  professeur,  à  Parme. 

*  Zamara  (Joseph),  ingénieur,  à  Brescia.  (Hôtel  du  Danube,  rue 

Richepanse,  à  Paris.) 
Zannoni  (A.),  professeur,  34,  via  Independenza,  à  Bologne. 


JAPON 

TsuBOi  (S.),  élève  de  TUniversité  impériale  de  lokio.  (89,  rue 
de  la  Victoire,  à  Pans,) 


MEXIQUE 

*  Anza  (A.-M.),  ingénieur  civil,  428,  boulevard  de  Clichy,  à  Paris. 

*  Castillo  (Ant.  del),  ingeniero  de  minas  y  director  de  la  Es- 

cuela  N.  de  ingenieros  de  Mexico,  72,  avenue  d'Iéna,  à  Paris. 
Chavero  (Alfr.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 

et  de  statistique,  à  Mexico. 
Léon  (le  docteur  Nicolas),  directeur  du  Museo  MichoacanOy  à 

More  lia  (Michoacan). 

*  Penafiel,  directeur  de  la  Statistique  du  Mexique^  14,  rue  de 

l'Abbé-de-l'Épée,  à  Paris. 


"*"  liONf'.KKS  INTKKNATIONAL 


MONACO 

MM.  *  S  A.  LE  rniNCE  hérkditaiue  Albert  de  Monaco. 

NORWËGE 

Musée  de  jjergen. 
'  LuMiiOLTZ  ((^arl),  membre  de  T  Académie  des  sciences  de  Chris- 
tiania, 
GusTAFSON,  consei'vateiir  du  Musùe  de  lif^rijon, 
Undset   (Injjvald),   coiisor valeur  du  Musée  archéoloe^ique,  à 
Christiania. 

PARAGUAT 

*  Hassler  (le  docteur  Emile,  à  VAssamption.  (17,  rue  d'Abbe- 

ville,  à  Paris,) 

PATS-BAS 

(liriis  (le  docteur  van  der),  médecin  de  l'Hospice  des  aliénés, 

à  Zutphun. 
Dirks  (le  docleur:,  à  Leffifrard^n, 
Hasselt  (L.  van),  secrétaire  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences 

du  Nord-Brabanl,  à  Btih-i'-lhic, 
Leemans  (le  docleur  C),  7,  Bermmark,  à  Lt^tfde. 

*  RiEDEL  (J.-P.)»  Burgstradt,  ancien  résident  à  Timor,  à  Vtrecht, 

*  SoiiMELTz,  conservateur  au   Musée  royal  etbnographique,  à 

h?l/df. 

"  Ten  Kate,  explorateur,  à  La  //ai/r.{*'l^  rueTbénard,  à  Paris,) 
Veusteeg  (le  colonel),  président  de  la  Société  de  géographie,  à 
Amsterdam, 

PORTUGAL 

Commission  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

Allen  (E.-A),  directeur  du  Musée  municipal  et  bibliothécaire 

de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Porto. 
Borges  de  Figueiredo,  directeur  de  la  Revlsta  archéelogica,  5, 

rua  Gapello,  à  Lisbonne, 
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MM.    BuRNAY  (Eduardo),  professeur  de  zoologie  à  l'École  polytech- 
nique, 9,  Junqueira,  à  Lisbonne, 

*  Delgado  (Nery),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 

directeur  de  la  Commission  des  travaux  (>:éologiques,  113, 
rua  do  Arco  a  Jésus,  Lisbonne.  (Hôtel  du  Globe,  50,  rue  des 
Écoles.) 
EsTACio  DA  Veiga,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  direc- 
teur du  Musée  des  Algarves,  à  Lisbonne, 

*  Ferraz  DE  Macedo  (le  docteur),  à  Lisbonne. 

*  Fonseca-Cardoso  (A.-A.  da),  il7,rua  de  Gomez-Freire..  à  Lis- 

bonne. 
Lima  (W.),  membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  à  Porto. 
Martins  Sarmento,  à  Guimaraes. 

*  Severo  (Ricardo),  35,  ruaS.-Isabel,  à  Por/o.  (20,  rue  des  Mar- 

tyrs, à  Paris.) 
SiLVA  (Possidonio  da),  présiidentde  la  Société  des  architectes  et 

archéologues  portugais,  à  Lisbonne. 
Taveira  de  Carvalho  (G.),  campo  de  Regeneracao,  99,  à  Porto. 
ViERA  Natividade  (Manuel),  pharmacien  à  Alcobaça. 

*  Vasconcellos   Aureu,    membre    de  TAcadémie    royale   des 

sciences,  professeur  de  sanscrit,  à  Lisbonne.  (61,  rue  Bona- 
parte, à  Paris.) 

*  ViANNA  (Conçalves),  romaniste,  à /./*6ow«e.  (61,  rue  Bonaparte, 

à  Paris.) 

ROUMANIE 

*  BuTZUREANU  (G.),  professeur  à  Jassy.  (41,  boulevard  Saint- 

Michel,  à  Paris.) 

*  Gantacuzène  (le  prince  Georges),  premier  secrétaire  de  léga- 

tion, 3,  rue  Berryer,  à  Paris. 
«  Ododesco,  professeur  à  TUniversité  de  Bucarest. (94,  rue  Lau- 
gier,  à  Paris-les-Tenies.) 
Stefanescu  (Greg.),  professeur  de  géologie  à  l'Université,  à 
Bucarest, 

RUSSIE 

Antonovitcii  (Vladimir),  professeur  à   TUniversité,  20,  rue 
Zilanska,  à  Kieiv. 
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MM.  *  Bajenoff  (le  docteur  Nicolas),  directeur  «le  lasile  d'^aliénés  de 
Riazannp.  [\,  rue  Cabanis,  à  Paris.) 

*  BoGDANOFF,  professcur  a  l'Université  de  Moscou. 

*  GoNDATTi  (N.  de),  secrétaire  de  la  Société  impériale  des  Amis 

des  sciences  naturelles,  de  l'anthropologie  et  de  Tethnoçra- 
phic,  à  Moscou.  (Hôtel  des  Hautes-Alpes,  rue  Richelieu,  à 
Paris.) 

*  Kawraiski,  directeur  delà  Société  impériale  d'acclimatation  y  à 

Moscou. 
LiKHATCHEFF  (André),  archéologue,  rue  Neuve-du-Ck)mniissa- 

riat,  à  Kazan. 
LiKHATciiEFF  (le  vice-amiral  :,  4,  rue  Logelbach,  à  Paris. 

*  MiTSCiiiNER.  conservateur  honoraire  du  Jardin  zoolo^que,  à 

Moscou. 

*  PA^VINSKI  (Ad.),  professeur  à  l'Université,  directeur  des  Ar- 

chives centrales, à  Varsovie.  (2,  rue  Monsigny,  à  Paris.) 

*  PopowsKi  (Boleslas),  membre  de  la  Société  de  géographie,  à 

Kiew.  (Grand-Hôtel,  à  Paris.] 

*  PouTJATi.vE  (le  prince  P.),  membre  honoraire  de  Tlnslitut 

archéologique, à  Saint- Prtrrshourfj .  (Hôtel  du  Pas-de-Calais, 
rue  des  Saints-Pères,  à  I^aris.) 
TcHiiiATciiEFF  (P.  DE),  correspondant  de  Tlnstitut,  4,  place  des 
Zouaves,  à  Flormce. 

TOLMATCHEFF  (D.-N.),  à  KaZUH. 

SUÈDE 

Académie  royale  des  belles-lktthes,  d'histoire  et  des  anti- 
quités de  Stockholm. 
Bibliothèque  de  l'université  de  LumL 
MM.    Baltzer^  professeur  à  TÉcole  des  arts  et  métiers  de  Gotke- 
borg. 
p]cKHOFF,  attaché  au  Musée  royal  d'antiquités  à  Stockholm. 

*  HiLDEiîRAND  (H.),  antiquaire  du  royaume,  à  Stockholm.  (7, 

avenue  d'Antin.  à  Paris.) 
LuNDBERi;  (N.),  Park  Strad,  à  Sforkhohn. 

*  MoNTELius  (0.),   premier  conservateur  du  Musée  royal    des 

antiquités^  à  Stockholm.  (1,  rue  du  Bac,  à  Paris.) 

Mme   *  MONTELIUS. 

M.      Olivecrona  (d'j,  à  Stockholm, 
^{lu  •  Rkutersjold  (de). 
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M.    *  Retzius  (G.),  président  de  la  Société  de  géographie  et  d'anthro- 
pologie de  Stokholm,  (1,  rue  du  Bac,  à  Paris.) 
^mc  •  Retzius. 

MM.    Stolpe  (Hjàlmar),  second  conservateur  au  Musée  royal  d'anti- 
quités, à  5foc/:Ao/w. 
ToRiN,  à  Skara. 

SUISSE 

FoREL,  professeur  à  1* Académie  de  Lausanne,  à  Marges. 

*  GussE  (le  docteur),  professeur  à  TUnivei-sité,  7,  rue  des  Chau- 

dronniers, à  Genève. 

*  Gross  (le  docteur  V.),  à  Neuveville.  (Hôlel  et  quai  Voltaire,  à 

Paris.) 
Rebeu,  directeur  du  Progrès,  à  Genève. 
"  VouGA  (E.),  à  Neuchâlel.  (32^  boulevard  Magenta, à  Paris.) 

*  Wavre,  conservateur  du  Musée  de  Neuchâtel.  (Hôtel  et  quai 

Voltaire,  à  Paris.) 

TURQUIE 
AhistarciiiBey,  à  Constant inopiè. 

VENEZUELA 
Ernst  (le  docteur),  directeur  du  Musée  national,  à  Caracas. 

ZËLANDE  (NOUVELLE-^ 
BuiXER  (sir  W.),  F.  fi.  S  ,  à  Wellington. 


OUVRAGES  OFFERTS  AU  CONGRÈS 


Aborigines  (The)  of  Ihe  district  of  Columbia..  A  Symposium  by 
OIisMason^  etc.  ;  W^ashington,  1889,  in-8. 

American  anthropoloi^ist  (The),  vol.  II,  n"  3;   Washington,  1889, 
in-8. 

AuBERTiN.  Le  Musée  archéologique  de  la  ville  deBeaune;  Beaune, 
1889,  in.8. 

Batres  (L.).  Momia  Tolfeca  ;  Mexico,  1889,  br.  in-8.  —  IV.  Tlal- 
pilli  :  ciclo...  piedra  del  agua ;  J/earico,  1889,  br.  in-8. 

Baye  (Baron  J.  de).  L'archéologie  préhistorique;  Paris,  1880,  in-8. 

—  Un  dépôt  de  (lèches  à  tranchant  transversal;  Paris,  1884,  in-8.  — 
Un  rapport  archéolojjique  entre  Tancien  et  le  nouveau  continent;  Pa- 
ris,  1886,  in-8.  —  Réunion  de  plusieurs  époques  de  la  pierre  sur  un 
même  plateau;  Paris,  1886,  in-8.  —  Le  Torques  était  porté  par  les 
hommes  chez  les  Gaulois;  Caen,  1886,  in-8.  —  Congrès  international 
des  Américanistes,  cinquième  session,  Copenhague;  Toîtrs,  1883, 
in-8;  sixième  session,  Turin;  Châions -sur-Marne,  1886,  in-8;  sep- 
tième session  à  Stockholm;  Paris,  1875,  in-8;  huitième  session  à  Bu- 
dapest; Tours,  1876,  in-8;  neuvième  session  à  Lisbonne;  7owr*,1880, 
in-8.  —  L'Industrie acheuléenne dans  le  loess  de  la  Brie-Champenoise; 
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ORDRES  DU  JOUR  DES  SÉANCES 


EXCURSIONS 


DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL 


ORDRES  DU  JOUR  DES  SÉANCES.  ETC. 


Dimanche  18  aoiU 

La  réception  des  membres  du  Congrès  a  lieu  au  Secrétariat 
installé  dans  une  des  salles  du  Collège  de  France.  Une  autre 
salle  de  cet  établissement  est  mise  à  leur  disposition  pour  la 
lecture  et  la  correspondance  ;  une  troisième  est  affectée  aux 
délibérations  du  Conseil. 


SÉANCE  D'OUVERTURE 


Lundi  19  août 


PRÉSIDENCE  DE  M.   Â.   DE  QUATREFÂGES 

Prcsideut  de  la  Session 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  dans  l'amphithéâtre  n«  8  du 
Collège  de  France,  décoré  de  trophées  de  drapeaux  des  diver- 
ses nations  représentées  au  Congrès.  Aux  côtés  du  Président 
prennent  place  sur  Testrade  MM.  Capellini  et  de  Morlillet, 
deux  des  fondateurs  du  Congrès,  et  F.  de  Pulszky,  président 
de  la  session  de  Buda-Pest,  tous  trois  membres  du  Conseil  per- 
manent; MM.  Alex.  Bertrand  et  Alb.  Gaudry^  vice-présidents 
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du  Comilé  d'organisation,  E,-T.  Hamy,  secrétaire  général  et 
J.  de  Bave,  trésorier  dudit  Comité. 

M.  le  Président  du  Congrès  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  I.  —  Le  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques inaugure  aujourd'hui  sa  dixième  session.  Peut-êlre 
serait-ce  le  moment  de  jeter  un  regard  en  arrière  et  de  revoir, 
étapes  par  étapes,  la  route  qu'il  a  suivie,  le  chemin  qu'il  a 
parcouru.  Mais,  cette  revue  rétrospective,  quelque  abrégée  et 
incomplète  qu'elle  fût,  serait  encore  beaucoup  trop  longue; 
car,  il  nous  est  permis  de  le  dire,  notre  Congrès  a  beaucoup 
travaillé,  beaucoup  fait.  D'ailleurs  M.  Cotteau  s'est  chargé 
de  relracer  cet  historique  avec  détail,  et  il  a  accompli  sa  tâcho 
avec  la  conscience  et  le  savoir  que  nous  lui  connaissons.  Je 
me  bornerai  donc  à  quelques  observations  générales. 

«  (.e  n'est  pas  à  vous,  Messieurs,  qu'il  est  nécessaire  d'ap- 
prendre que  cette  institution  est  le  résultat  d'un  mouvement 
bien  rt»marquable,  qui  romonle  seulement  aux  années  1856 
et  1861.  —  A  la  première  de  ces  dates,  un  géologue,  For- 
chammer,  un  archéologue  Worsaae  et  un  zoologiste,  Steen- 
strup,  présonlèrent  à  l'Académie  de  Copenhague  leur  troi- 
sième et  dernier  Rapport^  sur  un  ensemble  de  recherches 
poursuivies  depuis  1847.  —  A  la  sec(»n(le,  Edouard  Lartet 
publia  son  mémoire  sur  Aurignac.  —  Les  premiers  montraient, 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  l'histoire,  des  périodes  dis- 
tinctes; ils  les  caractérisaient;  ils  faisaient  revivre  en  Dane- 
mark une  population  antérieure  aux  constructeurs  de  dolmens. 
Le  second  démontrait  Texistence  d'hommes  qui  avaient  lutté, 
en  France,  contre  les  éléphants  et  les  rhinocéros  fossiles. 

«  Certes,  les  uns  et  les  autres  avaient  eu    des  précurseurs. 
Nous  ne  pouvons  oublier   ni   Bernard    de  Jussicu,  ni  Sven 
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iNilsson,  ni  Boucher  de  Perihes,  ni  Ami-Boué,  ni  Schmer- 
ling,  etc.;  ni  surtout  Lund,  cet  autre  Danois,  qui  a  trouvé 
au  Brésil  toute  une  faune  éteinte,  dont  Thomme  avait  fait 
partie.  Mais,  ces  découvertes,  que  nous  savons  maintenant 
avoir  été  très  réelles,  ou  bien  étaient  passées  inaperçues,  ou 
bien  prêtaient  à  des  objections,  qui  tombèrent  devant  les  tra- 
vaux des  quatre  savants  que  je  viens  de  nommer.  —  C'est 
que  ces  travaux  reposaient  tous  sur  des  sciences  positives, 
très  diverses  et  regardées,  jusque-là,  comme  n'ayant  aucun 
rapport,  mais  qui  sont  désormais  unies  par  une  alliance  de 
plus  en  plus  féconde. 

«  Dès  lors  un  immense  inconnu,  plongeant  dans  le  passé  des 
populations  humaines  bien  au  delà  de  Thistoire,  au  delà  des 
plus  obscures  légendes  et  embrassant  les  temps  géologiques 
eux-mêmes,  s'ouvrait  aux  investigations.  Celles-ci  se  multi- 
plièrent ;  et  bientôt  on  dut  reconnaître  qu'une  branche  de 
plus  venait  de  naître  sur  l'arbre  déjà  si  touffu  du  savoir  hu- 
main, qu'une  science  nouvelle  allait  se  constituer. 

«  Vous  le  savez,  c'est  sous  le  coup  de  cette  prévision  que,  en 
1865,  à  la  Spezzia,  la  Société  italienne  des  sciences  naturelles 
décida  la  création  d'un  Congrès  annuel,  consacré  aux  éludes 
préhistoriques.  Ce  Congrès,  appelé  di  dihov A  Paléoethnologique ^ 
a  pris  plus  tard  le  nom  proposé  par  Lartet  et  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui.  —  Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  se  réunit  pour  la 
première  fois  à  Neufchâtel,  en  1866,  et  que  ce  début  autorisa 
des  espérances  bientô*  réalisées. 

«II. — La  seconde  session  se  tint  à  Paris,  pendant  l'Exposi- 
tion universelle  de  1867.  Cette  circonstance  fut  sans  doute 
pour  une  bonne  part  dans  le  succès  de  ce  nouvel  essai.  Aux 
attractions  générales  d'une  grande  fête  de  l'industrie  et  des 
arts,  il  s'en  ajoutait  de  tout  spéciales  pour  les  adeptes  de  notre 
science.    La  galerie  consacrée  à  l'histoire  du  travail  avait 
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réuni  les  plus  beaux  spécimens  de  l'industrie  préhistorique, 
envoyés  par  les  principaux  États  de  TEurope  et  par  nos  dépar- 
temcnls.  Â  elle  seule,  la  juxtaposition  de  ces  richesses,  habi- 
tuellement dispersées,  ne  pouvait  qu'être  un  enseignement. 
Aussi,  le  nombre  de  nos  adhérents  français  et  étrangers  fut-il 
considérable;  et  nos  séances,  toujours  bien  remplies,  four- 
nirent-elles un  premier  volume  à  la  collection  de  nos  actes. 
Ce  volume  est  encore  bon  à  lire  aujourd'hui,  ne  fût-ce  que 
pour  y  chercher  quel  esprit  se  manifesta  tout  d*abord  dans 
nos  réunions.  —  Cet  esprit  est  largement  et  exclusivement 
scientifique. 

«  Le  programme  de  la  session  avait  rattaché  d'avance  tous 
les  sujets  pouvant  être  traités  à  six  questions  générales  dont 
la  première  était  formulée  en  ces  termes  :  «  Géologie  des 
temps  préhistoriques.  »  C'était  en  peu  de  mots  toute  une  pro- 
fession de  foi,  que  M.  C.  Yogt  développa  au  nom  de  ses  col- 
lègues, avec  l'autorité  qu'il  tenait  de  son  savoir  et  l'esprit  que 
vous  lui  connaissez.  Par  la  bouche  de  son  Vice-Président,  le 
Congrès  déclarait  que  la  science  préhistorique,  toute  récente 
encore  et  loin  d'être  assise,  avait  besoin  du  concours  de  pres- 
que toutes  ses  sœurs,  pour  ne  pas  s'égarer  ;  et,  comme  les 
initiateurs  dont  je  rappelais  les  noms  tout  à  l'heure,  il  plaçait 
à  la  base  de  la  science  nouvelle  la  connaissance  du  sol  et  des 
minéraux,  celle  des  faunes  et  des  flores  fossiles. 

«  Quoique  se  préoccupant  avant  tout  des  problèmes  préhis- 
toriques, le  Congrès  ne  perdait  pas  de  vue  les  temps  éclairés 
par  l'histoire  ou  entrevus  à  travers  le  brouillard  des  légendes. 
La  sixième  question  générale  portée  au  programme  était  inti- 
tulée :  «  Notions  anthropologiques.  »  En  l'adoptant,  le  Con- 
grès témoignait  qu'une  de  ses  préoccupations  était  de  ratta- 
cher le  vieux  passé,  objet  essentiel  de  ses  éludes,  à  tous  les 
temps  qui  l'ont  suivi.  A  ce  titre,  il  ne  pouvait  oublier  l'Ethno- 
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graphie  comparée,  qui  jette  parfois  tant  de  jour  sur  le  genre 
de  vie  de  nos  ancêtres  primitifs.  Et  en  effet,  cette  fille  de  la 
Géographie  intervint  maintes  fois  dans  les  notes  lues  en 
séance,  dans  les  discussions  qu'elles  soulevèrent. 

«  L'esprit  qui  présidait  à  notre  Congrès  s'est  accusé  encore 
d'une  autre  manière. 

a  La  question  de  Thomme  fossile  soulevait  à  ce  moment 
même  de  vives  controverses,  soutenues  d'une  part  au  nom 
du  dogmatisme,  de  Tautre  au  nom  de  la  philosophie.  Bien  que 
son  règlement  ne  renferme  aucune  prescription  spéciale  à 
cet  égard,  jamais^  pas  plus  à  ce  moment  que  depuis  lors,  le 
Congrès  ne  s'est  mêlé  à  ces  polémiques.  Content  de  chercher 
la  vérité  scientifique,  heureux  lorsqu'il  parvient  à  la  décou- 
vrir, il  a  toujours  laissé  à  chacun  le  soin  de  concilier  les  résul- 
tais acquis  avec  les  aspirations  de  son  cœur  ou  de  sa  raison. 

«lU.  — C'est  certainement  à  ces  tendances  sérieuses,  à  cette 
sagesse,  que  notre  institution  a  du  sa  durée,  ses  succès  et  ce 
qu'il  est  bien  permis  d'appeler  ses  triomphes.  Partout  où  il 
s'est  transporté,  le  Congrès  a  élé  reçu  avec  des  témoignages 
de  sympathie  dont  il  a  le  droit  d'èlre  fier.  Dans  les  capitales, 
à  Copenhague,  à  Bruxelles,  à  Stockholm,  à  Lisbonne,  les  rois 
lui  ont  ouvert  leurs  palais;  partout  les  corps  de  ville  ont  fait 
de  même;  partout  la  population  des  villes  et  des  campagnes 
s*est  empressée  autour  de  nous.  —  Messieurs,  nous  garde- 
rons un  souvenir  reconnaissant  à  ces  citadins^  à  ces  simples 
paysans,  qui  souvent  facilitèrent  nos  courses,  tout  autant 
qu*aux  municipalités,  aux  souverains  qui  ont  accueilli  les 
modestes  représentants  de  la  science  comme  s*ils  avaient  été 
au  nombre  des  puissants  de  ce  monde,  des  princes  ou  des 
ambassadeurs  ' . 

'  Il  n*e8t   peut-être  pas  sans  inlérèt,  au  moins  pour  les  nouveaux-venus 
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«  Messieurs,  le  souvenir  de  ces  grandes  fêles  m'a  laissé, 
comme  à  vous,  un  vif  sentiment  de  gratitude.  Permettez-moi 
pourtant  une  réflexion  à  leur  sujet.  —  Elles  peuvent  avoir  eu 
un  résultat  regrettable.  —  Peut-être  ont-elles  effrayé  quelques 
villes,  qui  auraient  voulu  nous  recevoir  à  leur  tour  et  où  nous 
aurions  trouvé  de  sérieux  éléments  d'étude,  mais  qui,  ne 
pouvant  nous  offrir  qu'un  accueil  cordial,  ont  redouté  la  com- 
paraison. S'il  en  est  ainsi,  j'aimerais  à  les  rassurer;  et,  à 
coup  sur,  vous  ne  me  démentirez  pas.  Plus  de  simplicité  s'ac- 
corderait mieux  avec  nos  habitudes;  et  nous  irons  tou- 
jours avec  joie  partout  où  nous  attendent,  même  sous  les  for- 
mes les  plus  modestes,  les  satisfactions  de  Tintelligence  et 
du  cœur. 

parmi  nous  et  pour  nos  successeurs,  de  consigner  ici  le  nom  des  rois  et 
celui  des  villes  qui  ont  accueilli  le  Congrès  d'une  manière  si  flatteuse. 

Leurs  Majestés  Christian  IX,  roi  de  Danemark,  —  Léopold  II,  roi  des 
Belges.  —  Oscar  II,  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  —  D.  Luiz  et  D.  Fer" 
NANDO  II,  rois  de  Portagai,  se  sont  inscrits  comme  Protecteurs  du  Congrès, 
lui  ont  donné  des  fêtes  splendides,  ont  assisté  au  moins  k  une  de  ses 
séances. 

Son  Altesse  Royale  le  prince   Humbert,  aujourd'hui  roi   d'Italie,   s'est 

rendu  à  Bologne,  à  titre  de  Protecteur  du  Congrès,  a  pris  part  à  une  de  ses 
excursions  et  a  assisté  à  une  de  ses  séances. 

Son  Altesse  Impériale  et  Royale  l'archiduc  Joseph,  Protecteur  du  Con- 
grès, a  assisté  à  une  séance. 

Les  municipalités  de  Copenhague,  Rôskilde,  Elseneur,  Modène,  Bologne, 
Ravenne,  Lugo,  Bruxelles,  Dinant,  Namur,  Stockholm,  Upsai,  Maggarad, 
Lishonne,  Santarem,  Cintra,  etc.,  ont  fait  au  Congrès  des  réceptions  aussi 
cordiales  que  somptueuses. 

Pour  clore  celte  énumération,  je  devrais  rappeler  encore  tous  les  simples 
particuliers  qui  ont  reçu  !es  membres  du  Congrès  à  la  ville  ou  à  la  campa- 
gne, tantôt  en  masse,  tantôt  par  groupes,  tantôt  individuellement;  qui  leur 
ont  donné  des  fêtes  brillantes,  ou  les  ont  admis  à  une  intimité  charmante. 
Mais,  leur  nombre  est  trop  considérable;  et  d'ailleurs,  je  pourrais  nommer 
seulement  ceux  auprès  desquels  j*ai  été  conduit  par  ma  bonne  étoile.  Je 
ne  voudrais  pas  aflliger  les  autres  en  leur  donnant  à  croire  qu'il  y  a  des  in- 
grats parmi  nous.  Je  me  tairai  donc,  à  mon  grand  regret.  Mais,  ces  amis 
de  quelques  jours  peuvent  se  dire  avec  assurance  qu'aucun  de  nous  ue  les 
a  oubliés. 
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Si  notre  Congres  s'était  réuni  plutôt,  nos  collègues  auraient 
vu  par  eux-mêmes  que  les  chefs  de  la  République  française 
savent  aussi  reconnaître  et  honorer  tout  ce  qui  tend  à  élargir 
le  domaine  de  Tesprit  humain,  à  Tégal  des  plus  éclatantes 
manifestations  de  Tindustrie.  Comme  les  membres  des  Congrès 
qui  nous  ont  précédés,  ils  auraient  eu  leur  place  dans  les 
fêtes  splendides  données  par  le  Président  de  la  République  et 
par  ses  Ministres.  Mais,  venus  des  derniers,  ils  ne  pouvaient 
s*attendre  à  voir  renouveler  pour  eux  ces  magnificences. 

«  Pourtant  la  municipalité  de  Paris  a  voulu  payer  aux  savants 
des  autres  pays  la  dette  contractée  par  des  Français  dans  les 
capitales  étrangères.  J*ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  notre 
Congrès  sera  reçu  officiellement  àTHôtelde  ville  de  Paris  par 
le  Conseil  Municipal  et  son  Président  avec  la  gracieuse  et  lai'ge 
hospitalité  dont  ils  viennent  de  donner  tant  de  preuves. 

«  Messieurs,  il  y  a  vingt-deux  ans  que  le  Congrès  d'Anthro- 
pologie préhistorique  se  réunit. à  Paris  pour  la  première  fois. 
Dans  ce  long  laps  de  temps,  il  a  fait  bien  des  pertes  doulou- 
reuses. Je  ne  saurais  les  énumérer  toutes.  Mais,  comment  ne 
pas  nommer  Lartet  et  Worsaae?  Forchammer,  vous  le  savez, 
les  avait  précédés  dans  la  tombe.  Il  manquait  déjà  à  la  session 
de  Copenhague.  Aujourd'hui,  des  quatre  fondateurs  de  notre 
science  un  seul  pourrait  encore  prendre  place  parmi  nous.  — 
Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'envoyer  à  ce 
dernier  survivant,  à  Japetos  Steenstkup,  qui  n'a  pas  voulu  se 
séparer  de  nous  et  dont  le  nom  figure  sur  notre  liste  actuelle, 
un  télégramme,  attestant  que  le  Congrès  réuni  à  Paris  n'a  rien 
oublié  et  qu'il  conserve  un  souvenir  plein  de  respectueuse 
gratitude  pour  des  services,  dont  les  premiers  remontent  à 
près  d'un  demi-siècle. 

«  Si  le  Congrès  a  perdu  un  trop  grand  nombre  de  ses  vétérans 
il  a  acquis  en  revanche  de  jeunes  hommes,  encore  enfants 
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lorsque  notre  instilulîon  prenait  naissance,  et  qui  nous 
remplaceront  un  jour.  Permettez-moi  de  souhaiter  d'abord 
la  bienvenue  à  ces  futurs  successeurs,  qui  représentent  Tavc- 

nir. 

«  Au  nom  du  Comité,  chargé  d'organiser  cette  seconde  session 
de  Paris,  je  saluerai  ensuite  nos  collègues  des  départements. 
Ils  nous  apportent  leurs  collections  et  cette  somme  de  rensei- 
gnements locaux  qu'on  ne  saurait  trouver  dans  les  livres  ou 
les  mémoires.  Ils  ont  recueilli  ces  richesses  scientifiques  là 
où^  trop  souvent  rindiiïérence  et  le  mauvais  vouloir  s'effor- 
cent de  décourager  les  travailleurs.  Sachons-leur  doublement 
gré  de  leurs  travaux  et  remercions-les  d'avoir  répondu  à  noire 
appel. 

«  Nous  tous,  jeunes  et  vieux,  Parisiens  et  provinciaux,  nous 
n'aurons  qu'une  voix  et  qu'un  cœur  pour  saluer  les  savants 
qui,  de  divers  points  des  deux  mondes,  ont  accepté  notre 
rendez-vous.  Je  ne  veux  pas  les  appeler  des  savants  étrangers. 
Un  Congrès  international,  entre  hommes  préoccupés  des  mê- 
mes problèmes,  est  une  sorte  de  réunion  d'une  seule  famille, 
dont  les  membres,  habituellement  dispersés,  sont  heureux  de 
se  retrouver,  au  moins  pour  quelques  jours.  —  Parmi  vous, 
Messieurs,  il  n'y  a  que  des  collègues  aimés  autant  qu'estimés: 
il  n'y  a  pas  un  seul  étranger. 

«  Soyez  donc  tous  les  bienvenus  dans  notre  capitale.  Vous 
y  trouverez  cette  année,  comme  autrefois,  de  nombreux  sujets 
d'étude.  Depuis  1867,  les  grandes  collections  de  Paris  et  de 
Saint-Germain  se  sont  accrues;  un  Musée  d'Ethnographie  a 
été  fondé  ;  l'Exposition  a  réuni  d'importantes  collections, 
des  objets  d'une  valeur  scientifique  exceptionnelle,  venus 
de  nos  départements  et  du  dehors  et  qui  vous  seront  sou- 
mis. —  Mettons-nous  donc  à  l'œuvre,  et  quoique  nous  soyons 
en  plein  préhistorique,  permettez-moi  de  terminer  par  une 
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citation  classique,  en  répétant  la  belle  parole  d'un  emper-eur 
romain  mourant  :  «  Laboremus  !  »  Travaillons  !  » 

M.  Hamy,  Secrétaire  général  du  Comité  d'organisation 
prend  ensuite  la  parole  : 

«  Messieurs, 

«  Les  prévisions  fâcheuses,  qui  avaient  fait  proposer  à  Buda- 
pest et  voter  à  Lisbonne  le  troisième  article  additionnel  de 
notre  règlement,  se  sont  malheureusement  réalisées,  nous  ne 
le  savons  que  trop. 

«Les  difficultés  imprévues  dont  parle  cet  article, en  chargeant 
d'y  faire  face  le  conseil  permanent  qu'il  institue,  ont  arrêté 
net,  dans  sa  brillante  carrière,  le  Congrès  international  d An- 
thropologie et  d'Archéologie  préhistoriques.  Neuf  ans  se  sont 
écoulés  avant  qu'on  pût  songer  à  reprendre  le  cours  de  ses 
sessions  interrompues. 

<c  II  serait  trop  long  d'énumérer  les  causes  multiples  de  cette 
longue  suspension  de  nos  travaux.  Notre  cher  et  vénéré  prési- 
dent vient  d'ailleurs  de  vous  signaler  quelques-unes  des  plus 
importantes. 

«  Il  me  permettra  d'ajouter  que  la  mort  inopinée  de  notre  très 
regretté  secrétaire  général  de  la  dernière  session,  Carlos  Ri- 
bciro,  n'a  pas  peu  contribué  à  stériliser  les  efforts  très  réels  de 
nos  devanciers  portugais  pour  trouver  dos  continuateurs  de 
leur  œuvre. 

«  Les  tentatives  isolées  des  membres  de  notre  Comité  per- 
manent, celles  qu'avaient  conduites  individuellement  plusieurs 
de  nos  collègues,  et  notamment, en  1884,  M.  le  baron  de  Baye, 
avaient  été  infructueuses,  et  l'on  ne  parlait  plus  qu'au  passé 
de  notre  malheureux  Congrès,  lorsque  les  préparatifs  de 
la  grande  Exposition  du  Centenaire  suggérèrent  à  quelques- 
uns  de  vos  plus  anciens  collègues,  l'idée  de  profiter  de  cette 
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solennité  pour  provoquer  à  Paris  une  nouvelle  et  dixième 
réunion.  M.  Alex,  Bertrand  écrivit  de  différents  côtés,  en 
Angleterre,  en  Belgique,  eu  Suède,  en  Danemark,  en  Italie, 
en  Hongrie,  etc.,  etc.,  aux  membres  étrangers  les  plus  autori- 
sés des  sessions  précédentes  et  leurs  réponses  unanimement 
favorables  encopragèrent  dans  leur  entreprise  les  rénovateurs 
du  Congrès. 

«  Une  petite  réunion  préparatoire  eut  lieu  à  la  Bibliothèque 
de  rinstitut  et  il  fut  décidé  qu'il  serait  écrit  officiellement  à 
tous  les  membres  encore  vivants  du  Conseil  permanent  (il  n'en 
reste  aujourd'hui  que  onze)  pour  obtenir  leur  consentement. 
Tous,  moins  deux  (dont  lun  est  devenu,  il  y  a  quelques  jours 
un  de  nos  souscripteurs,  et  s'est  par  conséquent  rangé  à  l'avis 
de  ses  collègues),  tous  les  membres  du  Conseil,  moins  deux, 
adhérèrent  à  nos  projets,  et  sur  la  proposition  de  M.  Ed,  Du- 
pont, de  Bruxelles,  il  fut  décidé  que  la  présidence  du  futur 
Congrès  appartiendrait  à  M.  de  Quatrefages,  déjà  Tun  de  nos 
vices  présidents  honoraires,  en  vertu  du  troisième  article  addi- 
tionnel voté  à  Buda-Pest  en  1876. 

«Le  Président  ainsi  désigné  avait  à  s'entourer  d'un  Comité 
d'organisation.  Désireux*  d'éviter  tout  reproche  de  partialité 
dans  le  choix  de  ses  collaborateurs,  il  dressa  une  liste  com- 
prenant ceux  des  membres  français  des  précédents  Congrès 
ayant  fait  partie  du  Bureau  ou  du  Conseil  et  habitant  Paris  ou 
y  faisant  de  fréquents  séjours.  Il  s'en  est  trouvé  seize  \  ce  sont 
ces  seize  membres  qui  ont  élu  leurs  collègues,  en  les  choisis- 
sant dans  les  principaux  corps  savants  de  la  capitale,  et  no- 
tamment parmi  les  fonctionnaires  en  exercice  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris. 

«  La  Commission  organisée  sur  ces  bases  constitua  son  bu- 
reau provisoire  où  se  trouvait  représentée  chacune  des 
sciences  dont  notre  Congrès  peut  utiliser  le  concours  et  l'on  se 
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mît  àTœuvre  avec  ardeur.  Nos  premières  délibérations  eurent 
pour  objet  le  choix  d'une  date  et  d'un  local. 

«  Ce  n'était  pas  chose  commode  de  fixer  l'un  et  de  découvrir 
l'autre.  Votre  Congrès  de  cette  année  n'est  pas,  vous  le  savez 
bien,  dans  les  conditions  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  est  inséré, 
en  quelque  sorte,  au  milieu  de  68  ou  69  autres  réunions  de 
même  nature,  dont  un  certain  nombre,  réglées  de  longue  date, 
avaient  déjà  leur  époque,  leur  emplacement  définis.  Il  fallait, 
en  nous  ménageant  une  place  convenable  dans  la  série  des 
congrès  internationaux  réglés  par  l'Administration  supérieure, 
éviter  des  coïncidences  nuisibles  avec  des  réunions  plus  ou 
moins  similaires.  Nous  n'y  sommes  point  tout  à  fait  parvenus. 
Si  nous  avons  pu,  en  effet,  faire  passer  notre  session  avant  le 
Congrès  international  des  Orientalistes,  qui  va  s'ouvrir  à 
Stockholm  le  2  septembre,  après  le  Congrès  anthropologique 
qui  s'est  tenu  à  Vienne  le  10  de  ce  mois,  après  la  séance  de 
l'Association  française,  du  Congrès  international  de  Géogra- 
phie et  de  celui  d'Anthropologie  criminelle,  il  ne  nous  a  pas 
été  possible  d'échapper  à  une  juxtaposition  tout  à  fait  regret- 
table avec  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France,  qui  pourra  nous  priver  de  quelques  concours  pré- 
cieux. 

«  Voilà  pour  la  date,  quant  au  local,  le  Collège  de  France 
a  été  mis  gracieusement  à  notre  disposition  par  M,  Liard, 
directeur  de  l'enseignement  supérieur,  sur  l'intervention  bien- 
veillante de  M.  Renan,  et  nous  avons  pu  disposer  de  quatre 
salles  de  cet  établissement.  Il  nous  a  été  dès  lors  loisible  de 
passer  à  la  confection  du  programme  et  des  listes  de  correspon- 
dants dont  le  Comité  d'organisation  est  chargé  en  vertu  des  ar- 
ticles 5  et  suivants  de  notre  Règlement  général.  La  discussion 
duprogramme  fut  rapidement  menée,  grâce  à  Tintervenlion 
particulièrement  active  de  M.  Albert  Gaudry,  de  M.  Alexandre 
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Bertrand,  de  M.  Salomon  Reinach  et  de  quelques  autres  de  nos 
collèg^ues.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  formation  des  listes 
de  nos  correspondants.  Ce  fut  pour  le  Comité  une  longue  et 
pénible  besogne.  L'imprimé  que  nous  avions  entre  les  mains 
datait  de  neuf  années  \  il  en  est  sorti  tout  strié  de  tristes 
lignes  noires.  Que  de  collègues  morts  depuis  Lisbonne,  morts 
obscurs,  morts  illustres,  et  parmi  ces  derniers,  certains  qu'on 
est  tenté  de  saluer,  comme  fait  le  sergent  de  notre  glorieux 
76%  à  l'appel  d'un  héros  justement  honoré  :  mort  au  champ 
d'honneur. 

«  Morts  au  champ  d*honneur  :  Gozzadini,  encore  courbé 
sur  ses  fouilles,  Ouvarof  succombant  aux  fatigues  des  instal- 
lations du  musée  national  qu'il  a  fondé.  Et  à  côté  de  ces  aus- 
tères figures  de  savants  combien  réapparaissent,  évoquant 
d'aimables  souvenirs  de  nos  lointains  congrès  :  Worsaae,  si 
indulgent  aux  jeunes,  Zawisza,  d'une  urbanité  si  exquise, 
Chaplain  Duparc^  si  plein  de  verve  débordante  et  tant  d'autres 
qui  manquent  aujourd'hui  à  Tappel. 

«  De  nouvelles  et  nombreuses  recrues  ont  dû  prendre  leur 
place  sur  nos  listes.  Nous  inspirant  de  nos  prédécesseurs,  sans 
imiter  servilement  leur  travail,  nous  nous  sommes  efforcés 
d'attribuer  une  part  équitable  aux  diverses  sciences  qui  con- 
tribuent aux  succès  de  nos  études,  aux  dilTérentes  nations 
auxquelles  nous  voulions  faire  appel.  Il  est  résulté  de  tout  ce 
travail  la  publication,  en  février  dernier,  d'une  liste  compre- 
nant environ  oOO  noms  de  géologues  et  de  paléontologistes, 
d'anthropologistes,  d'archéologues,  de  linguistes,  d'ethno- 
graphes, etc.,  choisis  dans  45  pays  différents  et  dont  un 
cinquième  seulement  se  composait  de  nos  nationaux. 

«  De  ces  500  correspondants,  plus  de  300,  presque  tous  étran- 
gers, ont  laissé  nos  invitations  sans  aucune  réponse.  Nous  nous 
y  attendions,  il  est  vrai.  Pareille  chose  s'était  en  effet  pro- 
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duite  aux  congrès  précédeats,  dans  des  proportions  d'ailleurs 
beaucoup  plus  graves,  et  Tun  des  fondateurs  du  Congrès  avait 
cru  devoir  à  Lisbonne  appeler  Tattention  du  Comité  sur  les 
abstentions  qui  s'étaient  alors  produites,  sans  proposer  toute- 
foiSy  d'une  manière  bien  formelle,  une  réforme  dont  il  y  aura 
peut-èlre  lieu  de  s'occuper  pendant  cette  session. 

«  Le  Comité  d'organisation,  informé  de  ces  précédents,  ne 
s*est  pas  un  instant  découragé.  D'ailleurs,  si  des  défections  se 
présentaient,  si  des  lettres  d'excuse,  plus  ou  moins  fondées, 
nous  parvenaient  de  ci  de  là^  nous  trouvions  à  l'étranger  et 
en  France  des  collaborations  actives  et  efficaces.  A  la  tète 
des  correspondants  de  la  première  heure,  particulièrement 
zélés  pour  le  succès  de  notre  œuvre,  je  me  fais  un  devoir  et 
un  plaisir  de  mentionner  tout  spécialement  nos  collègues  de 
Liège  et  surtout  M.  Julien  Fraipont,  professeur  à  l'Université 
de  cette  ville.  Quand  vous  aurez  demain  sous  les  yeux  la  liste 
des  membres  du  Congrès,  vous  y  lirez  26  noms  liégeois  parmi 
lesquels  ceux  du  recteur  et  de  onze  membres  de  l'Université, 
du  gouverneur  de  la  province,  du  sénateur  bourgmestre,  etc. 
C*est  à  M.Fraipont  que  nous  devons  presque  toutes  ces  adhé- 
sions. Nos  collaborateurs  de  Bruxelles,  conduits  par  les  bu- 
reaux des  Sociétés  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  de  cette 
capitale,  forment  un  groupe  compact  de  dix-huit  membres. 
En  Angleterre,  grâce  à  l'active  intervention  de  M.  John  Evans 
et  de  M.  Frédéric  Kudler,  nous  avons  réuni  un  assez  grand 
nombre  d'adhésions. 

«  Plusieurs  des  membres  du  Comité  de  Paris,  M.  le  baron  de 
Baye,  notre  laborieux  trésorier,  M.  le  marquis  de  Nadaillac, 
M.  Emile  Cartailhac  se  sont  multipliés  pour  augmenter  nos 
listes.  Bref,  après  six  mois  de  labeurs,  nous  sommes  parvenus 
à  réunir  472  cotisations  dont  onze  émanent  de  corps  savants 
étrangers  et  français. 


16 


CONGRÈS  INTERNATIONAL 


«  L'ensemble  de  ces  cotisations  se  répartit  de  la  manière 
suivante  : 


Français.     .     .  .     . 
27  autres  nations. 

«  Savoir  : 

Allema^e 30 

Amérique  (États-Unis  d')   10 

Argentine  (République)  4 

Autriche-Hongrie  ...  13 

Belgique 56 

Brésil 4 

Britanniques  (Iles).  .  .  34 

Bulgarie 1 

Danemark 14 

Egypte 1 

Espagne 5 

Finlande 6 

Italie. 27 

Japon 1 


191 
281 


Mexique 

Monaco 

Norvège 

Paraguay 

Pays-Bas 

Portugal 

Roumanie ....... 

Russie 

Suède  

Suisse 

Turquie 

Venezuela 

Zélande  (Nouvelle-)  .  . 


5 
1 
4 

1 
8 

16 
4 
13 
14 
6 
1 
1 
1 


«  Trente-huit  de  nos  collègues  sont  porteurs  de  délégations 
émanées,  les  unes  de  gouvernements  amis,  d'autres  des  com- 
missions ou  comités  des  sections  étrangères  de  l'Exposition 
universelle,  d'autres,  enfin,  de  diverses  académies  ou  sociétés 
savantes  de  la  France  ou  de  Télranger.  Le  bureau  que  vous 
allez  nommer  vous  en  donnera  connaissance. 

En  résumé,  des  installations  suffisantes,  bien  que  sans  luxe, 
des  adhésionsnombreuses,unc  préparation  scientifique  sérieuse 
de  la  session  qui  va  s'ouvrir,  tels  ont  été  les  résultats  des 
efforts  de  la  Commission  d'organisation,  qui  dépose  en  ce 
moment  ses  pouvoirs.  La  moisson  qu'elle  vous  apporte  est 
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relativement  abondante  et  pleine  de  promesses,  puissions- 
nous,  comme  on  disait  hier  au  soir  au  Banquet  des  Maires, 
obtenir  un  rendement  supérieur  à  la  moyenne .  » 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  du  bureau  et  du 
conseil  du  Congrès.  Conformément  aux  précédents,  le  Comité 
d*organisation^  dans  une  réunion  tenue  quelques  jours  avant 
le  Congrès,  avait  préparé  une  liste  imprimée,  qui  est  distri- 
buée aux  membres.  Cette  liste  est  votée  sans  changement. 

BUREAU 

PRÉSIDENT 
M.  A.  DE  QUATREFAGES. 

VICE-PRÉSIDENTS 

MM.  A.  Bellucci  (G.),  Italie. 

Beneden  (J.-L.  van),  Belgique. 
Bertrand  (Alex.),  France. 

BOGDANOFF,  Russic. 

Delgado  (N.),  Portugal. 
Evans  (J.),  Iles  Britanniques. 
Gaudrt  (Alb.),  France. 
HiLDEBRAND  (H.),  Suède. 
Mason  (Otis  T.),  États-Unis. 
MuLLER  (Soph.),  Danemark. 
ScHLîEMANN  (H.),  Allemagne. 
ViLANovA,  Espagne. 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

M.  Hamy  (E.-T.). 
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SECRÉTAIRES 

MM.  Boule  (M.),  France. 

Cartailhac  (Em.),  France. 
Denikeh  (J.),  France. 
Fraipont  (J.),  Belgique. 
Vasconcellos-Abreu,  Portugal. 
Yerneau  (R.),  France. 

CONSEIL' 

MM.  Benedikt,  Autriche. 
CoTTEAU,  France. 
Gosse  (D"),  Suisse. 
HovELACQUE,  Fraiicc. 
LuMiiOLTZ,  Norvège. 
Netto  (Ladislau),  Brésil. 
Odobesco,  Roumanie. 
RiEDEL  (J.-F.),  Pays-Bas. 
ScHMiDT  (Valdemar),  Danemark. 
SzABO  (de),  Hongrie. 

M.  DE  QuATREFAGKS  soumct  au  Congrfes,  conformément  à 
l'article  xvi  du  Règlement  général,  la  proposition  présentée  par 
douze  membres^  adoptée  par  le  Conseil  le  25  septembre  1880  à 
Lisbonne^  et  tendant  à  introduire  dans  le  Règlement  général 
un  quatrième  article  additionnel,  ainsi  conçu  : 

a  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  cinq  fois  secré- 
taires passeront  de  droit  secrétaires  honoraires  et  feront  partie 
du  Conseil  permanent. 

'  Font,  en  outre,  de  droit,  partie  du  Conseil,  MM.  Capellini  et  de  Mortillet, 
fondateurs,  et  F.  de  Pulszky,  ancien  président  (Art.  10  du  Règlement),  pré- 
sents à  Paris. 
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«  S'ils  assistent  à  deux  nouveaux  congrès  ;  ils  deviendront 
vice-présidents  honoraires.  » 

Conformément  à  l'article  16,  il  est  voté,  sans  discussion, 
sur  cette  proposition  qui  est  adoptée. 

Par  suite  de  Tadoption  de  cet  article  MM.  Ernest  Chantre  et 
Cazalis  de  Fondouce  sont  proclamés  secrétaires  honoraires  et 
membres  du  Conseil  permanent. 

M.  Alex.  Bertrand,  nommé  vice-président  du  Congrès  pour 
la  quatrième  fois,  devient,  en  vertu  du  deuxième  article  addi- 
tionnel, vice-président  honoraire,  et  en  vertu  du  troisième  ar- 
ticle additionnel,  membre  du  Conseil  permanent. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  noms  des  délégués 
au  Congrès.  La  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

E.-T.  Hamy. 
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Lundi  19  août 


DEUXIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE  DK  M.  A.  GAUORT 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  questions  portées 
au  programme  du  Congrès.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discus- 
sion de  la  première  question. 

M.  Alb.  Gaudrt  expose  la  question  et  résume  ses  opinions 
sur  le  creusement  des  vallées. 

Discussion  :  MM.  G.  de  Mortillet,  Gaudry,  A.  diiiMortillei', 
Van  den  Broece,  J.  Evans,  Moorlon,  Boule,  Gosselet,  M.  Lo- 

HEST. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

L'ufi  des  secrétaires, 

M.  Boule. 
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Mardi  20  août 

Le  Congrès  visite  à  9  heures  les  galeries  de  paléontologie 
(lu  Muséum  d'Histoire  naturelle,  sous  la  conduite  de  M.  Â. 
Gaodry,  qui  appelle  plus  particulièrement  Tattention  des  visi- 
teurs sur  les  belles  collections  d'ossements  d*animaux  quater- 
naires de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  qu'il  a  réunies  dans 
une  salle  d'exposition  provisoire,  à  la  cour  de  la  Baleine. 

A  10  heures,  le  Congrès  visite,  sous  la  conduite  de  MM.  dk 
QuATREFAGi!:setHAMy  les  galeries  d'anthropologie  du  Muséum 
et  spécialement  la  salle,  où  sont  réunis  les  ossements  humains 
préhistoriques.  Les  divers  types  paléolithiques,  originaux  ou 
moules,  sont  tour  à  tour  placés  devant  les  membres  du  Con- 
grès; types  de  Ganstadt,  l'Olmo,  Cro-Magnon,  Grenelle,  etc. 
Puis  les  visiteurs  donnent  un  coup  d'œil  rapide  aux  crânes 
et  ossements  des  dolmens,  des  allées  couvertes ,  des  tumulus , 
et  à  ceux  des  époques  gauloise,  romaine  et  franque. 

L'un  des  secrétaires, 
R.  Vekneau. 
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TROISIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCK  DE  M.  J.-N.  DELGADO 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie. 


M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  le  programme  détaillé 
de  la  session,  réclamé  par  quelques  membres,  est  à  l'impri- 
merie et  sera  distribué  dans  l'après-midi. 

M.  G.  DB  MoRTiLLET  est  chargé  d'excuser  M.  Hovelacque  de  ne 
point  pouvoir  remplir  les  fonctions  de  membre  du  Conseil  du 
Congrès.  L'état  de  sa  santé  ne  lui  permettra  point  d'assister 
aux  séances  :  il  adresse  à  ses  collègues  ses  remerctments  em- 
pressés. 

M.  DE  QuATREFAttEs  expHme  ses  regrets  de  ne  point  voir 
M.  Hovelacque  prendre  part  à  nos  délibérations.  Puis  il  donne 
lecture  du  télégramme  adressé  par  le  bureau  à  M.  J.  Steenstrup 
au  nom  du  Congrès  et  fait  savoir  que  la  réception  à  FHôtel  de 
ville  aura  lieu  demain  mercredi  à  4  heures.  Rendez-vous  est 
pris  à  3  heures  et  demie,  au  sortir  de  la  séance,  pour  se  rendre 
ensemble  à  THôtel  de  ville. 

Avant  la  reprise  des  débats  sur  les  questions  1  et  II,  M.  le  D' 
Sophus  MuLLER  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  l'exposition 
danoise  d'archéologie  préhistorique,  d'ethnographie  et  d'an- 
thropologie organisée  au  Champ  de  Mars,  et  en  expose  le  plan 
général.  Il  mentionne  plus  particulièrement  les  instruments  en 
corne  de  cerf  avec  lesquels  on  taillait  le  silex  à  l'âge  de  la 
pierre,  —  Tornementation  pointillée  des  vases  de  Tâgc  de  la 


D  ANTHIIOPOLOUIE  ET  D'AllCHÉOLOGIE  PRÉHISTOIllQUES  23 

pierre,  exécutée  avec  des  écailles  de  Carditwi,  —  rornementa- 
tion  des  bronzes  de  la  période  suivante  exécutée  à  froid  au 
moyen  d'un  poinçon  du  même  alliage  que  la  pièce  ornemen- 
tée. Il  renvoie  ensuite  au  guide  français  de  Texposition  da- 
noise, dont  des  exemplaires  sont  mis  à  la  disposition  des 
membres  du  Congrès. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les 
questions  I  et  II  du  programme. 

MM.  E.  Van  DKN  Broeck,  Gosselet,  Mourlon,  J.  Evans,  Th. 
WiLSON,  DE  CnAMBRUN  DE  RosEMONT,  PiETïE,  DE  SzABO  prennent 
successivement  la  parole. 

M.  Boule  lit  un  mémoire  de  M.  J.  Geikie,  intitulé  :  I^  creu- 
sement des  vallées  et  la  périodicité  des  phénomèfies  glaciaires, 

M.  Hamt  présente  un  travail  de  M.  le  D'Garrigou  sur  la 
même  matière. 

M""*  Cl.  RoYER  expose  longuement  ses  idées  sur  la  pério- 
dicité des  phénomènes  glaciares  et  le  creusement  des  vallées 
quaternaires. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Lim  des  secrétaires, 

G.  DE  VASCUNCELLUS-AimEL;. 


Î4  COXGKÉS    ISTERXATIOSAL 

Mercredi  'il  aoi>i 
QUATRIÈME  SÉANCE 

PRËSIDENCK  DE  M.  IIILDEBRAND 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  programme  de  la 
visite  du  Congrès  à  l'Exposition.  Un  est  prié  de  se  réunir  à 
9  heures  au  voisinage  de  la  chapelle  bouddhique  sur  l'Espla- 
nade des  Invalides. 

Les  bonzes  célébreront  devant  le  Congrès  un  office  solen- 
nel, dont  M.  DuMorriEH  expliquera  les  cérémonies.  Puis  l'on 
visitera,  sous  la  conduite  de  MM.  Hamy,  B&llaï  et  Ddmoutier 
l'Exposition  coloniale.  L'aprfes-midi  sera  employée  à  l'étude 
des  collections  préhistoriques  et  ethnographiques  du  Champ 
de  Mars  et  du  Trocadéro. 

M.  lÏBMiDTKT  invite  spécialement  ses  collègues  à  venir  voir 
fonctionner  l'instrumenL  cranioméirique  qu'il  a  exposé  au 
Champ  de  Mars  et  dont  il  explique  sommairement  le  méca- 
nisme. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  fin  de  la  discussion  de  la  ques- 
lioa  II  du  programme. 

M.  G.  DE  MoRTiLLET  commuuique,  au  nom  de  M.  de  Sa- 
puiiTA,une  noie  sur  \a  périodicité  des phéitomètifs  ylaciaires. 

M.  lIouLË  lit  un  mémoire  sur  le  même  sujet. 

Discussion  :  MM.  G.  de  Muhtillet,  Buulk. 
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La  discussion  sur  les  deux  premières  questions  du  pro- 
gramme est  déclarée  close.  M.  Piette,  inscrit  pour  prendre  la 
parole  sur  les  questions  III  et  IV,  demande  à  remettre  sa  com- 
munication sur  cette  dernière  à  la  séance  de  l'après-midi,  afin 
de  pouvoir  préparer  le  matériel  de  démonslralion  qu'il  se 
propose  de  placer  sous  les  yeux  de  ses  collègues.  On  aborde 
par  suite  immédiatement  la  discussion  de  la  question  IV. 

M.  PiETTK  expose  ses  découvertes  relatives  à  une  époque  de 
transition  entre  l'âge  du  renne  et  F  époque  de  la  pierre  polie. 

Discussion  :  MM.  Jacques,  (3artailhac. 

M.  E.  Lejeune  communique  les  résultats  de  ses  fouilles  dans 
des  kjôkkenmôddings^  à  Wissant  [Pas-de-Calais). 

Discussion:  M.  Cartailhac. 

M.  le  prince  P.  Poutjatine  lit  un  mémoire  sur  la  station  de 
Bologogé^  et  présente  les  collections  qu'il  y  a  recueillies. 

M.  S.  Mulleu  lit  une  note  sur  les  divisions  de  l'âge  de  la 
pierre  en  Danemark, 

M.  Hamt  communique  et  analyse  une  note  de  M.  Gaillard 
sur  la  contemporanéité  des  coffres  de  pierre  et  des  dolmens, 

M.  MoNTELius  expose  brièvement  ses  idées  sur  la  chronologie 
de  r âge  de  bronze  en  Europe. 

Discussion  ;  M.  G.  de  Mortillkt. 

M.  MoNTELius  communique  un  second  travail  sur  la  civilisa- 
tion préclassique  en  Italie, 

M.  Cartailhac  présente  une  noie  de  M.  E.  Vouga,  intitulée  : 
Les  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer  sur  les  bords  occiden- 
taux du  lac  de  Neuchâtel, 
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M.  YiLANOVA  traile  Ja  même  question,  au  point  de  vue  du 
préhislorique  espagnol. 

M.  Tabbé  Amerano  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  qu*il  a 
exécutées  dans  la  caverne  délie  Fate^  en  Ligurie. 

La  séance  est  levée  à  il  heures  et  demie. 

Vun  des  secrétaires^ 

J.  Fraipont. 
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CINQUIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE    DE    M.     J.     EVANS 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  le  Secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a  reçus  pour  être  présentés  au  Congrès. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  IIP  question  du  programme. 

M.  Éd.  Piette  expose  ses  recherches  sur  Vart  pendant  F  âge 
du  renne  et  aborde,  en  passant,  la  question  delà  domestication 
du  renne  et  du  cheval  à  cette  époque. 

Discussion:  MM.  G.  de  Mortillbt,  Montelius,  J.  de  Bate^ 
Cartailhac,  Fraipont,  Piette,  de  Quatrefages,  Evans. 

M.  Yauvillé  expose  succinctement  ses  trouvailles  dans  le 
gisement  quaternaire  de  Cœuvres  (Aisne). 

M.  E.  Cartailhac  résume  une  note  de  M.  Edm.  Vielle  sur 
Aq%  pointes  de  flèches  d'un  type  spécial,  trouvées  à  La  Fère-en- 
Tardenois. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Vun  des  secrétaires^ 

E.  Cartailhac. 
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RÉCEPTION   DU  CONGBÈS  PAR   LA    MUNICIPALITÉ    DE   PARIS 

Les  membres  du  Congres  sont  reçus  à  l'Hôtel  de  Ville,  à 

4  heures,  dans  la  salle  des  Délibérations  du  Conseil  municipal, 
par  M.  ('hadtemps,  président  du  Conseil,  assislé  d'un  grand 
nombre  de  ses  collègues. 

M.  Chautemps  prononce  Tallocution  suivante  ; 

«  Messieurs , 

«  C'est  un  grand  honneur  pour  le  Conseil  municipal  que  de 
recevoir  les  membres  du  Congres  d^anthropologic,  congrès  où 
tant  de  nalions  se  trouvent  représentées  par  leurs  savants  les 
plus  autorisés.  Je  vous  adresse  à  tous,  Messieurs,  à  vous  qui 
nous  venez  des  diFiérents  départements  de  la  France,  et  à  vous 
surtout 9  Messieurs  les  savants  de  Tétrangcr,  le  salut  respec- 
tueux de  la  ville  de  Paris. 

«  Oui,  nous  vous  saluons  avec  un  respect  môle  do  grati- 
tude, car  l'anthropologie  n'est  pas  une  science  vaine  et  stérile, 
un  simple  prétexte  à  recherches  intéressantes  pour  les  esprits 
(l'élito;  c'est  une  science  dont  Télude  s'impose  à  quiconque 
veut  pénétrer  d'une  façon  intime  la  psychologie  de  Thomme  et 
celle  des  sociétés. 

((  Son  domaine  est  immense  :  elle  confine  à  la  zoologie 
par  son  côté  descriptif;  à  l'histoire,  par  Tétude  dos  premiers 
Ages  de  rhumanilé  et  par  celle  des  races  humaines;  à  la  phi- 
losophie et  à  l'économie  sociale  par  les  horizons  nouveaux  et 
infinis  qu'elle  ouvre  au  penseur  et  à  l'homme  politique. 

«  La  politique  est,  en  effet,  la  tributaire  de  Tanthopologie, 
et  Darwin,  en  proclamant  la  loi  de  la  sélection  naturelle  par 
la  persistance  du  plus  apte,  a  éclairé  d'un  jour  lumineux  les 
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phénomëoes  sociaux  dont  nous  sommes  chaque  jour  les  té- 
moins. 

«  Mais  celte  loi  de  la  concurrence  vitale,  qui  semble  légi- 
timer Tégoïsme  et  concentrer  toules  les  aspirations  de  l'homme 
dans  le  souci  de  la  conservation  de  son  existence,  cette  loi  de 
fer  qui  s^impose  à  tous  les  êtres,  l'homme,  par  le  perfection- 
nement progressif  de  ses  facultés  morales,  en  est  arrivé  à  la 
faire  fléchir,  et  Ton  rencontre  des  hommes  qui  vont  jusqu'à 

donner  leur  vie  pour  le  salut  de  la  patrie  ou  le  triomphe  d'une 
idée.  (Très  bien!) 

«  Et  c'est  bien  à  tort  que  Ton  accuserait  l'anthropologie  de 
porter  atteinte  à  la  dignité  humaine  :  le  spectacle  de  notre 
généalogie  est  loin  d'être  fait  pour  nous  décourager.  Quand 
nous  rapprocherons  des  merveilles  en  ce  moment  accumu- 
lées au  Champ-de-Mars,  les  grossiers  silex  qui  résumaient 
toute  l'industrie  de  nos  ancêtres,  nous  trouverons  dans  la 
petitesse  de  notre  origine  un  puissant  motif  de  croire  à  la 
grandeur  des  destinées  de  l'Humanité  {Très  bien  !);  nous  ver- 
rons que  le  perfectionnement  indéfini  est  la  loi  de  la  nature, 
et  nous  contemplerons  avec  un  dédain  bien  légitime  les  vains 
efforts  des  écre  visses  de  toule  catégorie  qui  voudraient  imposer 
une  barrière  et  une  limite  au  progrès.  [Applaudissements,) 

«  Mais  une  société  démocratiquement  organisée,  où  tous 
seront  appelés  à  lutter  avec  les  mêmes  armes  et  sans  autres 
privilèges  que  ceux  résultant  des  inégalités  d'aptitude,  béné- 
ficiera plus  promptement  des  heureux  efl*ets  de  la  sélection 
naturelle  qu'une  société  basée  sur  les  faveurs  de  la  naissance, 
et  le  meilleur  moyen,  pour  un  peuple,  de  prendre  l'avance 
sur  ses  rivaux,  est  de  s'organiser  en  conformité  des  principes 
de  justice  et  d'égalité  que  nos  pères  ont  proclamés  en  1789. 
[Très  bien  !) 
«  Tel  est.  Messieurs,  renseignement  qui  se  dégage  de  vos 
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travaux,  et  nous  ne  saurions  trop  vous  en  témoigner  noire 
profonde  reconnaissance.  [Applaudmements,)  » 

M.  DE  Ql'atrefages  remercie  M.  le  Président  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Président,  Messieurs  les  Membres  du 
Conseil  municipal, 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  présenter  les  Membres  du  Conseil 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 

«  Vous  venez  de  nous  prouver,  Monsieur  le  Président,  que 
vous  connaissiez  fort  bien  le  but  de  nos  études  et  le  résultat 
de  nos  travaux.  Vous  savez  que,  grâce  à  quatre  initiateurs, 
dont  trois  étaient  danois  et  le  quatrième  Français,  il  s'est  créé 
en  une  trentaine  d'années  toute  une  science  nouvelle  qui  a 
reporté  riiistoire  de  l'humanité  au-delà  des  plus  obscures  lé- 
gendes et  jusqu'aux  temps  géologiques  eux-mêmes  ;  vous  avez 
signalé  les  horizons  nouveaux  que  ces  faits  et  leurs  consé- 
quences ouvrent  dans  le  vaste  domaine  de  l'esprit  humain. 

«  Je  ne  saurais,  Monsieur  le  Président,  suivre  votre  pensée 
dans  les  considérants  qui  touchent  à  la  politique,  à  la  philoso- 
phie, à  l'économie  sociale.  Mais,  sans  sortir  du  terrain  scien- 
tifique, il  est  bien  permis  de  dire  que  l'ensemble  de  la  science 
du  préhistorique  et,  en  particulier,  la  constatation  de  l'exis- 
tence de  l'homme  fossile,  occuperont  un  jour  une  des  pre- 
mières places  dans  l'histoire  scientifique  du  xix®  siècle. 

«  L'intérêt  qui  s'attache  àcet  ordre  d'idées  a  été  rapidement 
compris.  Aussi,  partout  où  s'est  transporté  notre  Congrès, 
a-t-il  été  accueilli  avec  les  témoignages  de  sympathie  et  d'es- 
time les  plus  honorables.  Les  populations,  les  municipalités 
ont  rivalisé  à  cet  égard  avec  les  souverains  et  lui  ont  maintes 
fois  offert  des  réceptions  aussi  cordiales  que  brillantes.  [Ap- 
p/andissements) , 

u  Les  Français  faisantpartie  des  sessions  antérieures  avaient 
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ainsi  conlracté  dans  diverses  villes  une  sorte  de  dette,  hono- 
rable sans  doute,  mais  dont  ils  [avaient  néanmoins  à  cœur  de 
s'acquitter.  Grâce  à  vous,  Monsieur  le  Président,  et  à  vos 
collègues ,  elle  sera  largement  payée.  Français  et  étrangers 
nous  sentons  vivement  l'honneur  que  nous  a  fait  le  Conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris  de  recevoir  de  modestes  savants 
comme  s'ils  étaient  au  nombre  des  puissants  de  ce  monde. 

«  Une  fois  de  plus,  il  a  montré  que  la  science  pure  avait  à 
ses  yeux  une  valeur  égale  à  celle  qu'on  n'allribue  trop  souvent 
qu'aux  applications.  Veuillez'^  Monsieur  Je  Président,  Mes- 
sieurs les  Membres  du  Conseil ,  être  nos  interprètes  auprès 
de  vos  collègues  absents  et  leur  porter  l'hommage  de  nos  plus 
chaleureux  remerciements.  [Applaudissements prolongés,) 

M.  Chautemps  réplique  en  ces  termes  : 

«  Nous  sommes  très  heureux,  Monsieur  le  Président,  de 
vous  aider  à  acquitter  la  dette  qu'en  réalité  vous  avez  con- 
tractée en  notre  nom. 

«  Messieurs,  encore  une  fois,  je  vous  remercie  deThonnour 
très  grand  que  vous  nous  avez  fait  en  voulant  bien  vous  rendre 
à  notre  invitation, 

«  Nous  sommes  très  flattés  de  vous  avoir  reçus  dans  notre 
salle  des  délibérations  et  nous  en  conserverons  un  souvenir 
durable. 

(c  De  temps  à  autre,  il  nous  arrive,  non  pas  d'engager  des 
discussions  scientifiques  —  notre  ambition  ne  va  pas  jusque- 
là —  mais  de  chercher  à  encourager  les  sciences  et  les  savants. 

«  Nous  n'y  manquons  jamais.  [Très  bien  !  Très  bien  !)  Soyez 
assuré,  Monsieur  le  Président,  et  vous.  Messieurs,  que  l'hon- 
neur que  vous  nous  faites  aujourd'hui  sera  pour  le  Conseil 
municipal  un  précieux  encouragement  à  persévérer  dans  cette 
voie.  [Salve  (T applaudissements.)  » 
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Les  Membres  du  Congrès  se  rendent  ensuite  dans  les  salons 
de  rHôlel  de  Ville,  oà  les  attendait  un  lunch  offert  par  la 
municipalité. 

Les  présentations  d*usage  sont  faites  par  les  membres  fran- 
çais du  bureau  du  Congrès,  pendant  que  la  musique  du  104^  de 
ligue  exécute  les  meilleurs  morceaux  de  son  répertoire. 
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Jeudi  22  août. 


VrStTE  DU  CONGRÈS    À  l'eXPOSITION  UNIVERSELLE 

Les  membres  du  Congrès,  réunis  à  9  heures  à  l'Esplanade 
des  Invalides,  sont  reçus  par  les  bonzes,  qui  célèbrent  en  leur 
présence  un  office  solennel  dans  leur  pagode  spécialement 
décorée  pour  la  circonstance.  M.  G.  Dumoutier^  directeur  de 
TEnseignement  au  Tonkin,  commente  la  cérémonie,  et  explique 
le  symbolisme  des  offrandes,  les  attitudes,  les  marches  de 
Tofficiant  et  de  ses  aides,  etc.,  etc. 

Le  Congrès  se  rend  ensuite,  sous  la  direction  de  M.  Hamt, 
dans  les  différents  villages  indigènes.  On  donne  un  coup  d'œil 
aux  maisons  kabyles,  aux  tentes  arabes,  au  souk  tunisien.  Au 
village  sénégalais  les  visiteurs  sont  reçus  par  Adi-Sar,  le  chef 
des  piroguiers  de  Saint-Louis,  qui  leur  montre  les  huttes,  le 
matériel  culinaire^  Tatelicr  de  tisserand,  la  fonderie  de  fer,  etc. 
M.  Hâmy  met  en  relief,  en  présentant  trois  sujets  choisis  dans 
le  village,  les  contrastes  physiques  entre  le  Ouolof ,  le  Mandin- 
gue  et  le  Toucouleur. 

M.  Ballat,  lieutenant-gouverneur  du  Gabon,  fait  au  Con- 
grès les  honneurs  des  villages  Okanda  et  Adouma  et  présente 
les  bandes  de  piroguiers  de  ces  deux  races,  en  insistant  sur  les 
différences  de  leurs  caractères  extérieurs,  taille,  indice  cépha- 
lique,  etc.  L'un  des  Adoumas,  de  très  petite  taille,  1"83,  et 
brachycéphale  à  84,  appartient  vraisemblablement  à  la  race 
des  Pygmées  de  FOuest  étudiée  anatomiquement  par  M.  Hamt. 

Le  Congrès  visite  rapidement  les  autres  campements  afri- 
cains, donne  un  coup  d'œil  en  passant  à  la  troupe  canaque, 
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et  se  rend  à  rExposition  des  Colonies  et  Protectorats  de 
rExIrême-Orîent,  où  M.  Dumoutier  montre  à  ses  collègues 
une  cinquantaine  d'indigènes  de  tout  âge  et  de  toute  profes- 
sion, venus  de  la  Cochinchine,  du  Cambodge  ou  du  Tonkin. 
Il  insiste  sur  les  variations  locales  du  type  annamite»  qu*il  met 
en  évidence  en  classant  par  lieux  d'origine  les  sujets  qu*il  pré- 
sente. Le  Congrès  se  rend  ensuite  au  village  javanais,  qu'il 
parcourt,  et  Ton  prend  rendez- vous  pour  une  deuxième 
séance  au  Champ  de  Mars  à  2  heures. 

M.  Cartailhac,  m.  Hamy,  M.  Piette  reçoivent  leurs  collègues 
dans  la  1'*  cour  de  TExposition  de  l'Histoire  du  travail  et 
donnent  les  explications  utiles  sur  les  groupes  reproduisant 
les  populations  primitives  de  l'Europe  occidentale,  sur  les 
collections  très  nombreuses  des  alluvions,  des  cavernes,  des 
dolmens,  des  tumulus,  etc.,  exposées  par  MM.  Piette,  Nicaise, 
Massénat,  Siret,  Moreau,  etc. 

M.  S.  MuLLER  guide  les  membres  du  Congrès  dans  l'Exposi- 
tion préhistorique  danoise,  qu'il  a  organisée  avec  le  concours 
do  MM.  Klein,  S.  Hansen  et  Bahnson.  M.  Hassler  montre  ses 
collections  ethnographiques  du  Paraguay;  M.  Topinard, 
M.  Benedikt,  m.  Goldstein  démontrent  les  collections  anthro- 
pologiques et  les  instruments  qu'ils  ont  exposés. 

Le  Congrès  parcourt  la  salle  des  Missions  scientifiques,  où 
sont  réunies  de  grandes  collections  ethnographiques,  formées 
en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique,  etc.,  par  les  voyageurs 
officiels,  et  examine  les  vitrines  de  la  Société,  de  l'Ecole  et  du 
Laboratoire  d'Anthropologie. 

La  visite  se  termine  par  le  Musée  d'Ethnographie,  dont 
M.  Hamt  fait  les  honneurs  à  ses  collègues.  Le  Congrès  par- 
court successivement  le  vestibule  dit  de  Paris,  qui  renferme 
les  collections  d'Océanie,  la  grande  galerie  américaine,  le 
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vestibule  de  Passy,  où  sont  provisoirement  déposées  les  col- 
lections d'Asie,  enfin  la  salle  d'Europe.  M.  Hamt  appelle  plus 
spécialement  Tattention  sur  les  collections  d*objets  en  pierre, 
en  os,  etc.,  représentant  chez  les  populations  exotiques  les 
âges  primitifs  de  Tancienne  Europe,  et  insiste  sur  les  survi- 
vances ethnographiques  que  révèlent  les  recherches  actuelle- 
ment poursuivies  dans  certains  cantons  reculés  de  nos  pro- 
vinces. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Hamt^  qui  a  organisé 
cette  excursion,  et  à  ses  collaborateurs  MM.  Gartailhac,  Bal- 
LAT,  DuMouTiER,  aiusi  qu'aux  commissaires  du  Congrès, 
MM.  Letaille  et  Blanchet,  qui  ont  très  activement  contribué 
au  succès  de  la  journée. 
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Vendredi  33  août 


SIXIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENTE  DE   M.    VILLANOVA,   VICE-PHÉSIDENT 

La  séance  est  oiiverle  à  9  heures. 

M.  DE  QuATREFAGES  doonc  lecturc  du  télégramme  de  remer- 
ciements adressé  au  Congrès  par  M.  J.  Steenstrup,  de  Copen- 
hague. [Applaudissements,)  Il  est  heureux  de  constater  ces 
marques  unanimes  de  sympathies  envers  le  plus  ancien  repré- 
sentant de  nos  études  et  prie  M.  Yaldemar  Schmidt,  présent 
à  la  séance,  de  faire  savoir  à  son  illustre  compatriote  avec 
quelle  satisfaction  sa  réponse  télégraphique  a  été  reçue. 

M.  V.  Schmidt  promet  d'être  le  fidèle  interprète  des  senti- 
ments de  rassemblée. 

M.  G.  DE  MoKTiLLET  déposc  sur  le  bureau  un  numéro  du 
Journal  officiel  du  Conseil  municipal  de  Paris ^  contenant  les 
discours  prononcés  par  le  Président  du  Conseil  et  par  M.  de 
Qualrefages  à  la  réception  de  THôtel  de  ville.  Un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  ce  numéro  sont  mis  à  la  disposition 
des  membres  du  Congrès. 

MM.  Capellini,  Cartailhac,  Delgado  font  hommage  de  divers 
écrits  de  MM.  Zannoni,  Gross,  Estacio  de  Vega,  etc. 

M.  le  baron  de  Loe  lit  un  mémoire  intitulé  :  Notice  sur  des 
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fouilles  pratiquées  récemment  sur  remplacement  du  vaste  ate- 
lier néolithique  de  Spiennes  (Hainaut). 

M.  D£  MuNCK  donne  lecture  de  Considérations  sur  quelques 
stations  préhistoriques  belges^  ainsi  que  sur  le  réseau  de  voies 
de  communications  qui  ont  pu  les  relier  entre  elles. 

Discussion  :  MM.  Th.  WiLSo.t,  E.  Gartailhac,  Guignàrd. 

M.  D.  PiccTOR  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  De  quelques 
grottes  ayant  pu  servir  de  refuge,  temple  ou  sépulture,  à  des 
peuplades  précolombiennes  de  l'isthme  centre-américain  et  des 
débris  humains  y  découverts, 

M.  Fekrâz  de  Macedo  communique  une  note  sur  V homme 
tertiaire  de  Castenedolo. 

Discussion  :   MM.  Topinard,  G.   de  Mortillet,   BblluCci. 

M.  J.-N.  Delgado  résume  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  les 
grottes  de  S*»  Aodriaô  et  de  Carvalhal  d'Aljubarrota  (Portugal). 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

L'un  des  secrétaires^ 
J.  Denuleu. 
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SÉANCE   DU  CONSKIL 

M.  LE  Président  du  Congrès  expose  que,  pour  répondre  au 
vœu  de  Tarlicle  xii  du  Règlement  général,  le  Conseil  aurait  dû 
se  réunir  dès  lundi,  afin  de  présenter,  dès  la  seconde  séance, 
la  liste  du  Comité  de  publication  aux  suffrages  du  Congrès. 
Mais  il  manquait  encore  des  membres  dont  la  présence  sem- 
blait le  plus  indispensable  pour  traiter,  en  même  temps,  les 
questions  soulevées  [par  l'article  xi,  et  il  a  paru  préférable 
d'attendre. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général,  et  après  une 
courte  délibération,  MM.  Boule,  Cartailhac,  Deniker,  S.  Rei- 
NACH  et  Verneau  sont  portés  sur  la  liste  de  Commission  de 
publication. 

Le  Conseil  délibère  ensuite,  conformément  à  Tarticle  xi,  sur 
la  désignation  du  lieu  où  se  tiendra  la  prochaine  session  du 
Congrès. 

M.  Odobesco  fait  connaître  brièvement  Tétat  actuel  des 
études  préhistoriques  en  Roumanie,  et  exprime  l'espoir  que 
le  Congrès  honorera  un  jour  Bucarest  de  sa  présence.  Il  faudra 
toutefois  une  assez  longue  préparation  pour  assurer  le  succès 
d'une  session  dans  cette  capitale  et  M.  Odobesco  ne  propose- 
rait Bucarest  que  pour  la  douzième  réunion  du  Congrès. 

M.  LE  Secrétaire  général  expose  le  résultat  des  entretiens 
qu'il  a  eus,  à  propos  de  la  réunion  prochaine,  avec  M.  A.Bog- 
DANOFF,  qui  a  dû  malheureusement  quitter  Paris,  avant  la 
réunion.  M.  Bogdanoff  est  disposé  à  donner  le  concours  le  plus 
actif  à  la  préparation  d'une  session  en  Russie,  mais  à  la  con- 
dition que  cette  session  aura  lieu  en  1892,  vers  le  temps  où 
doit  se  réunir  le  Congrès  de  Zoologie  dont  il  a  la  direction. 
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Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Qua- 

TRBFAGES,    J.    EVANS,    H.  HlLDEBRAND,    DeLGADO,    DE    MoRTILLET, 

Hamy,  le  Conseil  adopte  la  formule  suivante,  qui  sera  soumise 
à  la  délibération  des  membres  du  Congrès  :  «  Le  Congrès 
émet  le  vœu  que  la  prochaine  session  ait  lieu  dans  trois  ans 
en  Russie,  el  charge  le  Conseil  permanent  de  s'entendre  à  ce 
sujet  avec  la  Société  archéologique  de  Moscou  et  les  autres 
Sociétés  spéciales  de  Tcmpire  russe.  »  Les  membres  du  Con- 
seil permanent  étant  dispersés  à  travers  toute  l'Europe,  sans 
aucune  espèce  de  lien  officiel  entre  eux^  il  a  paru  nécessaire 
de  compléter  Torganisation  de  ce  Conseil,  en  lui  donnant 
un  Secrétaire  général.  Après  une  courte  délibération  le  Conseil 
décide  qu'il  sera  proposé  au  Congrès  de  charger  M.  Hamy, 
Secrétaire  général  de  la  présente  session,  de  remplir  les 
mêmes  fonctions  auprès  du  Conseil  permanent. 

M.  Hamy  est  spécialement  chargé  de  poursuivre,  d'accord 
avec  M.  de  Quatrefages,  les  négociations  avec  M.  Bogdanoff 
au  sujet  de  la  session  à  organiser  en  Russie. 


i\ 
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SEPTII>ME  SÉANCE 


PIlItHlDKNCK  DE  AI.  VAN  BENEDEN 

La  ftéance  est  oiiverlc!  à  2  hoiiros. 

M.  LK  J*HÉhiDK«T  DU  CoxiiuÈs  Houmet  à  TAssemblée  les  propo- 
sitions (lu  CoiiHCîil  relalivoH  lï  uuo  prochaine  session  à  tenir  en 
Ilushie.  CuH  projMibilionH  sont  adoptées  sans  discussion. 
M.  IIamy  est  ensuite  nonunô,  sur  la  proposition  du  Conseil, 
Secrétaire  général  du  Consoil  p(»rnmnent. 

M.  Boule  présente  au  nom  <lo  M.  Gaudry,  et  de  la  part  de 
M.  Félix  Hecinault,  la  photogra])hio  d'une  mâchoire  inférieure 
de  Dryopithecus  Fontani^  trouvée  récemment  par  M.  Regnault 
dans  le  miocène  de  Saint -Caudens.  Ce  spécimen,  d*une  meil- 
leure conservation  que  celui  qu*a  fait  connaître  autrefois  Ed. 
Lartet,  sera  l'objet  d'une  description  que  prépare  M.  Gaudry. 

M.  IIamy  présente  et  analyse  brièvement  une  note  de  M. 
CuiL  Y  Nauanjo  sur  les  hommes  de  la  race  de  Cru  Magnoii  et 
les  Canariens  actaels. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  Y  du 
programme. 

M.  S.^JIeinacu  donne  lecture  de  la  traduction  abrégée  d'un 
mémoire  en  allemand,  adressé  au  Congrès  par  M.  le  capitaine 
BŒTTiaiEH,  sur  la  question  d'ilissai'lik. 

M.  SciiLiEMANN  lit,  eu  réponse,  un  travail  qui  résume  ses  tra- 
vaux à  Troie  et  expose  ses  idées  sur  les  relations  entre  les 
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civilisations  d'Hissarlik,  de  Mycènes,  de  Tirynlhe,  etc.  {Ap- 
plaudissements. ) 

Discussion  :  MM.  S.  Reinach,Monteuus,  Racuon,  de  Morgan, 

SOLDI,  G.  DE  MoRTILLET. 

M.  Odobesco  présente  une  note  de  M.  Boutzoureano  accom- 
pagnée de  dessins  et  d'objets  et  commente  ce  travail  qui  traite 
des  stations  préhistoriques  de  Coucouteni,  Baïtcheni,  Rada- 
cheni,  et  autres  situées  dans  la  Moldavie  du  nord. 

M.  Hamy  analyse  une  noie  de  M.  Morel  sur  la  découverte 
d*une  épée  à  soie  plate ,  type  de  Hallstatt^  dans  le  département 
de  la  Marne. 

M.  le  baron  J.  de  Baye  lit  un  mémoire  sur  la  sépulture  gau-- 
loise  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  {Marne). 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Vun  des  secrétaires^ 
J.  Deniker. 
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Samedi  34  août 


VISITE   DU   CONGRÈS    AU  MUSÉE   DES  ANTIQUITÉS    NATIONALES   DE 

SAINT-GERMALN-EN-LAYE. 

Los  membres  du  Congrès  s'embarquent  à  10  heures  et 
demie  sur  le  bateau  à  vapeur  Le  Tourùtey  qui  les  conduit  par 
le  cours  de  la  Seine  du  quai  d'Orsay  au  bas  de  la  terrasse  de 
Saint-Germain. 

Ils  sont  reçus  au  Château  par  MM.  Alex.  Bertrand,  Conser- 
vateur du  Musée  et  Tun  des  Vice-Présidents  du  Congrès  et 
S.  Reinach,  attaché  au  Musée,  qui  les  guident  à  travers  les 
collections. 

M.  S.  Reinach  fournit,  chemin  faisant,  les  explications  les 
plus  détaillées  sur  les  principales  séries,  depuis  celles  de  Vù£g 
de  pierre  jusqu'à  celles  de  la  période  mérovingienne. 
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Dimanche  25  août 


HUITIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  G.  BKLLUCGl 

La  séance  cstouvcrlc  à  9  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  VI  du 
programme. 

M.  J.  Fraipont  présente  les  crânes  et  ossements  de  la  caverne 
de  Spy  et  en  donne  la  description  détaillée. 

Discussion  :  MM.  De  Quatrefages,  Topinard,  Manouvrier, 
Deniker,  Fraipont,  Hamt. 

M,  Topinard  lit  un  mémoire  intitulé  Paléoanthropologie. 

Discussion  :  MM.  Schliemann,  G.  de  Mortillet,  Bkllucci, 
Cartailhac,  de  Quatrefages,  de  LapougEjVerneau  et  Toplnard. 
Le  vœu,  formulé  par  Fauteur,  de  [nommer  une  commission 
chargée  de  rédiger  des  instructions  spéciales  pour  les  fouil- 
leurs  est  renvoyé  à  Texamen  du  Conseil. 

M.  Hamy,  pour  répondre  à  la  question  VI,  passe  en  revue 
les  documents  nouveaux  acquis  à  l'ostéologie  comparée  des 
races  humaines  primitives,  depuis  la  publication  des  Crania 
ethnica.  Il  étudie  spécialement  et  présente,  soit  en  originaux 
soit  en  reproductions  diverses,  les  fragments  de  la  grotte  de 
Gourdan,  la  mâchoire  de  Malarnaud  et  le  crâne  du  Placard. 

Discussion  :  MM.  M.  Boule,  Lagneau. 


^  CONGRÈS  IXTEftXATIOXJLL 

V.  Dm  QrATixrAGis  dépose  sur  le  barexa  an  court  mémoire 
manuscrit  de  M.  Michel  Hakdt,  intitalé  :  ùteoMterie  dune 
^épidtyrt  de  t époque  quaiemairt  à  rkemeehde  Ihrdoqne  ,  et 
donne  quelques  renseignements  snr  le  crâne  dont  M.  Habdt 
[ni  a  fait  tenir  la  photographie. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 

Vun  des  semiaires. 
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SEANCE  DU  CONSEIL 


Le  Conseil  est  appelé  à  délibérer  sur  la  proposition  qui  lui  a 
été  renvoyée  à  la  séance  du  matin. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Qua- 
trefâges,  Schltemann,  IIamy,  Cartaîlhac,  dk  Mortîllet,  le  Con- 
seil accepte  la  proposition  et  nomme  une  commission  de  cinq 
membres,  composée  de  MM.  Cartaîlhac,  Hamy,  Reinach,  To- 
piNARD  et  Verneait,  chargée  de  rédiger  des  instructions  spé- 
ciales pour  les  fouilles  archéologiques.  Celte  commission  dé- 
posera son  rapport  à  l'ouverture  de  |la  prochaine  session  du 
Congrès. 
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NEUVIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  F.  DE  PULSZKT 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  el  demie. 


M.  LE  Secrétaire  GÉNÉRAL  fait  connaître  la  décision  prise  par 
le  Conseil  du  Congrès,  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  Topi- 
KARD  renvoyée  à  son  examen. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  questions  VII  et 
VIII  du  programme. 

M.  Hassler  ouvre  la  discussion  par  une  courte  allocution 
sur  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  l'ethnographie  pour  t explica- 
tion de  certains  objets  préhistoriques, 

M.  LuMHOLTZ  communique  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  Xdge  de  pierre  chez  les  Australiens. 

M.  Hamy  présente  le  résumé  des  fouilles  de  M.  Glaumon 
dans  les  alluvions  de  Bourail  (Nouvelle-Calédonie). 

Discussion  :  M.  Bellucci. 

M.  Hamy  analyse  les  découvertes  archéologiques  faites  aux 
Mariannes  par  M.  Makche. 

M.  Bellucci  signale  la  découverte  récente  de  silex  taillés  en 
Abyssinie. 

M.  Hamy  résume  un  mémoire  de  M.  Ernst,  de  Caracas,  sur 
les  habitants  de  la  Cordillera  de  Merida  [Venezuela),  poterie^ 
langue,  affinités. 
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M.  Yerissimo  expose  ses  idées  sur  les  populations  anciennes 
du  Brésil  et  leurs  origines. 

Discussion  :  MM.  Hamy,  Netto,  de  Bâte,  Gosse,  G.  de  Mor- 
TiLLET,  Th.  Wilson. 

M.  KûNZ  lit  une  note  sur  une  hache  votive  gigantesque  en 
iadéite  de  FOaxaca  et  sur  un  pectoral  enjadéite  du  Guatemala. 

M.  L.  Netto  compare  la  botoque  du  Brésil  et  le  labret  de  la 
côte  nord-ouest. 

M.  Th.  Wilson  communique  un  mémoire  comparatif  sur 
\  archéologie  préhistorique  de  F  Ancien  et  du  Nouveau  Monde. 

Discussion  :  M.  Verneau. 

M.  Bellucci  dépose  sur  le  bureau  une  note  sur  les  rapport^ 
qui  ont  existé  à  r époque  de  la  pierre  polie  entre  le  sud  et  le 
centre  de  l'Italie. 

M.  A.  DE  Mortillet  communique  les  résultats  d'une  mission 
qui  lui  a  été  confiée  par  la  Commission  des  monuments  méga- 
lithiques pour  étudier  les  monuments  préhistoriques  de 
TAlgérie. 

Discussion  :  MM.  Hamy,  Letaille. 

Dans  une  courte  allocution,  M.  de  Quatrefages  remercie  les 
savants  de  tous  pays,  qui  ont  répondu  à  Tappei  du  Comité 
d'organisation.  Cet  appel  a  été  entendu  plus  qu'il  n'était  per- 
mis de  l'espérer.  Le  nombre  des  adhérents  au  Congrès,  qui 
s'était  abaissé  à  Lisbonne  à  417,  est  remonté  à  472. 

Au  nom  de  ses  compatriotes^  M.  de  Quatrefages  adresse  à 
nos  hôtes  de  l'étranger  les  plus  chauds  remerciements.  Ils  se 
sont  donné  rendez-vous  chez  nous  de  toutes  les  parties  du 
monde  et  des  colonies  les  plus  lointaines.  Certes,  TËxposition 
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&  été  pour  Txn»  part  dans  ce  eoncoars  empressé.  Mais  les  dis- 
omriiijixs  iA  >retLe  zrande  fête  internationale  n'ont  nui  en  rien 
jiTT  'jraviiTT  lia  Coogres.  Toutes  nos  séances  ont  été  plus  que 
reoioîî^s  et  R  ne  faudra  pas  moins  de  deux  séances  supplé- 
aneacaires  pour  épuiser  Tordre  du  jour.  La  très  grande  majo- 
rité éi9  communications  a  oiïert  un  intérêt  réel  et  plusieurs 
<nt  été  d'une  sérieuse  importance  ;  elles  ont  soulevé  des  dis- 
cassions dont  la  science  saura  profiler.  Résumer  tout  cet  en- 
semble serait  aujourd'hui  impossible,  mais,  grâce  au  dévoue- 
ment de  notre  Secrétaire  général,  qui  a  été  l'âme  de  nos  réu- 
nions,  on  en  pourra  lire  le  tableau  fidèle  dans  le  compte  rendu 
officiel  que  publiera  l'administration,  et  grâce  au  zèle  de  nos 
secrétaires  on  les  retrouvera  in  extenso  dans  le  volume  où  se- 
ront consignés  les  actes  du  Congrès.  {Applaudissements,) 

M.  DE  QuATREFAGES  déclarc  closc  la  10'  session  du  Congrès 
d'Anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 

Sur  la  proposition  de  M.  F.  dePulszky,  l'assemblée  vote  des 
remerciements  à  son  président  M.  de  Quatrefages,  et  aux  vice- 
présidents  étrangers  qui  ont  présidé  les  séances.  Des  remercie- 
ments sont  également  votés  à  M.  Hamy,  Secrétaire  général. 

M.  DE  PuLSZKY  exprime,  en  terminant,  la  gratitude  des 
étrangers  pour  l'accueil  qu'ils  ont  trouvé  dans  cette  France 
qui  est  toujours  à  la  tête  de  la  civilisation. 

M.  tE  SECRÉTAtRE  GÉNÉRAL  rappcllo  Texcursiou  qui  doit  avoir 
lieu  domain  â  Cholles,  et  qui  sera  précédée  d'une  séance 
complémentaire  destinée  à  épuiser  l'ordre  du  jour. 

ISun  des  secrétaires, 

J.  Deniker. 
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Lundi  26  août 


DIXIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE    DE   M.    G.    DE    MORTILLET 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Tardy  communique  le  résumé  d'un  mémoire  sur  les 
civilisations  préhistoriques  en  Algérie. 

M.  TsuBoï  a  préparé  pour  le  Congrès  un  mémoire  sur  Xétat 
des  études  anthropologiques  auJapon^  présenté  parM.  Ém. 
Cartailhac. 

M.  Cartailhac  lit,  au  nom  de  M.  Sacaze,  une  note  sur  les 
pierres  à  cupules  de  FEspiau. 

M.  Reber  a  envoyé  une  note  dont  M.  Hamt  donne  connais- 
sance sur  les  sculptures  du  rocher  du  Planet  (  Valais)  et  diverses 
tombes  préhistoriques  du  canton  de  Genève  et  de  la  Savoie. 

M.  P.  Topinard  présente  au  Congrès  une  bande  dlndiens, 
qui  font  partie  de  la  troupe  de  Buiïalo-Bill.  Ces  Indiens  sont 
en  majorité  Ogallalas,  Tun  deux  est  Cheyenne.  A  la  demande 
de  leur  commandant,  le  major  J.  Burke^  ils  donnent  au 
Congrès  une  représentation  du  gesture  speech,  si  bien  étudié 
et  décrit  par  M.  Garrick  Mallery. 

Discussion  :  MM.  Th.  Wilson,  Topinard,  Hamy,  Lagneau, 

M.  KuNz  présente,  à  Toccasion  de  la  venue  de  ces  Indiens, 
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une  coUeclion  d'ornements  à  leur  usage,  fabriqués  sur  d'an- 
ciens modèles  par  des  négociants  américains. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Uun  des  secrétaires^ 

R.  Verneau. 
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VISITB  AUX  CARRIÈRES  DE  CHELLES 

Un  train  spécial,  préparé  par  les  soins  de  la  Compagnie  de 
l'Est,  conduit  les  membres  du  Congrès  à  l'entrée  des  carrières 
de  Chelles,  où  ils  sont  reçus  par  la  municipalité  de  la 
commune. 

Des  tranchées  fraîches  ont  été  préparées  dans  les  talus 
par  les  soins  de  M.  Ch.  Jannel,  géologue  de  la  Compagnie  et 
membre  du  Congrès. 

Des  discussions  animées  et  intéressantes  s'engagent^  au 
cours  de  la  visite  des  carrières,  entre  MM.  G.  de  Mortillbt, 
M.  Boule,  Mourlon,  d'Acy. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jannel,  qui  a  fait  exé- 
cuter les  coupes,  et  à  M.  le  D'  Capitan,  qui  a  bien  voulu  con- 
tribuer activement  à  organiser  l'excursion. 
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Mardi  27  août 


ONZIÈME  SÉANCE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  F.  DE  PULSZKT 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  J.-N.  Delgado  présente  au  Congrès  une  collection  de 
silex  tertiaires  d'Otta,  et  acoompagae  cette  présentation  de 
la  lecture  d'un  commentaire  sur  les  fouilles  exécutées  sous  sa 

direction  dans  cette  localité. 
Discussion  :  MM.  BELLucciy  Yillanova,  Cartailhac,  Boule, 

de  QuATREFAGES^  g.  DE  MORTILLET. 

•  M.  A.  DE  MoRTiLLET  cxpose  SCS  opinious  sur  les  silex  ter- 
iiaires  et  s'efforce  de  faire  la  démonstration  de  leur  taille  in- 
tentionnelle. 

Discussion  :  M.  Cartailhac, 

M.  le  docteur  Jacques  lit  un  mémoire  sur  les  Races  préhis- 
toriques  de  fEspagne,  d'après  les  ossements  recueillis  par 
MM.  B.etL.  Siret. 

Discussion:  MM.  Verneau,  Lagneau,  Jacques,  de  Quatrefages. 

M.  L.  Hansen  lit  une  note  sur  les  crânes  trépanés  des  temps 
préhistoriques. 

M.  Zmigrodski  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Histoire 
du  swastika. 
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M.  SoLDi  exprime  le  regret  que  le  temps  fasse  défaut  pour 
discuter  les  conclusions  de  l'auteur,  et  demande  à  ce  que  le 
procès-verbal  mentionne  son  intervention. 

M.  DuMOUTiER  présente  à  cette  occasion  un  ostume  de 
femme  Muong  tout  orné  de  swastikas. 

M.  Jammes  montre  les  principaux  objets  de  ses  collections 
préhistoriques  du  Cambodge. 

M.  Cartailhac  résume  ses  recherches  sur  l'archéologie  pré- 
historique des  îles  Baléares. 

M.  GoLDSTELN  commuuiquc  une  note  intitulée  :  Description 
et  usage  du  pantomètre  photographique. 

M.  le  D'  Yerriek  présente  deux  crânes  australiens. 

Vun  des  secrétaires^ 

* 
Ë.  Cartailhac. 


COMMUNICATIONS 


ET 


DISCUSSIONS 


COMMUNICATIONS  ET  DISCUSSIONS 


I 


QUESTIONS   DU    PROGRAMME 


Prkmière  question  :  Creusement  et  remplissage  des  vallées^  rem- 
plissage des  cavernes^  dans  leurs  rapports  avec  l'ancienneté 
de  P homme. 

Par  m.  Albert  Gaudry 


Je  veux  dire  au  Congrès  pourquoi  quelques-uns  d*eDtre  oous 
ont  peasé  que  la  première  question  h  résoudre  pour  l'étude  de 
rhomme  préhistorique  était  la  question  du  creusement  et  du 
remplissage  des  vallées. 

Il  faut  avouer  que,  malgré  nos  efforts,  nous  ne  savons  pas 
encore  nettement  par  quelles  étapes  Thumanité  a  passé  dans 
les  temps  quaternaires.  On  a  tâché  de  se  baser  sur  la  paléon- 
tologie pour  établir  la  chronologie  des  âges  préhistoriques  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  dans  nos  pays  Fhomme  a  vécu 
assez  longtemps  pour  que  les  animaux  aient  subi  des  trans- 
formations notables  pouvant  servir  de  points  de  repère.  On 
s'est  appuyé  surtout  sur  le3 instruments  humains;  assurément 
chacun  de  nous  rend  hommage  au  talent  qui  a  été  déployé 
dans  ce  curieux  examen  ;  cependant  les  savants  les  plus  expé- 
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rimentés  dans  l'étude  des  objets  travaillés  par  rhomme  ne 
peuvent  réussir  à  se  mettre  d*accord.  La  base  la  plus  sûre 
pour  déterminer  les  étapes  successives  de  rbumani té  pendant 
les  temps  préhistoriques  est  la  géologie  stratigraphique  ;  elle 
a  pour  but  de  marquer  les  âges  relatifs  dos  objets  qui  y  sont 
renfermés. 

Or,  il  me  semble  que  trois  point  de  la  géologie  quaternaire 
sont  particulièrement  importants  pour  établir  Tàge  des  cou- 
ches qui  renferment  des  traces  de  Thomme  : 

l»  Formations  glaciaires  et  interglaciaires,  —  Il  est  admis 
que,  pendant  une  grande  partie  des  temps  quaternaires,  le 
nord  de  l'Europe  a  été  enseveli  sous  la  glace^  de  sorte  que  la 
vie  y  a  été  suspendue;  mais  il  est  prouvé  aussi  que,  sur  cer- 
tains points  où  s'étendait  le  manteau  glaciaire,  il  y  a  eu  plu- 
sieurs fois  réchauffement,  liquéfaction  et  retour  de  la  vie.  Par 
exemple,  lorsque  M.  Dames  m'a  conduit  dans  la  localité  clas- 
sique de  Rixdorf,  près  Berlin,  il  m'a  fait  voir  nettement  entre 
les  formations  glaciaires  du  geschiebelehm  un  important  dé- 
pôt de  rivière  ;  non  seulement  ce  dépôt  atteste  la  fusion  de  la 
glace,  mais  encore  il  annonce  un  retour  momentané  de  la  vie 
car  on  y  trouve  de  nombreux  restes  de  grands  vertébrés.  Il  ré- 
sulte des  observations  faites  sur  divers  points  de  l'Allemagne 
et  de  l'Angleterre  qu'il  y  a  eu  plusieurs  formations  intergla- 
ciaires. 

2°  Age  du  grand  glaciaire.  —  En  Angleterre,  les  falaises  du 
Norfolk  montrent  d'une  manière  évidente  le  Boulder-Clay ,  c'est- 
à-dire  le  grand  glaciaire  au-dessus  de  Tétage  du  Forest-bed  . 
Par  conséquent,  le  chelléen  de  Chelles  et  du  Bas-Montreuil, 
qui  renferme  des  animaux  de  climat  tempéré-chaud,  ne  peut 
correspondre  ù  la  première  phase  des  temps  quaternaires  qui 
a  suivi  l'âge  du  Forest-bed;  ou  bien  il  se  place  avant  cette 
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première  phase  et  appartient  àTâge  du  Forest-bed,  chose  peu 
vraisemblable  dans  l'état  de  nos  connaissances,  ou  bien  il  se 
place  après.  Je  suppose  que  c'est  un  dépôt  de  Tâge  de  Tinter- 
glaciaire  de  Rixdorf  ;  c'est  en  tout  cas  un  quaternaire  relati- 
vement peu  ancien. 

3®  Creusement  des  vallées.  —  M.  Prestwich  a  soutenu  que 
les  dépôts  quaternaires  formés  dans  des  creusements  successifs 
sont  d'autant  plus  anciens  qu'ils  sont  plus  élevés.  Ce  savant 
a  une  aulorilé  incontestée  en  Angleterre.  Je  l'ai  accompagné 
dans  quelques  excursions  géologiques,  et  j'ai  vu  avec  quelle 
précision  il  fait  ses  relevés  de  terrains.  La  confiance  que  j'ai  en 
lui  m'a  porté  à  croire  que,  dans  notre  bassin  de  Paris,  les  dé- 
pôts quaternaires  les  plus  anciens  doivent  en  général  être  les^ 
plus  élevés.  Aussi,  ayant  reçu  un  fémur  de  mammouth  trouvé 
à  Yaucresson,  à  180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
j'ai  pensé  que  cet  os  était  un  quaternaire  très  ancien.  Lors- 
qu'on a  découvert  au  sommet  des  carrières  de  Monlreuil-sous- 
Bois,  à  la  cote  100,  un  gisement  riche  en  débris  d'animaux 
des  pays  froids,  j'ai  supposé  que  ce  gisement  devait  être  aussi 
d'un  vieux  quaternaire.  L'emplacement  de  Mon  treuil,  s'il  n'a- 
vait subi  aucune  érosion,  aurait  actuellement  une  altitude  de 
180  mètres  au  moins.  J'ai  admis  que  80  mètres  de  terrain 
avaient  été  enlevés  pendant  le  pliocène  et  l'âge  du  Forest-bed; 
selon  moi,  le  sol,  qui  est  aujourd'hui  à  100  mètres,  représente- 
rait l'état  où  était  notre  pays  dans  l'âge  du  grand  glaciaire, 
alors  que  les  manteaux  de  glaces  Scandinaves  couvraient  une 
partie  de  l'Europe,  mais  n'atteignait  point  le  pays  parisien;  il 
y  avait  alors  chez  nous  des  troupeaux  de  rennes,  des  mam- 
mouths et  des  rhinocéros  laineux  dont  un  de  mes  collabora- 
teurs du  Muséum,  M.  le  commandant  Morlef ,  a  fait  une  nom- 
breuse collection.  J'ai  pensé  que  lechelléen  duBas-Montreuil 
et  de  Chelles  avec  ses  cerfs  qui  ont  remplacé  les  rennes,  son 
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Rhinocéros  Merckii  qui  a  succédé  au  tichorhinus,  VElephas 
antiquus({w\  s'est  substitué  au  mammouth,  était  un  acte  du 
grand  interglaciaire  pendant  lequel  le  climat  s'est  adouci  et 
des  fusions  de  glaces  gigantesques  ont  produit  des  érosions 
immenses.  Enfin  j'ai  cru  que  le  diluvium  des  bas  niveaux  où 
Ton  retrouve  des  rennes,  des  mammouths,  des  Rhinocéros  ti- 
chorhius^  avait  représenté  un  retour  au  froid.  J'ai  préparé  un 
mémoire  où  j'aurais  publié  lés  figures  des  fossiles  des  hauts, 
des  moyens  et  des  bas  niveaux. 

On  m'a  fait  des  objections;  notamment  on  m'a  dit  :  «  Ltes- 
vous  certain  que,  dès  le  début  de  l'époque  quaternaire,  la  val- 
lée de  la  Seine  n'était  pas  creusée  à  peu  près  comme  elle  Test 
aujourd'hui?  Dans  ce  cas,  lechelléen  pourrait  être  plus  ancien 
que  le  dépôt  du  Haut-Montreuil.  »  Comme  ces  objections  m'ont 
été  faites  par  des  hommes  dont  j'apprécie  le  mérite,  j'ai  cru 
devoir  différer  ma  publication  sur  le  Haut-Montreuil  ;  j'ai  at- 
tendu qu'un  géologue  nous  ait  marqué  d'une  manière  précise, 
indiscutable,  l'âge  des  creusements  et  des  dépôts  de  notre  val- 
lée de  la  Seine.  L'embarras  que  j'éprouve,  d'autres  travailleurs 
que  moi  l'éprouvent  aussi. 

C'est  pourquoi  je  prie  les  géologues  stratigraphes  de  venir 
énergiquement  au  secours  des  préhistoriens  et  des  paléonto- 
logistes. Un  de  nos  savants  secrétaires,  M.  Marcellin  Boule, 
vient  de  composer,  dans  la  Revue  (f  Anthropologie^  un  mémoire 
où  il  a  appelé  l'attention  sur  l'importance  de  la  géologie  pour 
la  préhistoire  :  il  me  semble  qu'il  a  bien  fait.  L'homme  primi- 
tif nous  tient  tant  au  cœur  qu'il  nous  passionne  :  ses  instru- 
ments sont  des  objets  si  brûlants  que  celui  qui  les  touche 
risque  de  se  perdre  dans  les  vues  de  l'esprit;  la  science,  qui 
devrait  être  surtout  objective,  devient  subjective.  Les  pierres 
dont  sont  formées  les  assises  terrestres  sont  plus  froides,  moins 
excitantes.  Je  crois  que  celui  d'entre  nous  qui  entreprendra  une 
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étude  patiente,  minutieuse  des  creusements  et  des  dépôts  de 
nos  vallées,  nous  rendra  un  signalé  service;  c'est  lui  qui  nous 
apprendra  le  plus  péniblement,  mais  aussi  le  plus  sûrement, 
par  quelles  étapes  ont  passé  nos  chers  ancêlres  des  temps  pré- 
historiques. 


DISCUSSION 

M.  G.  DE  MoRTiLLET.  M.  Gaudry  nous  a  dit  que  les  recher- 
ches préhistoriques  devaient  surtout  s'appuyer  sur  la  géologie. 
L'âge  de  la  pierre  se  divise  en  deux  parties;  la  plus  récente, 
le  néolithique,  n'a  presque  pas  de  contact  avec  la  géologie, 
mais  la  plus  ancienne,  le  paléolithique,  rentre  en  effet  com- 
plètement dans  le  domaine  de  la  géologie.  Aussi  a-t-elle  été 
créée  par  des  géologues,  Tournai,  Émilien  Dumas,  Lartct, 
Schmerling.  Pour  l'étudier  on  suit  depuis  longtemps  les  mé- 
thodes géologiques,  et  Boucher  de  Perthes  ne  l'a  fait  progres- 
ser qu'en  remplaçant  l'archéologie  proprement  dite  par  la 
géologie.  C*est  un  fait  acquis.  Seulement  la  géologie  ne  suffit 
pas.  Il  faut,  comme  je  me  suis  toujours  efforcé  de  le  faire, 
joindre  à  la  géologie,  la  paléontologie  zoologique  et  bota- 
nique, la  météorologie  pour  ce  qui  concerne  les  variations  do 
climats,  l'archéologie  ou  étude  des  œuvres  de  l'homme.  La 
vérité  ne  sortira  que  de  ce  groupement  des  sciences  diverses. 

Quant  au  creusement  des  vallées,  c'est  une  question  qui  ne 
peut  être  résolue  que  par  Tétude  directe  des  faits.  Les  couches 
tertiaires  du  bassin  de  Paris  sont  sensiblement  horizontales. 
Les  sommets  qui  dominent  la  vallée  de  la  Seine  en  aval  de 
Paris,  le  Mont-Valérien  (161  mètres  d'altitude),  les  hauteurà 
de  Montmorency  (168  mètres),  le  fort  de  Cormcilles  (170  mè- 
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tres)^  les  hauteurs  qui  lui  font  face  par  la  rive  gauche  (altitude 
à  peu  près  égale)  sont  couronnés  de  calcaire  lacustre  et  d'ar- 
giles à  meulière,  bienstratiRés,  qui  forment  le  couronnement 
du  tertiaire  parisien,  couronnement  appartenant  au  miocène 
inférieur.  Il  est  évident  que  nous  sommes  là  en  présence  de 
témoins  d'une  vaste  assise  horizontale  qui  au  commencement 
du  tertiaire  moyen  formait  un  grand  plateau  dans  tout  le 
pays.  Ce  plateau  a  été  profondément  entouré  par  la  vallée  de 
la  Seino.  L'aclion  de  la  nature  ne  s'arrête  pas.  Elle  colmate 
ou  creuse.  Le  dépôt  ayant  cessé  au  miocène  inférieur,  le  creu- 
sement a  dû  commencer  au  miocène  moyen.  Le  grand  creu- 
sement de  la  vallée  de  Seine  s'est  donc  opéré  pendant  le  ter- 
tiaire supérieur,  creusement  colossal  car  dans  le  quadrilatère 
formé  par  les  quatre  points  signalés  ci-dessus^  il  y  a  eu  abla- 
tion au  minimum  de  1,160^000,000  de  mètres  cubes.  Devant 
ce  creusement  prodigieux  celui  du  quaternaire,  qui  n'est  à 
Paris  que  de  40  mètres  de  hauteur,  n*est  plus  qu'un  détail  qui 
a  très  bien  été  expliqué  par  mon  fils  Adrien  de  Mortillet. 

M.  G.  DE  Mortillet  ajoute  que  les  gravières  de  Montreuil ,  avec 
leur  Elephas  meridionalis,  sont  non  pas  quaternaires,  mais 
absolument  pliocèncs;  on  a  à  ce  niveau  l'équivalent  de  Saint- 
Prcst,  les  alluvions  quaternaires  sont  plus  bas. 

Quant  au  gisement  du  haut  de  Montreuil-sous-Bois,  c*est 
non  une  station  humaine,  mais  une  marc,  produite  par  quel- 
que éboulement  des  marnes  gypseuses  et  dans  laquelle  les  ru- 
minants, dont  on  trouve  les  restes,  se  sont  autrefois  noyés. 

M.  Gaudry  voit,  dans  la  réponse  qui  vient  de  lui  être  faite, 

une  preuve  de  plus  de  la  nécessité  qui  s'impose  de  soulever 

■ 

avant  tout  la  question  géologique.  L*âge  des  gisements  de 
Montreuil,  qui  vient  d'être  contesté,  doit  être  établi  par  les 
géologues. 
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M.  Gaudry  est  d'ailleurs  loin  de  contesler  que  les  autres 
sciences  connexes,  la  paléontologie,  en  particulier,  à  laquelle 
il  s*est  consacré  tout  entier,  aient  bien  à  dire  aussi  leur  mot 
dans  les  discussions  soulevées  autour  de  la  partie  quaternaire, 
mais  il  maintient  qu'il  appartient  avant  tout  aux  géologues 
de  dissiper  des  confusions  qui  n'ont  cessé  de  régner  dans 
Tétude  des  premiers  temps  de  l'humanité. 

]^.  A.  DE  MoRTiLLET  exposc  ce  que  la  théorie  des  niveaux 
hauts, moyens  et  bas  de  M.  Prestwich,  était  devenue  dans  Tes- 
pril  de  Belgrand,  ce  qu'il  en  a  tiré  pour  ses  travaux.  Il  la 
trouve  d^une  application  difficile  et  délicate,  mais  peu  éloi- 
gnée de  la  vérité.  Elle  n'est  pas  infirmée  par  ce  fait  que  tout 
au  fond  des  vallées  on  trouve  des  témoins  des  plus  anciennes 
alluvions,  les  dépAts  à  Rhinocéros  Merckii,  le  chelléen. 

M.  Van  dbn  Broeck  croit  devoir  examiner  la  question  au 
point  de  vue  purement  géologique.  L'observation  des  phéno- 
mènes de  la  nature  d'une  part,  Tapplication  rationnelle  des 
lois  de  la  physique  d*autre  part,  ont  amené  la  science  à  recon- 
naître que  le  cn'usement  et  la  sédimentation  des  fleuves  et 
cours  d*eau  se  sont  opérés  par  localisation  et  approfondisse- 
ment successifs,  donnant  lieu  à  la  disposition  si  magistrale- 
ment synthétisée  par  M.  Prestwich  et  si  bien  exposée  tout  à 
rheure  par  M.  Gaudry.  A  cette  thèse  qu'avons -nous  entendu 
opposer?  M.  A.  de  Mortillet,  se  basant  principalement  sur  des 
vestiges  organiques  d*àge  ancien  recueillis  dans  des  graviers 
fluviaux  de  bas  niveaux^  en  arrive  à  renverser  les  lois  de  la 
nature  et  à  déclarer  que  les  dépôts  le  plus  anciens  du  creuse- 
ment des  vallées  peuvent  se  trouver  au  fond  de  celles-ci. 

A  une  telle  affirmation  on  peut  répondre  que  ce  raisonne- 
ment ne  saurait  mieux  se  comparer  qu'à  celui  du  géologue 
qui,  voulant  faire  connaître  la  faune  d'une  couche  tertiaire 


64  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

reposant  sur  des  dépôts  secondaires,  signalerait,  parmi  les 
éléments  de  cette  faune,  les  vestiges  rotilns  et  remaniés  de  la 
formation  sous-jaccnte  parfois  si  nombreux  dans  les  couches 
de  base. 

Il  est  en  de  môme  ici.  Le  processus  du  phénomène  de  creu- 
sement et  de  sédimentation  fluviales,  dont  M.  Gaudry  vient  de 
nous  retracer  le  diagramme  au  tableau,  veut  fatalement  que 
des  matériaux  préexistant  dans  les  moyens  et  même  dans  les 
hauts  niveaux,  c'est-à-dire  caractéristiques  des  premières 
phases  de  creusement,  soient  successivement  remaniés  et 
amenés  dans  les  bas  niveaux. 

Ces  fossiles  remaniés  sont  nombreux  dans  les  formations 
fluviales,  quaternaires  ou  autres.  La  science  ne  tient  pas  compte 
de  ceux  d'origine  marine  et  d'âge  tertiaire,  secondaire  ou  pri- 
maire, que  le  cailloutis  du  fond  de  nos  grandes  vallées  con- 
tient très  souvent.  Pourquoi  tiendrait-elle  compte  de  ceux 
d'origine  terrestre  et  d'âge  quaternaire  ancien,  qui  ont  la 
même  origine  remaniée,  et  surtout  pourquoi  un  fait  si  simple 
et  si  naturel  viendrait-il  renverser  les  résultats  de  l'observa- 
tion directe  des  phénomènes  de  la  nature  et  les  grandes  lois 
de  la  physique  de  globe? 

M.  Van  den  Broeck  attire  ensuite  l'attention,  au  point  de  vue 
de  la  question  des  gisements  d'ossements  ou  d'objets  d'ar- 
chéologie préhistorique,  sur  divers  phénomènes  qui  tendent 
à  induire  parfois  en  erreur  ceux  qui  recueillent  les  ossements 
sans  se  rendre  compte  de  l'origine  des  dépôts  dans  lesquels 
ils  sont  contenus. 

Il  est  un  phénomène  très  général  à  la  surface  du  globe, 
qui  en  affecte  surtout  les  couches  superficielles  et  par  consé- 
quent les  dépôts  quaternaires.  C'est  le  processus  chimique  de 
dissolution  et  d'oxydation,  dû  à  l'infiltration  et  à  l'action  des 
eaux  météoriques  ou  pluviales,  phénomène  qui  a  provoqué. 
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par  exemple,  la  métamorphose  du  limon  jaune  calcaireux  en 
limon  brun  argileux  ou  terre  à  briques,  du  diluviumgris  eu  di- 
luvium  rouge,  etc.  Dans  un  mémoire  détaillé  publié  à  ce  sujet 
et  dont  des  exemplaires  sont  à  la  disposition  des  membres  du 
Congres,  M.  van  den  Broeck  a  montré  la  généralité  de  ce  phé- 
nomène et  l'absolue  nécessité  qu'il  y  a  d*eti  tenir  compte  pour 
Tétude  rationnelle  de  la  signification  des  gisements. 

L'orateur  signale  enfin  Texislence,  dans  les  limons  qu'il  a 
étudiés  en  Belgique,  de  dépôts  d'origine  éolienne  dont  il  ré- 
sume la  disposition  et  les  crafactëres,  en  montrant  l'impor- 
tance que  présente,  dans  les  applications  auJc  études  d'archéo- 
logie préhistorique,  la  connaissance  de  Torigine  et  de  la  signi- 
fication de  tels  dépôts. 

Les  limons  éoliens  se  distinguent  nettement  des  autres, 
d'origine  fluviale,  parleur  homogénéité,  par  l'absence  de  zones 
argileuses,  et  en  général  par  l'absence  de  toule  stratification. 
Enfin  leurs  relations  avec  les  autres  limons  d'inondation  ou 
fluviaux,  leur  orientation,  etc.,  présentent  des  caractères  par- 
ticuliers, sur  lesquels  M.  Van  den  Broeck  attire  l'attention 
de  rassemblée. 

M.  J.  EvÂNS  déclare  qu'il  ne  faut  jamais  se  laisser  détourner 
des  lois  de  la  physique  dans  l'étude  de  la  formation  des  terrains. 
On  doit  se  méfier,  par  contre,  des  données  paléontologiques  ;  à 
Norfolk,  par  exemple,  à  l'un  des  bouts  d'une  couche,  vous  trou- 
vez Ti^/e/^Aârs  antiquus^  à  l'autre  bout,  leprimigentus.  Il  est  im- 
possible d'établir  dans  la  couche  une  subdivision. 

M.  MouRLON  (de  Bruxelles)  fait  remarquer  que  la  question 
du  creusement  et  du  remplissage  des  vallées  est  des  plus  com- 
plexes et  que  les  divergences  de  vues,  qui  viennent  de  se  ma- 
nifestera son  sujet  de  la  part  d'autorités  telles  que  MM.  Gau- 
dry  et  de  Mortillet,  sont  la  meilleure  preuve  que  la  solution 


66  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

est  encore  loin  d*ëtre  trouvée.  Le  mieux  esl  que  chacun,  lais- 
sant de  côté  des  théories  prématurées,  fasse  connaître  le  résul- 
tat des  observations  qu*il  a  faites  et  qui  sont  de  nature  à  avan- 
cer la  question.  A  ce  point  de  vue  M.  Mourlon  rappelle  qu*il 
a  fait,  notamment  aux  environs  deMons,  des  observations  qui 
semblent  en  contradiction  avec  les  idées  généralement  reçues 
en  Belgique'au  sujet  deTâge  relatif  des  dépôtscaillouteux,  regar- 
dés comme  d'autant  plus  anciens  qu*ils  se  trouvent  à  une  côte 
de  niveau  plus  élevé.  C'est  ainsi  que,  d'après  ces  idées,  cer- 
tains  dépôts  des  environs  de  Mons,  qui  s'observent  entre  le 
crétacé  et  les  cailloux  à  Elephas  primigeniuSy  qui  avaient  été 
rapportés  à  tort  au  terrain  éocène  landenien  et  qui  parais- 
sent bien  devoir  rentrer  dans  le  quaternaire,  devraient  par  leur 
altitude,  être  regardés  comme  plus  récents  que  ceux  qu'on  ob- 
serve sur  les  plateaux  plus  élevés.  Les  recherches  de  M.  Mour- 
lon tendent  à  prouver  le  contraire,  en  ce  sens  que  ces  dépôts 
de  sables  glauconifëres  et  silexifëres  plus  ou  moins  argileux 
avec  conglomérat  de  silex  à  la  base  renferment  d'abondants 
silex  taillés  intentionnellement,  formant  un  véritable  atelier  de 
silex  paléolithiques  et  probablement  le  plus  ancien  qui  ait  été 
signalé  jusqu'ici. 

Or  ces  silex  présentent  plusieurs  formes  différentes,  no- 
tammenlla  forme  dite  moustierienne  et  surtout  la  forme  mesvî- 
nienne  qui  n'avait  été  trouvée  jusqu'ici  qu'à  l'état  roulé  et  au 
contact  des  cailloux  roulés  à  Elephas  primigenhis. 

Les  nouvelles  couches  des  environs  de  Mons  qui  constituent, 
d'après  M.  Mourlon,  le  véritable  niveau  des  silex  dits  mesvi- 
niens  n'ont  pas  encore  fourni  d'ossements  jusqu'ici,  mais  les 
silex  qu'on  y  rencontre  paraissent  identiques  avec  ceux  que 
vient  de  signaler  en  les  figurant,  M.  Prestwich  dans  le  voisi- 
nage du  comté  d'Ightam  en  Angleterre.  L'éminent  géologue 
anglais  est  d'avis  que  ces  silex  se  rapportent  à  une  période  de 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PREHISTORIQUES  67 

beaucoup  antérieure  à  celle  des  graviers  de  vallée,  formés  sous 
le  régime  des  rivières  actuelles  et  appartiennent  à  un  étage 
plus  ancien  de  la  période  glaciaire  et  pré-glaciaire.  M.  Mourlon 
ajoute  qu'il  est  possible  que  Tossuaire  des  mammifères  qu*il 
a  découvert  récemment  à  IxelIcs-les-Bruxelles,  à  un  niveau  in- 
férieur aux  cailloux  et  gros  blocs  roulés  du  quaternaire  dilu- 
vien, se  rapporte  aux  couches  à  silex  mesviniens  des  environs 
de  Mons,  mais  il  ne  sera  possible  de  se  prononcer  définitive- 
ment sur  cette  assimilation  que  lorsque  l'étude  des  nombreux 
ossements  de  mammifères,  qui  se  poursuit  activement,  sera 
terminée. 

M.  Boule.  J*ai  eu  l'occasion  de  déterminer  au  Muséum,  sous 
la  direction  de  M.  Gaudry  et  avec  M.  de  Pauw,  les  ossements 
fossiles  dont  vient  de  nous  parler  M.  Mourlon.  jToutes  les  es- 
pèces rentrent  dans  la  faune  à  Elephas  primigenim  .  Leur 
gisement  ne  remonte  probablement  pas  au  commencement  du 
quaternaire,  tel  que  nous  le  comprenons  en  France.  En  tous 
cas,  il  ne  saurait  en  aucune  façon  être  rapporté  au  pliocène 
supérieur.  Ponr  ce  qui  concerne  la  contrée  dlghtam,  j'avoue 
que  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Prestwich,  très  intéressant  à 
beaucoup  d*égards,  ne  m*a pas  convaincu  de  la  haute  antiquité 
qu'il  assigne  aux  objets  travaillés  qui  ont  tous  été  recueillis 
à  la  surface  du  sol. 

M.  GossELET.  Je  ne  conteste  pas  la  ressemblance  des  silex 
de  Mons  avec  ceux  d'Ightam;  mais  la  conclusion  qu'en  tire 
M.  Mourlon,  en  disantqu'ils  sont  antérieurs  au  quaternaire,  ne 
me  parait  pas  fondée.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'incertitude  sur 
l'âge  des  silex  dlghtam.  M.  Prestwlch  a  distingué  les  gîtes  où 
il  a  trouvé  des  silex  taillés,  en  graviers  des  vallées,  graviers 
des  collines  et  graviers  des  plateaux  crayeux.  Il  considère  les 
premiers  comme  post-glaciaires,  les  seconds  comme  d'âge  in- 
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certain ,  peut-être  glaciaires,  et  les  troisièmes,  toujours  avec 
doute  comme  pré-glaciaires.  G*est  àces  derniers  que  M.  Mourlon 
a  comparé  les  silex  sur  lesquels  il  veut  baser  son  âge  mesvi- 
nien.  Ils  gisent  à  la  surface  de  la  craie  des  do'wtis  accompa- 
gnés de  quelques  autres  silex  de  forme  sub-angulaire  et  de 
débris  tertiaires.  Ils  sont  grossiers^  mal  formés,  colorés  par 
une  matière  brune  ocreuse.  M.  Prestwich  suppose  qu'ils  pro- 
viennent de  la  destruction  d'une  ancienne  couche  de  drift. 

On  n*a  trouvé  aucun  fossile  dans  tous  ces  dépôts  des  envi- 
rons dlghtam.  Si  M.  Prestwich  en  rapporte  quelques-uns  à 
l'époque  glaciaire,  ou  à  Tépoque  pré-glaciaire,  c'est  parce- 
qu  ils  sont  à  Tallitude  de  4  à  500  pieds,  supérieure  de  50  à 
100  pieds  au  seuil  qui  sépare  les  bassins  hydrographiques  des 
trois  cours  d'eau  qui  ravinent  le  plateau.  Ces  dépôts  de 
cailloux  ne  seraient  donc  pas  en  rapport  avec  les  cours  d'eau 
actuels. 

Il  me  semble,  au  contraire,  d'après  l'inspection  de  la  carte 
de  M.  Prestwich  et  la  lecture  de  sa  note  que  la  position  des 
galets  peut  parfaitement  s'expliquer  par  la  disposition  des 
vallées  actuelles,  sans  autre  modification  que  les  changements 
dans  la  direction  des  eaux,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  se 
produisent  sous  nos  yeux.  C'est  ce  que  M.  Evans  avait  déjà 
fait  remarquer  à  la  Société  géologique  de  Londres  lorque 
M.  Pretswich  a  lu  sa  note. 

Enfin,  en  supposant,  malgré  l'absence  de  preuves,  que  les 
,silex  du  plateau  crétacé  dlghtam  et  ceux  de  Mesvin  soient 
pré- glaciaires,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en  faire  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  diiïérent  du  quaternaire  normal. 

M.  Max  Lohest.  On  a  de  nombreuses  preuves  que  les  grottes 
de  l'est  de  la  Belgique  ont  été  creusées  par  des  infiltrations 
d'eau  pluviale  donnant  naissance  à  des  cours  d*cau  souter- 
rains. Aucun  des  nombreux  dépôts  qu'on  a  distingués  dans  les 
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cavernes  n'est  caractéristique  d'une  époque  géologique  déter- 
minée. La  faune  du  niammoutb  et  du  Rhinocéros  tichorinus  se 
rencontre  aussi  bien  dans  Targile  rouge  plastique,  les  cail- 
loux roulés,  les  limons  stratifiés  que  dans  l'argile  à  blocaux, 
Ce  dernier  dépôt  a  principalement  pour  origine  le  délitement 
des  parois  et  du  plafond  des  cavernes.  Il  n'existe  également 
aucune  relation  entre  la  hauteur  d'une  grotte  au-dessus  de  Té- 
tiage  et  l'ancienneté  de  la  faune  des  dépôts  qu'elle  renferme. 
Le  mammouth  et  le  Rhinocéros  tichorinus  ont  été  recueillis  à 
Petit-Modave  dans  l'argile  à  blocaux  à  2  mëlres  seulement 
au-dessus  du  niveau  actuel  du  Hoyoux.  D'autres  faits  prouvent 
que  les  vallées  de  Test  de  la  Belgique  étaient  presque  totale- 
ment creusées  à  l'époque  du  mammouth.  Ces  vallées  ont  com- 
mencé à  se  dessiner  antérieurement  à  l'époque  crétacée.  Les 
limons  des  plateaux  de  Test  de  la  Belgique,  qui  proviennent 
du  creusement  des  vallées,  se  sont  déposés  probablement  an- 
térieurement à  l'&ge  du  mammouth,  car  dans  presque  toutes 
les  cavernes  fouillées  par  nous,  on  ne  rencontre  pas  de  limon 
stratifié.  En  un  mot,  tout  porte  à  croire  que  lorque  Thomme 
a  pris  pour  la  première  fois  possession  du  sol  belge,  le  pays 
avait  sensiblement  son  relief  actuel. 

M.  Van  dbn  Broeck  désire  répondre  encore  quelques  mots 
aux  observations  de  M.  G.  de  Mortillet.  Il  laisse  aux  géologues 
parisiens,  plus  compétents,  le  soin  d'examiner  au  point  de  vue 
critique,  ce  que  l'honorable  orateur  a  exposé  au  point  de  vue 
du  relief  et  des  érosions  qu'il  a  signalés  dans  le  bassin  de 
Paris.  Il  se  bornera  à  faire  remarquer  qu'en  Belgique  une 
plaine  immense,  comprenant  plusieurs  provinces,  a  été  na- 
guère couverte  de  sédiments  plîocënes,  formant  une  nappe 
dont  de  rares  vestiges  isolés  se  retrouvent  au  sommet  de 
quelques  hautes  collines,  seuls  témoins  de  la  plaine  primi- 
tive. L*arasement  fluvial  a  été,  aux  environs  de  Renaix  par 
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exemple,  d'environ  i3o  mètres.  Or,  celle  ablation  considé- 
rable, en  étendue  comme  en  épaisseur,  s'est  effectuée  depuis 
le  pliocène  seulement,  par  conséquent  en  un  temps  relative- 
ment limité. 

Quant  à  la  basse  température  générale  de  nos  régions  pen- 
dant la  période  glaciaire,  elle  est  des  plus  contestées.  M.  Van 
den  Broeck  est  de  Tavis  de  ceux  qui  admettent  que  le  quater- 
naire glaciaire  était  caractérisé  non  par  de  grands  froids  mais 
par  des  pluies  abondantes  qui,  dans  les  régions  montagneuses, 
étaient  représentées  par  de  copieuses  chutes  de  neige.  Il  en  est 
résulté  des  localisations,  plus  étendues  qu'aujourd'hui,  de 
zones  à  température  basse^  mais  non  un  phénomène  général 
de  refroidissement  ayant  agi  partout  sur  les  éléments  fauni- 
ques  de  cette  époque. 

En  ce  qui  concerne  la  paléontologie  et  son  rôle  dans  les 
études  relatives  à  la  faune  quaternaire,  M.  Van  den  Broeck  est 
loin  d*en  contester  la  haute  importance.  11  insiste  toutefois 
sur  le  danger  qu'il  y  a  à  se  baser  simplement  sur  la  présence 
de  fossiles  dans  les  dépôts,  sans  tenir  compte  du  mode  d'in- 
troduction de  ces  fossiles,  sans  élucider  les  phénomènes  de 
remaniement^  sans  enfin  utiliser  les  données  de  la  paléonto- 
logie stratigraphiquc. 

Dans  la  question  du  creusement  des  vallées,  M.  de  Mortillet 
nous  a  dit  qu'il  fallait  nous  en  tenir  surtout  aux  faits.  Or,  pour 
la  vallée  de  la  Meuse,  on  peut  citer  des  faits  qui  montrent 
d'une  manière  irrécusable  que  les  dépôts  caillouteux  des  hau- 
teurs sont  bien  ceux  d'une  première  phase,  antérieure  à  l'éta- 
blissement du  réseau  d'érosion  de  la  Meuse  et  de  ses  tribu- 
taires, et  que  ceux  des  bas  niveaux  et  du  fond  de  la  vallée 
représentent  les  dépôts  déposés  en  dernier  lieu. 

L'un  de  ces  faits  est  que  les  cailloux  des  hauts  plateaux 
sont  constitués   presque   entièrement    par   des    cailloux   de 
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quartz  blanc,  de  petite  ou  de  moyenne  dimension,  entremêlés 
de  roches  spéciales  ooiithiques  et  gréseuses  à  gisements  in 
situ  encore  inconnu  et  probablement  en  grande  partie  d*àge 
tertiaire. 

Les  cailloux  du  fond  et  des  flancs  de  la  vallée  sont  tout 
différents,  non  seulement  par  leur  taille  sensiblement  et  cons- 
tamment plus  considérable,  mais  par  l'extrême  diversité  de 
leurs  éléments  constitutifs. 

Toutes  les  roches  de  TArdenne,  toutes  celles  des  régions 
que  parcourent  les  tributaires  de  la  Meuse  s'y  trouvent  réunies 
et  montrent,  en  opposition  avec  les  amas  de  cailloux  quart- 
zeux  blancs  des  plateaux  et  des  hauts  niveaux,  que  le  dépôt 
qui  a  directement  résulté  du  creusement  des  cours  d'eau  de  la 
région  de  la  Meuse  et  qui,  par  conséquent,  est  le  plus  récent^ 
est  bien  celui  des  bas  niveaux.  C*est  là  un  fait  conforme  d'ail- 
leurs à  ce  qui  peut  s'observer  en  bien  d'autres  régions  et  qui 
répond  péremptoirement  aux  vues  exposées  par  M.  de  Mor- 
tillet. 

S'attachant  ensuite  à  l'intéressante  communication  de 
M.  Mourlon,  M.  van  den  Broeck  fait  observer  que  les  gise- 
ments  des  environs  de  Mons  et  Bruxelles,  dans  lesquels  son 
savant  confrère  a  constaté  soit  des  silex,  soit  des  ossements  de 
vertébrés  sous  les  cailloux  du  quaternaire  et  qu'il  considère, 
pour  celte  raison,  comme  appartenantàun  horizon  spécial  pré- 
quaternaire,  sont  tous  deux  situés  sur  le  flanc  des  vallées^ 
et  nullement  sous  le  quaternaire  des  plateaux,  c'est-à-dire  le 
plus  ancien.  Il  en  résulte  que  l'on  peut  dire  que  ces  débris  ont 
été  enfouis  dans  ces  gisements  avant  l'établissement  en  ces 
parages  de  phénomènes  fluviaux  quaternaires  déterminés, 
mais  qui  ne  représentent  nullement  les  premiers  dépôts  de 
la  période  quaternaire. 

La  faune  d'Ixelles,  signalée  par  M.  Mourlon,  se  compose 
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d'ailleurs  d'éléments  essentiellement  quaternaires^  et  M.  Clé- 
ment Reid,  du  Service  géologique  d'Angleterre,  qui  s'est  spécia- 
lement occupé  de  l'étude  des  couches  quaternaires  et  pré-qua- 
ternaires d'Angleterre,  a  écrit  à  M.  van  den  Broeck  que  la 
faune  quaternaire  signalée  à  Ixelles  par  M.  Mourlon  n'est  cer- 
tainement pas  pré-glaxîiaire  mais  inter-g lactaire  ou  post-gla- 
ciaire. Il  en  résulte  que  si  les  gisements  décrits  par  M.  Mour- 
lon sont  fort  intéressants  au  point  de  \ue  des  phénomènes 
locaux  qui  leur  ont  donné  naissance,  on  ne  peut  toutefois  leur 
attribuer  aucune  portée  générale  au  point  de  vue  de  la  chro- 
nologie géologique,  ni  surtout  de  Tintroduction  d'horizons  nou- 
veaux dans  la  série  quaternaire  déjà  connue. 

M.  van  den  Broeck  regrette  que  l'absence  de  M.  Ed.  Dupont 
ne  permette  pas  au  savant  explorateur  des  cavernes  de  la  Lesse 
et  de  la  Meuse  de  présenter  les  considérations  qu'il  n'aurait 
pas  manqué  de  faire  valoir  en  divergence  aux  vues  qui  viennent 
d*être  exposées  par  M.  Lohest. 

L'orateur  croit  cependant  utile  de  signaler  que  la  mise  en 
rapport  établie  par  ce  géologue  entre  Tâge  relatif  de  cavernes 
appartenant  à  des  vallées  diîTérontes  et  leur  hauteur  au-dessus 
du  fond  de  ces  vallées  ne  peut  être  acceptée  comme  un  argu- 
ment bien  concluant  en  faveur  de  cette  thèse  que  des  grottes  à 
faune  quaternaire  ancienne  se  trouvent  dans  certaines  régions 
à  des  niveaux  inférieurs  à  ceux  occupés  par  des  grottes  à 
faune  ou  à  faciès  quaternaire  plus  récent. 

Une  telle  conclusion  ne  pourra  être  acceptée  que  lorsque 
M.  Lohest  nous  montrera  ce  phénomène  dans  des  grottes  éta- 
gées  à  des  niveaux  différents  d'une  même  vallée.  En  effet,  il 
peut  y  avoirjdes  vallées  creusées  à  des  époques  assez  diffé- 
rentes; il  y  a  surtout  des  vallées  à  roches  tendres  et  à  roches 
dures  ;Jdes  vallées  à  couches  horizontales  et  à  couches  redres- 
sées ;  d'autre  part,  les  pentes  des  thalwegs,  les  volumes  d'eau. 
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le  régime  fluvial,  tout  cela  diffère,  suivant  les  régimes  et  les 
conditions  locales^  influant  fortement  sur  les  progrès  et  sur 
rintensité  des  phénomènes  d'érosion.  De  telles  conditions  ne 
permettent  certainement  pas  d'admettre  pour  des  vallées  diffé- 
rentes, un  rapport  chronologique  général  et  absolu  entre  la 
hauteur  des  cavernes  au-dessus  du  fond  des  vallées  et  l'évolu- 
tion générale  de  la  faune  quaternaire  dont  les  représentants 
ont  habité  ces  cavernes. 

M.  GossELET.  Pour  répondre  à  l'appel  de  M.  Gaudry,  j'ex- 
poserai en  quelques  mots  la  disposition  stratigraphique  du 
terrain  quaternaire  dans  le  nord  de  la  France  et  particulière- 
ment à  Lille,  dans  la  vallée  de  la  Deule.  On  y  voit  successive- 
ment à  partir  de  la  base  : 

1**  Un  diluvium  formé  de  galets  de  craie  et  de  fragments  de 
silex  usés  sur  les  bords,  c'est-à-dire  des  roches  qui  provien- 
nent de  la  naissance  de  là  vallée  de  la  Deule; 

2**  Du  sable  grossier  quartzeux; 

3*  Du  sable  argileux  ou  du  limon,  rempli  de  coquilles  ter- 
restres, en  particulier  de  succinées,  il  y  a  aussi  de  nom- 
breux débris  de  plantes,  des  traces  de  mousses  et  l'on  a  pu 
voir  les  succinées  encore  fixées  sur  le  végétal.  Ce  limon  à 
succinées  peut  avoir  15  mètres  de  puissance;  il  se  termine 
quelquefois  à  la  partie  supérieure  par  une  petite  couche  tour- 
beuse. 

L'ensemble  de  ses  trois  termes  constitue  le  quaternaire 
inférieur  ;  on  les  trouve  non  seulement  dans  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Deule,  mais  aussi  sur  les  terrasses  à  diverses 
hauteurs. 

Le  quaternaire  supérieur  qui  est  superposé  dans  la  vallée  au 
quaternaire  inférieur  et  qui,  souvent,  se  trouve  seul  sur  les 
plateaux,  se  compose  aussi  de  trois  termes  : 
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i*  Un  diluvium  différent  du  diluvium  inférieur  par  sa  com- 
position. Avec  de  nombreux  galets  de  craie  et  quelques  silex, 
il  contient  d'abondants  débris,  à  peine  arrondis  sur  les  bords, 
de  toutes  les  roches  solides  tertiaires  qui  constituent  les  col- 
lines environnant  la  vallée  de  la  Deule  :  grès  landeniens,  grès 
à  nummulites,  grès  pliocènes  et,  en  outre,  beaucoup  de  fossiles 
remaniés.  Cela  indique  un  puissant  apport  dans  la  vallée 
principale  de  la  part  de  tous  les  ruisseaux  qui  descendaient 
des  collines  voisines; 

2®  Du  limon  jaune  clair,  sableux,  régulièrement  stratifié, 
formé  de  couches  successives  dont  la  composition  est  cons- 
tante sur  de  grands  espaces  ; 

3*  Du  limon  brun  rouge&tre,  homogène,  sans  trace  de  stra- 
tification. 

Le  quaternaire  supérieur  s'élève  plus  haut  que  le  quater- 
naire inférieur.  Il  couvre  lous  les  plateaux  du  département  du 
Nord,  mais  sur  ces  plateaux  le  diluvium  caillouteux  supérieur 
manque  souvent  ou  est  réduit  à  une  simple  ligne  de  cailloux. 

Il  y  a  donc  eu  pour  les  vallées  du  Nord  : 

l""  Un  premier  creusement  antérieur  au  dépôt  du  quater- 
naire inférieur.  Toutefois  le  dépôt  du  quaternaire  inférieur 
peut  être  partiellement  contemporain  du  phénomène  de  creu- 
sement. Au  fur  et  à  mesure  que  la  rivière  creusait  sa  vallée  et 
rétrécissait  son  cours,  elle  laissait  sur  ses  bords  des  cailloux, 
du  sable  et  du  limon  ; 

2*  Un  second  creusement,  un  ravinement  postérieur  au 
dépôt  du  limon  à  succinées  et  antérieur  au  diluvium  supérieur. 
Celui-ci  repose  indifféremment  sur  les  diverses  couches  du 
quaternaire  inférieur.  Quelquefois  les  deux  diluvium  caillou- 
teux sont  superposés  ; 

3®  Un  troisième  creusement  postérieur  à  Tépoque  quater- 
naire. Non  seulement  le  quaternaire  supérieur  a  été  enlevé 
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dans  la  vallée,  mais  souvent  aussi  le  quaternaire  inférieur  et  les 
couches  tertiaires  et  secondaires  sont  profondément  entamés. 

Postérieurement  à  ce  creusement,  il  s*est  produit,  sous  l'in- 
fluence des  eaux  de  pluie  et  de  ruissellement,  un  dépôt 
limoneux  hétérogène,  qui  couvre  les  pentes  et  descend  jus- 
qu'au fond  de  la  vallée.  On  y  trouve  des  débris  de  Tàge  de  la 
pierre  polie,  de  Tépoque  romaine,  ou  même  plus  récents. 

Des  débris  de  la  faune  quaternaire,  dont  VElephas  primi- 
genius^  ont  été  trouvés  dans  le  diluvium  supérieur,  mais  rien 
ne  prouve  qu'ils  n'y  sont  pas  remaniés  et  qu'ils  ne  proviennent 
pas  du  diluvium  inférieur. 

Quant  aux  gisements  de  silex  taillés  que  Ton  a  découverts 
dans  le  voisinage  du  département  du  Nord,  ils  présentent 
encore  des  incertitudes  stratigraphiques  qui  m'engagent  à 
n'en  pas  parler. 

Tous  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés  ont  été  découverts 
par  un  de  mes  élèves,  M.  Ladriëre,  instituteur  à  Lille,  et  ont 
été  publiés,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  Annales  de  la 
Société  géologique  du  Nord.  Leur  résultat  le  plus  important 
est  la  division  des  couches  quaternaires  en  deux  étages  nette- 
ment distincts  séparés  par  un  phénomène  de  ravinement 
considérable.  Il  reste  à  déterminer  les  relations  de  ces  deux 
divisions  avec  la  faune  et  avec  Tindustrie  quaternaires. 

M.  MouRLON  a  eu  l'occasion,  à  la  dernière  séance  de  la 
Société  royale  malacologîque  de  Belgique,  de  réparer  une 
omission  qu'il  a  commise  bien  involontairement  en  ne  faisant 
pas  mention  dans  ses  précédentes  communications  de  l'opi- 
nion exprimée  par  un  géologue  français,  M.  Ladrière,  au 
sujet  de  l'interprétation  des  couches  argilo-sableuses  d'origine 
landenienne  du  bassin  de  Mons  qu'il  a  étudiées  dans  la  tran- 
chée de  Frameries. 
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La  coupe  de  cotte  tranchée,  publiée  par  M.  Ruiot  en  4884, 
montre,  en  effet,  la  même  succession  des  couches  que  celles 
de  Spiennes  et  de  Saint-Symphorien  signalées  par  M.  Mourlon. 
Seulement  tandis  que  M.  Rutot  rapporte  ces  couches  au  lan- 
denien  inférieur,  M.  Ladrière,  en  les  comparant  avec  celles 
qu'il  a  décrites  et  figurées  de  la  tranchée  du  fort  du  Vert- 
Galant,  dans  les  environs  d'Avesnes,  les  considère  comme 
représentant  Tassise  inférieure  du  terrain  quaternaire. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  la  concordance  de  vues 
exprimées  par  M.  Mourlon  avec  celle  de  M.  Ladrière  qui 
remontent  déjà  à  plus  de  cinq  ans. 

Ce  géologue  rappelle  aussi,  dans  son  intéressant  travail, 
«  que  M.  Prestwich  a  remarqué  dès  1860  qu'à  Menchecourt- 
lez-Abbeville,  on  trouve  sous  le  diluvium  à  Elephas  primi" 
genhis  une  espèce  de  marne  argileuse  recouvrant  un  second 
diluvium  plus  ancien  que  le  premier  et  qui  serait  formé  de 
gravier  sub-angideux.  Le  même  auteur  affirme  que  cette  dis- 
position existe  également  en  Angleterre,  à  Hoxne  par  exemple, 
où,  sous  le  diluvium  à  Elephas  primigeniifs,  on  rencontre 
une  couche  assez  épaisse  d'argile  calcaire  plus  ou  moins  gri- 
sâtre, dite  Boulder-clay,  contenant  des  coquillages  d'eau 
douce,  des  débris  de  tourbe,  quelques  restes  de  bois,  quelques 
lignes  minces  de  sable,  etc.  ». 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que  les  travaux  antérieurs 
de  M.  Presiwich  et  de  M.  Ladrière  viennent  appuyer  la  nou- 
velle interprétation  de  M.  Mourlon,  qui  consiste  à  regarder  les 
couches  de  sable  silexifôre  d'origine  landenienne  comme  for- 
mant un  nouvel  horizon  géologique  antérieur  au  diluvium  à 
Elephas  primigenius  et  renfermant  les  silex  taillés  inten- 
tionnellement par  l'homme  le  plus  ancien  qui  ait  été  signalé 
jusqu'ici,  et  qui  pourraient  bien  être  pré-glaciaires  d'après  ce 
qui  a  été  dit  précédemment. 
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M.  John  Evans  est  tout  à  fait   d'accord   avec  ceux  qui 
regardent  la  direction  générale  des  vallées  comme  ayant  été 
tracée  bien  longtemps  avant  Tépoquc  quaternaire,  soit  pen- 
dant la  période  tertiaire  ou  secondaire  ou  même,  en  quelques 
cas,  plus  tôt  encore.   Mais,  cependant,  cela  n'empêche  pas 
que  les  dépôts  les  plus  élevés  dans  les  vallées  quaternaires 
ne  soient  plus  anciens  que  les  alluvions  des  fonds,  ni  que  la 
théorie  d'érosion  proposée  par  M.  Prestwich  soil  la  plus  vrai- 
semblable.  Quant  à  la  question  de  l'âge  des  dépôts  paléo- 
lithiques, il  lui  semble  bien  téméraire  de  les  classer  comme 
pré-glaciaires  ou  inter-glaciaires,  dans  des  contrées  où  les 
couchés  glaciaires  font  défaut.  Dans  Test  de  l'Angleterre,  où  les 
dépôts  des  temps  glaciaires  abondent,  iln^a  pas  de  doute  que 
les  dépôts  paléolithiques  soient  plus  récents.  Quelques  ins- 
truments sont  formés  de  roches  étrangères  au  pays^  apportées 
pendant  la  période  glaciaire.  M.  Prestwich,  aussi,  a  publié 
le  cas  de  Bedfort,  où  la  vallée  de  TOuse,  avec  ses  graviers  qua- 
ternaires contenant  les  restes  de  VElephas  antiquus^  est  creusée 
dans  le  Boulder-clay.  M.  Evans  a  cité  un  autre  exemple  à 
Hitchin,  dans  le  comté  de  Hertford,  où  un  dépôt  lacustre, 
contenant  des  instruments  du  type  de  Saint-Acheul,  est  dis- 
tinctement superposé  à  des  couches  du  glaciaire  moyen.  Pour 
lui,  il  y  a  beaucoup  de  danger  à  classer  les  dépôts  paléoli- 
thiques comme  plus  ou  moins  anciens,  d'après  le  seul  carac- 
tère des  instruments  que  le  hasard  a  apportés  au  jour.  Dans 
tous  1q3  cas  où  un  grand  nombre  de  ces  instruments  ont  été 
recueillis^  il  y  en  a  de  toutes  espèces,  allant  des  formes  les 
plus  rudes  aux  plus  perfectionnées;  et  dans  les  dépôts  où, 
apparemment,  il  n'y  a  que  les  formes  les  plus  brutes,  il  est 
impossible  de  prédire  que  le  lendemain  on  ne  découvrira  pas 
un  instrument  de  fabrication  plus  perfectionnée.  Gomme  con- 
clusion, il  fait  remarquer  que  bien  que,  dans  une  vallée  qua-* 
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ternaire  regardée  dans  son  ensemble,  les  dépôts  supérieurs 
soient  plus  anciens  que  les  inférieurs,  dans  une  seule  coupe 
où  il  y  a  au  fond  des  graviers  surmontés  de  sable,  lœss  et 
terrain  de  transport  successivement,  cet  ordre  chronologique 
est  renversé  et  les  couches  supérieures  sont  les  plus  récentes. 

H.  DE  Ghambrun  de  Rosemont,  répondant  aux  désirata  expri- 
més dans  les  précédentes  communications,  rappelle  les  con- 
clusions auxquelles  il  est  arrivé,  dans  son  étude  sur  le  delta 
du  Var.  —  Voy.  Études  géologiques  sur  le  Var  et  le  Rhône 
pendant  les  périodes  tertiaire  et  quaternaire.  —  Leurs  deltas. 
—  La  période pluviaire.  —  Le  Déluge. 

Les  alluvions  du  Var,  déposées  dans  un  bassin  bien  abrité 
contre  toutes  influences  extérieures,  ont  gardé,  sans  pertur- 
bation, leur  stratification  originelle.  Leur  intégralité  de  dépôt 
n'a  été  dérangée  que  par  les  phénomènes  survenus  après  le 
relèvement  de  la  contrée.  Pendant  Tépoque  pliocène,  la  con- 
trée était  immergée  à  500  mètres.  Le  relèvement  de  la  contrée 
s*est  fait  sans  dislocation  ni  dérangement  dans  le  bassin  du 
Yar.  Les  eaux  du  Var,  quelle  qu*ait  été  la  cote  de  la  contrée, 
ont  toujours  coulé  sur  une  pente  générale  parallèle  à  elle- 
même. 

Les  phénomènes  du  commencement  de  la  période  quater- 
naire sont  un  grossissement  extraordinaire  du  débit  du  Var. 
Le  volume  de  ses  eaux  a  été  mesuré  exactement  par  la  com- 
paraison des  galets  pliocèncs  diluviens  et  contemporains.  Le 
galet  contemporain  étant  pris  comme  point  de  départ^  nous 
avons  même  régime  d*eau  pour  la  période  pliocène  et  cent  fois 
plus  d'eau  pour  la  période  diluvienne.  La  période  contempo- 
raine nous  donnant  une  chute  annuelle  d*cau,  dans  la  contrée, 
de  0'',80,  la  chute  annuelle  de  la  période  diluvienne  sera  de 
80  mètres. 
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Aucun  phénomène  glaciaire  important  n'étant  signalé  dans 
le  bassin  du  Yar,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  intervenir  ici  la 
fonte  subite  des  glaces. 

Ces  phénomènes  sont  en  rapport  avec  ceux  qui  ont  été 
reconnus  tout  le  long  de  la  côte  ligurienne,  dans  le  Piémont 
et  dans  tout  le  bassin  du  Rhône  où  le  grand  fleuve  diluvien  a 
laissé  les  Balmes  lyonnaises  (la  Croix-Rousse  et  Fourvières, 
s'élevant  par  une  pente  à  peu  près  abrupte  de  120  à  ISO  mè- 
tres au«dessus  de  la  plaine  dauphinoise),  irradier  sur  une  lar- 
geur de  27  kilomètres. 

Ce  phénomène  est  encore  en  corrélation  avec  la  grande 
Seine,  si  bien  étudiée  par  M.  Belgrand,  et  la  grande  Loire  ainsi 
que  la  grande  Garonne,  dont  on  n*a  pas  encore  écrit  Thistoire. 

Les  particularités  du  phénomène  des  grandes  eaux  du  com- 
mencement de  la  période  quaternaire  obligent  à  rapprocher  le 
phénomène  géologique  du  phénomène  de  la  tradition  mo- 
saïste, à  appeler  Délugelsi période  pluviaire.  Dans  le  bassin  du 
Yar,  cette  appellation  est  d'autant  mieux  fondée,  qu'en  1881 
on  a  retrouvé  un  fossile  humain  dans  le  diluvium  de  Nice.  Ce 
fossile  (un  maxillaire  inférieur  et  divers  os)  a  été  examiné 
par  M.  de  Quatrefages  qui  l'a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences.  Les  fossiles  caractéristiques  du  dépôt  diluvien  ont 
été  déterminés  par  MM.  Desor  et  Bellardi  à  Nice  même. 

M.  Ed.  PiETTE.  Il  y  a  un  principe  depuis  longtemps  connu  de 
tous  les  géologues,  c'est  que  les  cours  d'eaux  qui  s'écoulent 
sur  une  certaine  pente  creusent  leur  lit  et  par  conséquent  la 
vallée  où  ils  circulent,  et  que  lorsque  celte  pente  leur  manque, 
ils  ensablent  leur  lit,  le  remplissent  et  le  surélèvent  au-dessus 
de  la  plaine. 

Quand  le  cours  d'eau  creuse  son  lit,  ses  dépôts  sont  d'autant 
plus  vieux  qu'ils  sont  plus  élevés. 
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Quand  il  le  comble,  ses  dépôts  les  plus  récents  sont  ceux 
qui  sont  au  niveau  supérieur. 

Cette  loi  trouve  son  application  dans  les  cavernes  aussi  bien 
que  dans  les  vallées;  c'est  ce  que  je  vais  constater  pour  la 
grotle  du  Mas  d*Azil. 

Cette  grotte  se  compose  d'une  immense  nef  sous  laquelle 
coule  la  rivière  Arize  côtoyée  par  une  route  nationale.  Sur  la 
rive  droite,  quatre  cavernes  s'enfonçant  dans  la  montagne 
débouchent  sur  la  grande  route,  sous  Tabri  de  la  voûte.  Les 
deux  premières  en  aval^  peu  spacieuses,  ont  été  habitées  par 
rhomme  à  l'époque  de  la  pierre  polie.  La  troisième,  située  à  la 
hauteur  de  la  partie  supérieure  de  la  nef,  est  un  corridor  long 
et  tortueux,  où  l'on  voit  affleurer  d'épaisses  couches  de  gravier, 
indices  certains  qu'il  a  servi  autrefois  de  lit  à  l'Arize.  Quand 
cette  rivière,  qui  coulait  et  qui  coule  encore  sur  une  pente  tor- 
rentueuse, eut  creusé  son  lit  et  fut  descendue  plus  bas,  les 
eaux  des  pluies,  chargées  de  l'argile  et  de  la  marne  qui  revêtent 
la  montagne,  s'infiltrèrent  dans  l'ancien  lit  par  les  cheminées 
et  les  fissures  du  calcaire  et  y  formèrent  des  assises  qui  se 
mêlèrent  aux  cailloux  roulés.  Alors  grands  fauves,  lions  et 
ours  des  cavernes  vinrent  s'y  installer  et  en  firent  leur  repaire. 
M  Filhol  l'a  fouillé  et  en  a  retiré  leurs  ossements. 

Pendant  qu'ils  l'habitaient,  l'Arize  a  continué  à  creuser  im- 
perturbablement son  lit.  Les  rochers  de  la  rive  droite  sont,  du 
haut  en  bas,  plaqués  de  dépôts  de  gravier  et  de  limon  formés 
par  elle  et  qui  sont  restés  appliqués  contre  eux,  vestiges  de 
couches  qui  s'étendaient  probablement,  dans  la  grotte,  d'une 
rive  à  l'autre.  C'est  sur  ces  limons  et  ces  graviers,  sur  leurs 
éboulis,  ou  sur  le  rocher  nu,  aux  endroits  où  ils  ont  été  enlevés, 
que,  dans  la  quatrième  caverne  de  la  rive  droite,  celle  qui  se 
trouve  le  plus  en  aval,  l'homme  de  Tâge  du  renne  est  venu 
s'établir,  à  mi-hauteur  entre  le  cours  actuel  de    la  rivière 
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et  son  cours  primitif  indiqué  par  les  graviers  du  repaire  die 
fauves. 

Les  amoncellements  formés  par  l'apport  de  l'homme  à  cette 
époque  avaient,  en  certains  endroits^  jusqu'à  6  mètres  d'é- 
paisseur. Ils  étaient  recouverts  de  couches  de  limon  emprunté 
au  revêtement  extérieur  de  la  montagne  par  les  eaux  des  pluies 
qui  s'en  étaient  chargées  et  avaient  pénétré  dans  la  caverne 
par  des  entonnoirs  et  des  cheminées  naturelles.  En  quelques 
endroits,  les  amas  magdaléniens  supportaient  des  éboulis  do 
pierraille  détachés  de  la  voûte,  de  limon  et  de  gravier  tom- 
bés des  parois  de  la  caverne  contre  lesquelles  ils  étaient  pla- 
qués. 

Pendant  Tâge  du  renne,  TArize,  quoiqu'ayant  son  volume 
d'eau  très  réduit  par  le  froid  et  la  sécheresse  de  cette  époque, 
avait  continué  à  creuser  son  lit,  comme  elle  le  creuse  encore 
aujourd'hui,  en  roulant  sur  sa  pente  torrentueuse. 

La  fin  de  l'époque  magdalénienne  fut  signalée  par  de  nom- 
breuses et  puissantes  inondations  qui  ont  laissé  d'épaisses  cou- 
ches vaseuses  dans  la  grotte,  indices  d'un  retour  à  un  climat 
humide  et  doux  qui  fut  fatal  au  renne,  en  éteignit  Tespèce 
dans  la  région  pyrénéenne  ou  la  forga  à  émigrer.  Ce  fut  le 
temps  du  grand  développement  des  tourbières.  Les  dépôts 
limoneux  formés  dans  la  grotte  à  cette  époque  ont  un  beau 
développement  sur  la  rive  gauche  de  TArize,  où  ils  reposent 
sur  le  rocher,  à  un  niveau  supérieur  à  celui  où  coule  aujour- 
d'hui la  rivière.  Ils  représentent  le  commencement  de  cette 
époque  de  transition  qui  sépara  les  temps  glaciaires  des  temps 
modernes,  époque  mal  étudiée  jusqu'à  présent,  mais  dont  ja 
grotte  du  Mas  d'Azil  a  révélé  la  physionomie  et  fait^.connaltre 
les  diverses  phases. 

Les  couches  de  limon  alternent  avec  des  lits  de  cendre  et 
de  charbon  formés  par  l'homme  qui  revenait  dans  la  grotte 
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dès  que  la  vase  était  durcie  et  s'enfuyait  bientôt^  chassé  par 
de  nouvelles  inondations.  Elles  sont  recouvertes  par  des  corn» 
glomérats  de  cendres,  d*ossements  et  d'objets  trouvés,  dus 
à  rapport  de  l'homme,  accumulés  antérieurement  à  la  com- 
plète absorption  des  magdaléniens  par  les  néolithiques.  Ces 
amoncellements,  couronnés  par  des  amas  de  coquilles,  servent 
de  base  aux  couches  de  pierraille  où  l'on  commence  à  trouver 
les  ^haches  polies. 

Après  la  formation  des  limons,  et  pendant  celle  des  conglo- 
mérats, le  torrent  de  l'Arize  continua  imperturbablement  à 
creuser  son  lit,  indifférent  aux  transformations  sociales,  au 
sort  des  peuples  qui  finissent  et  à  celui  des  peuples  qui  com- 
mencent. Il  le  creuse  encore  aujourd'hui  et  coule  à  un  niveau 
fort  inférieur  à  celui  des  limons  qui  marquent  la  fin  de  l'âge  du 
renne.  Dans  ses  berges,  au-dessous  de  ce  niveau,  on  trouve 
des  haches  polies,  puis  du  bronze,  puis  du  fer,  puis  du  verre, 
puis  des  poteries  vernissées.  Longtemps  encore  dans  l'avenir, 
il  continuera  à  creuser  le  rocher  où  il  roule,  recevant  les  allu- 
viens  et  les  apports  de  Tindustric  humaine. 

Ainsi  la  grotte  du  Mas  d'Azil  renferme  trois  sortes  d'apports  : 
l'apport  pluvial  emprunté  au  revêtement  de  la  montagne,  l'ap- 
port fluvialile  et  l'apport  humain.  L'apport  fluviatiley  est  le 
plus  considérable.  Dans  d'autres  cavernes,  c'est  l'apport  plu- 
vial qui  domine. 

Il  y  a  une  quatrième  sorte  d'apport  dans  les  grottes,  rap- 
port glaciaire;  à  Lourdes,  dans  un  corridor  de  la  grotte  devant 
laquelle  s'agenouillent  les  pèlerins,  derrière  la  statue  de  la 
Vierge,  était  autrefois  un  bloc  erratique  bien  caractérisé.  La 
caverne  des  Espéluugues  qui  s'ouvre  dans  le  monticule  du  cal- 
caire, renferme  une  épaisse  couche  de  sable  glaciaire  recouverte 
par  du  limon  et  par  des  amoncellements  magdaléniens.  La 
grotte  des  Espelungues,  à  Arudy ,  a  servi  autrefois  de  lit  à  un  tor- 
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rent  sous-glaciaire.  Oq  y  trouve  une  assise  de  sable  à  grains 
anguleux  recouverte  par  du  limon  et  par  les  amas  magdalé- 
niens, dans  les  endroits  où  le  limon  manque. 

M.  SzABO.  Le  bassin  de  la  Hongrie  est  rempli  en  général  de 
dépôts  diluviens  et  d'alluvions.  Le  diluvium  est  formé  par  le 
Lehm  (lœss),  quiest  le  produit  de  Tépoque  glaciaire.  J'ai  étudié 
cette  formation,  si  importante  pour  toute  TEurope,  dans  la 
vallée  danubienne,  je  Tai  suivie  jusqu'à  la  mer  Noire  et  je  me 
suis  convaincu  que  la  limite  supérieure  correspond  à  une  ligne, 
dont  l'altitude  peut  être  évaluée,  dans  les  environs  de  Budapest, 
à  400  mètres.  Jusqu'ici  on  a  nommé  Lehm  (lœss)  aussi  des  ar- 
giles au-dessus  de  cette  ligne,  mais  j'ai  constaté  en  Hongrie 
partout  que  les  argiles  diluviennes  au-dessus  de  cette  ligne  sont 
déformations  différentes;  elles  différent  par  deux  caractères  : 
elles  ne  contiennent  jamais  de  coquilles  et  ne  donnent  pas 
Teffervescenceavec  l'acide.  Les  plateaux  diluviens,  dans  la 
partie  centrale  du  pays,  sont  formés  par  les  couches  supérieures 
du  Lehm,  dépourvues  d'ossements  quaternaires,  tandis  que  les 
couches  inférieures  en  sont  remplies.  Les  lits  de  nos  rivières 
sont  creusés,  pour  la  grande  partie,  dans  la  couche  inférieure 
du  Lehm,  et  on  y  trouve  des  pachydermes  quaternaires  en  quan- 
tité, mais  jamais  une  trace  de  l'homme.  Les  stations  préhisto- 
riques se  trouvent  toujours  au-dessus  de  cette  couche.  Il  y  a 
encore  une  remarque  à  faire  quant  aux  stations  préhistoriques, 
on  les  rencontre  sur  les  bords  des  lacs  anciens,  actuellement 
desséchés.  Quant  aux  tumuli,  au  point  de  vue  géologique, 
il  y  en  a  deux  groupes  :  les  tumuli  des  plateaux  sont  toujours 
artificiels,  alors  des  tumuli  archéologiques  ;  mais  quand  il 
s'agit  des  tumuli  de  la  région  de  la  plus  grande  dépression 
alluviale ,  il  y  a  des  tumuli  archéologiques  et  géologiques , 
c'est-à-dire  des  collines  tout  à  fait  semblables  aux  tumuli  arti- 
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ficiels,  mais  en  différant  par  leur  manière  de  formation  el  par 
Tabsence  d'objets  préhistoriques. 

Je  ne  parle  pas  des  cavernes  de  la  Hongrie  qui  ont  presque 
toujours  des  conditions  locales. 


^ 


Deuxième  question  :  Périodicité  des  phénomènes  glaciaires. 

CREUSEMENT  DES   VALLÉES  ET  PÉRIODiaTÉ  DES    PHÉNOMÈNES 

GLAaAIRES. 

Par  m.  James  Geikie 


Ce  sujet  est  de  ceux  que  Ton  pourrait  traiter  longuement; 
il  est  même  tellement  vaste  que  je  crois  devoir  me  borner, 
quant  à  présent,  à  signaler  certains  phénomènes  qui  se  prêtent, 
selon  moi,  à  des  déductions  erronées.  A  mon  avis,  la  posi- 
tion relative  des  couches  fluviales  d'une  vallée  n'indique  pas 
nécessairement  leur  antiquité  relative.  Les  couches  élevées 
ne  sont  pas  nécessairement  plus  anciennes  que  celles  d'un 
niveau  inférieur.  Je  crois  que  dans  certains  cas  le  contraire  est 
vrai,  c'est-à-dire  que  les  couches  inférieures  sont  les  plus 
anciennes,  et  celles  d'un  niveau  supérieur  les  plus  récentes. 
Il  a  été  clairement  démontré  par  les  géologues  que  le  creuse- 
ment fluvial  a  été  très  considérable  pendant  les  temps  pleisto- 
cènes  (relativement  récents),  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  à  une  exagération  dans  ces  calculs,  pour  certains  cas. 
Mes  observations  personnelles  me  portent  à  croire  que  toutes 
nos  grandes  vallées  fluviales  d'Ecosse  avaient  été  creusées  avant 
la  période  glaciaire.  Les  faits  que  j'ai  pu  constater  dans  d'autres 
vallées  fluviales  comme  celles  de  la  Tamise,  de  la  Seine, 
du  Rhône,  du  Rhin,  etc.,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que 
ces  vallées  n'aient  existé  à  une  époque  assez  reculée ,  mais 
que  je  n'ose  chercher  à  préciser .  Il  est  évident  que  les  val- 
lées de  cette  espèce  ont  dû,  aux  temps  pléistocènes,  subir  le 
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creusement  fluvial  d'uoe  manière  continue ,  tandis  que  les 
vallées  situées  dans  les  régions  couvertes  de  glace  ont  forcé- 
ment échappé  à  cette  action,  se  trouvant^  dans  beaucoup  de 
cas,  plus  ou  moins  remplies  de  glaces  accumulées.  On  doit 
donc  s^attendre  à  trouver  que  les  vallées  des  pays  libres  de 
glace  ont  été  creusées  et  élargies  par  Faction  de  Teau,  d'une 
façon  bien  plus  marquante  que  celles  qui  se  trouvaient  encom- 
brées de  glace.  Cependant  on  ne  doit  pas  nécessairement  con- 
clure d'après  les  traces  de  creusement  que  présentent  les 
vallées  de  la  Tamise,  de  la  Seine,  etc.,  que  ces  vallées  ont  été 
forcément  creusées  pendant  l'époque  pléistocène,  depuis  le 
niveau  des  graviers  fluviaux  les  plus  élevés  jusqu'au  niveau 
des  graviers  inférieurs.  Dans  certains  cas^  les  graviers  infé- 
rieurs indiquent  simplement  l'état  normal  du  cours  d'eau, 
tandis  que  les  couches  supérieures  témoignent  de  l'action  tor- 
rentielle des  rivières  démesurément  gonflées.  Beaucoup  de 
géologues  ont  signalé  ce  fait.  Il  y  a  cependant  une  autre  consi- 
dération qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  s'il  est  vrai 
que  les  alluvions  pluviales  pléistocènes  du  midi  de  l'Angleterre, 
de  la  France,  etc.,  équivalent  aux  accumulations  glaciaires, 
intcr-glaciaires ,  et  fluvio-glaciaires  d'autres  régions^  nous 
devons  nous  attendre  à  trouver  dans  ces  alluvions  les  traces 
de  périodes  successives  d'action  fluviale  normale  et  anormale. 
En  outre^  on  pourrait  supposer  qu'à  l'époque  où  de  vastes 
mers  de  glace  couvraient  l'Europe  septentrionale  et  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  de  beaucoup  de  régions  dans  l'Europe 
centrale,  les  vallées  fluviales  des  régions  comme  le  midi  de 
l'Angleterre  et  la  France  ont  dû  souvent  se  remplir,  pendant 
l'hiver,  de  neiges  dont  la  chaleur  de  Tété  suivant  ne  parvenait 
pas  à  assurer  la  fonte  complète.  Ces  accumulations  de  neiges, 
se  reproduisant  d'année  en  année,  ont  pu  enfin,  comme  me  le 
disait  M.  Darwin,  obstruer  le  cours  de  la  rivière  et  faire  dépo- 
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ser  des  alluvions  à  des  hauteurs  et  dans  des  positions  que  la 
rivière  n'aurait  jamais  pu  atteindre,  même  dans  ses  plus 
grandes  crues. 

Ces  considérations  et  beaucoup  d^aulres  qu'on  pourrait 
avancer  me  font  croire  que  nous  ne  possédons  actuellement 
aucune  donnée  sérieuse  qui  nous  permette  de  calculer  le 
degré  de  creusement  qui  s'est  opéré  dans  les  vallées  du  nord- 
ouest  de  TEurope  pendant  que  l'homme  paléolithique  habitait 
ces  régions.  Même,  si  nous  pouvions  préciser  la  quantité  de 
roche  enlevée  par  l'action  des  rivières  pléistocènes,  il  nous  se- 
rait impossible  de  savoir  combien  de  temps  il  a  fallu  pour  dé- 
sagréger le  sol  et  en  enlever  les  débris.  La  marche  actuelle  du 
creusement  fluvial  ne  peut,  à  mon  avis,  nous  servir  de  point 
de  comparaison  ni  de  base  de  calcul.  Les  conditions  qui  ont 
prévalu  pendant  certaines  phases  de  la  période  pléistocène  ont 
dû  différer  très  sensiblement  des  conditions  actuelles.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  affirmer  c'est  que  le  creusement  pléisto- 
cène a  été  très  considérable  et  doit  résulter  d'une  action  flu- 
viale très  prolongée. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans  que  mes  observations  en  Ecosse 

m'ont  amené  à  croire  que  la  période  glaciaire  a  été  signalée 
par  de  grands  changements  de  climat.  Les  phénomènes  que 
présentent  nos  couches  inter-glaciaires  ne  peuvent  s'expliquer 
par  la  supposition  de  simples  mouvements  locaux  en  avant, 
ou  de  retraite,  de  la  même  mer  de  glace.  La  distribution 
géographique  des  couches  inter-glaciaires  et  le  caractère  des 
débris  organiques  qu'on  y  rencontre,  indiquent  qu'il  s'est 
produit  des  intervalles  où  les  conditions  glaciaires  ont  disparu 
et  pendant  lesquels  notre  pays  a  joui  d'un  climat  non  moins 
doux  que  celui  qu'il  possède  actuellement.  Il  est  difficile  d'en 
résumer  en  quelques  mots  les  preuves  pour  les  géologues  qui 
peuventignorer  les  caractéristiques  orographiques  de  l'Ecosse: 

9 
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je  vais  pourtant  en  citer  un  exemple.  Dans  le  voisinage 
d'Edimbourg  se  trouvent  des  gisements  de  tourbe  et  d'eau 
douce  reposant  sur  un  fond  épais  de  «  boulder  clay  '»  ou 
moraine  profonde  et  recouverts  d'une  couche  épaisse  de  la 
même  substance.  Ces  deux  couches  de  «  boulder  clays  »  sont 
les  moraines  de  fond  des  glaciers  qui  ont  marché  dans  ce 
district  de  Touest  à  l'est.  Le  seul  fait  que  le  glacier  a  marché 
dans  cette  direction  prouve  que  l'Ecosse  entière  était  à  cette 
époque  ensevelie  sous  une  seule  mer  de  glace  ;  un  grand 
glacier  provenant  des  «  Highlands  »  (montagnes)  du  nord,  a 
dû  se  diriger  vers  le  sud,  tandis  qu'un  autre,  descendant  des 
hautes  terres  du  sud  et  marchant  vers  le  nord,  se  confondait 
avec  lui  dans  les  plaines  centrales  de  Test,  d'où  est  résulté  un 
nouveau  courant  de  glace  se  dirigeant  vers  Test.  La  présence 
de  ces  couches  inter-glaciaires  prouve  qu'à  une  époque  inter- 
glaciaire  les  glaces  disparurent  de  l'Ecosse  centrale  et  le 
caractère  de  la  faune  et  de  la  flore  de  cette  époque  indique  un 
climat  semblable  à  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Ces  faits 
démontrent  donc  quelque  chose  de  plus  qu'une  retraite  passa- 
gère de  la  mer  de  glace.  L'étude  que  jai  faile  de  semblables 
couches  inter-glaciaires  dans  beaucoup  d'autres  parties  de 
notre  pays  me  font  croire  que  les  conditions  des  temps  inter- 
glaciaires ont  finalement  développé  un  climat  tempéré  et  que 
ces  conditions  inter-glaciaires  ont  été  de  longue  durée. 
L'immigration  de  la  flore  et  de  la  faune  arctico-alpiues  a 
demandé  du  temps,  ainsi  que  leur  remplacement  progressif 
par  les  formes  des  climats  tempérés;  le  retour  de  la  flore  et 
la  faune  arctique,  et  la  disparition  définitive  de  celles-ci;  les 
creusements  fluviaux  très  considérables  qui  ont  eu  lieu  à  une 
éj)oque  inter-glaciaire  ont  également  exigé  beaucoup  de 
temps.  Les  phénomènes  que  présente  le  «  boulder  clay  »  ou 
moraine  profonde  qui  recouvre  les  couches  inter-glaciaires 
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près  d'Edimbourg  ont  la  même  signification  que  ceux  qu'offre 
la  couche  inférieure  de  «  boulder  clay  ».  Ils  indiquent  que  les 
glaces  recouvraient  toute  TEcosse. 

Après  m'être  assuré  que  telle  était  Ja  véritable  explication 
des  accumulations  glaciaires  et  inler-glaciaires  de  TEcosse, 
j'ai  commencé  l'étude  des  couches  post-glaciaires  du  nord  de 
la  Grande-Bretagne  et  à  les  comparer  à  ce  que  Ton  croyait 
alors  être  des  dépôts  post-glaciaires  dans  le  midi  de  l'Angle- 
terre, en  France  et  dans  d'autres  régions  qui  n'avaient  pas  été 
recouvertes  par  les  grands  glaciers  qui  existaient  pendant  la 
dernière  phase  de  la  période  glaciaire.  Le  résultat  général  Je 
ces  recherches  se  trouve  dans  une  série  d'articles  que  j'ai 
publiés  en  1871-72  dans  le  Geo/or/ical  Magazine.  Dans  ces 
articles  j'ai  démontré  que  les  couches  de  gravier  censément 
post-glaciaires  de  la  Tamise,  de  la  Somme,  etc.,  ne  peuvent 
être  assimilées  aux  dépôts  fluviaux  vraiment  post-glaciaires  de 
l'Ecosse  et  d'autres  régions  semblables.  La  faune  demammi^ 
fères  de  ces  graviers  et  des  cavernes  de  ces  vallées  n'est  pas 
la  faune  post-glaciaire  de  l'Europe  septentrionale,  mais  se 
rapporte  au  contraire  à  celle  que  l'on  trouve  dans  les  vraies 
couches  inter-glaciaires.  J'y  soutenais  également  que  d'après 
l'étude  de  la  faune  de  mammifères  contemporaine  de  Thomme 
paléolithique  on  doit  forcément  conclure  que  la  période 
pendant  laquelle  l'un  et  l'autre  ont  existé  a  été  signalée 
par  de  grands  changements  de  climat  qui  ont  amené  dos 
migrations  séculaires  sur  une  vaste  échelle.  J'ai  cité  des  faits 
qui  tendent  à  prouver  :  1®  que  le  dernier  grand  développement 
des  glaciers  d'Europe  n'a  eu  lieu  qu'après  l'évacuation  de 
l'Angleterre  par  l'homme  paléolithique  et  les  pachydermes  du 
sud  ;  2»  que,  pendant  cette  dernière  phase  de  la  période 
glaciaire  l'homme  a  vécu  dans  dus  régions  comme  le  midi  de 
la  France,  simultanément  avec  une  faune  septentrionale  et 


90  CONGRÈS  INTERxNATIONAL 

alpine,  et  enfin  que  l'homme  paléolithique  et  les  mammifères 
du  sud  n*ont  jamais  revisité  le  nord-ouest  de  l'Europe  après 
la  disparition  définitive  des  conditions  glaciaires. 

J'avais  été  très  frappé  de  la  distribution  géographique 
remarquable  des  alluvions  paléolithiques  et  ossifères,  distri- 
bution que  j*ai  fait  ressortir  au  moyen  d*une  carte  teintée  de 
façon  à  indiquer  l'emplacement  des  gisements  glaciaires  et 
fluvio-glaciaires  de  la  dernière  époque  glaciaire  et  aussi  les 
endroits  oiî  l'on  avait  rencontré  des  alluvions  paléolithiques 
et  ossifères.  D'après  cette  carte,  on  peut  constater  que  ces 
alluvions  ne  se  présentent  jamais  à  la  surface  dans  les  régions 
occupées  par  les  gisements  glaciaires  précités.  Dans  tous  les 
cas  où  les  alluvions  ossifères  se  rencontrent  dans  les  lieux 
récemment  occupés  par  des  glaciers,  c'est  toujours  sous  la 
forme  de  couches  infra  ou  inter-glaciaires.  Depuis  Tépoque 
de  ces  recherches,  nos  connaissances  de  la  distribution  géo- 
graphique des  dépôts  pléislocènes  ont  été  considérablement 
augmentées  et  de  nouvelles  découvertes  de  traces  de  l'homme 
paléolithique  et  des  instruments  dont  il  faisait  usage  ont  été 
faites  en  Europe  dans  beaucoup  d'endroits.  Pour  moi,  quoique 
j'aie  toujours  cherché  a  me  tenir  au  courant  des  progrès 
accomplis  dans  cette  branche  de  la  science  par  de  nombreux 
investigateurs  habiles  et  zélés,  rien  n'est  venu  jusqu'ici 
modifier  les  conclusions  générales  auxquelles  je  m'étais 
arrêté  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Les  preuves  de  la  pério- 
dicité des  phénomènes  glaciaires  augmentent  continuellement 
et  non  seulement  en  Europe  mais  aussi  dans  rAmérique  du 
Nord,  car  l'on  y  trouve  presque  journellement  quelque 
nouvelle  [trace  des  grands  changements  de  climat  qui  ont  dû 
s'y  produire  dans  des  conditions  analogues.  Je  suis  plus  que 
jamais  convaincu  que  les  dépôts  pléistocënes  des  cavernes  et 
les  anciens  dépôts  fluviaux  des  districts  libres  de  glace  équi- 
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valent  aux  accumulations  glaciaires  fluvio-glaciaires  et  inter- 
glaciaires des  régions  montagneuses  de  TEurope  et  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  continent.  Je  suis  d'avis  que  les 
expressions  «  période  glaciaire  »  et  «  période  pléistocëne  » 
sont  synonymes  et  désignent  une  longue  période  de  temps 
caractérisée  par  de  grands  changements  de  climat  et  par. les 
migrations  de  plantes  et  d'animaux  qui  en  ont  résulté.  Quant 
à  savoir  combien  d'époques  inter-glaciaires  ont  pu  exister^  j'en 
parle  sous  toutes  les  réserves.  Il  me  semble  pourtant  que  les 
faits  observés  témoignent  du  retour  de  plus  d'une  époque  de 
cette  nature,  mais  je  pense  pas  que  nous  soyons  encore  à 
même  d'établir  la  corrélation  qui  existe  entre  toutes  les 
couches  inter-glaciaircs  de  notre  continent.  Il  faudra,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  de  nouvelles  et  patientes  recherches  géo- 
logiques et  paléontologiques. 

En  terminant  ce  mémoire,  je  désire  m'excuserde  son  style 
abrupt,  ainsi  que  de  son  insuffisance  à  laquelle  je  suis  très  sen- 
sible. Le  sujet  est  vaste,  mais  comme  j'ai  récemment  publié 
sous  une  forme  assez  complète  le  résultat  de  mes  recherches 
sur  ces  matières  et  sur  des  sujets  analogues  ',  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'y  étendre  plus  longuement. 

1.  The  Great  lee  Age  and  Prehistoric  Europe, 
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note  sur  la  périodicité  des  phénomènes  glaciaires 

Par  m.  de  Saporta. 

La  question  de  \di  périodicité  des  phénoinènes  glaciaires  est 
trop  complexe  par  la  façoQ  dont  elle  a  été  envisagée  et  les 
conséquences  tirées  des  points  de  vue  trës  divers  auxquels  se 
placent  ceux  qui  admettent  cette  périodicité,  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  d'être  fixé  avant  tout,  sur  ce  qu'on  entend  par 
celle  périodicité. 

Il  faut  d'abord  distinguer  la  périodicité  de  la  récurrence, 
c'est-à-dire  de  Tidée  émise  par  certains  savants  de  l'existence 
de  deux  périodes  glaciaires  partageant  les  temps  tertiaires  et 
séparées  par  un  retour  de  chaleur.  Il  n'y  a  en  réalité  rien  de 
commun  entre  cette  récurrence  de  l'extension  des  glaciers, 
reculant  une  première  fois  pour  laisser  une  température  plus 
douce  s'établir  en  Europe,  et  ce  qu'on  a  nommé  Xdi  périodicité 
des  pliénomhie^  glaciaires^  en  basant  celle  périodicité  et  pré- 
tendant la  justifier  au  moyen  de  lois  astronomiques  tenant  soit 
à  Texccntricilé  variable  de  l'orbile  terrestre,  soit  à  des  oscil- 
lations des  pôles,  soit  à  la  précession  des  équinoxes.  Les  astro- 
nomes eux-mêmes  ne  s'expliquent  guère  les  effets  attribués  à 
ces  prétendus  retours  de  froid,  et  l'un  d'eux,  des  plus  autorisés 
à  coup  sûr,  écrivait  dernièrement  :  «  Les  époques  glaciaires 
sont  pour  nous  une  pierre  d'achoppement,  car  nous  ne  voyons 
pas  moyen  de  les  expliquer  par  les  variations  des  éléments 
de  l'orbite  terrestre  ou  par  des  fluctuations  propres  au  soleil 
lui-même.  »  Il  n'y  a  donc  pas  nécessité,  loin  de  là,  d'attribuer 
à  des  lois  astronomiques,  la  périodicité  prétendue  des  phéno- 
mènes en  question  :  on  se  heurte  au  contraire  à  des  fins  de 
recevoir  venant  des  astronomes  et  il  faudrait  des  faits  éclatanls 
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et  irréfragables  qui  n'existent  certainement  pas,  pour  que  l'on 
fut  autorisé  à  admettre  a  priori  cette  prétendue  périodicité. 

En  dehors  de  ceux  qui  ont  cherché  à  établir  par  des  consi- 
dérations théoriques  empruntées  à  Taslronomie  la  périodicité 
en  question,  il  y  a  encore  les  géologues,  c'est-à-dire  ceux 
qui  s'appuient  sur  des  indices  tirés  de  la  géologie  stratigra- 
phique  et  qui  pensent,  par  l'observation  de  certaines  couches 
plus  anciennes  que  le  quaternaire,  prouver  l'existence  anté- 
rieure, par  conséquent  le  retour  des  phénomènes  glaciaires, 
par  la  présence  au  sein  de  ces  couches  de  roches  striées  ou 
moutonnées,  de  boues  d'origine  glaciaire,  en  un  mot  des  mêmes 
indices  qui  ont  permis  de  reconnaître  à  des  signes  certains 
l'existence  et  l'extension  des  anciens  glaciers.  Mais  dans  cette 
direction  peut -on  dire  que  Ton  ait  encore  fait  des  découveilc.. 
et  a-l-on  la  ressource  d'invoquer  des  faits  ayant  une  signifi- 
cation claire  et  précise?  Ne  poursuit-on  pas  une  chimère  en 
attachant  à  certains  accidents  une  interprétation  exagérée. 
C'est  aux  géologues  et  aux  strati graphes  de  profession  à  en 
juger,  et  lorsque  de  pareils  faits  auront  été  établis,  ce  qui  n'ar- 
rivera probablement  jamais,  on  verras'il  est  possible  d'étendre 
l'existence  d'anciennes  formations  glaciaires  aux  âges  les  plus 
reculés  et  jusque  dans  le  trias  et  le  carbonifère,  ainsi  qu'on  l'a 
parfois  annoncé. 

D'ailleurs  une  semblable  périodicité  n'aurait  de  sens  et  de 
portée  que  si,  par  impossible,  elle  entraînait  le  retour  à  époques 
fixes  d'abaissements  de  climats,  de  bouleversements  tellu- 
riques,  ayant  influé  sur  la  nature  vivante  pour  l'atteindre,  la 
détruire  ou  la  renouveler.  Nous  savons  que  l'extension  de 
glaciers  quaternaires  a  influé  beaucoup,  à  un  moment  donné, 
«ur  la  flore  et  la  faune  de  l'Europe,  et  que  celte  extension  a 
repoussé  vers  le  sud  des  races  d'animaux  et  de  plantes,  bien 
que  déjà  lors  du  pliocène  par  suite  de  l'abaissement  graduel 


114  CONGRÈS  INTEKNATIONAL 

du  climat,  phénomène  qui  depuis  la  craie  n'a  cessé  de  se  mani- 
fester à  la  surface  du  globe,  l'Europe  ressemblait  déjà  beaucoup 
à  ce  qu'elle  est  depuis  devenue.  Mais  si  de  semblables  exten- 
sions et  de  semblables  effets  glaciaires  s'étaient  produits  beau- 
coup plus  anciennement  et  d'une  façon  périodique,  alors  que 
notre  continent  était  en  possession  du  climat  actuel  des  pays 
intertropicaux,  quel  ravage,  quelle  destruction,  quel  refoule- 
ment, plus  considérable  et  plus  complet!  et  comment  ces 
invasions  réfrigérantes  auraient-elles  pu  se  renouveler  à  tant  de 
reprises,  sans  laisser  des  traces,  sans  faire  voir  les  êtres  vivants, 
favorisés  ou  détruits  chaque  fois,  se  succéder  et  se  remplacer 
dans  un  ordre  alternatif  aussi  régulier  que  celui  dans  lequel 
on  aligne  ces  périodes  hypothétiques. 

On  sait  que  rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu,  que  dans  les  temps 
jurassiques  il  n'y  a  aucune  trace  de  refroidissement  polaire, 
que  ce  refroidissement,  d'abord  peu  marqué,  permettait  encore 
au  prototype  de  notre  Cycas  revoluta  d'habiter  le  Groenland 
vers  le  milieu  et  avant  la  fin  de  la  craio;  que  ce  n'est  qu'après 
le  milieu  du  tertiaire  que  la  grande  végétation  forestière  a  dû 
abandonner  les  alentours  du  pôle  nord,  tandis  que  l'Europe^ 
se  refroidissant  dans  la  même  mesure,  recevait  justement  les 
végétaux  qui,  auparavant,  avaient  habité  au-delà  du  cercle 
polaire  et  dont  plusieurs  n'ont  cessé  depuis  de  demeurer  indi- 
gènes sur  son  sol.  Rien,  absolument  rien,  n'annonce  la  périodi- 
cité des  époques  de  refroidissement;  et,  si  quelque  circonstance 
a  jamais  pu,  ce  qui  n'est  nullement  impossible,  favoriser 
l'extension  de  certains  glaciers,  à  un  moment  donné  du  ter- 
tiaire, c'est  uniquement  le  surexhaussement  de  quelque  chaîne 
de  montagne,  se  dressant  à  un  niveau  assez  élevé,  au  sein  de 
l'atmosphère,  pour  provoquer  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  retombant  en  neige  et  se  transformant  en  masses  gla- 
ciaires pour  s'accumuler  ensuite  et  descendre  jusque  dans  les 
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plaines  inférieures  ;  qu'on  suppose  l'existence  d'une  pareille 
montagne  assez  élevée  et  assez  étendue  pour  alimenter  un 
glacier  et  aussitôt  on  peut  concevoir  ce  glacier,  dans  le 
miocène,  dans  Téocëne  même;  aucune  difficulté  théorique  ne 
s'y  oppose;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  constaté  son 
existence  ni  retrouvé  sa  trace,  et  si  jamais  on  la  rencontre  il 
ne  s'ensuivrait  certes  pas  que  le  phénomène  ait  rien  eu  de 
périodique  en  soi. 

La  pensée  de  deux  périodes  glaciaires,  distinctes  et  consé- 
cutives, dans  le  quaternaire,  n'a  rien  à  voir,  par  le  fait,  avec 
la  périodicité  prétendue  du  phénomène.  Cette  pensée,  convertie 
plus  tard  en  une  théorie  qui  a  pris  faveur  auprès  de  certains 
savants,  est  due  à  des  observations  locales,  à  des  superpositions 
de  lits  et  de  déjections  glaciaires,  à  des  intercalations  qui  ont 
été  ensuite  généralisées,  sans  raison  suffisante»  de  manière  à 
faire  admettre  l'atténuation  puis  la  récurrence  des  phénomènes 
glaciaires  dans  toute  l'Europe,  avec  une  période  beaucoup  plus 
douce  intermédiaire.  S'il  s'agissait  simplement  d'une  atténua- 
tion, d*un  recul  de  glaciers,  comme  nous  en  avons  encore  le 
spectacle,  rien  de  mieux;  et  aucun  obstacle  ne  s'oppose  à  ce 
que  Ton  admette  que  la  glace,  après  avoir  envahi  certains 
points  ou  être  descendue  dans  les  vallées  et  avoir  envahi  les 
plaines  par  où  elle  débouchait,  ait  subi  à  un  moment  donné 
une  sorte  de  retrait  partiel  et  momentané  :  c'est  possible,  c'est 
acceptable,  à  condition  de  se  limiter  aux  points  sur  lesquels  on 
aurait  fait  de  semblables  observations.  Mais  que  par  suite  d'un 
relèvement  général  de  la  température,  les  glaciers  aient  dis- 
paru, que  les  végétaux  refoulés  au  sud  aient  repris  plus  tard 
leur  marche  et  soient  remontés  jusqu'au  nord,  reprenant  leur 
position  et  leurs  stations  précédentes,  pour  les  quitter  ensuite 
de  nouveau  il  y  a  là  quelque  chose  que  ne  saurait  admettre 
celui  qui  étudie  la  distribution  actuelle  des  plantes  qui,  atta- 
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chécs  au  sol,  ont  gardé  fidëlcmenl  la  trace  de  leurs  déplace- 
ments antérieurs  et  ne  sauraient  ni  marcher  très  vite,  ni,  une 
fois  refoulées,  reprendre  possession  des  lieux  dont  elles 
auraient  été  éliminées. 

D*aulre  part,  ceux  qui  admettent,  à  cause  des  glaciers, 
l'existence  d'un  froid  violent  se  trompent  dès  qu'ils  s'écartent 
du  périmètre  immédiat  des  anciens  glaciers.  Bien  des  espèces 
telles  que  le  myrte,  le  caroubier,  le  laurier-rose  qui  ont  persisté 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  non  loin  des  Alpes  ont  eu 
besoin  pour  se  maintenir  de  conditions  de  climat  qui  ne  s'ac- 
corderaient pas  avec  un  abaissement  tant  Foit  peu  sensible, 
au-dessous  de  ce  qui  existe  actuellement.  Lelentisque  même, 
si  fréquent  en  Provence,  perd  ses  rameaux  en  môme  temps  que 
Tolivicr.  Tout  devient  facile  si  Ton  attribue  à  l'humidité  et  à 
l'abondance  des  neiges  sur  les  montagnes  d'alors  la  cause  vraie 
de  l'extension  glaciaire  et  qu'on  s*en  tienne  à  une  seule  période 
et  à  une  seule  et  principale  extens'on  des  anciens  glaciers. 

Il  devient  dès  lors  tout  simple  que  l'homme  chelléen  ait 
vécu  en  troupe  dans  le  nord-ouest  de  la  France,  loin  des 
grandes  chaînes,  loin  des  glaciers  alpins  et  pyrénéens,  dans 
une  région  où  la  présence  du  laurier  et  du  figuier  atteste  la 
douceur  relative  du  climat.  La  présence  des  grands  animaux 
n*est  pas  moins  facile  à  concevoir,  tandis  qu'un  climat  rigou- 
reux leur  aurait  immédiatement  enlevé  la  possibilité  de  se 
nourrir;  et,  d'autre  part,  les  migrations  estivales  expliquent  très 
bien  comment  la  grande  faune  a  pu  dans  certaines  saisons  se 
rapprocher  des  glaciers  et  s'avancer  très  loin  vers  TAngleterre, 
dans  la  direction  du  nord.  Les  hommes,  ainsi  que  Tattestent 
les  instruments  chelléens  recueillis  en  Angleterre  ont  pu  suivre 
la  même  marche  et  entreprendre  les  mêmes  excursions.  Il  est 
en  même  temps  remarquable  d'observer  qu'ils  se  soient  peu 
hasardés  dans  la  vallée  du  Rhône,  ni  dans  le  voisinage  immé- 
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dîat  du  grand  glacier  décrit  par  M.  Faisan.  Il  y  a  dans  tout 
cela  une  masse  de  faits  concordants  et  enchaînés,  qui  se 
tiennent  tous  et  que  Fesprit  de  système  pourra  difficilement 
entamer,  bien  que  nous  soyons  encore  loin  du  moment  où 
nous  pourrons  tout  connaître  et  tout  analyser. 
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périodicité  des  phé?fomèxes  glaciaiees 
Par  m.  Garrigou 

Jusqu'à  notre  époque  on  avait  cru  à  une  seule  période  gla- 
ciaire au  début  de  Tépoque  quaternaire.  Or,  en  remontant  les 
vallées  pyrénéennes  depuis  la  plaine  jusque  dans  les  sommets, 
on  retrouve  une  série  de  moraines  frontales  qui  prouve  net- 
tement la  multiplicité  des  mouvement  glaciaires  dans  les 
Pyrénées. 

Prenons  par  exemple  les  vallées  de  TAriège,  de  la  Garonne, 
de  la  Neste,  de  TAdour,  du  Gave  de  Pau,  etc. 

Nous  trouvons  d'abord  sous  le  terrain  miocène  à  Dicrocerus 
elegans  des  environs  de  Pamiers,  une  moraine  à  blocs  angu- 
leux et  roulés.  On  peut  voir  cette  moraine  recouverte  sur  plus 
de  5  kilomètres  de  long  \  par  le  terrain  miocène,  (argiles  rou- 
geâtres  à  niveaux  divers  de  cailloux  roulés,  calcaires  argi- 
leux et  calcaires  marneux).  —  En  remontant  vers  Foix,  la 
moraine  de  Yernajoul  est  encore  le  témoin  de  la  présence 
d*un  glacier  plus  restreint  que  celui  dont  la  moraine  allait  de 
Varilhes  à  Pamiers.  —  Toute  la  plaine  de  TAriège,  depuis 
Vernajoul  à  Bonpas  est  formée  par  une  moraine  inférieure 
énorme,  surmontée  à  Tarascon,  d'une  moraine  frontale.  De 
Tarascon  à  Ax^  plusieurs  moraines  frontales  marquent  encore 
les  étapes  d'un  glacier,  dont  il  n'existe  même  plus  les  traces 
aujourd'hui  dans  les  hauts  sommets  de  TAriège  proprement 
dite. 

Passant  dans  la  vallée  de  la  Garonne  nous  trouvons  entre 
Montréjeauet  Saint-Gaudensune  moraine  frontale  passant  sous 
les  dépôts  du  plateau  de  Lannemezan.  Cette  moraine  se  voit 

1.  Depuis  Varilhes  jusqu'à  Pamiers. 
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également  au  sortir  de  la  vallée  de  laNeste  recouverte,  entre 
Hëches  et  Labarthe  de  Neste^  par  les  dépôts  argileux  rouges, 
passant  au  calcaire  gréso-marneux  et  grossier^  à  mesure  qu*on 
avance  vers  le  nord.  Au  milieu  des  dépôts  argileux  rouges, 
jusqu'au  delà  de  Tournay,  on  voit  non  seulement  des  blocs 
erratiques  de  plusieurs  mètres  cubes,  échoués  au  milieu  des 
alternances  d*argiles  et  de  cailloux  quartzeux,  mais^  à  mesure 
qu'on  s'enfonce  verticalement  dans  les  profondeurs  de  ces  dé- 
pôts, on  retrouve  la  moraine  quartzeuse  elle-même  en  place. 
En  remontant  versla  montagne  parla  Neste  ou  par  la  Garonne, 
on  trouve  la  moraine  de  Saint-Laurent-Saint-Paul,  déposée 
sur  la  précédente,  plus  au  sud  encore  la  moraine  frontale  de 
Labroquëre  et  de  Yalcabrère,  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
celle  de  Hëches  etde  Lorlet  dans  la  vallée  de  la  Neste.  Plus  haut 
encore,  la  vallée  de  la  Garonne  présente  successivement  les 
moraines  de  Guran,  deCier,  de  Lyz,  etc.  Celle  de  la  Neste,  les 
roches  moutonnées  de  Parrancolin,  la  moraine  d'Arreau,  celle 
de  Saint-Lary,  etc. 

Sinous  remontons  la  vallée  constituée  par  Tancien  lit  du  Gave 
de  Pau  au  sud  de  Tarbes  et  à  partir  de  cette  ville,  nous  trou- 
vons la  moraine  frontale  de  Juillan  déposée  dans  une  énorme 
entaille  d'alluvion  miocène,  sorte  de  coup  de  rabot  alluvial 
donné  par  un  volumineux  cours  d*eau  dans  les  dépôts  qui 
constitoent  les  collines  de  la  plaine  de  Tarbes,  faisant  suite 
au  plateau  de  Lannemezan.  En  avançant  vers  le  lac  de  Lourdes, 
nous  voyons  que  les  collines  du  sud  de  Tarbes  sont  consti- 
tuées à  la  façon  de  celles  de  Pamiers.  Un  immense  dépôt  mo- 
rainique  décritpar  Martinet  par Collomb  sous  le  nom  de  glacier 
quaternaire  de  Lourdes,  et  qui  constitue  la  moraine  frontale 
d'un  gigantesque  glacier,  passe  sous  les  dépôts  horizontaux 
du  plateau  de  Ger,  dépôts  argileux  rouges,  au  contact  de  la 
montagne,  et  se  transformant  peu  à  peu  vers  le  nord  en  dé- 


100  CONGRES  INTERNATIONAL 

pôls  argilo-marneux,  et  calcaréo-marncux.  Ces  dépôts  sont 
caraclérisés  par  la  faune  miocène  d^Orignac  sur  les  bords  de 
TÂdour,  et  se  continuent  avec  ceux  qui  ont  donné  au  nord,  dans 
les  départements  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne,  les  fossiles 
de  Sansan,  de  Simorre,  de  Boulogne,  de  Castoinau-Magnoac, 
du  Fousseret,  etc. 

En  remontant  de  Juillan  vers  la  haute  montagne,  nous  trou- 
vons à  Adé  une  nouvelle  moraine  enclavée  dans  une  entaille 
énorme  produite  dans  la  moraine  dont  nous  avons  constaté 
Texislence  sous  le  plateau  de  Ger.  Plus  au  sud,  nouvelle  mo- 
raine avant  d'arriver  à  Lourdes,  à  laquelle  en  succédaient  dau- 
tres,  soit  qu'on  aille  vers  Barègcs,  soit  qu'on  so  dirige  sur 
Ausscing  et  sur  Cauferets. 

Dans  les  vallées  d'Ossau  et  d'Aspct,  depuis  les  hauteurs  de 
Savignac,  de  Buzy  et  de  Sainte-Marie,  on  voit  se  succéder  les 
mêmes  dépôts  morainiqucs  que  dans  les  autres  vallées.  Les 
moro.ines  frontales  succèdent  aux  moraines  frontales  à  me- 
sure que  Ton  remonte  vers  la  montagne. 

Il  y  a  donc  eu  depuis  l'époque  miocène  des  glaciers  qui  ont 
eu  leur  plus  grande  extension  avant  cette  époque,  puisque 
leur  moraine  frontale,  terminale,  gil  sous  le  miocène  lui- 
même.  A  partir  de  la  fin  de  cette  époque  tertiaire  moyenne, 
les  glaciers  sont  allés  en  diminuant  et  en  se  retirant  vers  la 
montagne,  abandonnant  de  nouvelles  moraines  frontales  à 
mesure  qu'ils  opéraient  leur  mouvement  de  retrait,  jusqu'à  ne 
plus  occuper  de  nos  jours  que  les  sommets  les  plus  élevés  des 
Pyrénées. 

Un  fait  des  plus  instructifs  et  des  plus  catégoriques  pour 
prouver  que  les  glaciers  miocènes  ont  réellement  existé,  est 
fourni  par  Tétude  des  blocs  transportés  au  loin  par  les  glaces. 
On  trouve,  en  effet,  à  divers  niveaux  de  ces  énormes  dépôts 
horizontaux  qui  constiluentle  miocène  de  TAriège,  de  la  Haute- 
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Garonne,  du  Gers,  des  Ilautes,  des  Basses-Pyrénées  et  des 
Lamles,  des  blocs  échoués  dans  ces  dépôts  même,  très  loin 
de  la  montagne  et  de  la  moraine  frontale.  Ces  blocs  anguleux 
et  volumineux,  de  granit,  de  quartz  et  d'ophite,  ne  peuvent 
avoir  été  transportés  que  par  des  glaces  flottantes.  Il  y  avait 
donc  des  glaciers  qui  venaient  plonger  dans  le  grand  lac  sous- 
pyrénéen  de  Tépoque  tertiaire  moyenne.  Des  blocs  ainsi  trans- 
portés ont  été  retrouvés  jusque  dans  la  gare  de  Salies  de 
Béarn  (bloc  d*ophîte  de  près  d'un  mètre  cube). 

En  résumé,  les  faits  qui  nous  paraissent  appartenir  à  une 
première  époque  glaciaire  dans  les  Pyrénées,  se  manifestent 
à  la  base  du  miocène;  depuis  cette  époque  les  glaciers  ont  eu 
une  marche  de  recul  vers  les  hauts  sommets. 

O's  glaciers  ont  entraîné,  par  suite  do  leur  fusion,  des  phé- 
nomènes mécaniques,  de  creusement  et  de  comblement,  qui 
permettent  de  relier  à  leur  existence  la  formation  des  vallées 
et  de  leurs  dépôts. 

Pendant  Texistcnce  des  glaciers  qui  déversaient  leurs  maté- 
riaux de  transport  dans  le  grand  lac  miocène  sous-pyrénéen, 
le  fond  de  ce  grand  lac  s*est  comblé  jusqu'à  un  certain  niveau. 
Les  roches  morainiques,  les  argiles,  les  cailloux  se  répan- 
daient uniformément  au  fond  du  lac,  comblant  les  anfrac- 
tuosités  de  la  base,  et  finissant  par  former  une  immense  table 
détritique  presque  horizontale,  dans  laquelle  les  argiles  et 
les  cailloux  roulés  ont  dû  se  distribuer  d'après  les  lois  de  la 
densité. 

Les  vallées  pyrénéennes  étaient  à  ce  moment  comblées  par 
la  glace  qui  en  occupait  presque  toute  la  hauteur.  Les  vallées 
de  la  plaine  n'existaient  pas,  puisque  tout  était  sous  Teau  dans 
le  bassin  sous-pyrénéen. 

Après  Tépoque  miocène,  un  mouvement  du  sol  a  entraîné 
Técoulement  du  bassin  vers  la  mer,  le  fond  du  lac  s'est  trouvé 
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au-dessus  des  eaux.  Les  glaciers  existant  toujours,  mais 
amoindris,  ont  déposé  des  moraines  frontales  sur  la  moraine 
et  les  dépôts  miocènes  exhaussés.  L'écoulement  des  eaux  de 
fusion  du  glacier  post-miocëne  (pliocène)  a  commencé  à 
constituer  un  fleuve  en  chaque  point  des  Pyrénées  oii  la  pente 
entraînait  les  eaux  dans  un  sens  déterminé.  En  même  temps 
que  les  moraines  pliocënes  se  déposaient,  les  eaux  de  fusion 
du  glacier  pliocène  qui  occupaient  une  grande  surface  au 
sortir  du  glacier,  entamaient  les  dépôts  miocènes  sous-jacents, 
traçaient  au  loin  la  vallée  pliocène,  très  large  mais  peu  pro- 
fonde, et  comblaient  peu  à  peu  cette  vallée  avec  les  matériaux 
enlevés,  soit  au  terrain  miocène,  soit  à  la  moraine  pliocène 
elle-même. 

Les  moraines  de  cette  époque  sont  :  celle  à  Touest^  de  la 
région  du  Pech,  de  Varilhes  dans  TAriège,  celle  de  Montre- 
jeau  dans  la  Haute-Garonne,  celle  de  Saint-Paul-Saint-Lau- 
rent dans  la  vallée  de  la  Neste,  celle  de  Juillan  dans  l'ancienne 
vallée  du  Gave  de  Pau,  celle  de  Buzy  et  de  Savignac  dans  les 
vallées  d'Aspet  et  d'Ossen,  etc. 

Les  dépôts  alluviens  de  cette  époque  sont  ceux  qui  existent 
par  lambeaux  en  forme  de  terrasse  immédiatement  au-dessous 
du  plateau  du  Pont-Long,  de  Ger,  de  Lannemezan.  On  doit 
également  y  ranger  les  sables  supérieurs  des  Landes,  les  cail- 
loux roulés  des  terrasses  alluviennes  de  Biarritz,  certains 
lambeaux  des  terrasses  tout  à  fait  supérieures  des  vallées  de 
la  Garonne  et  de  TAriège. 

Les  vallées  de  la  montagne  étaient  comblées  encore  à  cette 
époque  par  la  glace,  dans  leur  hauteur  presque  entière.  Quel- 
ques cavernes  à  peine  étaient  ouvertes  à  ce  moment  dans  les 
vallées.  Elles  n'ont  pas  été  décrites. 

Après  un  certain  laps  de  temps,  le  volume  des  glaciers  di- 
minua encore,  et  le  mouvement  de  recul  est  marqué  par  Texis- 
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tence  de  nouvelles  moraines,  plus  rapprochées  que  les  précé- 
dentes de  la  haute  montagne  proprement  dite.  Telles  sont  les 
moraines  d*Âdé^  au  nord  de  Lourdes,  de  Hèches,  dans  la 
vallée  de  la  Neste,  de  Valcabrère  et  de  Labroquère,  dans  la 
vallée  de  la  Garonne,  de  Vernajoul  dans  TAriège*,  inférieure 
de  Buzy  et  de  Savignac,  dans  la  vallée  d'Ossen,  etc. 

A  ce  moment,  les  cavernes  dans  lesquelles  on  retrouve  la 
faune  quaternaire  (ours  des  cavernes),  cavernes  immédiate- 
ment inférieures  aux  précédentes,  se  trouvaient  complètement 
dégagées  et  habitables. 

Aux  moraines  de  cette  époque,  correspondent  dans  les 
grandes  vallées  pyrénéennes,  les  terrasses  les  plus  élevées  et 
continues  tout  le  long  des  grands  fleuves.  Ce  serait  à  cette 
époque  que  correspondrait  la  terrasse  la  plus  élevée  de  TA- 
dour^  des  Gaves  d*01oron,  de  Pau,  de  la  Neste,  de  la  Ga- 
ronne, de  l'Ariëge,  etc.  On  trouve  dans  ces  terrasses  les  débris 
de  rindustrie  humaine  la  plus  primitive  et  de  la  faune  quater- 
naire. Le  fleuve  quaternaire  était  bien  moins  large  que  le 
fleuve  pliocène. 

Après  le  dégagement  des  cavernes  de  Tàge  de  Tours,  les 
glaciers*se  maintinrent  pendant  un  temps  fort  long  sans  doute 
au  même  niveau  dans  les  vallées,  puis  il  se  fit  un  retrait 
brusque  qui  dégagea  les  cavernes  inférieures  à  celles  de  Tours. 
Les  moraines  ne  se  déposèrent  plus  que  très  haut  dans  les 
vallées  pyrénéennes.  Entre  la  moraine  de  Labroquère  et  celle 
de  GuraUy  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  nous  trouvons  une 
distanceMe  15  kilomètres;  entre  la  moraine  de  Hèches  et  celle 
d'Arreau^  il  y  a  également  une  quinzaine  de  kilomètres  de 
distance,  de  même  qu'entre  celle  de  Vernajoul  etdeTarascon 
dans  TAriège. 

1.  L'Ariège  présente  au  point  de  vue  glaciaire  des  faits  tout  à  fait  parli- 
culiers  à  partir  de  Tépoque  pliocène  exclusivement. 

10 
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Ce  fat  alors  que  le  renne  devint  le  mammifère  caractéris- 
tique de  la  période,  et  que  l'bomme  put  habiter  les  cavernes 
inférieures  de  la  région. 

Les  allavioDs  de  la  deuxième  terrasse  furent  déposées  par 
les  Oeuves  pyrénéens  qu'alimentaient  les  glaciers  contempo- 
rains du  renne,  fleuves  bien  plus  restreints  encore  que  ceux 
de  l'époque  précédente. 

A  l'époque  de  la  pierre  polie,  les  glaciers  avaient  encore 
opéré  un  recul  très  marqué,  puisque  celui  de  la  vallée  de  Lu- 
chon  avait  laissé  libres  les  allées  de  Saint-Hamet,  dans  les- 
quelles l'indnstrie  humaine  néolithique  a  laissé  des  débris  si 
caractéristiques. 

La  dernière  terrasse  alluvîenne  correspond  à  celte  époque. 
C'est  la  troisième. 

Entre  elle  et  les  temps  historiques,  les  glaciers  de  plus  en 
plus  diminués  ont  réduit  de  plus  en  plus  la  largeur  et  la  force 
de  transport  des  fleuves. 

Les  petites  terrasses  successives  qui  s'échelonnent  au-des- 
sous de  la  troisième  indiquent  les  convulsions  dernières  de 
ces  lambeaux  de  névé  aujourd'hui  plaqués  dans  le  sommet 
des  Pyrénées  et  qui  ne  sont  plus  que  les  descendants  dégé- 
nérés de  ces  Titans  gigantesques  dont  les  bras  de  glace  ont  si 
profondément  travaillé,  pendant  des  milliers  de  siècle,  notre 
sol  pyrénéen. 

Te!  est  en  quelques  mots  le  résumé  des  connaissances  ac- 
quises sur  les  phénomènes  glaciaires  qui  se  sont  succédé 
dans  les  Pyrénées,  et  qui  ont  fourni  les  matériaux  de  construc- 
tion des  terrasses  alluviennes,  dont  la  stratigraphie  corres- 
pond d'une  manière  absolument  exacte  à  celle  des  moraines 
que  nous  avons  indiquées. 
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PÉRIODICITÉ  DES  PHÉNOMÈNES  GLACIAIRES,  CREUSEMENT  DES  VALLÉES 
ET  REMPLISSAGE  DES  CAVERNES  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  L*AN- 
TIQUITÉ  DE  l'homme 

Par   m.    Marcellin  Boule 

II  me  parait  que,  jusqu'à  présent,  dans  la  discusssion  des 
questions  I  et  11^  on  n'a  pas  tenu  suffisamment  compte  d'un 
cerlain  nombre  de  faits  bien  établis  et  ne  se  prêtant  point  aux 
équivoques.  Â  côté  d'observations  très  intéressantes  mais 
incomplètes,  ou  constituant  simplement  les  données  de  cer- 
tains problèmes,  il  est  d'autres  observations,  dues  aux  savants 
de  divers  pays,  qui  permettent  de  serrer  ces  problèmes  de  plus 
près  et  même  de  les  résoudre  en  partie.  J'ai  résumé  ces  ob- 
servations dans  un  mémoire  que  j*ai  l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  du  Congrès  et  qui  est  intitulé  :  Essai  de  Paléontolo- 
gie stratigraphiqiie  de  r Homme.  Dans  ce  travail,  j'ai  cherché 
à  mettre  en  saillie  les  recherches  stratigraphiques  et  à  leur 
donner  la  priorité,  car  elles  sont  inspirées  par  une  méthode 
absolument  rigoureuse.  Toutefois  j'ai  fait  une  grande  part 
aux  études  paléontologiques  et  archéologiques.  Même  il  m*a 
semblé  que  ces  trois  catégories  d'informations,  loin  de  se  con- 
tredire, permettaient  de  formuler  quelques  conclusions  géné- 
rales. 

Je  désire  rappeler  certains  de  ces  faits  en  les  choisissant 
parmi  les  mieux  établis. 

D*abord,  on  connaît  des  formations  erratiques,  d'origine 
glaciaire,  de  différents  âges.  Dans  le  massif  du  Mont-Dore,  à 
Perrier,  des  alluvions  occupant  l'ancien  fond  d'une  vallée  du 
pliocène  moyen,  et  très  riches  en  débris  d'animaux  de  cette 
époque,  supportent  une  moraine  alternant  avec  des  dépôts  du 
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pliocène  supérieur.  Voilà  un  fait  stratigraphique  des  plus 
clairs.  Quant  à  Toriginc  glaciaire  du  conglomérat  de  Perrier, 
elle  a  d'abord  été  reconnue  par  M.  Julien  et  tout  récemment 
confirmée  par  les  études  de  MM.  Michel-Lévy,  directeur  du 
Service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  et  Hunier- 
Chalmas,  directeur  du  Laboratoire  de  recherches  géologiques 
à  la  Sorbonne. 

En  Angleterre,  sur  les  côtes  du  Norfolk,  le  grand  glaciaire, 
le  great  houlder-clay ^  repose  sur  le  foresl-bed(\\i\  renferme  la 
même  faune  que  les  couches  supérieures  de  Perrier,  faune 
caractérisée  par  VElephas  meridionalis. 

En  Angleterre  également,  dans  la  vallée  deTOuse,  dans  les 
graviers  qui  ravinent  ce  great  boulder-clay^  se  rencontre  une 
nouvelle  faune,  plus  récente,  qui  supporte  un  nouvel  appareil 
glaciaire.  Le  même  fait  s'observe  en  Allemagne,  près  de  Ber- 
lin, à  Rixdorf,  localité  dont  vous  parlait  tout  à  l'heure  mon 
excellent  maître,  M.  Gaudry.  A  Rixdorf,  non  seulement  cette 
nouvelle  faune  h  Elephas  œitiquus,  Rhinocéros  Merckii^  etc., 
supporte  ce  nouvel  appareil  glaciaire,  mais  encore  elle  re- 
pose elle-même  sur  un  glaciaire  plus  ancien,  représentant,  par 
suite,  celui  des  falaises  du  Norfolk.  Ces  trois  exemples,  deve- 
nus classiques,  suffisent  à  démontrer  que  Tépoquc  glaciaire  a 
commencé  au  moins  à  Tépoque  pliocène  et  n*apas  été  localisée, 
comme  le  professent  quelques  préhistoriens,  à  la  fin  du  qua- 
ternaire. 

Nous  connaissons  des  faits  nous  permettant  d'affirmer  que 
les  glaciers  ont  successivement  recouvert  et  abandonné  de 
vastes  régions,  c'esl-à-dire,  que  le  phénomène,  au  lieu  d'être 
continu^  a  été  périodique.  Ces  faits  sont  d'ordre  stratigraphique 
et  d'ordre  paléontologique. 

En  Angleterre,  le  glaciaire  ancien  est  séparé  stratigraphi- 
quement  du  glaciaire  récent  par  une  période  d'érosions  ayant 
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abouti  au  creusement  des  vallées  actuelles.  En  Auvergne,  le 
fond  et  la  direction  des  vallées  pliocènes  dans  lesquelles  s'ac- 
cumulaient les  moraines  de  celle  époque  sont  tout  différents 
du  fond  et  de  la  direction  des  vallées  actuelles,  dont  le  thalweg 
est  souvejit  encombré  de  moraines  quatei'naires.  Il  y  a  beau- 
coup plus  de  ressemblances  entre  la  distribution  des  glaciers 
actuels  et  celle  des  glaciers  quaternaires  qu'entre  la  distri- 
bution de  ces  derniers  et  celle  des  glaciers  pliocènes  tels 
qu'on  les  connaît  sur  plusieurs  points.  Il  est  impossible  d*ex- 
pliquer  ces  disposiUons  stratigraphiques  en  admettant  la  con- 
tinuité du  régime  glaciaire.  Ce  n'est  pas  tout.  Les  grandes 
nappes  d'alluvions  qui  séparent,  dans  beaucoups  de  pays,  deux 
formations  glaciaires,  ne  s'observent  pas  seulement  dans  la 
plaine,  c*est-à-dire  dans  les  limites  possibles  de  simples  oscil- 
lations, mais  encore  jusqu'au  sein  des  massifs  montagneux  et 
partout,  tant  dans  la  plaine  que  dans  la  montagne,  ces  dépôts 
interglaciaires  ont  fourni  des  restes  d'animaux  et  de  végétaux 
fossiles.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  cours  d'eau  coulant  sous  les 
glaciers,  mais  de  larges  et  belles  rivières  coulant  au  soleil, 
dans  des  régions  recouvertes  d'une  riche  végétation  et  habi- 
tées par  de  nombreux  animaux.  Non  seulement  on  a  observé 
ces  phénomènes  en  France,  en  Ecosse,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  en  Autriche,  mais  encore  les  recherches  du  Geolo- 
gical  Siirvey  des  États-Unis  ont  conduit  à  des  résultats  abso- 
lument parallèles. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  la  stratigraphie^  relativement 
aux  terrains  glaciaires. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  question  du  creusement  des  val- 
lées ne  peut  être  séparée  de  la  question  glaciaire.  Les  glaciers 
n'ont  pu  s'établir  que  dans  des  vallées  préexistantes.  Lorsque, 
dans  un  même  pays,  il  y  a  des  terrains  erratiques  d'âges  dif- 
férents, il  peut  arriver,  comme  nous  l'avons  vu,  que  chaque 
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système  erratique  soit  logé  dans  un  système  de  vallées  parti- 
culier. L'étude  des  formations  interglaciaires  est  donc  de  la 
plus  haute  importance  au  point  de  vue  du  creusement  des 
vallées  actuelles.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  le  travail  d'éro- 
sion par  les  précipitations  atmosphériques  est  infiniment  atté- 
nué quand  la  neige  et  les  glaces  recouvrent  les  massifs  mon- 
tagneux. Pour  que  le  thalweg  d'une  vallée  arrive  à  s'établir 
suivant  le  profil  desonétat  d'équilibre,  il  faut  que  cette  vallée 
soit  libre  de  glaces  en  amont.  Le  problème  de  creusement  des 
vallées  dépend  donc,  à  ce  point  de  vue,  des  circonstances  gla- 
ciaires locales.  Il  dépend  aussi  de  l'époque  d'émersion  définitive 
de  la  région  que  Ton  étudie,  des  accidents  orogéniques  qui  ont 
pu  contrarier  le  sens  de  la  marche  normale  des  érosions,  etc. 
Il  y  a  beaucoup  de  recherches  à  faire  dans  cette  voie. 

Il  est  bien  difficile,  pour  le  moment,  d'établir  une  règle  gé- 
nérale. Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  période  d'érosions, 
dont  témoignent  les  alluvionsinterglaciaircs,  renfermant  avec 
les  plus  anciennes  traces  de  l'homme,  ÏElephas  aniiquus^  le 
Rhinocéros  Mer ckii,  etc.,  a  eu  la  plus  grande  importance,  sinon 
pour  le  creusement  complet,  au  moins  pour  l'approfondisse- 
ment considérable,  jusqu'au  niveau  actuel  dans  les  plaines, 
du  système  des  vallées  actuelles,  et  cela  dans  un  grand  nombre 
de  pays.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  seules,  des  re- 
cherches locales  patiemment  poursuivies  arriveront  à  résoudre 
le  problème  pour  chaque  vallée  et  il  peut  se  faire  que  la  solu- 
tion ne  soit  pas  la  même  pour  toutes.  Il  sera  ensuite  facile  de 
rapporter  les  découvertes  archéologiques  à  leur  vrai  niveau. 

La  date  de  la  formation  et  du  remplissage  des  cavernes 

est  également  liée  à  la  date  du  creusement  des  vallées.  S'il 

m'était  permis  de  résumer  ici  les  éludes  que  j'ai  faites  dans 

-  un  assez  grand  nombre  de  cavernes  de  diverses  régions,  et  dont 

je  n'ai  publié  que  quelques  résultats,  je  dirais  : 
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1"  Que  les  cavernes  ayant,  en  général,  été  creusées  par  des 
cours  d'eau  souterrains,  les  dépôts  les  plus  anciens  qu'on 
puisse  y  reconnaître  sont  les  alluvions  de  ces  cours  d'eau.  Il 
estévident  qu'envisagée  dans  ce  sens,  la  théorie  de  M.  Dupont 
est  exacte,  et  que  Tancienneté  des  dépôts  de  rivière  des  ca- 
vernes est,  grosso  modo,  en  rapport  direct  avec  l'altitude  des 
cavernes  au-dessus  des  vallées.  Il  est  des  cavernes  paraissant 
absolument  dépourvues  de  dépôts  de  ce  genre. 

2*  Mais  Tobservalion  m'a  appris  que  ces  dépôts  de  rivière, 
pauvres  en  fossiles^  avaient  été  presque  toujours  ravinés 
après  coup,  souvent  enlevés  complètement.  Les  cavernes  ont 
été  ensuite  l'objet  d'un  second  remplissage.  La  nature  litho- 
logique de  ces  nouveaux  dépôts  démontre  que  leur  forma- 
tion a  été  lente,  qu'elle  provient  d'apports  extérieurs,  super- 
ficiels, sous  l'influence  du  ruissellement  et  de  la  désagrégation, 
delà  décomposition  des  parois  de  la  caverne  elle-même.  C'est 
l'argile  à  ossements  et  à  blocaux,  renfermant  la  faune  du  qua- 
ternaire supérieur.  Je  repousse,  pour  tous  les  cas  que  j'ai 
étudiés,  une  action  diluvienne  quelconque  et  même  Thypo- 
thèse  de  crues  formidables  invoquées  si  souvent  par  les  auteurs 
pour  expliquer  le  remplissage  des  cavernes  et  Tabondance  des 
ossements. 

3*  Les  fossiles  recueillis  dans  les  cavernes  nous  prouvent  que 
ce  remplissage  ne  saurait  remonter  au  delà  du  quaternaire, 
je  pourrais  presque  dire  au  delà  du  quaternaire  supérieur,  car 
les  animaux  caractéristiques  du  quaternaire  inférieur  ne  s'y 
sont  rencontrés  que  très  rarement,  en  très  petit  nombre  et 
dans  des  circonstance  de  gisement  mal  définies.  Ce  remplis- 
sage s'est  continué  pendant  Tépoque  du  renne  et  il  se  continue 
encore  de  nos  jours,  mais,  très  probablement,  avec  une  inten- 
sité beaucoup  moindre,  en  rapport  avec  la  moindre  intensité 
du  mécanisme  de  désagrégation  superficielle  des  roches. 
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DISCUSSION 


M.  DE  MoRTiLLET.  Lcs  pliénomèncs  glaciaires  forment  en 
Europe  deux  groupes  bien  distincts,  le  groupe  nordique  et  le 
groupe  alpin.  Le  groupe  nordique  est  connu  depuis  bien  long- 
temps.  Ses  limites  extrêmes  sont  marquées  avec  précision  dans 
les  cartes  géologiques  d*Europe,  de  Murchison  el  de  Dumont. 
Le  groupe  alpin  ne  comprend  pas  seulement  les  glaciers  des 
Alpes  proprement  dites,  mais  encore  ceux  du  Caucase,  des  Car- 
pathes,  de  la  Forêt-Noire,  des  Vosges,  du  centre  de  la  France, 
des  Pyrénées,  de  la  Sierra-Nevada,  pour  ne  parler  que  des 
principaux. 

Que  le  groupe  nordique  ait  précédé  le  groupe  alpin,  c'est 
probable.  Il  fallait  bien  que  le  phénomène  commence  par  un 
bout.  Pour  provoquer  le  phénomène  alpin  il  fallait  bien  une 
cause  de  refroidissement.  Celle  cause  a  été  Texlension  des 
glaces  du  nord.  Mais,  entre  cette  priorité  d'extension  el  la 
pluralité  des  époques  glaciaires,  il  y  a  loin,  bien  loin. 

Qu'il  y  ait  eu  dans  Tintensité  du  phénomène  des  fluctua- 
tions ?C*est  certain.  Mais  ces  fluctuations  ne  constituent  pas 
des  époques.  Elles  se  sont  opérées  dans  le  courant  dune  seule 
et  même  période.  Ce  qui  le  démontre,  c'est  que  toutes  les 
cartes  produites  par  les  partisans  de  plusieurs  époques . 
comme  vous  avez  pu  le  voir,  enferment  les  phénomènes 
glaciaires,  qu'ils  soient  considérés  comme  récenls  ou  anciens, 
dans  les  mêmes  régions.  C'est  donc  une  fluctuation,  opérée 
dans  un  même  pays,  pendant  une  seule  et  même  époque,  et 
parfois  dans  les  limites  les  plus  restreintes.  Ainsi,  M.  John 
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Evans  vous  a  montré  de  prétendues  traces  de  deux  époques 
glaciaires  dans  le  Norfolk,  et  ni  Tune  ni  Tautre  n'a  pénétré 
dans  la  vallée  toute  voisine  de  la  Tamise.  Il  serait  bien 
étonnant  que  deux  grands  phénomènes  distincts  se  soient 
arrêtés  aux  mêmes  collines,  à  la  porte  de  Londres. 

Du  reste,  s'il  y  a  eu  plusieurs  périodes  glaciaires,  il  doit  y 
avoir  eu  plusieurs  faunes  et  flores  glaciaires.  C*est  justement 
ce  qui  n'existe  pas. 

M.  Boule.  Aujourd'hui,  après  les  travaux  deTorell,  Kjc- 
ruif,  Erdmann,  Bcrendt,  Dames,  Credner,  Penck,  Ramsay, 
Geikie,  etc.,  il  est  bien  difficile  de  séparer  les  glaciers  Scandi- 
naves des  glaciers  alpins.  Tous  les  géologues  sont  d'accord 
pour  repousser  la  vieille  hypothèse  de  la  mer  quaternaire  et  des 
glaces  flottantes.  Ce  sont  bien  des  glaciers  terrestres  qui,  partis 
des  montagnes  de  la  Scandinavie,  sont  venus  s'étaler  sur  les 
plaines  de  TAUemagne  du  Nord  et  y  déposer  le  terrain  erratique 
que  les  Allemands  appellent  le  Geschiebelehm.  Or,  les  glaciers 
ont  d'abord  atteint  TErzgebirge  et  formé  un  premier  Geschie- 
belehm. Est  venue  ensuite  une  période  de  recul  correspondant 
à  un  dégel  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Baltique  et  pendant 
laquelle  se  sont  déposées  des  alluvions  interglaciaires  à  faune 
chaude.  Desimpies  oscillations  ne  sauraient  être  invoquées,  dit 
Penck,  car  la  surface  sur  laquelle  des  recherches  précises  ont 
montré  dans  le  Brandebourg  deux  erratiques  superposés  et 
d'âges  différents  n'a  pas  moins  de  200  milles  carrés  allemands  ! 
Voilà  pour  le  glacier  Scandinave.  Dans  les  Alpes  il  en  est  de 
même.  Le  gisement  de  plantes  d'Innsbruck,  dans  la  vallée  de 
rinn,  repose  sur  une  moraine  de  fond  et  est  recouvert  par  des 
moraines  récentes.  Or,  ce  gisement  se  trouve  à  1,000  mètres 
d*altitudc  !  11  est  clair  que  la  glace  devait  avoir  disparu  de  ces 
hauteurs  pour  leur  permettre  de  se  couvrir  do  végétation. 

M.  de  Mortillet  a  invoqué  la  paléontologie.  Je  n'hésite  pas 
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à  reaouveler  cette  déclaration,  à  laquelle  s'associeront  tous 
les  géologues,  que  les  faits  stratigraphiques  doivent  dominer 
les  faits  paléontologiques,  au  lieu  de  se  plier  aux  exigences  de 
ces  derniers,  dont  l'interprétation  vraie  peut  souvent  nous 
échapper.  L^histoire  des  progrès  de  la  géologie  nous  fournit 
de  nombreux  exemples  de  cette  supériorité  dautant  plus  in- 
contestable dans  Tespëce,  qu'il  s*agit  de  terrains  dont  les 
couches  sont  en  place  et  ne  présentent  pas  d'accidents  orogé- 
niques  pouvant  dissimuler  ou  altérer  leurs  rapports  véritables. 
Mais  je  m'empresse  d'ajouter  que  Tétude  des  faunes  et  des 
flores  du  pliocène  supérieur  et  du  quaternaire  ne  me  paraît 
pas  infirmer  les  données  de  la  stratigraphie.  En  Angleterre, 
les  dépôts  marins  de  ces  époques  nous  offrent  une  alternance 
régulière  de  coquilles  arctiques  et  de  coquilles  tempérées. 
Des  coquilles  tout  à  fait  arctiques  se  trouvent  déjà  à  la  base 
du  forest'bed  qui  renferme  pourtant  des  mammifères  regardés 
comme  des  espèces  chaudes.  On  connaît  dans  le  Cheshire  un 
boulder-clay  renfermant  des  coquilles  de  la  faune  Scandinave  ; 
au-dessus  viennent  des  sables  et  graviers  intcrglaciaires 
renfermant  la  faune  conchyliologique  actuelle  des  Iles-Britan- 
niques; cette  formation  est  couronnée  par  un  second  boulder- 
clay  avec  coquilles  Scandinaves  à  la  base.  Pour  les  plantes,  il 
en  est  de  même.  Les  tufs  de  Cannstadl,  que  M.  de  Morlillct 
regarde  comme  préglaciaires,  reposent,  d'après  M.  Penck, 
sur  un  cailloutis  glaciaire.  Ils  renferment  une  flore  très 
tempérée,  sinon  une  flore  chaude.  Schussenried  occupe  la 
même  position  stratigraphique  et  Schussenried  renferme  des 
mousses  du  Groenland!  Nous  sommes  maintenant  familiarisés 
avec  Rixdort  où  se  trouvent  des  alluvions  à  Elephas  antiquiis^ 
Rhinocéros  Merckii^  c'est-à-dire  des  espèces  chaudes.  Or,  au 
même  niveau  géologique,  près  de  Lauenbourg,  il  y  a  un  tuf  à 
feuilles.  M.  Keilhack  a  étudié  cette  flore  fossile.   Il  a  conclu 
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qu'elle  indiquait  un  climat  tempéré  et  que  la  fusion  complète 
de  la  glace  avait  été  opérée  pour  permettre  l'arrivée  de  cette 
végétation.  Je  citerai  un  dernier  fait,  tout  récent.  W/l.  Bleicher 
et  Fliche  viennent  de  décrire  à  la  Société  géologique  de 
France  une  série  de  gisements  quaternaires  du  nord-est  de  la 
France,  tufs  et  lignites,  à  plantes  et  à  mollusques  montrant 
des  alternances  de  refroidissement  et  de  réchauffement.  Il  y  a 
d'abord  la  flore  deslignites  de  Jarville,  etc.,  avec  le  pin  de 
montagne,  Tépicéa  sous  ses  formes  les  plus  boréales;  puis  la 
flore  des  tufs  de  Mousson,  la  Sauvage,  etc.^  avec  Tarbre  de 
Judée,  le  figuier;  puis  une  nouvelle  flore  froide,  etc. 

Que  si  M.  de  Mortillet  arrive  à  donner  à  ses  oscillations 
et  à  ses  phases  une  amplitude  suffisante,  nous  serons  bien 
près  de  nous  entendre.  Alors  la  discussion  ne  sera  plus  qu'une 
discussion  de  mots.  Le  moi  période  a  pour  les  physiciens  un 
sens  précis  qui  me  parait  tout  indiqué  ici. 
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la  périodicité  des  phénomènes  glaciaires 
et  le  creusement  des   vallées  quaternaires 

Pak  M°*  Clémence  Royer 

La  question  du  creusement  el  du  remplissage  des  vallées 
fluviales  est  si  élroitement  liée  à  celle  des  phénomènes  gla- 
ciaires que  j'avais  demandé  leur  réunion.  L'examen  de  ces 
deux  questions  comprend  toute  l'histoire  de  la  période  qua- 
ternaire. 

En  formulant  nettement  la  loi  fondamenlale  de  Thydrologie^ 
M.  Piette  a  résolu  d'une ' façon  généra'e  la  première  de  ces 
questions.  Il  ne  s*agit  plus  que  d'appliquer  cette  loi  aux  faits 
locaux  de  toutes  les  époques,  toujours  très  divers  dans  leurs 
détails. 

Il  est  évident  qu'aussi  longtemps  que  la  pente  d'un  fleuve 
et  la  masse  de  ses  eaux  sont  sufGsantes  pour  déplacer  les  ma- 
tériaux soumis  dans  son  chenal  à  ces  deux  forces,  il  les  en- 
traîne et  creuse  son  lit;  qu'au  point  où  elles  ne  sont  plus 
assez  puissantes  pour  les  mouvoir,  ils  s'arrêtent.  Pour  expli- 
quer l'accumulation,  sur  un  point  de  son  cours,  de  matériaux 
plus  gros,  il  n'est  donc  point  nécessaire  de  multiplier  la  masse 
de  ses  eaux,  mais  seulement  leur  pente  en  amont  de  ce  point, 
puisque  sans  eau,  ces  matériaux  rouleraient  d'eux-mêmes,  si 
la  pente  seule  était  assez  forte  pour  vaincre  leur  inertie  et  leurs 
frottements.  C'est  pourquoi  les  matériaux  les  plus  gros  se 
trouvent  toujours  dans  les  vallées  supérieures  des  fleuves, 
généralement  plus  inclinées,  au  point  où  ils  cessent  d'avoir 
un  cours  torrentiel,  au  point  où  ils  cessent  de  creuser  et  com- 
mencent à  atterrir.  A  mesure  que  leur  pente  diminue,  bien  que 
la  masse  de  leurs  eaux  augmente  par  l'apport  de  nouveaux 
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ruisseaux  ou  la  confluence  de  plusieurs  torrents,  ils  déplacent 
d'abord  leurs  matériaux  les  plus  gros  et  les  plus  lourds,  et 
enfin  ne  portent  à  la  mer  que  des  limons  d'autant  plus  fins 
que  leur  cours  est  moins  rapide.  On  peut  donc  poser  en  règle 
que  la  grosseur  maximum  des  matériaux  déposés  par  un 
cours  d'eau  sur  chaque  point  de  son  chenal,  est  proportion- 
nelle au  sinus  de  Tangle  ouvert  par  la  pente  de  ce  chenal  avec 
rhorizontale  en  amont  de  ce  point,  la  masse  de  ses  eaux 
restant  égale.  Une  secousse  cosmique  qui  élèverait  soudain  de 
cent  mètres  la  source  d'un  torrent,  ferait^  en  une  nuit,  à  cet 
égard,  le  travail  d'un  mois  d'averses  diluviennes. 

Tous  les  fleuves,  du  reste,  n'ont  pas  la  constance  de  carac- 
tère du  Var  dont  on  vient  de  parler.  La  plupart  d'entre  eux, 
et  surtout  les  plus  grands,  ont,  au  contraire,  montré  durant 
la  période  quaternaire  une  remarquable  inconstance.  Ils  ont 
creusé  leurs  vallées,  puis  les  ont  remplies,  les  ont  creusées  de 
nouveau  pour  les  combler  encore  et  s'ouvrir  encore  un  autre 
chenal  plus  étroit  dans  leurs  alluvions  antérieures.  Tous  ces 
changements  supposent  de  fréquentes  variations  de  leurs 
pentes,  de  très  amples  oscillations  dans  la  difTérence  d'altitude 
de  leurs  sources  et  de  leurs  embouchures  ou  dans  la  longueur 
totale  de  leur  cours.  Pendant  toute  la  période  quaternaire,  il 
a  donc  dû  se  produire  de  fréquents  mouvements  du  sol,  entraî- 
nant des  variations  considérables  dans  le  système  orogra- 
phique et  hydrographique  de  tout  le  continent  européen,  et, 
par  suite,  des  changements  considérables  dans  ses  limites  et 
dans  son  dessin  géographiques. 

Il  s'agit  de  chercher  les  causes  de  ces  variations,  de  ces 
dénivellements  considérables,  et  ces  causes  devront  nous 
expliquer  en  même  temps  la  production  des  phénomènes  gla- 
ciaires et  leur  synchronisme  avec  ces  changements  géogra- 
phiques. 
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L'ensemble  des  phénomènes  dits  glaciaires  comprend  deux 
ordres  de  faits  très  différents  qui  n*ont  pu  se  produire  simul- 
tanément, qui  s'excluent  les  uns  les  autres,  comme  n*ayant 
pu  se  produire  en  un  même  temps,  dans  les  mêmes  lieux.  Car 
les  uns,  comme  les  phénomènes  attribués  à  Taction  des  glaces 
flottantes,  les  phénomènes  erratiques  proprement  dits,  suppo- 
sent de  très  basses  altitudes,  et  une  immersion  profonde  des 
aires,  aujourd'hui  continentales,  où  on  les  observe;  d'autres, 
au  contraire,  comme  les  glaciers  alpins,  supposent  des  alti- 
tudes plus  ou  moins  considérables  et  non  pas  toujours  de 
basses  latitudes,  mais  seulement  des  altitudes  locales  crois- 
santes en  raison  inverse  de  ces  latitudes. 

Nous  voici  donc  ramenés  à  chercher  la  cause  de  ces  varia- 
tions en  altitude  et  en  latitude,  aussi  nécessaires  pour  expli- 
quer les  phénomènes  glaciaires  que  pour  expliquer  le  creuse- 
ment et  le  remplissage  alternatif  des  vallées  fluviales. 

Pour  qu'un  cours  d'eau  creuse  ou  comble  son  lit,  il  faut 
d'abord  que  ce  lit  existe.  Il  faut  qu'une  dénivellation  anté- 
rieure ait  déjà  déterminé  à  s'écouler  par  celte  route  les  eaux 
qui  cherchent  toujours  le  chemin  le  plus  droit  vers  le  plus 
court  rayon  du  globe. 

Quelles  causes  ont  déterminé  le  premier  relief  du  sol  et 
donné  le  premier  dessin  de  notre  système  hydrologique  ac- 
tuel? 

Il  faut  partir  du  principe  que,  dans  la  succession  des  faits 
géologiques,  il  n'y  a  jamais  de  commencement  absolu.  L'état 
des  choses  à  chaque  moment  résulte  toujours  d'un  état  des 
choses  antérieur.  A  toute  époque,  il  y  a  eu  des  fleuves,  par 
conséquent  des  vallées;  et  les  fleuves  de  toute  époque  ont  dû 
continuer  de  couler  dans  ces  vallées  existantes,  jusqu'à  ce  que 
des  changements  de  niveau  du  sol  soient  venus  en  renverser 
les  pentes  ou  les  intercepter  par  des  barrages  d'une  nature 
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quelconque.  Il  reste  donc  à  chercher  seulement  comment 
peut  être  tracée  une  vallée  nouvelle  dans  une  partie  d'un  con- 
tinent nouvellement  émergée  et  couverte  de  sédiments  con- 
tinus, très  généralement  horizontaux,  ou  présentant  seule- 
ment une  surface  ondulée,  interrompue  çà  et  là  par  des  récifs 
formés  par  Témergence,  au  milieu  des  sédiments  les  plus  ré- 
cents, des  crêtes  des  couches  sédimentaires  antérieures  déjà 
fracturées  ou  relevées. 

Tel  a  été  Tétat  des  choses  dans  le  hassin  anglo-parisien,  à 
l'époque  de  son  émersion  générale  à  la  fin  de  Tàge  tertiaire 
pendant  la  période  pliocène. 

MM.  de  Mortillet  ont  déjà  parlé  hier  de  cette  érosion  pro- 
fonde des  couches  tertiaires  du  bassin  de  Paris  qui,  selon  Tex- 
pression  de  M.  Belgrand,  «  ont  été  labourées  comme  avec  les 
dents  d'une  herse  immense  »  en  sillons  parallèles  dont  l'orien- 
tation générale  est  de  l'est  à  Touest,  ou  plus  exactement  de 
l'est-nord-est  à  Touest-sud-ouest. 

Ce  sont  ces  collines  tertiaires  qui  entourent  Paris.  L'une 
d'elles  va  des  hauteurs  de  Gharonne  et  de  Ménilmontanl  à 
Montmartre  qui  en  forme  le  point  culminant  et  va  se  terminer 
en  s'abaissant  doucement  au  cap  de  Passy.  Elle  se  continue  à 
l'est  de  Paris,  par  les  hauteurs  de  Bondy.  Une  autre  com- 
mence au  cap  du  Panthéon,  se  continue  par  les  plateaux  de 
Montrouge  et  de  Chàtillon,  les  coteaux  de  Fleury,  de  Meudon 
et  de  Sèvres,  jusqu'au  plateau  de  Versailles,  auquel  se  ratta- 
chent aussi,  par  les  hauteurs  de  Marly,  le  grand  cap  du  Mont- 
Valérien.  Au  nord  de  Paris,  c'est  le  plateau  de  Gonesse,  con- 
tinué par  les  coteaux  de  Montmorency  et  les  pitons  d'Orge- 
mont  et  de  Stains. 

Tout  le  cours  de  la  Seine,  avec  ses  nombreux  méandres, 
est  dessiné  par  l'enchevêtrement  de  ces  collines. 

Quelles   forces  ont  été  assez  puissantes  pour   déchirer, 


118  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

éroder^  raviner  ainsi  les  couches  tertiaires  après  leur  émersion 
et  Q*en  laisser  subsister  que  des  lambeaux  qui  ont  tous  gardé 
leur  horizontalité?  La  seule  qui  ait  pu  produire  de  tels  effets, 
c'est  l'action  de  la  glace,  et  non  pas  celle  des  glaces  flottantes, 
puisque  le  sol  n'était  pas  immergé,  mais  celle  des  glaces  de 
fond,  des  glaciers  polaires,  qui,  se  moulant  sur  les  surfaces 
sous-jacentes,  s'introduisant  dans  toutes  les  fissures,  lescreur, 
les  failles,  par  leur  force  mécanique  énorme,  les  élargissent, 
les  creusent  de  plus  en  plus,  délitant  la  roche  par  une  sorte 
de  clivage^  en  fragments  de  plus  en  plus  petits  qui,  successi- 
vement, emportés  par  le  torrent  de  glace,  vont  se  déverser 
sur  ses  flancs  où  à  son  embouchure,  d'où  ils  sont  emportés  le 
plus  souvent  par  les  glaces  flottantes*. 

Ainsi  se  sont  formés  tous  ces  dépôts  à  blocs  anguleux 
qu'on  trouve  au-dessous  des  alluvions  quaternaires  fluviales 
sur  les  flancs  de  tous  les  coteaux  et  parfois  même  sur  les  pla- 
teaux. 

La  preuve  que  cette  érosion  des  terrains  tertiaires  du  bassin 
de  Paris  peut  être  due  à  l'action  de  la  glace,  c'est  qu'en  Suisse, 
dans  une  contrée  éminemment  glaciaire,  on  peut  observer  un 
fait  analogue.  Sur  la  rive  vaudoisc  du  Léman,  la  molasse 
tertiaire  a,  de  même,  été  dénudée,  érodée,  ravinée  en  col- 
lines parallèles,  toutes  orientées  vers  l'entrée  du  couloir  du 
Valais,  par  lequel  débouchait  le  grand  'glacier  du  Rhône,  qui 
a  dû  renverser  cette  barrière  et  s'y  ouvrir  des  chemins  pour  se 
répandre  dans  la  vallée  de  la  Thièle  et  du  lac  de  Neuchâtel  et 
venir  se  heurter  à  la  barrière  plus  épaisse  du  Jura. 

Mais  le  glacier  qui  a  raviné  la  couche  tertiaire  du  bassin 
parisien  ne  peut  avoir  été,  comme  celui  du  Rhône,  un  glacier 

1.  Les  observations  de  M.  Ch.  Rabot  sur  Vlnlandais  du  Groenland  sont 
venues  depuis  confirmer  ces  vues.  V.  Revue  scientifique,  19  juillet  1890,  et 
Tour  du  monde,  15  nov.  1890,  n«  1558. 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         119 

alpin.  Il  n'y  a  pas  trace  que  le  bassin  de  Paris  ail  jamais  été 
soulevé  beaucoup  plus  haut  que  son  altitude  actuelle,  du 
moins  relativement  au  reste  du  continent  européen,  bien 
que,  relativement  au  niveau  des  mers  voisines^  il  ait  pu  être 
beaucoup  plus  élevé  à  une  certaine  période  des  temps  quater- 
naires *. 

Le  glacier  du  bassin  de  Paris  ne  peut  donc  avoir  été  qu'un 
glacier  polaire.  Il  faut  qu'une  enveloppe  continue  de  glaces 

1.  M.  Belgrand,  il  est  vrai,  a  tenté  d*expliquer  Térosion  des  couches  ter- 
liaires  du  bassin  de  Paris  par  Taction  de  l'eau,  desvenls,  des  neiges  hiver- 
nales et  de  leurs  débâcles.  Il  a  pensé  que  les  eaux  pluviales,  en  s'inlrodui- 
sant  dans  les  fissures  superficielles  produites  dans  les  roches  par  les  gelées, 
pouvaient  pénétrer  jusqu'aux  sables  sous-jacents  et  les  emporter  successi- 
vement; que,  lorsqu'un  vide  s'était  fait  ainsi  sous  la  roche  compacte,  celle-ci 
pouvait  s*écrouler  par  blocs  qui  se  délitaient  ensuite,  presque  sur  place,  en 
blocs  plus  petits,  sous  la  seule  action  des  eaux.  C'est,  en  effet,  ce  qui  se 
produit  dès  que  la  roche  est  entamée,  que  ses  bancs  superficiels  ont  perdu 
leur  continuité.  C'est  ainsi  que  les  tables  de  grès  de  Fontainebleau  conti- 
nuent à  s'écrouler  sur  les  flancs  de  leurs  plateaux  restés  en  place,  mais  on 
n'a  jamais  vu  d'excavation  ni  de  fissures  se  produire  au  centre  même  de  ces 
plateaux,  sous  la  seule  action  des  agents  atmosphériques,  actuellement  en 
action  sous  nos  climats.  Pour  que  cette  action  érosive  puisse  se  produire, 
il  faut  d'abord  que  la  continuité  des  bancs  horizontaux  de  la  roche  soit  brisée 
et  qu'ils  hii  présentent  leurs  tranches  superposées.  Il  faut  d'abord  qu'un  pre- 
mier trait  de  charrue  y  ait  ouvert  un  premier  sillon.  De  puissantes  masses 
de  glace,  ajoutant  leur  poids  à  leur  action  mécanique,  peuvent  seuls  avoir 
tracé  ces  premiers  sillons,  comme  avec  un  burin  gigantesque. 

On  peut  objecter  que  le  bassin  de  Paris  ne  présente  nulle  part  des  traces 
de  l'action  glaciaire  observées  dans  les  vallées  occupées  par  d'anciens  gla- 
ciers alpins;  qu'on  n'y  trouve  ni  roches  polies,  ni  galets  striés;  qu'il  n'y 
existe  pas  de  véritables  moraines.  Mais  une  couche.de  glaces  continues,  sur 
UD  terrain  à  peine  ondulé,  surtout  dans  un  bassin  creusé  en  cuvette,  comme 
le  bassin  anglo-parisien,  ne  peut  produire  ni  moraines  frontales,  puisqu'il 
n'a  d'écoulement  d'aucun  côté,  ni  moraines  latérales,  puisqu'il  n'est  inter- 
rompu par  aucune  crête.  Si  le  Groenland  était  un  jour  débarrassé  de  sa 
couche  de  glace,  on  n'y  trouverait  pas  de  moraines,  mais  on  retrouverait  au 
fond  des  mers  voisines  les  blocs,  les  cailloux,  les  limons  emportés  par  les 
glaces  flottantes  qui  se  détachent  chaque  été  de  sa  calotte  glaciaire. 

On  ne  saurait  espérer  trouver  des  surfaces  polies  et  striées  sur  des  calcaires 
tendres  ou  sur  des  grès  friables.  Ces  traces,  si  elles  ont  pu  exister  un  mo- 
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permanentes  ail  couvert  longtemps  la  France,  comme  elle 
parait  avoir  aussi  couvert  TÉcosse^  sans  doute  aussi  l'Angle- 
terre  et  toulc  la  Scandinavie.  M.  Wilson  nous  a  montré  tout 
à  l'heure,  qu'elle  a  couvert  presque  toute  l'Amérique  du  Nord. 

Peut-on  supposer  que  ce  climat  polaire  ait  été  partout  simul- 
tané? C'est  une  supposition  improbable.  Un  refroidissement 
général  de  tout  notre  hémisphère,  lors  même  qu'il  se  serait 
produit  symétriquement  dans  l'hémisphère  opposé,  suppose- 
rait un  changement  profond  dans  l'ordre  de  notre  système 
solaire  que  rien  ne  nous  autorise  à  présumer;  car  après  avoir 
expliqué  comment  la  terre  s'est  ainsi  refroidie,  en  presque 
totalité,  il  faudrait  expliquer  comment  elle  s'est  réchauffée,  et 
comment,  pendant  cette  période  de  froid  les  faunes  et  les  ûores 
des  zones  intertropicales  ont  pu  se  perpétuer  :  car  nous  sommes 
certains  qu'elles  n'ont  pas  été  détruites. 

La  seule  hypothèse  possible ,  c'est  un  déplacement  des 
pôles  de  rotation  du  globe  qui  promènerait  périodiquement, 
sur  une  grande  portion  des  deux  hémisphères  terrestres,  le 
climat  polaire  et  les  phénomènes  qui  s'y  rattachent.  Il  faut 
supposer  enfin,  que,  successivement,  la  Scandinavie,  l'Ecosse, 
le  Jutland,  la  France  ont  été  des  Groenland  couverts  de  glaces 
permanentes. 

mentf  onl  disparu  sousTaction  des  eaux,  des  agonis  atmosphériques  ou  de 
la  végétalion,  quand  la  couche  de  glace  s'est  lentement  fondue.  S'il  y  a  eu 
des  galets  striés  au  fond  ou  sur  les  penchants  des  vallées  d*érosion,  ils  ont 
été  recouverts  par  les  limons  déposés  abondamment  par  la  fonte  des  neiges 
hivernales,  ou  assez  longtemps  roulés  par  les  cours  d'eau  pour  que  ces 
empreintes  aient  disparu.  On  ne  peut  donc  s'attendre  à  ce  que  des  glaciers 
polaires  laissent  après  eux  ces  témoins  de  leur  existence,  que  présentent  les 
glaciers  alpins  et  qui  ne  sont  point  soumis  aux  mêmes  causes  de  destruction  ; 
parce  que  depuis  la  disparition  de  ces  glaciers,  les  vallées  qu'ils  ont  aban- 
données n'ont  pas  subi  de  changements  sensibles.  On  sait  pourtant  combien, 
même  dans  ces  vallées,  de  pareils  témoins  de  l'existence  de  très  anciens  gla- 
ciers sont  rares. 
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Si  Fon  veut  bien  m'accorder  provisoiremeût  Thypothèse, 
que  le  pôle  boréal,  partant  d'un  point  assez  voisin  de  celui 
qu'il  occupe,  a  successivement  parcouru  la  courbe  dessinée 
par  la  mer  Baltique,  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  et  passé 
ainsi  très  près  de  Paris,  tous  les  phénomènes  attribués  à  la 
période  glaciaire,  la  grande,  la  vraie,  celle  qui  n  avait  pas  le 
caractère  local  des  glaciers  alpins^  s'expliquent  naturellement, 
par  le  jeu  des  forces,  encore  actuelles,  qui  agissent  perpétuel- 
lement sur  deux  points  symétriquement  opposés  de  la  surface 
terrestre. 

Car,  tandis  que  le  pôle  boréal  parcourait  cette  courbe  sur 
le  continent  européen,  en  creusant  sur  son  passage  une  sorte 
de  fossé,  toute  l'Europe  occidentale  avait  un  climat  polaire. 
Durant  les  longs  hivers  du  pôle,  elle  se  couvrait  de  champs  de 
neige  qui  fondaient  Tété,  produisant  des  débâcles  d'une  puis- 
sance énorme,  qui  tantôt  ravinaient  les  vallées,  tantôt  les 
remplissaient  de  limons.  La  fonte  de  ces  neiges,  et,  plus 
encore,  celle  des  glaces,  déposait  dans  les  vallées  et  sur  les 
versants  des  collines,  les  dépôts  à  blocs  anguleux  qui,  presque 
partout,  sont  sous-jacents  aux  alluvions  quaternaires,  et  cou- 
vrait les  plateaux  de  ces  limons  rougeàtres  qu'on  a  nommé  le 
diluvium  rouge. 

Tous  nos  massifs  orographiques,  les  Vosges,  l'Auvergne, 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  la  Bohème  étaient  successivement  des 
Spitzberg,  des  Nouvelle-Zemble  ou  des  Islande.  L'Espagne 
et  l'Italie  avaient  le  climat  froid  de  la  Scandinavie;  et,  dans 
les  mers  qui  couvraient  alors  tout  le  nord  de  l'Europe,  des 
glaces  flottantes  rayonnaient  du  pôle,  semant  au  loin  ces 
traînées  de  blocs  erratiques  qui  couvrent  les  plaines  du  nord- 
ouest. 

Quand  le  pôle  passa  près  de  Paris,  Téquateur  longeait,  en 
Amérique,  la  chaîne  des  Cordillères,  depuis  la  Californie 
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jusqu'à  TËqualeur.  Delà,  il  traversait,  en  écharpe,  rAmérique 
du  Sud,  plus  bas  que  le  bassin  de  l'Amazone,  passait  sur  le 
plateau  Brésilien  et,  par  Rio-de-Janeiro,  et  Tlle  Tristan 
d'Acunha,  gagnait  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Puis,  par  Mada- 
gascar, rîle  Rodrigues^  les  Iles  Diego  et  Chagos,  il  allait 
couper  Sumatra  et  la  presqu  île  de  Malacca,  passait  sur  Saigon, 
sur  les  tles  de  Luçon,  d*Haïnan,  de  Formose,  longeait,  au  sud- 
est,  les  c6tes  du  Japon,  et,  s'élevant  beaucoup  au  nord  du 
groupe  des  Sandwich,  il  regagnait  la  côte  de  Californie. 

Pendant  ce  temps,  le  pôle  sud  faisait  une  excursion  sem- 
blable à  celle  du  pôle  nord,  mais  de  sens  opposé,  vers  la 
Nouvelle-Zélande,  où  tous  les  phénomènes  glaciaires  se  sont 
développés  avec  la  même  intensité  que  dans  les  parties  mon- 
tagneuses de  l'Europe. 

Il  faut  supposer  qu'en  continuant  sa  courbe  à  travers  TAtlan- 
tique,  le  pôle  boréal  a  passé  peut-être  beaucoup  au  sud  des 
Açores,  où  des  traces  profondes  de  l'action  glaciaire  ont  égale- 
ment été  constatées.  De  là,  il  gagnait  l'Amérique  du  Nord, 
passait  non  loin  de  Terre-Neuve  et  sur  la  baie  d'Hudson,  puis 
revenait  vers  sa  situation  actuelle,  à  travers  ces  terres  éparses 
qui  forment  aujourd'hui,  au  nord-est  de  l'Amérique,  un 
archipel  glacé  et  qui  semblent  n'avoir  pas  encore  retrouvé  la 
température  normale  qui  répond  à  leur  latitude. 

La  période  glaciaire  se  serait  ainsi  produite  en  Amérique  à 
une  époque  plus  récente  qu'en  Europe.  Beaucoup  de  faits  ont 
déjà  permis  de  supposer  qu'en  elfet  elle  s'y  est  manifestée  plus 
tardivement.  La  faune  tertiaire  des  mastodontes  y  a  survécu 
longtemps  à  la  même  faune  en  Europe  et,  dans  les  deux  con- 
trées, elle  a  été  détruite  par  la  période  glaciaire  qu'on  me 
permettra  d'appeler  polaire  de  son  vrai  nom. 

L'établissement  de  la  calotte  des  glaces  polaires  a  pour  effet 
nécessaire  la  destruction  de  toute  la  faune  et  de  la  flore  locales 
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antérieures  et  Tarrivée  d'une  faune  et  d'une  flore  spéciales, 
très  pauvres  en  espèces,  quoique  parfois  abondantes  en  indi- 
vidus, qui  suit  l'évolution  du  pôle  dans  sa  route. 

Quand  la  calotte  de  glace  disparaît,  faire  qu'elle  occupait  ne 
peut  se  repeupler  que  successivement,  aux  dépens  des  colonies 
d'immigrants  venus  des  contrées  voisines,  restées  pluschaudes. 
Cette  flore  et  cette  faune  nouvelles  diffèrent  ainsi,  toujours 
plus  ou  moins  profondément,  des  formes  qui  constituaient  la 
flore  et  la  faune  antérieures  des  mêmes  lieux.  Leurs  réactions 
mutuelles,  qui  établissent  pour  elles  de  nouvelles  conditions 
de  vie,  tendent  à  les  faire  varier  et  à  leur  donner  nn  faciès 
spécial.  La  loi  de  spécialité  des  formes  organiques  à  chaque 
étage  géologique,  dont  les  limites  se  trouvent  ainsi  déterminées 
par  le  retour  périodique  des  mêmes  climats  aux  même  lieux, 
se  trouve  ainsi  d'accord  avec  l'hypothèse  du  déplacement 
périodique  du  pôle  et  ne  peut  être  expliquée  que  par  elle. 

Le  premier  efl*et  du  déplacement  de  Taxe  de  rotation,  c'est 
que  le  globe  s'aplatit  vers  ces  nouveaux  pôles  et  se  renfle  vers 
son  nouvel  équateur.  Lors  même  que  rinlérieur  du  globe  ne 
serait  pas  liquide,  sa  vitesse  de  rotation  est  telle  que  la  force 
centrifuge  développée  dans  ses  couches  équatoriales  supé- 
rieures, toujours  plus  ou  moins  élastiques,  suffirait  à  déter- 
miner cette  déformation.  Il  faut  bien  admettre  pourtant  que 
Tcnveloppe  liquide  obéit  plus  aisément,  plus  instantanément, 
à  ce  déplacement  des  forces  centrifuges  que  le  noyau  solide, 
et  que  l'arrivée  sur  le  nouvel  équateur  des  grandes  eaux  inter- 
tropicales doit  généralement  précéder  le  gonflement  de  la 
croûte  terrestre  sous-jacente,  qui  doit,  pour  se  soulever, 
vaincre  des  résistances  que  la  couche  liquide  ne  rencontre 
pas.  Le  mouvement  des  pôles  doit  donc  avoir  pour  effet, 
d'abord,  une  immersion  relative  des  contrées  situées  sur  le 
nouvel  équateur,  et  plus  généralement  de  toutes  les  contrées 
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que  les  pôles  abandoDnent,  et  une  émersion,  également  relative 
de  toutes  les  contrées  vers  lesquelles  ils  se  dirigent^et  surtout 
de  colles  qui  étaient  situées  sur  Téquateur  antérieur.  A  mesure 
que  le  pôle  boréal  descendait  sur  TÂtlantique,  des  terres 
polaires  devaient  ainsi  y  émerger,  et  peut-être  qu  a  cette 
époque  un  chemin  fut  ouvert  à  la  faune  polaire  d'Europe, 
entre  l'Europe  et  TAmérique  du  Nord,  où  nous  retrouvons 
encore  ses  représentants. 

Ces  deux  calottes  polaires  émergées  doivent  au  contraire 
subir  une  immersion  relative,  quand  les  pôles  s'en  éloignent, 
parce  que  le  niveau  des  eaux  tend  à  s'y  relever  plus  vite  que 
celui  des  terres. 

Il  doit  en  avoir  été  ainsi  des  terres  européennes,  pendant 
que  le  pôle  boréal  continuait  son  chemin  sur  l'Atlantique. 
Elles  doivent  d'abord  avoir  traversé  cet  état  d'archipel  glacé 
que  nous  montre  aujourd'hui  la  région  située  au  nord-est  de 
TAmérique;  c'est-à-dire  qu'à  la  période  glaciaire  proprement 
dite  succéda  une  période  insulaire  oudiluviale,  sous  un  climat 
brumeux,  très  humide,  où  les  neiges  et  les  glaces  persistaient 
tout  l'hiver,  entraînant  au  printemps  ces  mêmes  débâcles 
auxquelles  rorienl  do  l'Europe  avait  été  exposé  antérieure- 
ment. Ces  débAcles  tendaient  à  combler  les  vallées  Jcs  dépres- 
sions antérieurement  creusées  par  les  glaces  polaires,  avec  les 
matériaux  enlevés  aux  flancs  des  collines  et  aux  plateaux,  sur 
le  sommet  desquels  se  déposait,  à  chaque  printemps,  une 
couche  de  ces  limons  rouges  qui  les  recouvrent  comme  d'un 
manteau. 

Les  dépôts  de  cette  époque  ne  peuvent  renfermer  que  de 
rares  débris  d'une  faune  et  d'une  flore  nécessairement  très 
pauvres,  et  qui  ne  comportaient  encore  que  des  espèces  propres 
aux  régions  froides.  Aux  géologues  appartient  de  décider 
quels  dépôts  marins  se  sont  formés  à  cette  époque  dans  les 
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régions  submergées  ;  mais  parmi  les  dépôts  fluviaux,  il  faudra 
lui  attribuer  la  formation  du  loess  et  du  lebm  des  Allemands 
qui  ont  comblé  les  grandes  vallées  fluviales  du  centre  de  l'Eu- 
rope. Le  drift  des  Anglais,  et,  au  moins  en  partie,  nos  argiles 
bleues,  peuvent  être  de  cette  même  époque.  Car  des  dépôts, 
trfes  analogues  par  leur  nature,  mais,  au  contraire,  riches  en 
formes  vivantes,  ont  pu  se  former  dans  les  mers  de  chaque 
contrée  avant,  comme  après,  le  passage  du  pôle,  quoique  avec 
moins  d'intensité  et  de  généralité;  parce  que  l'époque  qui,  en 
chaque  contrée,  a  précédé  le  passage  du  pôle,  a  été  plutôt  une 
de  ces  périodes  d'émersion  des  terres,  dont  nous  voyons 
aujourd'hui  le  nord  de  la  Scandinavie  donner  des  traces  évi- 
dentes. (Voir  la  carte  du  bel  ouvrage  de  M.  Issel,  Gli  oscilla- 
zioni  del  suoio.  In-4°,  Genova,  1883.) 

Peu  à  peu,  les  terres  européennes  obéissant  à  la  force  cen- 
trifuge qui  tendait  à  les  soulever,  à  mesure  que  le  pôle  s'en 
éloignait,  ont  dû  se  relever  à  leur  tour.  Les  îles  se  relièrent 
les  unes  aux  autres.  Le  bassin  de  Paris  se  trouva  de  nouveau 
émergé  et  le  chenal  de  la  Seine  s'y  dessina.  Nous  savons 
qu'alors  ce  chenal  eut  une  largeur  moyenne  continue  de 
4  à6  kilomètres,  et  que  son  étiage  s'élevait  à  des  altitudes  qui 
seraient  actuellement  de  75  à  80  mètres,  mais  qui,  relative- 
ment au  niveau  des  mers  de  celte  époque,  devaient  être  assez 
basses,  à  moins  que  l'embouchure  de  la  Seine  ne  fût  beaucoup 
plus  éloignée.  Car  avec  une  pente  de  75  à  80  mètres  entre 
Paris  et  le  Havre,  la  Seine  serait  un  torrent,  capable  de  tout 
emporter.  Or,  la  Seine  alors  atterrissait.  Donc  son  cours  était 
calme. 

A  cette  époque,  la  Seine,  à  Paris,  formait  un  grand  lac* 
qui  de  Villeneuve-Saint-Georges  à  Poissy  ou  à  Meulan,  n'avait 

1.  Le  lac  de  Paris  à  l'époque  quaternaire.  BMetin  de  la  Société  d'anthrax 
pologUf  1875.  * 
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pas  moins  de  60  à  70  kilomètres  de  longueur,  sur  20  à  30  de 
largeur,  entre  le  plateau  de  Montrouge  et  le  coteau  de  Mont- 
morency. Les  hauteurs  de  Bondy  et  celles  qui  forment  aujour- 
d'hui les  faubourgs  du  nord  de  Paris  y  dessinaient  une  chatne 
d*lles,  d'ilôts  et  de  hauts  fonds  qui  se  relièrent  entre  eux  à 
mesure  que  le  niveau  des  eaux  descendit. 

Au-dessous  du  lac  de  Paris,  tout  le  cours  inférieur  de  la 
Seine  formait  une  succession  d'élargissements,  une  sorte 
d'estuaire  saumàtre,  dont  la  Manche  élait  la  continuation,  et 
qui,  peu  à  peu,  comblé,  rétréci  et  finalement  émergé,  conduisit, 
beaucoup  plus  loin  dans  TOcéan,  les  eaux  de  la  Seine,  grossies 
de  celles  de  la  Somme  et  de  toutes  les  rivières  du  littoral  anglo- 
français,  au  sud  du  Pas-de-Calais. 

Il  est  de  toute  certitude  que  l'Angleterre  fut  alors  réunie  à 
la  France  et  à  la  Belgique.  Dans  la  mer  du  Nord  émergée,  un 
même  fleuve  réunit  peut-être  les  eaux  de  la  Tamise  à  celles 
de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Le  seuil  du  Pas-de-Calais 
en  divisait  le  bassin  de  celui  de  la  Seine. 

A  l'ouest  de  TEurope,  d»îs  plaines  étendues,  allant  peut-être 
jusqu'au  delà  des  Açores  et  couvrant  sans  doute  la  mer  des 
Sargasses,  purent  jeter  entre  l'Europe  et  TAmériquc  du  Sud 
un  pont  sur  lequel  passèrent  les  formes  animales  de  la  faune 
tropicale  quaternaire  qui  ont  élé  communes  aux  deux  conti- 
nents et  sont  encore  représentées  par  des  espèces  locales, 
telles  que  le  jaguar,  l'ocelot,  la  panthère,  si  proches  parents 
des  panthères  africaines.  On  sait  bien  qu'à  Tépoque  miocène 
un  pont  semblable  dut  exister  pour  permettre  aux  masto- 
dontes de  passer  d'Europe  en  Amérique,  à  pied  sec. 

Il  devait  résulter  de  cette  extension  des  terres  européennes 
au  sud  des  Açores,  que  TEspagne  et  l'Italie  étaient  réunies  à 
l'Afrique  du  nord  et  que  la  Méditerranée  occidentale  n'existait 
pas.  C'est  du  reste  l'opinion  de  MM.  Hébert  etCaudry.  L'exis- 
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tence  de  rhippopotame,accompagné  de  VElephas  meridionalts 
et  du  Rhinocéros  etruscus,  constatée  par  M.  Rivière  dans  un 
dépôt  des  Alpes-Marilimes,  aune  altitude  de  plus  de  1,000 
mëtresy  dans  une  contrée  où  ne  coulent  aujourd'hui  que  des 
torrents  alpins,  atteste  qu'à  cette  époque,  sous  un  climat  an 
moins  subtropical,  coulaient  dans  le  midi  de  la  France  de 
larges  fleuves  au  milieu  de  savanes  plantureuses  où  la  végé- 
tation n'était  jamais  suspendue. 

On  doit  donc  supposer  que  les  eaux  de  l'Ëbrè,  grossies  de 
celles  de  THérault,  et  celles  du  Rhône,  qui  recevait  celles  de 
TArno  et  du  Tibre,  alimentèrent  alors  trois  grands  lacs,  dont 
les  cuvettes  profondes  ont  été  constatées  par  des  sondages  à 
droite  et  à  gauche  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  *.  Puis,  réu- 
nissant leurs  cours,  toutes  ces  rivières  formaient  un  large 
fleuve  qui  allait  peut-être  déboucher  vers  Malte,  dans  une  mer 
înterlropicale  qui  couvrait  alors  le  désert  africain,  rejoignait 
en  Asie,  par  le  désert  de  Syrie,  la  mer  Caspienne,  alors  réunie 
à  la  mer  Noire,  et,  par  le  bassin  immergé  de  TObj,  gagnait 
un  océan,  alors  tropical:  car  la  Sibérie  avait  un  climat  torride 
et  nourrissait  de  nombreux  troupeaux  de  mammouths  (£. 
primigenius)  et  de  son  compagnon,  le  Rhinocéros  tichorinus. 

En  eiïet,  si  le  pôle  était  sur  la  baie  d'Hudson,  Téquateur 
passerait,  en  Asie,  au  nord  de  THindou-Kouch  et  des  monts 
Kouen-lun,  sur  le  désert  de  Cobi,  le  golfe  de  Petchili  et  le 
Japon;  puis,  redescendant  à  travers  les  régions  les  plu  h 
désertes  du  Pacifique,  à  la  limite  nord-est  de  la  Polynésie,  il 
arriverait,  par  l'Ile  de  Pâques  et  l'ile  Juan  Fernandez,  au 
Chili,  et  traverserait  l'Amérique  entre  Santiago  et  Buenos- 
Ayres;  puis,  remontant  la  côte  du  Brésil,  jusqu'à  Rio-do- 
Janeiro,  il  traverserait  l'Atlantique  à  la  hauteur  de  l'ile  d*) 

1.  Ces  cartes  de  la  Méditerranée  ont  été  exposées  au  Congrès  de  géographie 
de  Paris  en  1875. 
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l'Ascension  et  TAfrique  entre  le  golfe  de  Guinée  et  la  ITaute- 
Egypte,  à  la  hauteur  de  Méroé;  de  là,  passant  sur  l'Arabie, 
Tembouchure  de  TEuphrate  et  le  désert  de  Perse,  il  remon- 
terait au-dessus  de  l'Hindoa-Kouch. 

Tout  sollicite  à  croire  que  cet  état  de  choses  a  existé  et  a 
déterminé  pour  l'Europe  une  grande  période  continentale, 
tropicale  ou  subtropicale,  durant  laquelle  les  grandes  espèces 
herbivores  et  les  grands  félins  de  la  faune  quaternaire  purent 
librement  voyager  de  l'Afrique  du  nord  en  Europe,  tandis  que 
Tune  et  l'autre  de  ces  contrées  étaient  séparées  de  l'Asie 
orientale.  Mais  le  Bosphore  n'existait  pas  ;  la  presqu'île  occi- 
dentale d'Asie  et  le  Caucase  étaient  soudés  au  massif  des 
Balkans,  qui  peut-être  ne  tenait  à  celui  des  Alpes  que  par  une 
étroite  presqu'île,  s'il  n'en  était  même  séparé  complètement  par 
la  mer  pliocène  du  Danube,quiformait  au  moins  un  grand  golfe, 
peut-être  continu  avec  une  partie  du  bassin  encore  immergé 
du  Pô,  où  se  formaient  les  derniers  terrains  subapennins. 

On  comprend  ainsi  Texistence,  autrement  inexplicable  dans 
notre  petite  Europe,  de  cette  faune  si  riche  en  formes  gigan- 
tesques et  en  grands  herbivores  qui  n'ont  pu  vivre  que  sous  un 
climat  très  chaud  où  la  végétation  ne  cessait  jamais;  puisque 
autrement  chaque  hiver  les  eût  exposés  à  la  famine. 

Dans  cette  Europe  agrandie,  qui  fut  peut-être  alors  aussi 
grande  que  l'Asie  actuelle,  les  fleuves  eurent  Tétenduo  de 
ceux  d'Asie  ou  d'Afrique.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  Seine, 
grossie  de  tous  les  affluents  de  la  Manche,  devait  en  porteries 
eaux  bien  au  delà  de  l'Irlande.  De  même,  la  Loire  et  la  Ga- 
ronne se  réunissaient  peut-être  dans  un  même  fleuve  énorme 
débouchant  au  delà  des  Açores.  Le  Douro,  le  Tage,  le  Gua- 
dalquivir  en  alimentaient  un  autre  dont  l'embouchure  pou- 
vait être  près  des  Antilles, au  delà  de  la  mer  des  Sargasses,  ou, 
vers  le  sud,  au  delà  des  Canaries. 
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Maïs  l'altitude  centrale  d'une  telle  Europe  devait  être  aussi 
bien  plus  considérable  qu'aujourd'hui.  La  chaîne  des  Alpes, 
redressée  à  la  période  géologique  précédente,  put  atteindre 
les  altitudes  de  THymalaya  actuel,  par  le  fait  du  soulèvement 
total  de  Taire  continentale  dont  elle  forma  les  points  culmi- 
nantSy  sans  qu'il  en  résultât  le  redressement  sur  ses  flancs 
delà  molasse  tertiaire,  qui  a  gardé  son  horizontalité,  et  dont  le 
dépôt  est  postérieur  à  la  dislocation  qui  a  dessiné  les  crêtes 
alpestres. 

Les  vallées  des  Alpes,  comme  celles  de  THymalaya  actuel, 
purent  ainsi  receler  des  glaciers  bien  plus  étendus  qu'aujour- 
d'hui. Ce  fut  là  ce  qu'on  appelle  la  seconde  époque  glaciaire, 
essentiellement  alpine,  toute  différente  de  la  période  polaire; 
puisqu'elle  fut  synchronique  d*un  climat  très  chaud,  au 
moins  subtropical  et  d'une  faune  très  abondante  en  formes 
puissantes  d'herbivores  qui  supposent  l'existence  d'une  flore 
non  moins  féconde. 

Mais,  tandis  que  dans  les  grandes  plaines  basses  du  sud 
et  de  l'ouest  paissaient  les  troupeaux  d'herbivores  propres  aux 
tropiques,  dans  chacun  des  massifs  orographiques  du  centre 
de  l'Europe  et  jusque  sur  notre  plateau  français,  bien  plus 
élevé  qu'aujourd'hui,  et  dans  les  vallées  qui  en  descendaient, 
une  faune  alpine,  ayant  des  caractères  communs  avec  la 
faune  polaire,  avait  trouvé  un  refuge.  Elle  put  se  perpétuer» 
durant  toute  cette  époque  tropicale  de  TEurope,  dans  les  Alpes 
où  des  restes  des  glaciers  polaires  se  sont  peut-être  toujours 
maintenus,  avec  des  alternatives  d'expansion  et  de  diminution. 

On  conçoit  que  pendant  toute  cette  période  d'émersion  et 
de  soulèvement  du  continent  européen,  les  fleuves  durent 
creuser  une  première  fois  leur  lit  au  milieu  de  leurs  alluvions 
antérieures  qui  l'avaient  comblé  pendant  la  période  d'immer- 
sion. C'est  alors  que  le  niveau  des  eaux  commença  à  baisser 
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dan3  le  lac  de  Paris,  au-dessous  de  60  mètres,  et  que  des  sque. 
leltes  d*E.  AntiquuSy  et  des  rhinocéros,  leurs  compagnons 
accoutumés,  purent  se  déposer  au  confluent  de  la  Marne  et 
de  la  Seine,  sur  les  berges  des  lies  parisiennes  contre  lesquelles 
leur  courant  venait  se  heurter. 

A  mesure  que  le  pôle,  remontant  au  nord  de  TÂmérique, 
se  rapprocha  de  sa  situation  actuelle,  des  phénomènes  in- 
verses se  produisirent.  Les  grandes  eaux  équatoriales,  obéis- 
sant à  la  force  centrifuge,  revinrent  peu  à  peu  vers  Téquateur 
actuel,  envahissant  d'abord  les  plaines  basses  les  plus  méridio- 
nales, et  coupant  ainsi  le  pont  jeté  entre  l'Europe  et  TAmé- 
rique.  Mais  Taltitude  absolue  du  centre  du  continent  n'en  fut 
point  diminuée  d'abord.  Seulement  la  pente  devint  plus  forte 
dans  des  fleuves,  dont  le  cours  se  trouvait  raccourci,  et  qui 
creusèrent  de  plus  en  plus  leur  lit  où  leurs  eaux  plus  basses 
couraient  plus  vite.  Dans  un  continent  rétréci,  l'humidité  de- 
vint plus  grande,  et  le  pôle  se  rapprochant,  le  climat  devint 
plus  froid,  surtout  l'hiver.  De  sorte  qu'on  pourrait  fixer  vers 
cette  époque  le  maximum  d'extension  des  glaciers  alpins  qui, 
cependant,  ne  reprirent  jamais  les  limites  qu'ils  avaient  at- 
teintes à  Tépoque  polaire,  quand  ils  débordaient  de  tous  côtés 
du  massif  alpestre,  au  sud-ouest  jusqu'à  Lyon,  à  l'ouest,  au  delà 
de  Bâle,  au  nord,  au-delà  de  Constance,  au  sud,  presque 
jusqu'au  cours  du  Pô.  A  l'époque  glaciaire  alpine,  au  con- 
traire, le  glacier  du  Rhône  ne  dépassa  plus  Genève;  ceux  du 
versant  italien  n'allèrent  pas  jusqu'aux  lacs  qu'ils  avaient 
creusés  à  l'époque  polaire.  Sous  l'influence  de  ce  changement 
de  climat,  disparut  la  faune  tropicale  de  Thippopotame,  ainsi 
que  les  Rhinocéros  Merckii  et  R.  etnisctis.  E.  meridionalis, 
E,  anitqtius,  furent  remplacés  par  E.  primigenius  et  R,  ti- 
chorinus,  que  le  froid  chassait  alors  de  la  Sibérie. 

Bientôt,  le  centre  de  l'Europe^  s'afl*aissant  à  son  tour  en  se 
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plissant  pour  s'appliquer  sur  une  porlion  d*aire  sphérique 
moins  étendue,  les  plaines  occidentales  achevèrent  de  plonger 
SOUS  les  eaux  atlantiques.  L'Afrique,  se  relevant  au  contraire, 
accentua  le  pli  méditerranéen  et  se  sépara  de  l'Europe.  Les 
fossés  de  Gibraltar  et  du  Bosphore  se  creusèrent.  L'isthme 
caucasique  émergea,  séparant  la  mer  Noire  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  les  eaux  tropicales  abandonnèrent  le  bassin  de 
rObj.  L'état  actuel  s'établit  peu  à  peu,  entraînant  la  destruction 
des  derniers  représentants  de  la  faune  quaternaire  tropicale, 
comme  conséquence  de  la  suppression  de  ces  conditions  de 
vie  en  Europe,  tandis  que  ses  héritiers  directs  se  perpé- 
tuaient en  Afrique  et  passaient  dans  l'Asie  méridionale  où  des 
chemins  s^étaient  ouverts  devant  eux,  jusque  dans  les  lies  de 
la  Sonde  oh  nous  retrouvons  leurs  congénères. 

La  faune  alpine  restée  seule  maîtresse  du  terrain  européen 
s'y  multiplia  prodigieusement.  Le  cheval,  le  renne,  l'aurochs 
prirent  la  place  des  éléphants  et  du  rhinocéros  détruits;  Ihyène 
Tours,  le  lynx,  le  loup  héritèrent  du  domaine  des  grands  félins 
chassés.  Les  derniers  représentants  de  la  faune  tropicale  que 
nous  retrouvons  dans  les  alluvions  de  nos  vallées  françaises 
ne  nous  font  assister  qu'au  dernier  acte  de  leur  destruction,  à 
l'époque  où,  fuyant  des  grandes  plaines  atlanti(|ues  submer- 
gées, ils  étaient  obligés  de  remonter  ces  vallées  dans  lesquelles 
leur  nombre  même  les  exposait  à  la  famine  et  les  livrait  à 
l'homme,  armé  de  silex,  dont  ils  devenaient  la  proie. 

Durant  cette  phase  de  l'époque  quaternaire,  tous  les  fleuves 
rétrécis  avaient  raviné  leur  chenal  et  s'y  étaient  creusé  un  lit 
plus  profond  et  plus  étroit.  Mais  chaque  fois  que  le  continent 
européen  diminuait  d'altitude  relativement  au  niveau  des 
mers  voisines,  c'est-à-dire  plongeait  plus  vite  que  les  eaux 
ne  s'abaissaient,  l'action  érosive  s'arrêtait;  de  nouveaux  sédi- 
ments étaient  déposés  successivement  à  des  niveaux  plus  bas, 
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variant  de  35  à  25  mètres  aux  environs  de  Paris,  et  où  nous 
trouvons  les  restes  de  la  faune  alpine,  mêlés  à  ceux  des  derniers 
éléphants  et  des  derniers  rhinocéros  européens,  envoie  de  lente 
disparition. 

Mais  toujours^  en  tous  temps,  chaque  cours  d  eau  a  continué 
de  raviner  ses  vallées  supérieures  jusqu'au  point  où  sa  pente, 
devenant  insuffisante  pour  exercer  son  aclion*  érosive,  il  a 
commencé  à  alterrir.  L'action  érosive,  étant,  en  quelque  sorte, 
incompatible  avec  l'action  sédimentaire.  Tune  croit  d'autant 
que  l'autre  diminue,  selon  la  valeur  des  pentes  locales,  sui- 
vant les  lois,  très  fixes  et  bien  connues,  de  l'hydrologie  qui 
suffisent  à  éclairer  la  plupart  des  faits  géologiques. 

Pendant  ce  temps,  en  Amérique,  à  mesure  que  la  calotte 
des  glaces  polaires  remontait  en  son  lieu  actuel,  les  glaces  flot- 
tantes suivaient  sa  retraite,  en  semant  leurs  traînées  erratiques 
sur  le  fond  immergé  de  l'ancien  glacier  polaire,  qui,  lentement, 
se  relevait  et  émergeait  également  du  sud  au  nord.  C'est  ainsi 
qu'aujourd'hui  tout  le  nord  de  TÂmérique  montre  encore  le 
phénomène  d'une  lente  émersion  séculaire  qui  a  laissé  à  nu 
des  espaces  de  plus  en  plus  grands  des  terrains  primitifs  dé- 
nudés et  ravinés  par  Faction  des  glaces  et  tout  semés  de 
roches  erratiques  et  de  dépôts  de  limons  mêlés  de  blocs  an- 
guleux, sur  lesquels  s'étendent,  comme  en  Europe,  des  allu- 
vions  quaternaires  d'âge  plus  récent  que  les  nôtres.  De  sorte 
que  rhomme  pourrait  être  préglaciaire  en  Amérique,  sans 
y  être  absolument  plus  ancien  qu'en  Europe,  bien  qu'il  ait  pu 
y  être  alors  contemporain  du  mastodonte. 

Si  l'hypothèse  d'un  déplacement  périodique  des  pôles  de 
rotation  de  la  terre  suffit  à  rendre  compte  des  principaux  faits 
de  la  géologie  ;  si  elle  explique  le  renouvellement  des  mers 
et  des  continents,  T alternance  dans  les  mêmes  lieux  des  terres 
et  des  mers^  les  formations  d'isthme  servant  de  passage  aux 
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faunes  vivantes  cl*un  continent  à  Tautre^  ou  leur  rupture  qui, 
en  isolant  certaines  variétés  dans  les  tics,  leur  donne  les 
caractères  d'espèces  locales  ;  et  si  cette  hypothèse  explique 
tous  ces  faits  par  des  forces  actuelles,  toujours  existantes, 
toujours  actives,  que  nous  voyons  fonctionner  sur  deux  points 
opposés  du  globe,  on  est  cependant  en  droit  de  demander  si 
cette  hypothèse  est  possible;  si  elle  est  conforme  aux  lois  de 
la  mécanique;  si  elle  est  probable  et  quel  est  son  degré  de 
probabilité  ou  de  certitude. 

La  stabilité  du  plan  de  rotation  du  globe  est  assurée  par 
une  force  formidable,  puisqu'elle  a  pour  facteurs  sa  vitesse  de 
rotation  et  son  moment  d'inertie,  c'est-à-dire  la  somme  des 
produits  de  chacun  de  ces  éléments  matériels  multipliés  par 
leur  dislance  à  Taxe  de  rotation.  Et  comme  la  rotation  de 
Tellipsoïde  terrestre  se  fait  autour  de  son  petit  axe,  qui  répond 
à  son  moment  d'inertie  maximum,  la  stabililé  de  son  plan  de 
rotation  est  aussi  grande  que  possible. 

On  peut  se  demander  quelles  forces  pourraient  détruire  cetl^ 
stabilité. 

Du  principe  de  rindépendance  des  forces,  il  résulte  que  toute 
force,  quelque  petite  qu'elle  soit,  qui  agit  sur  un  mobile,  a  tou- 
jours son  plein  efifet,  comme  intensité  et  direction,  quelles  que 
soient  les  autres  forces  qui  agissent  d'ailleurs  sur  le  même 
mobile.  Il  s^ensuit  que,  s'il  existe  des  forces  quelconques  qui 
sollicitent  la  terre  à  modifier  le  plan  de  sa  rotation,  celui-ci 
sera  modifié  en  quelque  mesure. 

Seulement  ces  forces  doivent  avoir  une  source  extra-ter- 
restre ;  car  c^est  aussi  un  principe  de  mécanique  qu'un  système 
de  corps,  animés  d'un  mouvement  commun,  ne  peuvent  d'eux- 
mêmes  modifier  ce  mouvement,  quelles  que  soient  leurs  ac- 
tions mutuelles. 

Mais  ces  forces  extérieures  à  la  terre  existent.  Nous  le& 
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trouvons  dans  le  soleil  et  la  lune  qui  agissent  sur  la  terre  par 
le  phénomène  des  marées  et  par  celui  de  la  vaporisation 
constante  des  eaux. 

Si  celte  action  du  soleil  et  de  la  lune  s'exerçait  toujours 
symétriquement  à  Taxe  de  rotation  de  la  terre,  elle  serait  sans 
aucun  effet  sur  le  sens  de  cette  rotation.  Elle  ne  pourrait  qu'en 
modifier  la  vitesse,  soit  en  la  retardant,  soit  en  l'accélérant,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  est  un  des  facteurs  de  cette  vitesse. 

Mais  cette  symétrie  n'existe  pas.  Elle  n'existe  jamais,  pas 
même  aux  deux  moments  équinoxaux  qui,  rarement,  répon- 
dent à  ceux  des  sygyzies.  L'action  résultante  du  soleil  et  delà 
lune,  toujours  très  complexe,  toujours  asymétrique  et  toujours 
alternante  sur  les  deux  hémisphères,  peut  donc,  à  cause  de 
celte  asymétrie  même,  modifier  le  sens  de  la  rotation  terrestre. 

Chaque  coup  de  bélier  de  la  lame  contre  le  rivage,  qu*il  soit 
déterminé  par  la  marée  ou  par  les  vents,  tend  à  faire  reculer 
ce  rivage,  sous  la  masse  de  l'océan.  Si  cette  force  toujours 
active,  ces  chocs  incessamment  répétés,  ont  si  peu  d'effet  vi- 
sible, c'est  que  leurs  actions  en  sens  divers  s'entre-détruisent 
presque  complètement.  Cependant,  en  vertu  de  leur  asymétrie 
sur  les  doux  hémisphères,  ces  actions  doivent  alternalivement 
sur  chacun  d'eux,  se  résumer  par  une  résultante  positive, 
c'est-à-dire  supérieure  à  zéro  et  d'autant  plus  forte  que  les  terres 
et  les  mers  sont  plus  inégalement  distribuées  dans  les  deux 
hémisphères.  Et  comme  celte  distribulion  reste  constante  pen- 
dant de  longues  périodes,  cette  résullante  motrice,  qui  reste 
elle-même  constante  en  intensité  et  direction  pendant  le  même 
temps,  doit  agir  sur  le  globe  terrestre  dans  une  direction 
oblique  relativement  à  son  plan  de  rotation  et  tendre  à  le  faire 
dévier,  en  un  sens  quelconque. 

Ce  n'est  pas  tout,  car  la  chaleur  solaire,  en  échauffant  très 
inégalement  les  diverses  parties  de  la  surface  du  globe,  sui- 
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vant  qu*elle  tombe  sur  les  mers  ou  les  continents  plus  ou  moins 
obliquement,  détermine  des  vents  qui  soulèvent  des  pous- 
sières et  des  vapeurs.  Ces  poussières  sont  emportées  en  des 
lieux  très  divers  ;  ces  vapeurs  vont  sur  les  continents,  surtout 
sur  leurs  massifs  orographiques,  se  résoudre  en  pluie  ou  en 
neige,  qui  ravinent  les  montagnes,  érodent  leurs  pentes,  leurs 
plateaux  et  descendent  dans  les  vallées,  en  entraînant  à  la  mer 
les  matériaux  qu'elles  leur  arrachent.  Par  toutes  ces  causes 
la  figure  du  globe  varie  sans  cesse,  et  toujours  asymétri- 
quement. 

Or,  la  figure  du  globe  ne  peut  varier  asymétriquement 
sans  faire  varier  aussi,  plus  ou  moins,  son  centre  de  gravité; 
et  comme  le  plan  de  rotation  de  la  terre  n'est  stable  qu'à  la 
condition  que  son  centre  de  gravité  soit  situé  sur  son  axe  de 
rotation,  tout  déplacement  de  son  centre  de  gravité  en  dehors 
de  cet  axe,  tend  à  déplacer  celui-ci  d'une  quantité  corréla- 
tive. 

D'après  tout  cela,  s'il  y  a  lieu  de  s'étonner,  c'est  de  l'inva- 
riabilité de  cet  axe,  c'est  de  ce  qu'il  ne  varie  pas  plus  vite; 
mais  il  est  impossible  qu'il  ne  varie  pas  sans  cesse,  bien  que 
sa  variation  puisse  n'être  pas  constante,  soit  en  valeur,  soit  en 
direction. 

Cependant,  il  doit  résulter  de  la  constance  générale  des 
conditions  locales  qui  la  déterminent,  ou  de  leur  périodicité, 
que  cette  variation  est  elle-mèmo  assujettie  à  une  loi  de  pério- 
dicité quelconque,  plus  ou  moins  complexe;  que,  si  les  pôles 
varient,  ils  doivent  décrire  sur  les  deux  hémisphères  terrestres 
deux  courbes  fermées,  périodiquement  sinueuses,  pouvant 
même  former  des  boucles  spirales  en  plus  ou  moins  grand 
nombre.  Mais,  en  somme,  celte  courbe  doit  les  ramener  à  peu 
près  aux  mêmes  points  du  globe  en  une  certaine  période  de 
temps,  plus  ou  moins  longue,  et  qui,  d'après  la  lenteur  des 

12 
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phénomènes  géologiques  que  ce  déplacement  des  pôles  déter- 
mine, doit  même  être  Irîîs  lonerue. 

Mais  si  les  pôles  se  déplacent,  comment  les  astronomes  ne 
s'en  sont-ils  pas  aperçus?  C'est  que  grâce  à  la  force  énorme 
qui  tend  à  conserver  à  la  terre  son  plan  de  rotation  dans 
l'espace,  son  axe  de  rotation,  tout  en  venant  aboutir  à  des 
])oints  successivement  différents  de  sa  surface,  peut  garder, 
néaumoins.  et  même  garde  nécessairement,  une  direction  cons- 
tante relativement  aux  étoiles.  C'est  qu'en  vertu  de  la  vitesse 
acquiso  de  toute  la  zone  équaloriale  du  globe,  celui-ci  glisse 
obliquement  sous  son  éijuateur,  dont  la  trace  dans  le  ciel  reste 
constaulo,  et  toujours  parallèle  à  elle-même, du  moins  dans  la 
limite  fixée  par  la  mécanique  céleste,  qui  lui  reconnaît  un 
double  mouvement  conique  autour  d'un  axe  moyen;  mouve- 
ment lié  au  phénomène  de  la  précession  des  équinoxeset  qui 
s'accomplit  en  vingt-cinq  mille  ans  environ. 

En  edet,  si  le  déplacement  de  Taxe  de  rotation  du  globe  est 
relTel  de  coups  de  béliers  de  la  marée  contre  les  rivages,  c'est 
le  globe  solide  qui  seul  est  sollicité  par  là  à  tourner  sous  son 
enveloppe  atineuse.  S'il  résulte  du  transport  perpétuel  des 
poussières  ou  des  sédiments,  qu'il  change  de  figure,  c'est  son 
centre  de  gravité  qui  seul  est  déplacé  et  c'est  son  axe  de 
rotation  qui  seul  doit  se  mouvoir  sous  la  masse  océanique 
dont  le  plan  de  rolalion  peut  rester  constant.  Le  déplacement 
(lu  pôle  serait  ainsi  l'effet  d'un  glissement  oblique  du  noyau 
solide  sous  son  enveloppe  océanique. 

C'est  ainsi  que  Ton  i>eut  faire  décrire  un  tour  entier  à  un 
vase  qui  contient  un  liquide,  sans  que  le  liquide  participe  h 
son  mouvement. 

Si  Ton  considère  une  molécule  du  noyau  solide  terrestre  si- 
tuée sur  son  équatcur,  et  décrivant  ainsi,  à  un  moment  donné, 
la  courbe  équatoriale  en  un  jour,   le  jour  suivant,  tandis 
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qu'une  autre  molécule  prendra  sa  place  sur  ce  même  équateur, 
elle  décrira  à  droite  ou  à  gauche,  non  pas  une  courbe  parallèle, 
mais  un  tour  de  spire  un  peu  plus  pelil;  puis  chaque  jour 
d'autres  tours  de  spire  de  plus  en  plus  rétrécis.  De  sorte 
qu'après  plusieurs  millions  de  jours  et  d'années,  cette  molé- 
cule équatoriale  pourrait  devenir  polaire,  sans  que  le  plan 
équatorial,  décrit  chaque  jour  par  de  nouvelles  molécules,  ait 
varié  relativement  à  Tespace,  et  sans  que  sa  trace  dans  le  ciel 
ail  cessé  d'être  constante*. 

En  ces  conditions,  le  dépluconient  des  pôk-s  terrestres  ne 
peut  donc  être  sensible  aux  astronomes  dans  leurs  obser- 
vations sidérales.  Jusqu'ici  il  est  résullé  du  rapide  perfec- 
tionnement de  leurs  instruments,  qu'aucun  d'eux  n'est  resté 
asses  lotigtemps  en  place  pour  leur  permettre  de  s'apercevoir 
du  déplacement  de  leur  méridienne.  Ils  constateraient  un  tel 
déplacement^  qu'ils  raliribueraient  à  des  mouvemenls  locaux 
du  sol,  à  un  tassement  de  leur  observatoire,  ù  des  fléchisse- 
ments des  supports  de  leurs  lunettes,  qui,  pouvant  d'ailleurs 
maintenant  se  mouvoir  dans  toutes  les  directions^  n'ont  plus 
besoin  d'une  orientation  constante.  Car  si,  malgré  le  déplace- 
ment des  pôles,  l'axe  de  rotation  reste  parallèle  à  lui-même 
dans  Tespace,  la  seule  variation  que  pourraient  conslater  les 
astronomes,  c'est  le  déplacement  de  leur  méridienne  et  de  la 
hauteur  du  pôle,  c'est-à-dire  de  la  latitude  de  leur  observa- 
toire et  de  son  orientation. 

Ol*,  rien  n'est  plus  délicat  à  déterminer  que  la  latitude  d'un 
lieu,  sinon  sa  méridienne  ou  sa  longitude  à  un  méridien  donné. 


1.  Si  Oïl  enduit  (le  noir  de  fumée  une  bille  d'ivuire  et  qu  on  la  Imce  sur 
le  tapis  d'uQ  billard,  bien  que  son  plan  de  rotation  reste  constant,  relative* 
ment  au  billard,  on  vo'.l  qu'au  bout  de  sa  course  elle  a  été  en  réalité  essuyôe, 
non  pas  seulement  sar  sa  ione  équatoriale,  mais  sUr  une  gratide  partie  de 
sa  surface. 
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Chaque  fois  qu'un  même  astronome  recommence  une  de  ces 
opérations^  par  les  mêmes  méthodes  et  les  mêmes  instruments 
dans  le  même  lieu,  à  des  moments  peu  distants,  il  trouve  des 
résultats  différents,  sinon  quant  aux  minutes,  du  moins  quant 
aux  secondes,  et  les  résultats  auxquels  ils  s'arrêtent  ne  sont 
que  les  moyennes  déduites  d*un  très  grand  nombre  d'obser- 
vations, et  d'erreurs  de  sens  contraire  qui  peuvent  ne  pas  se 
compenser  réellement. 

Nos  plus  anciens  observatoires  ne  datent  que  du  xvi«  siècle. 
Les  premières  déterminations  des  latitudes  qui  aient  été  faites 
avec  quelque  précision  et  des  instruments  perfectionnés,  ne 
remontent  guère  au  delà  de  deux  cents  ans.  Les  mesures  prises 
par  les  anciens,  à  l'aide  de  procédés  empiriques,  étaient  encore 
plus  incertaines.  L'incertitude  commençait  pour  Ptolémée 
avec  des  angles  inférieurs  à  10  minutes.  Tycho  Brahé,  qui 
répondait  d'une  demi-minute,  commit  des  erreurs  plus  grandes 
que  les  Égyptiens.  Cassini,  cent  ans  après,  répondait  seule- 
ment des  minutes. 

On  peut  considérer  la  latitude  de  l'Observatoire  de  Paris 
comme  une  des  mieux  assurées.  Or,  en  1669,  Picard  l'évaluait 
à48<»  50'  10".  En  1815,  Bouvard  trouvait  48*»  50'  16';  Arago, 
en  1860,  ne  trouvait  plus  que  48»  50'  13",  etLaugier,  en  1877, 
la  fixait  à  48«  50'  ITS. 

Il  semble  que  Ton  serait  autorisé  à  croire,  d'après  ces 
chiffres,  que  le  pôle,  depuis  deux  siècles,  aurait  décrit  une 
courbe  assez  régulière  qui,  l'ayant  d'abord  rapproché  de  Paris, 
de  1669  à  1815,  depuis  ce  temps  l'en  éloigne. 

Mais  les  déterminations  de  la  latitude  de  l'Observatoire  de 
Greenwich  semblent  donner  un  résultat  contraire  ;|car  cette  la- 
titude, fixée  en  1690,  par  Flamsteed,  à  52•28'30^  est  évaluée 
aujourd'hui  à  52<>  28'  40\  C'est  10'  de  plus.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  le  pôle  se  soit  rapproché  de  Londres  en  s'éloignant 
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de  Paris  ^  Autrement  il  faudrait  conclure  à  Timpuissance  des 
astronomes  à  donner  des  déterminations  exactes,  quant  aux 
secondes,  même  pour  leurs  observatoires,  où  tout  est  organisé 
pour  les  mesures  les  plus  précises. 

A  plus  forte  raison  leur  est-il  difficile  de  déterminer  exac- 
tement les  latitudes  des  autres  lieux.  En  1808,  Arago  fixait, 
par  une  moyenne  de  4,000  observations,  la  latitude  de  For- 
mentara,  comme  point  extrême  de  la  méridienne  de  France, 
et,  en  1827,  Biot,  après  60,000  observations,  trouvait  une 
moyenne  qui  différait  de  3^  de  celle  d'Arago. 

Or,  une  variation  continue  de  3'^  en  20  ans,  soit  de  un  quart 
de  minute  par  siècle,  amènerait  Paris  sous  Téquateur  en  moins 
de  1,200,000  ans^  en  chiffres  ronds. 

Les  longitudes,  c'est-à-dire  Torientation  méridienne,  sont 
encore  plus  incertaines.  La  mire  de  l'Observatoire  de  Paris, 
située  à  Montmartre,  n*est  d^aucun  usage  ;  celle  de  Montsouris, 
toute  récente,  ninspire  pas  plus  de  confiance  à  nos  astro- 
nomes et  leur  sert  seulement  de  point  de  repère  approximatif; 
mais  pour  chaque  observation  un  peu  délicate,  il  faut  rectifier 
la  méridienne  du  lieu.  Michel-Ange  a  tracé  sur  le  parvis  d*une 
église  de  Rome  une  méridienne  qui  n'est  plus  parallèle  à  celle 
de  l'Observatoire  romain.  Les  pyramides  ont  toutes  été  orien- 
tées selon  les  quatre  points  cardinaux,  àTépoque  de  leur  cons- 
truction, et  les  Égyptiens  connaissaient  assez  les  moyens  pra- 
tiques de  les  orienter  exactement,  pour  ne  pas  commettre 
d'erreurs  considérables.  Or,  au  commencement  de  ce  siècle, 
l'astronome  Nouet  constatait  que  la  face  nord  de  la  grande 
pyramide  de  Ghéops  déviait  de  20' à  l'ouest.  M.  Mariette,  plus 
récemment,  évaluait  cette  déviation  à  un  demi-degré'. 

i  •  Toutes  ces  déterminations  successives  peuvent  avoir  été  très  approxi- 
mativement exactes,  si  le  pôle,  de  1669  à  1778,  a  suivi  une  courbe  sinueuse 
ou  même  décrit  une  ou  plusieurs  boucles. 

1.  Le  déplacement  polaire^  par  Jules  Carret,  in-18, 1877.  Comparez  ma 
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Avec  une  déviation  régulière  et  continue  d'un  demi-degré 
en  6,000  ans,  le  pôle  décrirait  un  grand  cercle  méridien  du 
globe  on  4,320,000  ans. 

Il  est  certain  que  chaque  pôle  ne  décrit  pas  un  grand  cercle 
dans  son  déplacement,  mais  sans  doule  une  courba  fermée 
peut  être  très  sinueuse,  et  même  hélicoïdale,  qui  peut  le  faire 
vovonir  sur  lui-même  et  passer  plusieurs  fois  par  les  mêmes 
points,  ce  qui  pourrait  expliquer,  au  moins  en  partie,  les 
variations  des  déterminations  astronomiques  faites  à  peu 
d*années  de  distance,  et  qui  semblent  contredire  les  suivantes 
quant  au  sens  du  d*^placoment  polaire. 

Il  est  naturel,  en  effet,  que  les  causes  si  multiples,  si  va- 
riables, si  asymétriques  de  ce  déplacement,  aient  pour  résultat 
une  véritable  trépidation  du  globe  terrestre,  de  part  et  d'autre 
de  son  plan  de  rotation,  analogue  a  celle  de  nos  grands  régu- 
lateurs mécaniques  qui  sans  cesse  exécutent,  des  deux  cotés 
de  leur  plan  moyen,  des  oscillations  rapides,  rendues  sensibles 
par  Télargissement  de  leur  bande  regardée  latéralement.  C'est 
de  mrme  encore  que  chaque  wa.^^on  d'un  train  de  chemin  de 
fer  décrit  sans  cesse,  des  deux  côtés  de  la  droite  qu'il  par- 
court, des  oscillations  dont  lamplilude  et  la  période  croissent 
avec  la  vitesse,  parce  qu'un  plus  grand  nombre  de  petits  chocs 
latéraux  se  composent  dans  une  seule  oscillation  transver- 
sale. 

Il  se  peut  donc  que  les  pôles,  en  outre  d'un  lent  déplacement 
à  très  longue  période,  décrivent  des  oscillations  séculaires, 
annuelles  et  même  diurnes  qui  modifient  la  courbe  générale  de 
leur  déplacement,  par  des  sinuosités  de  très  petite  amplitude 
se  décomposant  on  boucles  hélicoïdales  de  rayon  plus  ou  moins 

-note  de  la  Iraduclion  de  LOvlijine  dea  espcccs,  l»"»  édition,  1862,  in-18;  mes 
nvémoires  an  Congrès  de  géographie  de  Paris,  1775,  et  le  Lac  ffe  Paris  à 
rrpnqnr  rptnfpriinirp,  nullrfhiffr  la  Sor.  >rantlirnpn!ufprs  1875. 
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grand.  Ces  sinuosilés  expliqueraient  la  presque  impossibilité 
de  déterminer  avec  précision  les  latitudes,  en  réalité  h  chaque 
instant  variables'. 


i.  L^existence  de  ces  variations  annuelles  des  latitudes,  qiio  je  prévoyais 
en  1889,  a  été  constatée  en  1890,  par  les  astronomes  allemands.  Il  résulte 
de  leurs  observations  que  le  pôle  décrit  chaque  année  un  petit  cercle 
d*unedemi  seconde  de  diamètre.  Comme  cette  variation  résuite  évidemment 
du  concours  de  phénomènes  très  variables  en  intensité,  il  est  impossible 
qu'elle  se  compense  exactement  chaque  année  et  qu'il  n'en  résulte  pas  des 
variations  séculaires,  périodiques  et  alternantes,  elles-mêmes  comprises 
dans  des  périodes  plus  longues,  dont  l'ensemble  constituerait  la  gran'le  pé- 
riode géologique  des  renouvellements  dimutériques.  Il  semble  dés  aujour- 
d'hui probable  qu'on  arrivera  à  constater  également  une  très  petite  variation 
diurne. 

En  tous  cas,  pour  être  exactement  comparables  entre  elles,  les  détermina- 
tions des  latitudes  et  longitudes  devront  désormais  être  faites,  pour  chaque 
lieu,  au  même  moment  de  l'année  et  à  la  même  heure  du  jour.  Peut-être 
alors,  au  lieu  d'avoir  besoin  de  quatre  mille  observations  pour  en  déduire  la 
moyenne,  suffira-t-il  d'en  faire  quelques-unes  qui  ne  présenteront  plus  entre 
elles  que  les  écarts  négligeables,  dûs  aux  méthodes,  aux  instruments  et  aux 
difTérences  de  l'équation  personnelle. 

Celte  trépidation  perpétuelle  de  l'axe  terrestre  autour  d'un  axe  moyen, 
expliquerait  même  les  variations  de  netteté  des  images  des  astres,  cons- 
tatées par  les  astronomes  par  certains  vents.  Les  vents  d'est,  en  effet,  en 
multipliant  les  coups  de  béliers  des  lames  océaniques  contre  la  cùte  améri- 
caine, doivent  opposer  plus  de  résistance  au  mouvement  diurne  du  globe 
solide,  et  sans  pouvoir  le  retarder,  peuvent  lui  imprimer  des  seeousses  qui 
allèrent  un  peu  sa  constance;  au  contraire,  les  vents  d'ouest,  en  jetant  les 
lames  sur  les  côtes  d'Europe  et  d'Afrique,  doivent  faciliter  ce  même  mou- 
vement diurne  et  le  rendre  plus  uniforme  et  plus  doux.  De  même  les  vents 
d'est,  en  retardant  le  mouvement  de  certaines  couches  atmosphériques, 
doivent  retarder  de  quelque  chose  les  rayons  lumineux  des  étoiles  ;  tandis 
que  les  vents  d'ouest,  on  les  faisant  avancer,  les  superposent  par  éclairs  qui 
alternent  avec  des  moments  d'éclipsés,  produisant  ainsi  cello  scintillation  des 
astres  attribuée  à  l'humidité  de  l'air,  sans  qu'on  ait  pu  dire  comment  cette 
humidité  peut  la  produire;  cette  humidité  ne  serait  ainsi  qu'un  effet  concomi- 
tant de  la  scintillation  provenant  de  la  direction  du  vent  qui  apporte  de 
l'ouest  des  couches  d'air  qui  on  sont  chargées. 

C'est  ainsi  que,  presque  toujours,  une  erreur  en  engendre  d'autres  dans 
la  connaissance  de  la  nature,  et  qu'une  vérité,  entrevue  dans  certains  ordres 
de  phénomènes,  peut  éclairer  des  séries  de  faits  tout  différents,  dès  que  sa 
trace  est  reconnue. 


442  CONGRES    INTERNATIONAL 

En  supposant  quc^  dans  son  déplacement  séculaire,  le  p6le 
boréal  décrivît  en  3,000,000  d*années  un  cercle  parfait  tangent 
au  point  qu*il  occupe  aujourd'hui  et  de  30*  de  diamètre,  me- 
surés sur  le  méridien  des  Açores,  il  mettrait  730,000  ans  en- 
viron pour  descendre  au  point  de  sa  courbe  le  plus  rapproché 
de  Paris.  Mais  dans  la  première  moitié  de  cette  courbe,  c'est- 
à-dire  sur  un  arc  de  iS""  environ,  la  variation  de  la  latitude  de 
Paris  ou  de  Londres  serait  presque  nulle.  La  variation  en 
longitude  aurait,  au  contraire,  sa  valeur  maximum.  Et 
quand  le  pôle  parcourrait  Tarcsuivant  de  43"*,  la  variation  en 
latitude  augmenterait  très  vite  et  la  variation  en  longitude 
diminuerait  rapidement,  abstraction  faite  de  ses  oscillations 
secondaires,  qui  rendraient  très  difficiles  la  détermination  de 
sa  courbe  moyenne  constante. 

Les  variations  constatées  depuis  la  construction  des  pyra- 
mides dans  les  déterminations  des  latitudes  et  de  la  méri- 
dienne correspondent  donc  assez  exactement  à  Thypothèse 
d'une  courbe  formée  de  60*  de  diamètre  dont  le  pôle  par- 
courrait, depuis  ce  même  temps,  Tare  supérieur,  de  Touest  à 
Tost,  comme  venant  de  l'Amérique  du  Nord  et  allant  vers  la 
Sibérie. 

Si  nous  avons  des  raisons  de  croire  que  depuis  Tépoque 
tertiaire,  le  pôle  a,  en  effet,  écrit  une  courbe  très  analogue  sur 
notre  hémisphère  atlantique,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'au 
lieu  de  recommencer  à  parcourir  cette  môme  route  et  de 
revenir  sur  TEurope,  il  s'en  éloignât  pendant  une  longue  pé- 
riode, pour  aller  décrire  une  autre  boucle  d'égal  rayon  sur 
rhémisphère  Pacifique.  En  effet,  sa  courbe  totale  peut  Otre 
une  lomniscale,  une  ellipse  tordue  h  deux,  trois  ou  mftme 
quatre  boucles.  Les  analogies  avec  le  mouvement  ondulatoire, 
en  général,  semblent  plaider  en  faveur  de  cettehypolhèse  et  font 
supposer  que  la  courbe  décrite  par  le  pôle  n'est  pas  un  cercle. 
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Oo  peut  croire  que  ramplitude  de  cette  courbe  a  été  sans 
cesse  en  augmentant,  à  mesure  que  s'est  accusée  la  distribu- 
tion asymétrique  des  terres  et  des  mers  à  la  surface  torresLfe  ; 
que  dans  les  anciennes  époques  géologiques,  où  les  mers  n'é- 
taient semées  que  d*archipels  isolés,  n'opposant  que  de  faibles 
résistances  au  mouvement  des  marées,  cette  courbe  était  de 
petit  rayon,  avec  de  très  petites  sinuosités  annuelles,  déter- 
minées seulement  par  rasymélrie  des  forces  solaires  et  lu- 
naires sur  les  marées;  qu'elle  a  successivement  grandi,  avec 
l'extension  des  terres  émergées,  en  même  temps  que  le 
nombre  de  ses  anneaux  a  diminué,  tandis  qu'ils  augmentaient 
de  rayon. 

La  première  asymétrie  du  globe,  causée  par  les  actions 
asymétriques  du  soleil  et  de  la  lune  sur  les  océans,  aurait  ainsi 
déterminé,  d'abord,  la  distribution  asymétrique  des  terres 
émergées,  à  une  époque  où  le  noyau  liquide  était  de  plus 
grand  rayon.  Sous  la  croûte  solide,  moins  épaisse  et  plus 
flexible.  Taxe  de  rotation  de  la  terre  pouvait  osciller  presque 
indifféremment  entre  ses  différents  rayons,  puisque,  quelle 
que  fût  sa  direction,  il  devenait  aussitôt  son  axe  de  rotation 
principal  par  Taplatissement  presque  instantané  de  ses  deux 
régions  polaires.  Corrélativement,  les  variations  de  Taxe  de 
rotation^  qui  pouvaient  être  alors  déterminées  par  la  moindre 
asymétrie  des  forces  qui  agissaient  sur  les  points  émergés  du 
globe,  eurent  pour  effet,  à  travers  les  époques  géologiques 
successives,  d'augmenter  constamment  cette  même  asymé- 
trie qui  se  trouva  ainsi  devenir  alternativement  cause  d'elle- 
même,  et  tendit,  par  ce  fait,  à  s'exagérer  constamment.  De 
même,  cette  asymétrie  croissante  de  la  distribution  des  terres 
et  des  mers,  cette  exagération  continue  des  reliefs  et  des 
creux  de  la  croûte  solide,  ont  dû  tendre,  sinon  à  élargir  le 
rayon  de  la  courbe  du  déplacement  polaire,  du  moins  à  grandir 
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ses  sinuosités,  ses  anneaux  secondaires,  de  plus  en  plus 
réduits  en  nombre. 

Il  s'ensuivrait  que  les  périodes  géologiques  successives,  me- 
surées par  le  retour  des  pâles  aux  mômes  points  ont  pu,  en 
somme,  diminuer  en  durée  totale,  bien  que  leurs  périodes 
secondaires,  c'est-à-dire  le  temps  mis  par  les  pôles  à  parcourir 
chaque  anneau  successif  de  cotte  courbe,  et  qui  mesure  les 
divisions  secondaires  des  époques  géologiques,  ait  pu  consi- 
dérablement augmenter,  en  même  temps  que  s'agrandissait  la 
surface  du  globe  périodiquement  soumise  aux  phénomènes 
polaires  autour  de  deux  pôles  moyens. 

La  stabilité  de  l'axe  de  rotation  n'aurait  pas  été  plus  grande 
aux  périodes  primitives,  mais  les  oscillations  polaires  auraient 
élé  moins  étendues. 

I^es  premières  régions  équatoriales  soulevées,  en  devenant 
successivement  interlropicales,  puis  tempérées,  puis  polaires, 
ont  dû  se  plisser  pour  s'appliquera  des  aires  sphériques  plus 
réduites  et  donner  ainsi  naissance  aux  premières  arêtes  ora- 
graphiques  des  continents,  qui,  d'ûge  en  Age,  ont  continué  de 
s'accentuer  davantage,  tandis  que  se  creusaient  plus  profon- 
dément entre  eux  les  bassins  maritimes,  déjà  dessinés  sous  le 
poids  des  sédiments  qui  s'y  accumulaient. 

C'est  donc  dans  les  bassins  maritimes  les  plus  profonds 
que  la  croûte  du  globe  doit  avoir  plus  d'épaisseur  et  que  sont 
enfouis  les  plus  nombreux  représentants  des  faunes  disparues, 
ainsi  que  toutes  ces  faunes  de  passage  qui  ont  relié  entre 
eux  les  types  organiques  les  plus  primitifs  et,  depuis,  les 
plus  accusés.  Il  nous  reste  donc  peu  d'espoir  de  jamais  com- 
bler ces  lacimes. 

C'est  autour  des  pôles  moyens  de  rotation  que  la  croûte  du 
globe  est,  au  contraire,  le  moins  épaisse  ;  car  les  calottes 
polaires  étant  constamment  dénudées  par  des  glaces  perma- 
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pentes,  qui  en  ravinent  les  sédiments,  et  par  des  courants  de 
fond  qui  les  emportent  vers  les  régions  tempérées,  les  deux 
pôles  moyens  doivent  être  entourés  d'une  zone  assez  régulière 
de  terrains  primitifs,  où  Ton  ne  peut  retrouver  que  des  lam- 
beaux des  formations  sédimentaires,  formées  dans  les  mers 
tempérées,  qui  ont  pu  y  exister  antérieurement. 

On  constate,  en  effet,  vers  les  régions  polaires  actuelles 
des  deux  hémisphères,  cette  prédominance  des  terrains  pri- 
mitifs qui  forment  aujourd'hui,  autour  du  pôle  boréal  surtout, 
une  ceinture  continue.  Nous  sommes  autorisés  parla  à  croire 
que  les  pôles  actuels  ne  sont  pas  très  éloignés  de  ces  pôles 
moyens  autour  desquels  s'accomplit  leur  déplacement  pério- 
dique. 

On  peut  demander  quelle  cause  a  distribué  les  terres  et  les 
mers  de  telle  sorte  que  presque  toutes  les  terres  émergées  se 
trouvent  massées  dans  un  même  hémis[)hère  terrestre,  tandis 
que  l'autre  ne  contient  presque  exclusivement  que  les  mers 
les  plus  étendues. 

On  doit  inférer  de  celle  distribution  que  les  deux  moitiés  du 
noyau  solide  n'ont  pas  la  même  densité  et  que  son  centre  de 
gravité  se  trouvant  placé  excentriquemont,  par  rapport  à  son 
centre  de  figure,  du  côté  do  Thémisphère  le  plus  dense,  la 
grande  masse  des  eaux  a  dû  se  masser  sur  celui-ci  en  cher- 
chant toujours  le  chemin  je  plus  court  vers  le  plus  court 
rayon  du  globe,  ou  plutôt  vers  la  plus  courte  distance  à  son 
centre  de  gravité. 

Par  cette  distribution  des  eaux,  la  figure  de  l'ellipsoïde  ter- 
restre se  trouvant  régularisée,  son  centre  de  figure  est  ramené 
vers  son  centre  de  gravité;  de  sorte  que  Tun  et  l'autre  se 
trouvent  placés  sur  son  axe  de  rotation.  Mais  de  la  prédo- 
n)inance  des  eaux  dans  l'hémisphère  austral,  résulte  que  le 
centre  de  gravité  du  noyau  soUde  doit  être  actnelleniant  placé 
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sur  son  acte  de  rotation,  un  peu  plus  bas  que  son  centre  de 
figure,  et  que  les  mers  polaires  australes  doivent  avoir  une 
profondeur  moyenne  un  peu  plus  grande  que  les  mers  polaires 
boréales. 

Comme  celte  distribution  des  eaux  à  la  surface  terrestre 
est  une  condition  de  la  stabilité  de  son  axe,  à  toute  époque 
elle  a  dû  tendre  à  persister,  par  le  fait  qu'elle  a  pu  s'établir  une 
fois,  et  il  semble  ainsi  improbable  qu'à  l'avenir  les  grandes 
terres  se  trouvent  transportées  dans  l'hémisphère  aujourd'hui 
occupé  presque  exclusivement  par  les  eaux. 

Toutefois,  si  le  pôle  boréal  exécutait  une  excursion  sur  la 
région  boréale  du  Pacifique,  il  semble  certain  que  de  vastes 
terres  y  émergeraient  et  que,  corrélativement,  quelques  terres 
australes  apparaîtraient  au  sud  de  l'Afrique  et  de  l'Améri- 
que. Les  pôles  moyens  se  trouveraient  être  ainsi  situés,  à 
peu  près,  l'un  au  centre  d'un  hémisphère  boréal^  surtout  con- 
tinental, dans  la  suite  des  temps;  l'autre,  au  centre  d'un  hémi- 
sphère austral,  surtout  maritime,  dans  la  succession  des&ges 
géologiques. 

Quant  à  la  cause  qui  a  déterminé  l'inégalité  de  densité  des 
deux  hémisphères,  il  ne  semble  pas  qu'il  faille  la  chercher 
dans  un  refroidissement  inégal,  en  relation  avec  la  révolution 
du  périhélie  qui  s'accomplit  en  21,000  ans,  car  si,  actuelle- 
ment, nos  hivers  sont,  en  vertu  de  cette  révolution,  plus 
courts  d'environ  deux  jours  que  ceux  du  pôle  austral,  et  nos 
étés  plus  longs;  en  revanche,  durant  ses  étés  plus  courts,  le 
pôle  austral,  étant  plus  près  du  soleil,  doit  en  recevoir  une 
quantité  de  chaleur  plus  grande  qui  augmente,  non  plus  en 
raison  directe  du  temps,  mais  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance  au  soleil.  Le  calcul  démontrerait  peut-être  qu'en  résul- 
tante il  reçoit  annuellement  plus  de  chaleur  que  Thémisphère 
boréal.  S'il  est  actuellement  plus  froid,  c'est  qu'étant  en  grande 
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partie  couvert  parles  eaux  il  réfléchit  cette  chaleur  plus  qu'il  ne 
l'absorbe;  tandis  que  dans  rhémisphère  boréal  se  produit  un 
effet  contraire.  Gomme  d'ailleurs  les  deux  hémisphères  sont 
alternativement  soumis  à  cette  inégalité  de  distribution  de  la 
chaleur  solaire,  on  ne  peut  guère  y  chercher  la  cause  d'un 
refroidissement  primitif  plus  rapide  de  l'hémisphère  austral 
solide^  à  moins  de  remonter  jusqu'à  Tépoque  où  la  terre  se 
serait  éteinte  et  de  supposer  qu'alors  elle  a  rayonné  plus  vite 
ce  qui  lui  restait  de  chaleur  propre  par  son  hémisphère  austral 
que  par  son  hémisphère  boréal. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail,  qui  reste  absolument  secon- 
daire, rhypothèse  du  déplacement  périodique  des  pôles  à 
travers  la  succession  des  âges  géologiques  est,  à  tous  égards, 
la  seule  qui  rende  compte,  dans  l'espace,  de  la  distribution 
asymétrique,  si  étrange  des  terres  et  des  mers,  en  même  temps 
qu'elle  explique,  dans  le  temps,  la  succession  des  ^faits  con- 
statés par  la  géologie.  Il  est  permis,  je  crois,  de  conclure  que 
dans  l'histoire  totale  du  monde  terrestre,  tout  s'est  passé 
comme  si  l'axe  de  rotation  s'était  constamment  déplacé  en 
faisant  décrire  aux  deux  pôles  géographiques,  sur  chacun  des 
hémisphères  opposés,  des  courbes  hélicoïdales  continues,  à 
boucles  variables,  comme  nombre  et  amplitude,  qui,  périodi- 
quement, les  ramènent  aux  mêmes  points,  après  avoir  pro- 
mené sur  la  plus  grande  partie  de  la  sphère  terrestre  les  phé- 
nomènes polaires  et  les  climats  intertropicaux,  déterminant 
ainsi  en  chaque  contrée  les  phases  successives  du  renouvelle- 
ment et  de  la  destruction  des  formes  vivantes. 
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L£  PUÉNOMÈXB  GLACIAIRE  ET  SES  RAPPORTS  AVEC  LES 
GRAVIERS  REMANIÉS  DE  LA  RIVIÈRE  DELAWARE,  A  TRENTON,  NEW-JEUSKt 

Par  m.  Td.  Wilson 

Les  géologues  des  États-Unis  sont  en  désaccord  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s*il  y  a  eu  dans  ce  pays  deux  époques  glaciaires* 
ou  si  les  diiïérences  d'antiquité  apparente  ne  sont  que  des 
manifestations  diverses  de  la  même  époque  glaciaire.  D'après 
ceux  qui  croient  à  deux  époques  glaciaires,  la  première^  ou 
plus  ancienne,  marqua  le  commencement  de  la  période  géolo- 
gique quaternaire;  la  seconde^  ou  plus  récente,  marqua  sa  fin. 
Pour  Tobjet  du  présent  mémoire,  cette  distinction  n'est  peut- 
être  pas  de  grande  importance  ;  d'abord,  parce  que  les  deux 
époques  glaciaires  eurent  beaucoup  de  points  de  ressem- 
blance; ensuite,  parce  que  ce  mémoire  traite  d'Un  sujet  qui^ 
de  l'avis  général)  se  rattache  à  Tépoque  glaciaire  la  plus  ré- 
cente. On  peut  résumer  ainsi  les  ressemblances  des  manifesta- 
tions des  deux  époques. 

Dans  les  deux  périodes,  d'énormes  couches  de  glace,  attei- 
gnant en  épaisseur  plusieurs  centaines  à  plusieurs  milliers  de 
pieds,  venaient  du  Nord,  s'étendaient  de  Tocéan  Atlantique  à 
l'océan  Pacifique  et  couvraient  presque  tout  le  pays  entre  les 
deux  océans.  A  l'une  et  à  Taulre  correspondent  des  moraines 
terminales  qui  allaient  en  réalité  d'un  océan  à  Tautre.  La  se- 
conde moraine  a  recouvert  la  première  toutes  les  fois  qu'elle 
est  venue  en  contact  avec  elle  et  l'a  détruite  entièrement  ;  mais, 
en  beaucoup  d'endroits,  la  première  moraine  allait  dans  la  di- 
rection du  sud  aussi  loin  que  la  seconde  et,  par  conséquent, 
n'en  recevait  aucune  atteinte. 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PREHISTORIQUES         149 

Durant  les  deux  époques  glaciaires,  il  se  produisit  un  afTais- 
sement  du  sol  couvert  par  la  couche  de  glace.  On  croit  que  cet 
aiïaisscment  fut  plus  considérable  pendant  la  première  que 
pendant  la  seconde  époque.  Pendant  la  première,  il  atteignit 
dans  le  sud  jusqu'à  Richmond,  Raloigh,  et  peut-être,  en  quel- 
ques cas,  jusqu'à  la  latitude  de  Charleston.  Durant  la  seconde, 
l'aiTaissement  ne  se  produisit  pas  au  delà  de  Philadelphie  ou  de 
la  Delaware.  Aux  deux  époques,  les  glaciers  s'étendaient  sur 
le  pays  sous  la  forme  d'une  couche  presque  continue.  Dans  les 
basses  altitudes  elle  était  plus  épaisse,  et  plus  mince  sur  les 
hautes  terres  qu'elle  recouvrait  aussi.  Plusieurs  géologues  ont 
trouvé  la  trace  de  la  moraine  terminale,  au  moins  de  la  se- 
conde époque,  sur  le  territoire  de  Long-Island,  se  dirigeant 
sur  la  ville  de  New-York,  puis  traversant  la  Baie,  de  là  passant 
presque  à  l'ouest  à  travers  l'Étal  de  New-Jersey,  dans  la  Pen- 
syivanie  et,  par  un  zigzag,  dans  celui  de  New- York,  ensuite 
traversant  un  coin  de  la  Pensylvanie,  touchant,  dans  l'Ohio, 
les  villes  de  New-Lisbon,  Ncwark,  Cincinnati,  et  de  là  enlin 
prenant  la  direction  du  grand  ouest. 

La  moraine  terminale,  bien  qu'étant  continue,  en  tant  que 
moraine^  était  partagée  ou  brisée  en  collines  de  longueur  ou  de 
hauteur  plus  ou  moins  grande  cl  disposée  à  peu  près  en  éche- 
lons. 

Toute  divisée  qu'elle  fût  ainsi  dans  ses  parties  individuelles, 
la  moraine  n'en  formait  pas  moins  un  système  ou  série  con- 
tinue, traversant  les  rivièreselcomblantles  vallées,  passant  par- 
dessus les  montagnes  et  arrondissant  tous  les  angles  qu'elle 
touchait  sur  son  parcours.  Elle  traversait  la  rivière  Delaware 
à  la  petite  ville  de  Welvédère  ,  quelques  milles  au-dessus 
d*Easton,  et  quarante  ou  cinquante  milles  au-dessus  de  Tren- 
ton.  Dans  son  passage  à  travers  la  vallée  de  la  Delaware,  elle 
dut  y  former  une  digue  et  couper  ainsi  le  cours  d'eau.  Alors, 
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il  ne  devait  pas  exister  de  rivière  Delaware  au  nord  de  la  mo- 
raine, car  la  vallée  était  remplie  de  glace.  Quand  le  glacier  se 
retira,  il  découvrit  un  lambeau  de  terre,  qui  dut  peu  à  peu 
s'élargir,  entre  son  front  et  l'immuable  moraine.  A  mesure  que 
la  retraite  s'eiTcctuait,  ce  lambeau  de  terre  s'étendit  davan- 
tage; Teau  qui  découlait  de  la  glace  fondante  acquit  plus  de 
volume,  et  descendit  en  courant  dans  la  vallée  découverte, 
jusqu'à  ce  que,  rencontrant  la  moraine  qui  lui  barrait  la  route 
comme  une  digue,  elle  dut  former  un  lac.  Plus  la  retraite  des 
glaciers  fut  rapide,  plus  grande  fut  la  quantité  de  glace  fondue, 
et,  en  conséquence,  le  volume  de  Teau  contenue  dans  ce  lac  fut 
plus  considérable.  Cette  opération  se  continuant  assez  long- 
temps, le  lac  dut  s'emplir,  et,  finalement^  l'eau  franchit  la 
digue  formée  par  la  moraine.  Ce  cours  d*eau  dut  creuser  dans 
le  sommet  de  la  moraine  un  canal  qui,  d*abord  très  petit,  ne 
tarda  pas  à  devenir  plus  large  et  plus  profond,  et  les  sables  et 
les  graviers  de  la  moraine  durent  être  balayés    et  roulés 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  complètement  détruite  et  la  vallée  res- 
taurée dans  son  état,  je  ne  dis  pas  primitif,  mais,  certainement, 
actuel. 

Si  cette  théorie  d'une  digue  déglace  ne  pouvait  s'appliquer 
à  la  moraine,  à  son  passage  de  la  rivière  Delaware  à  Belvé- 
dère, il  parailrail  certain  que  Teau  formée  par  la  glace  fondue 
des  glaciers,  en  descendant  dans  la  vallée,  dut  inévitablement 
entraîner  avec  elle  le  sable  et  le  gravier  que  le  glacier  avait 
apporté,  et  qui  formaient  la  surface  de  la  moraine.  On  trouve 
ce  sable  et  ce  gravier  glaciaires  en  terrasses  d'une  altitude  et 
d'une  épaisseur  plus  ou  moins  grandes,  de  Belvédère  à  Phila- 
delphie. Le  courant  dut  être  naturellement  rapide,  et  le 
transport  des  matières  de  la  moraine,  facile.  Elles  durent  être 
dûment  distribuées  le  long  de  la  rivière,  suivant  les  cir- 
constances, jusqu'à  ce  que  la  rivière  rencontrât  la  marée  de 
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rocéan  à  Trenton.  Là,  le  courant  dut  s'arrêter  et  le  sable  et 
le  gravier  se  fixer  au  fond  de  la  rivière  et  former  un  stratum 
dans  Tétat  où  ils  se  trouvaient  en  dépôt  dans  Teau  tranquille. 

M.  le  professeur  M®  Gee  écrit  :  «  La  masse  entière  de  ces 
graviers  à  Trenton  est  incontestablement  un  dépôt  apporté 
par  Teau.  Son  entassement  continu  indique  une  action  consi- 
dérable et  des  eaux  peu  profondes.  Le  même  dépôt  se  trouve 
en  d'autres  endroits  de  la  rivière,  de  Belvédère  à  Philadelphie. 
Plus  on  remonte  la  rivière  et  plus  les  débris  sont  grossiers; 
plus  on  la  descend,  et  plus  ils  sont  petits.  » 

Voici  la  description  que  donne  M.  le  professeur  Shaler  des 
graviers  glaciaires  de  Trenton  :  «  La  structure  générale  de  la 
masse  n'est  ni  celle  d'une  argile  à  blocs  ordinaire  (boulder 
clay),  ni  celle  de  graviers  stratiPés,  tels  que  les  forme  la  re- 
constitution complète  par  l'eau  des  éléments  de  simples  dépôts 
flottants.  Elle  se  compose  de  grosses  pierres  plus  ou  moins 
rondes,  de  cailloux  et  de  sable,  dont  ]es  dimensions  varient 
d'une  centaine,  ou  plus,  de  pieds  cubes,  au  sable  le  p!us  fin 
des  bords  de  la  mer.  On  trouve  peu  de  traces  de  véritable  ar- 
gile dans  le  dépôt;  il  y  en  a  rarement  assez  pour  donner  aux 
masses  la  moindre  cohésion.  Les  divers  éléments  y  sont  plutôt 
arrangés  confusément,  les  grosses  pierres  n'étant  groupées 
sur  aucun  plan  particulier,  et  leurs  plus  grands  axes  n'étant 
pas  toujours  horizontaux.  Tous  les  cailloux  et  toutes  les 
pierres,  autant  qu'on  a  pu  l'observer,  sont  lisses  et  usés  par 
l'eau.  Malgré  le  soin  qu'on  a  apporté  à  ces  recherches,  on  n'a 
pu  trouver  de  preuves  de  rayures  ou  de  polissage  par  la  glace 
à  leur  surface.  Le  type  de  caillou  est  du  genre  oblong  ou  dis- 
coïde, et,  malgré  que  beaucoup  s'éloignent  de  cette  forme, 
néanmoins  presque  tous  ceux  que  j*ai  observés  étaient  usés  de 
manière  à  montrer  que  leur  forme  était  due  à  l'action  de  l'eau 
courante.  Les  matières  que  contient  le  dépôt  sont  d'une  grande 
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variélë,  mais  toutes  celles  que  J'ai  remarquées  pouvaient,  avec 
une  apparence  de  raison,  passer  pour  êlre  venues  de  la  vaste 
vallée  de  la  rivière  dans  le  voisinage  de  leur  gisement,  sauf 
peut-être  les  fragments  de  quelques  rocs  hypogènes,  d'ailleurs 
très  peu  nombreux.  » 

11  semble  généralement  admis  que  les  rocs  d*où  proviennent 
ces  gisemeuts  d  argile,  de  sable  ou  de  gravier,  de  même  que 
le  schiste  argileux  dont  on  fabriquait  les  instruments  paléoli- 
thiques, se  trouvent  tous  actuellement  dans  la  vallée  du  haut 
Delaware. 

L'océan  formait  un  estuaire,  à  la  limite  de  son  Ûux,  à  Tren- 
ton.  Là,  se  trouvait  une  petite  baie  qui  s'étendait  en  demi- 
cercle  à  la  sortie  de  la  rivière,  et  couvrait,  sur  le  côté  de 
New-Jersey,  l'espace  occupé  maintenant  par  la  ville  de  Tren- 
ton.  L'arc  du  cercle  a  environ  3  milles  et  demi  de  long.  Ce 
demi-cercle  était  creusé  comme  un  plat.  Il  avait  à  son  centre 
45  pieds  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  liquide,  et 
s'élevait  jusqu'à  la  surface  en  remontant  par  une  pente  gra- 
duelle vers  ses  bords.  Là,  furent  déposés  l'argile,  le  sable,  le 
gravier  et  les  cailloux  roulés  qui  formaient  primitivement  la 
moraine  à  Belvédère.  C'est  parmi  ces  graviers,  déposés  de  la 
sorte  à  Trenton,  que  le  docteur  Abbot  a  trouvé  ses  instruments 
paléolithiques.  Ils  gisaient  dans  toutes  les  couches,  à  toutes 
les  profondeurs,  les  uns  à  la  surface,  et  les  autres  à  40  et 
50  pieds  de  profondeur.  On  ne  put  examiner,  bien  entendu, 
que  la  portion  du  dépôt  que  l'on  avait  creusée,  et  cette  portion 
n'est  qu'une  faible  proportion  du  tout.  Néanmoins,  le  docteur 
Abbot  a  trouvé  là  six  cents  instruments  paléolithiques  avec 
des  éclats,  des  lames,  des  marteaux  de  pierre,  etc. 

Les  instruments  paléolithiques  trouvés  à  ïrenton  sont  faits 
surtout  de  schiste  argileux.  Leur  matière  est  dure,  à  cassure 
conchoïde;  elle  est  parfaitement  susceptible  de  recevoir  un 
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tranchant;  sa  couleur  est  noire,  à  peu  près  la  couleur  do  la 
diorite,  et,  comme  celle-ci,  elle  se  couvre  d'une  patine  fine  et 
devient  grise  aussitôt  qu'elle  est  exposée  à  Tair.  Us  ressem* 
blent  aux  instruments  appelés  chelléens  par  M.  de  Mortillet, 
mais  présentent  quelques  différences.  Mes  propres  recherches 
m'ont  convaincu  qu'il  n'est  pas  possible  de  mettre  eu  doute 
l'authenticité  de  la  découverte,  ni  Tantiquité  de  ces  instru- 
ments^ ni  le  fait  qu'ils  ont  été  fabriqués  par  l'homme* 

Le  docteur  Abbott  a  donné  à  une  classe  des  instruments 
trouvés  en  cet  endroit  le  nom  de  turtle  back,  dos  de  tortue, 
à  cause  de  leur  ressemblance  avec  l'ccaille  de  notre  tortue 
commune  [testudo).  Le  dessous  de  l'instrument  est  plat, 
parce  qu'il  a  été  détaché  d'un  seul  coup  d'un  morceau  plus 
gros,  et  qu'il  n'a  reçu  aucune  autre  taille.  Le  dessus  porte 
les  traces  de  divers  coups  dont  plusieurs  l'ont  rendu  tranchant, 
mais  en  le  laissant  élevé  en  pointe  sur  le  milieu  comme  l'in- 
dique son  nom.  Cette  classe  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
des  instruments  de  Trenton,  mais  on  la  retrouve  ailleurs 
dans  les  États-Unis,  seulement  dans  une  proportion  encore 
moindre. 

On  peut  voir  ainsi  comment  cet  élat  de  choses  peut  paraître 
étrange  aux  yeux  des  géologues  européens  ;  comment  le 
géologue  américain  peut  les  appeler  des  graviers  remués 
submergés  »,  comment  il  peut  parler  de  leur  déplacement,  de 
leur  renouvellement  et  de  leurs  dépôts  successifs.  Tout  cela  se 
comprend  à  la  lumière  de  mon  explication.  Mais  l'archéologue 
préhistorique  de  France,  habitué  aux  terrasses  de  gravier  de 
la  Somme,  de  la  Seine,  delà  Loire  et  de  la  Garonne,  dont  les 
dépôts  ne  furent  pas  affectés  par  des  glaciers,  pourrait  n'y 
voir  qu'une  incompréhensible  énigme. 

Ces  instruments  de  Trenton  ne  sont  pas  moins  anciens  que 
les  graviers  parmi  lesquels  ils  ont  été  trouvés.  Leur  fabrica- 
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lion  fut  antérieure  au  dépôt  de  ces  graviers.  Deux  théories 

peuvent  expliquer  leur  présence.  D'après  la  prennière,  il  se 

peut  qu'ils  aient  fait  partie  de  la  moraine.  Ils  ont  pu  se  trouver 

sur  la  terre  avant  Tapparition  du  glacier,  et,  transportés  par 

lui,  former  une  partie  constituante  de  la  moraine.  Comme 

tels,  ils  peuvent  avoir  élé  portés  dans  la  vallée  par  la  rivière 

et  déposés  de  la  sorte  à  Trenton,  comme  il  en  serait  de  tout 

autre  morceau  de  pierre  ou  gravier. 
La  seconde  théorie  consiste  à  dire  que  Thomme  qui  les 

fabriqua  et  les  employa,  n'habita  le  pays  qu  après  la  retraite 
du  glacier,  à  Tépoque  durant  laquelle  furent  déposés  les  gra- 
viers de  Trenton.  Cet  homme  pouvait  chasser  sur  la  rive, 
ou  pécher  dans  la  rivière,  et,  dans  ces  occupations,  laisser 
échapper  ou  perdre  ces  instruments  qui  tombèrent  au  fond  de 
l'eau  ou  furent  transportés  par  la  marée  h  leur  place  actuelle. 
On  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  choix  entre  ces  deux  mé- 
thodes pour  expliquer  leur  présence  au  milieu  de  ces  graviers. 
Il  est  possible  qu'un  peu  de  lumière  soit  jetée  sur  cette  ques- 
tion par  les  recherches  qui  se  font  en  ce  moment  au  sujet  de 
la  distribution  des  instruments  paléolithiques  dans  les  États- 
Unis,  ol  de  leur  noni])re  relatif  dans  les  deux  vastes  moitiés 
de  notre  pays  à  cette  époque:  celle,  au  nord,  couverte  de 
glace,  et  Taulro,  au  sud,  qui  ne  Tétait  pas.  Si  nous  trouvons 
ces  instruments  répandus  en  nombre  à  pou  près  égal  dans 
tous  les  Etats-Unis,  et  gisant  dans  la  même  position  et  la 
même  condition  dans  la  partie  du  pays  couverte  par  les  gla- 
ciers que  dans  celle,  au  sud,  qui  no  Tétait  pas,  nous  serons 
en  droit  de  conclure  que  l'occupation  do  Thomme,  démontrée 
par  ces  instruments,  fut  postérieure  aux  glaciers.  D'un  autre 
côté,  si  Ton  en  trouve  un  moindre  nombre  au  nord  qu'au  sud 
de  la  moraine,  la  preuve  amènera  des  conclusions  différentes. 
Si,  encore,  on  les  trouve  tout  le  long  de  la  moraine,  parmi  les 
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graviers  que  la  rivière  a  transportés  et  déposés  dans  les  eaux 
tranquilles^  au  bas  de  son  cours  et  qu'ils  soient  conformes  à 
ceux  qu'on  découvre  au  nord  de  la  moraine  par  la  forme,  par 
la  matière  et  par  le  mode  de  fabrication,  il  sera  permis  de 
conclure  que  cette  occupation  humaine  a  précédé  l'époque 
glaciaire. 

Je  ne  suis  point  géologue  et  je  ne  veux  pas  empiéter  sur  le 
domaine  de  cette  science.  A  cet  égard,  il  me  faut  prendre  mes 
renseignements  près  des  géologues.  M.  le  professeur  M<^  Gee 
a  formulé  {Pop.  set.  monthly,  XXXIV,  1888,  p.  26)  une  repré- 
sentation graphique  du  climat,  où  sont  indiqués  les  change- 
ments d'altitude  du  sol  durant  les  deux  époques  glaciaires  et, 
dans  ce  travail,  il  a  fait  une  place  à  la  période  paléolithique > 
qu'il  fait  commencer  durant  la  seconde  époque  glaciaire.  On 
verra  par  là  qu'il  exclut  presque  entièrement  l'homme  de 
l'existence  durant  la  période  quaternaire. 

11  a  disposé  dans  le  même  article  ce  qu'il  appelle  une  «  vue  » 
de  l'histoire  quaternaire,  montrant  les  rapports  climatériques 
et  géologiques  entre  trois  contrées  :  les  Etats-Unis,  les  Alpes 
allemandes  et  le  nord  de  la  France. 

M.  le  professeur  M®  Gee  écrit  :  «  A  propos  de  cette  vue^  les 
rapports  ne  sont  pas  conformes  dans  leur  totalité;  on  peut 
seulement  les  réduire  à  des  termes  communs  par  la  juxta- 
position du  plus  ancien  épisode  quaternaire  reconnu  dans 
les  basses  terres  avec  le  quaternaire  plus  récent  dans  les 
montagnes.  Cette  disposition  met  en  harmonie  les  preuves 
relatives  à  l'antiquité  de  Thomme  sur  les  bords  opposés  de 
l'Atlantique,  mais  elle  va  contre  une  opinion  courante  et  pa- 
rait ne  pas  s'accorder  avec  certains  phénomènes  des  cavernes  ; 
et,  par  conséquent,  on  ne  peut  la  mettre  en  avant  que  comme 
une  chose  possible. 

M.  le  professeur  M^  Gee  occupe  une  position  très  avancée 
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dans  la  question  de  rantiquité  de  Thomine  paléolithique  et  de 
son  existence  ancienne  dans  TAmérique  du  Nord.  On  com- 
prendra combien  il  est  impraticable,  de  ma  position,  de  discu- 
ter, ou  même  de  proposer,  en  présence  de  géologues,  l'exis- 
tence de  l'homme  durant  la  période  tertiaire.  Dès  que  son 
existence  n*est  pas  admise  durant  la  période  quaternaire,  il 
est  inutile  de  discuter  la  probabilité  de  son  apparition  durant 
la  période  tertiaire. 
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Troisième  question  :  L'art  et  l'industrie  dans  les  cavernes  et  les 
allumons.  Valeur  des  classifications  pcUéontoloyiques  et  ar- 
chéologiques appliquées  à  l'époque  quaternaire. 

l'art  pendant  L  AGE  DU  RENNE;  LA  QUESTION  DE  LA  DOMESTICATION 

DU  RENNE 

Par  m.  Ed.  Piette 


L'homme  a  toujours  eu  Tamour  du  beau.  Même  aux  temps 
primitifs,  où  les  besoins  de  la  vie  matérielle  absorbaient  tous  ses 
moments,  il  cherchait  à  rendre  ses  armes  et  ses  outils  symétri- 
ques et  à  leur  donner  une  forme  élégante.  A  Tépoque  de  Solu- 
tré,  malgré  les  difficultés  de  la  taille  du  silex,  il  parvint  à  façon- 
ner des  armes  d'une  réelle  beauté.  Mais  ce  fut  seulement  à 
l'époque  magdalénienne,  quand  il  commença  à  travailler  le 
bois  de  renne  que  les  arts  plastiques  prirent  naissance.  Alors 
l'homme  inventa  la  sculpture  et  la  gravure.  L'aplatissement  du 
bois  de  renne  et  sa  porosité  à  l'intérieur  le  forcèrent  à  faire  du 
relief  plutôt  que  de  la  ronde  bosse.  Il  eut  l'art  d'adapter  merveil- 
leusement l'ornementation  aux  objets  dont  il  se  servait  habi- 
tuellement, aux  manches  de  poignard,  aux  harpons,  etc.  Il  fit 
aussi  des  statuettes  qu'il  ébauchait  avant  de  les  finir.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'art  de  représenter  le  vivant,  les  artistes  du 
Mas  d'Azil  sculptaient  l'écorché  et  le  squelette.  Les  gravures 
présentèrent  diverses  variétés  :  quelques-unes  furent  faites  au 
champlevé.  Parfois,  le  graveur  découpa  un  os  plat  en  lui 
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#ioDiiant  la  forme  de  ranimai  qn*il  voulait  représenter  et  le 
des<fina  ensuite  an  trait.  La  plupart  des  gravores  sont  incisées 
an  burin;  qnefqucs-unes  sont  simplement  dues  à  la  pression. 
La  sculpture  a  surtout  brillé  pendant  les  temps  équidiens;  la 
rra^ure,  pendant  les  temps  cervidiens.  La  gravure  sur  pierre 
n'a  été  fréquente  qu'aux  temps  élaphiens. 

L'époque  magdalénienne  a  été  la  floraison  de  la  période  gla- 
ciaire. D  est  très  remarquable  que  Tart,  dans  chaque  caverne, 
prend  une  physionomie  particulière.  Les  artistes  de  Laugerie- 
Basse,  assez  maladroits  dans  l'exécution .  ont  eu  néanmoins 
une  grande  conception  de  Tart.  Eux  seuls  ont  fait  le  tableau.  Je 
citerai  parmi  leurs  œuvres  :  «  Fhomme  chassant  Taurochs  »,«  la 
loutre  chassant  le  poisson  »«  «  la  femme  au  renne  ».  Rs  exécu- 
taient CCS  sculptures  que  Ton  a  appelées  des  bâtons  de  com- 
mandement et  partageaient  avec  les  sculpteurs  de  la  Made- 
laine  le  don  de  faire  de  leurs  chevaux  en  relief  de  véritables 
caricatures  avec  leurs  grosses  têtes.  Les  artistes  de  Lourdes 
et  d'Arudy  ont  inventé  la  volute  et  divers  autres  ornements 
architecturaux,  et  c'est  ce  qui  distingue  leur  art  de  celui  de 
leurs  voisios.  Gourdan  et  Loriot  sont  connus  par  la  beauté 
de  leurs  gravures.  Au  Mas  d^\zil,  on  sculptait  des  appliques 
et  des  êtres  imaginaires  que  Ton  ne  retrouve  pas  ailleurs. 
J'indiquerai  notamment  une  sorte  de  sphinx.  L'abri  de  Plan- 
tade,  à  Bruniquel,  est  caractérisé  par  ses  aiguilles,  où  la  direc- 
tion du  fil  est  indiquée  près  du  chas  et  par  ses  silex  à  crans 
semblables  à  des  dents  de  scie. 

Pour  que  les  arts  prissent  naissance,  il  fallait  que  Thomme 
ait  du  loisir.  L'homme  trouva  ce  loisir  quand  il  eut  perfec- 
tionné les  pièges  qu'il  tendait  aux  animaux,  et  quand  il  eut 
créé  des  troupeaux  d'animaux  semi -domestiques  qu  il  retenait 
dans  sa  région  et  exploitait  pour  la  viande  et  pour  les  peaux. 
Dans  les  moments  d'abondance,  il  épargna  de  jeunes  animaux 
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qu'il  apprivoisa  et  qui.  se  reproduisant  entre  eux,  donnèrent 
naissance  à  une  deseendanco  qui  n'eut  plus  la  pour  tle  l'homme. 
Parmi  Les  sculptures  de  Laugerie,  il  en  est  une  qui  représente 
une  femme  couchée  à  côté  de  son  renne  (fig.  i).  Une  gravure 
sur  pierre  de  la  même  localité  montre  un  renne  ayant  un  licol. 


Fiç.  I.  —  La  femme  no  rpnne.  LsnKerifi-B»«sR.  [Coll.  Pietlc.) 

J'ai  plusieurs  gravures  du  Mas  d'Azil  où  les  chevaux  ont  la 
chevrette,  La  semi-domesticité  de  ces  animaux  est  donc  bien 
établie.  On  ne  les  attelait  pas,  on  ne  leur  faisait  pas  porter  de 
fardeaux;  rien  ne  prouve  qu'on  utilis&t  leur  lait,  mais  on  les 
élevait  en  troupeaux  et  l'on  savait  les  attacher? 


■^  ■-«  ■>'iîiî-  i>T£B>Ar-jXJkL 


M.  Gabriel  d£  Mostoixt.  A  pro>>5  de  U  eFavnre  de  la 
femme  enceinte,  je  ferai  remarquer  qu'il  ne  s'a?it  pas  d'un 
tableau,  mais  bien  d'une  de  ces  pièces  sur  lesquelles  les 
artistes  magdaléniens  aimaient  à  tracer  des  essais  divers, 
sans  la  moindre  relation  entre  eux.  Ce  qui  le  démontre,  c*est 
que  les  pieds  du  renne  sont  tout  à  fait  hors  de  proportions 
avec  le  sujet  principal.  la  femme.  Cette  pièce  ne  peut  donc 
être  invoquée  pour  établir  la  domestication  du  renne. 

Le  renne  se  domestique  fort  mal.  De  nos  jours  même,  il 
n'est  qu'à  demi-domestiqué.  Lors  de  son  hivernage  dans  le 
Spitzberç,  Nordenskj«3ld  avait»  pour  voyager  sur  les  glaces^ 
emmené  un  troupeau  de  rennes.  Dès  les  premiers  jours  do 
campement,  ces  rennes  disparurent  pour  ne  plus  se  montrer. 

La  meilleure  preuve  que  le  renne  n*êtâût  pas  domestiqué 
pendant  le  paléolithique,  c  est  que,  dans  les  stations,  au  lieu 
de  trouver  tous  les  ossements,  comme  cela  aurait  lieu  si 
ranimai  avait  été  tué  sur  place,  on  ne  rencontre  que  ceux  des 
morceaux  de  choix.  C'était  donc  un  gibier  dont  on  n'apportait 
que  les  parties  les  plus  avantageuses. 

Il  en  est  de  même  du  cheval.  Si,  pourtant,  on  trouve  plus 
fréquemment  tous  les  ossements  de  ce  dernier  animal»  c'est  que 
les  équidés  pris  vivants,  dès  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  défendre, 
se  soumettent  et  se  laissent  conduire  sans  résistance,  quitte  à 
reconquérir  leur  liberté  dès  qu'ils  le  pourront.  Les  cervidés, 
au  contraire,  se  raidissent  et  résistent  jusqu*à  ce  que  mort  s'en 
suive. 

M.  0.  MoNTELius  voudrait  demander  à  M.  Piette,  si  Ton 
connaît,  d'une  manière  exacte,  comment  toutes  les  pièces  repré- 
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seniées  nurses  belles  planches  ont  été  trouvées,  et  si  Ton  peut 
être  sûr  que  chacun  de  ces  objets  date  en  eiïet  de  Tàge  du 
renne.  J'ai  été  frappé  par  un  fragment  trouvé  dans  la  grotte 
d'Arudy  et  orné  de  spirales  et  d'un  animal.  Ce  n*est  pas  seule- 
ment la  présence  des  spirales  qui  m'a  paru  inattendue  et  la 
forme  de  l'animal,  tout  à  fait  différent  de  ceux  que  l'on 
trouve  ordinairement  dans  les  gisements  de  l'âge  du  renne. 
C'est  aussi  la  circonstance  que  nous  n'avons  pas  là  des  orne- 
ments dispersés,  mais  une  ornementation  ,  un  système  :  1. 
spirales;  2.  animal;  3.  spirales.  Je  n*ai  pas  vu  encore  l'ori- 
ginal; je  n'ai  vu  que  le  dessin  sur  la  planche  de  M.  Piettc. 
A  juger  de  cette  planche,  le  tout  rappelle  plutôt  le  premier 
âge  du  fer  que  celui  du  renne.  Le  fragment  est-il  en  bois  de 
renne?  Ce  bois  de  renne  élail-il  moderne  ou  fossile,  au  mo- 
ment de  l'exécution  de  la  gravure  ? 

Parce  que  l'on  trouve  souvent  dans  la  même  grotte  des 
objets  de  bien  différentes  époques,  je  me  suis  permis  de 
demander  si  l'on  connaît  toutes  les  circonstances  de  la  décou- 
verte de  cette  pièce  curieuse. 

M.  le  baron  de  Baye  prie  M.  Pictte  de  donner  en  outre 
quelques  éclaircissements  sur  la  découverte  d'une  sculpture 
sur  os  figurant  un  sphinx.  Le  fait  de  la  découverte,  dans  un 
milieu  si  ancien,  d'un  animal  composite,  offre  une  telle  im- 
portance qu*il  mérite  de  fixer  l'attention  du  Congrès.  M.  Piettc 
nous  a  communiqué  des  sculptures,  des  gravures  représentant 
des  animaux  réels.  La  figure  de  sphinx  du  Mas  d'Azil  n'est 
pas  un  produit  de  l'observation,  mais  de  l'imagination  de 
l'homme.  Il  s'agit  donc  d'un  animal  fabuleux,  —  un  quadru- 
pède ailé.  — Je  prie  les  savants,  qui  ont  étudié  dans  les  autres 
civilisations  connues  les  animaux  composites,  de  nous  com- 
muniquer leurs  impressions.  Le  fait  est  trop  nouveau,  trop 
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importaal  pour  passer  inaperçu  ;  il  mérile  au  moins  de  provo- 
quer l'étonnement, 

M.  Emile  Cahtâiluac  dit  que  la  discussion  démontre  l'utiliLé 
qu'il  y  avait  à  mettre  sous  les  yeux  du  public  à  l'Exposition  uni- 
verselle le  plus  grand  nombre  possible  do  gravures  et  de  sculp- 
tures de  l'Age  du  renne.  Malgré  les  publications  déjà  faites 
depuis  le  premier  et  classique  mémoire  d'Edouard  Larlet  sur 
ce  sujet,  la  plus  grande  partie  de  ces  oeuvres  artistiques  sont 
inédites,  et  celles  qu'on  a  éditées  n'ont  pas  toujours  été  fidè- 
lement rendues.  La  série  que  possède  iâ.  Piettc  est  véritable- 
ment merveilleuse.  Les  collections  de  la  Dordogne,  mais  sur- 
tout celles  des  Pyrénées,  de  Gourdan,  de  Lortet,  d'Ârudy,  du 
Mas  d'Azil,  constituent  un  véritable  trésor  national.  Presque 
rien  n'a  été  encore  publié,  de  sorte  que  les  savants  qui  n'ont 
pas  vu  les  originaux  ignorent  véritablement  l'importance 
exceptionnelle  de  cet  art  primitif  qui  brilla  longtemps  à  l'oc- 
cident de  l'Europe  et  disparut  sans  laisser  de  traces. 

M.  Pictto  nous  a  montré  les  planches  déjà  imprimées  de 
l'album  qu'il  prépare.  Certes,  elles  sont  chromolilhograplilées 
en  couleur  avec  un  grand  soin,  mais  rien  ne  remplace  la  vue 
des  originaux.  M.  Piette  a  souvent  fait  reproduire  les  objets 
en  doublant  lus  dimensions.  Ce  procédé  qui  permet  de  rendre 
certains  détails  plus  visibles  a  des  inconvénients,  l'œuvre 
prend  un  autre  aspect  et  devient  étrange.  Il  ne  faut  pas  re- 
garder la  planche  où  est  liguié  le  préleudu  sphinx  grossi  dé- 
mesurément. Cette  petite  sculpture,  baptisée  sphinx  par 
M.  Pietle,  est  incomplète  et,  j'en  suis  certain,  est  tout  autre 
chose  qu'un  sphinx,  mais  je  ne  me  hasarderai  pas  à  dire  quoi. 
Les  appréhensions  do  nos  archéologues  ne  sout  pas  justifiées 
davantage  en  ce  qui  concerne  les  os  à  spirales.  Je  le  répèle, 
on  ne  connaît  pas  la  souplesse  et  le  talent  de  nos  chasseurs  de 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         165 

rennes.  J'étais  présent,  lorsque,  devant  les  membres  du  Con- 
grès scientifique  de  Pau,  en  1873,  on  exhuma  de  la  tranchée 
que  nous  avions  faite  dans  la  grotte  d'Arudy  le  premier  de  ces 
os  à  spirales.  U  est  de  bois  de  renne  et  a  tous  les  caractères 
des  bois  travaillés  de  ce  temps.  Les  pièces  du  même  genre, 
découvertes  par  M.  Piette,  sont  également  dans  des  conditions 
absolument  bonnes  d'authenticité  et  d'ancienneté. 

Je  suis  très  sceptique  en  ce  qui  concerne  la  détermination 
du  sphinx  ;  je  ne  le  serai  pas  moins  à  Tégard  des  chevrettes 
que  découvre  Tœil  de  notre  excellent  collègue  sur  certaines 
tètes  gravées  et  sculptées.  La  pièce  la  plus  caractérisée  est 
probablement  une  tête  sculptée  d*équidé  trouvée  par  M.  le 
général  de  Larclause  dans  une  station  des  bords  de  la  Vézère. 
U  y  a  évidemment  des  coups  de  burins  bizarres  en  arrière  de 
la  bouche  et  contre  elle,  mais  est-ce  Timage  d'une  chevrette  ? 
Je  ne  le  crois  pas.  Je  connais  d'autres  exemplaires  où  un 
détail  de  fantaisie  a  été  ainsi  ajouté  au  dessin  de  Tanimal 
figuré.  Encore  une  fois,  il  faut  beaucoup  de  prudence  dans 
Tétudo  de  ces  œuvres  si  intéressantes.  Je  suis  aussi  de  Tavis 
que  «  la  femme  au  renne  »  n'est  pas  un  tableau.  Je  l'ai  publiée 
le  premier  et  j'en  ai  donné  dans  la  France  préhistorique  une 
photogravure  sans  retouche  que  je  soumets  à  l'assemblée.  Et 
comme  dans  le  chapitre  spécial  de  ce  livre  qui  vient  de  pa- 
raître et  dont  je  prie  le  Congrès  d'accepter  l'hommage,  je  parle 
longuement  des  artistes  de  l'&ge  du  renne,  je  n'insisterai  pas 
ici  davantage. 

J'ajouterai  qu'il  est  curieux  de  voir  les  partisans  de  la  do- 
mestication du  renne  présenter  depuis  vingt  ans  les  mêmes 
arguments  insuffisants  pour  déterminer  une  conviction.  La 
chevrette  dont  a  parlé  M.  Pictte  n'augmentera  pas  la  force  de 
leur  hypothèse. 

En  terminant,  nous  devons  remercier  M.  Piette  du  grand 


wrrm  ça'Il  a  rendu  à  notre  sdence  en  poumiivant  avec 
nèti^jie  et  p&lienre.  d^pois  vingt  ans  et  pins,  ses  fooilles  si 
htxTfnse^  dont  il  doit  maintenant  ne  pas  faire  trop  attendre  la 
pnbfieation. 

IL  Fmajh^st  partage  entièrement  Taris  de  M.  Cartailhac  et 
d«  M.  de  M ortillet  concernant  les  sravuit»  de  M.  Pielte.  Rien 
ù0t  nuMitre  dans  ces  pièces  le  froup^meni  inleruiomnel  des 
njels  s^nf.  pent-étre.  la  pièce  intitulée  :  *  la  chasse  i  Fau- 
roefas  / .  M.  PiV tle  a  recueilli  des  sculptures  représentant  la  tète 
écorchée  du  cheval  et  d'autres,  la  tète  à  l'état  de  squelette.  Il 
veut  en  inférer  que  les  artistes  du  Mas  d'Ajdl  faisaient  des 
études  d'écorché  et  de  squelette  pour  arriver  à  mieux  rendre 
les  formes  du  vivant,  à  la  fa*yn  df  nos  sndpieurs  modernes. 
Les  pièces  de  M.  Piette  ne  sont  absolument  pas  des  études 
anatomiques.  M.  Fraiponl  pense  que  l'artiste  du  Mas  d*Azil  a 
copié  des  tètes  écorchées  de  chevaux  et  des  crânes  de  chevaux^ 
tout  simplement  parce  qu'il  les  avait  sous  les  yeux«  au  même 
titre  que  des  tètes  non  écorchées.  L*^s  premières  étaient  prépa- 
ré','5  pour  le  repas,  les  deuxièmes  étaient  ses  débris  de  cuisine, 
jetés  à  l'entrée  de  la  grotte,  ou  laissés  dans  la  grotte  même, 
à  la  façon  des  Esquimaux.  Nous  ne  retrouvons  même  pas  dans 
Tart  grec  Tétude  de  lécorché  et  de  l'ossature:  elle  est  d'ori- 
gine relativement  toute  récente.  Elle  implique  une  recherche 
profonde  et  raffinée  pour  rendre  plus  exactement  les  formes 
extérieures,  recherche  qui  se  manifeste  dans  l'œuvre  de  l'ar- 
tiste d'une  façon  nette  et  évidente.  Ici,  rien  de  pareil:  Tarliste 
du  Mas  d'Azil  a  copié  les  têtes  écorchées  et  les  crânes  de 
chevaux  ni  mieux  ni  plus  mal  que  les  têtes  non  écorchées. 
Il  a  essayé  de  rendre  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

M.  Fraipont  a  la  plus  grande  admiration  pour  les  belles 
découvertes  de  M.  Pielte.  Il  apprécie  l'énorme  valeur  de  ses 
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admirables  et  nombreuses  pièces  artistiques  de  Thomme  du 
Mas  d'Azil,  mais  il  pense  qu'il  ne  faut  pas  essayer  de  faire  dire 
à  ces  gravures,  à  ces  sculptures,  plus  qu'elles  n'impliquent. 
Vouloir  les  présenter  comme  une  production  que  Tart  n'a 
atteinte  que  dans  son  apogée  ultime,  ce  serait  même  leur  enle- 
ver leur  plus  grande  valeur,  au  point  de  vue  de  l'histoire  des 
origines  de  l'art. 

Quant  à  la  domestication  du  cheval  à  l'époque  du  renue^ 
c'est,  d'après  lui,  un  fait  qui  demanderait  des  preuves  plus 
convaincantes  que  celles  apportées  par  M.  Piette.  Sans  doute, 
plusieurs  des  tètes  sculptées  et  gravées  semblent  porter  un  li- 
cou. L'existence  de  celui-ci  fût-elle  démontrée  d'une  façon  irré- 
cusable, qu'il  ne  s'ensuivrait  pas  nécessairement  pour  cela  que 
le  cheval  était  domestiqué.  Cela  démontrerait  que  l'homme  de 
cette  époque  parvenait  à  s'emparer  de  certains  chevaux  et  à 
les  retenir  en  captivité,  comme  nous  en  avons  des  exemples 
actuels  pour  le  cerf,  le  daim,  le  chevreuil,  le  renard,  le  loup, 
l'ours,  voire  même  le  lion  et  le  tigre. 

En  somme,  le  doute  est  encore  permis.  Pour  ce  qui  concerne 
le  renne,  les  découvertes  de  M.  Piette  ne  semblent  en  aucune 
façon  autoriser  Thypothèse  de  la  domestication  de  cet  animal, 
par  les  habitants  de  la  grotte  du  Mas  d'Azil.  En  Belgique, 
aussi  bien  à  l'âge  du  renne  que  du  mammouth,  ni  le  cheval 
ni  le  renne  n'étaient  domestiqués.  Les  restes  de  ces  animaux 
se  présentent  comme  débris  de  cuisine  de  l'homme  de  ces  âges, 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  du  cerf 
d'Irlande,  du  Bos  primigeniusy  du  mammouth,  du  rhinocéros, 
de  Tours,  de  Thyène.  Il  y  a  des  débris  de  la  tète,  des  membres 
antérieurs  et  postérieurs,  mais  pas  de  restes  du  tronc. 

M.  Piette.  —  Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  MM.  Car- 
tailbac  et  G.  de  Mortillet  ont  dit  des  volutes  d'Arudy  et  du 
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sphÎDX  da  Mas  d'Âzil.  Je  répondrai  seulement  aux  objections 
faites  contre  la  semi-domesticité  du  renne  et  du  cheval.  Le 
renne  ne  se  laisse  pas  asservir,  il  se  révolte  :  il  ne  mène  le 
traîneau  qu*à  contre-cœur.  Quand  il  se  résigne,sa  race  dépérit 
et  s'amoindrit  à  ce  point  qu'il  faut  la  croiser  avec  des  rennes 
sauvages.  Mais  le  renne  s'accommode  parfaitement  de  la  semi- 
domesticité  et  s  y  complaît.  Entre  la  Finlande  et  la  mer 
Blanche,  il  y  a  des  troupeaux  de  rennes  qu'on  laisse  libres  en 
été,  et  que,  l'automne  venant,  on  pousse  vers  les  cantonne- 
ments d'hiver  où  ils  se  rendent  volontiers,  parce  qu'ils  savent 
trouver  une  nourriture  plus  abondante.  Dans  la  Laponie,  où 
Ion  garde  les  troupeaux  de  renne,  il  y  a  des  animaux  indépen- 
dants qui  vont  vivre  au  loin  en  petites  troupes,  et  qui,  de  leur 
propre  mouvement,  regagnent  le  gros  du  troupeau  quand 
l'hiver  approche.  On  me  dit  :  Sans  le  chien,  la  domestication 
du  renne  est  impossible!  On  pose  cette  phrase  comme  un 
axiome,  comme  un  texte  sacré,  indiscutable.  Je  demande  que 
Ton  commence  par  prouver  la  vérité  de  cet  axiome.  Je  crois 
qu'il  est  bien  compromis  en  présence  des  faits  que  je  viens  de 
citer.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'asservissement  du  renne,  mais 
de  sa  semi-domestication.  Le  rôle  de  Thomme  magdalénien 
fut  de  le  retenir  dans  ses  cantonnements^  de  le  protéger  contre 
les  fauves,  de  l'aider  à  vivre  en  hiver.  Je  pense  que,  pour  le 
garder,  quelques  gaillards  agiles,  comme  les  chasseurs  de  ce 
temps^  pouvaient  fort  bien  se  passer  de  chiens. 

Un  de  mes  contradicteurs  a  cru  produire  un  argument  contre 
la  domestication  en  affirmant  que,  dans  les  cavernes  de  Tàge 
du  renne,  il  n'y  avait  pas  d'os  rongés,  partant  pas  de  chiens* 
Cela  prouve  aussi  que  l'homme  habitait  la  grolle  d*une  ma- 
nière continue.  En  sou  absence,  les  fauves  y  auraient  pénétré 
et  auraient  rongé  des  os.  L'homme  était  donc  sédentaire.  La 
grotte  était  en  effet  un  atelier  où  Ton  taillait  le  silex  et  façon- 
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nait  Yosi  Les  gardiens  de  troupeaux  apportaient,  dans  la 
caverne^  aux  ouvriers,  des  animaux  dépecés.  De  là  vient  que 
les  vertèbres  lombaires  des  équidés  et  des  rennes  manquent 
souvent  dans  les  cavernes.  On  y  apportait  cependant  quelque- 
fois ranimai  tout  entier  avec  ses  viscères,  puisqu'on  y  trouve 
ces  concrétions  à  couches  concentriques  qui  naissent  dans  les 
intestins  des  ruminants.  Les  animaux  que  Ton  choisissait  de 
préférence  pour  la  consommation  étaient  des  jeunes  dont  les 
dents  de  lait  n'étaient  pas  toujours  remplacées  ou  des  indivi- 
dus très  vieux.  Je  ne  trouve  pas,  dans  les  objections  que  Ton 
me  &it^  une  seule  raison  qui  contredise  les  faits  nouveaux  que 
j'apporte.  On  ine  dit  :  La  femme  au  renne  n*est  pas  un  groupe. 
L'artiste  a  sculpté  un  renne,  puis  ensuite,  sur  le  même  os,  il 
a  sculpté  une  femme  sans  s'inquiéter  de  la  première  figure.  Il 
n'y  a  aucune  proportion  entre  ces  deux  représentations.  —  Si 
le  sculpteur  avait  péché  par  un  défaut  de  proportion,  cela 
serait  sans  importance  ;  les  artistes  de  Laugerie  sont  coutu- 
miers  du  fait;  ils  étaient  maladroits  dans  Texécution  de  leurs 
conceptions.  Mais  la  femme  est  au  second  plan  ;  elle  devait 
être  proportionnellement  plus  petite  que  le  renne  qui  est  au 
premier;  elle  n  a  plus  de  tète,  ce  qui  la  raccourcit  beaucoup; 
et  les  jambes,  légèrement  repliées,  sont  mal  faites  et  trop 
courtes.  Là  est  le  défaut  du  dessin.  Mais  ces  jambes  passent 
derrière  celles  du  renne.  Le  sculpteur  a  arrêté  son  burin,  et 
le  trait  qui  les  dessine  ne  recommence  qu'au  delà  des  jambes 
de  cet  animal.  Il  ne  les  coupe  pas.  Là  se  révèle  l'intention  de 
faire  un  groupe.  Quand  un  artiste  fait  une  figure  sur  un  os^ 
puis  éri  grave  un  autre  sur  le  même  os^  il  n'a  nul  souci  de  la 
première  en  exécutant  la  seconde,  et  les  traits  qu'il  dessine  la 
traversent  impitoyablement  (fig.  2).  —  On  a  dit  que  la  che- 
vrette  ne  signifiait  rien;  que,  sur  leurs  peintures,  les  Egyptiens 
avaient  représenté  des  lions  attelés,  quoique  ces  animaui 
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n'eussentjamais  été  domestiqués.  Mais  les  chevrettes  dessinées 
parles  artistes  magdaléniens  sont  sur  des  tètes  de  chevaux. 
J'ajouterai  qu*une  gravure  sur  pierre,  de  la  collection  de 


Fig.  2.  —  Esquisse  de  cervidés  et  d'équidés  gravés  autour  d'uu  os. 

Grotte  de  Lortel.  (Coll.  Pielte.) 


M.  de  Vibrayc,  représente  un  renno  avec  un  licol.  La  chevrette 
et  le  licol  ont  donc  été  inventés  par  Thomme  magdalénien  ;  et, 
comme  les  gravures  nous  montrent  ces  harnais  sur  des  espèces 
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aujourd'hui  domestiquées,  il  faut  en  conclure  qu'elles  Tétaient 
déjà  aux  temps  magdaléniens.  En  résumé,  les  cavernes  ont  été 
des  ateliers;  elles  ont  été  habitées  par  Thomme  d'une  manière 
permanente,  comme  le  prouve  l'absence  d*os  rongés.  A  une  po* 
pulation  sédentaire,  il  fallait  des  ressources  autres  que  celles 
de  la  chasse  ;  ces  ressources  ne  pouvaient  être  que  celles  des 
troupeaux.  Je  vous  montre  des  gravures  de  licols,  des  gravures 
de  chevrettes  et  un  groupe  représentant  une  femme  couchée 
près  de  son  renne;  la  preuve  est  complète.  Elle  contredit  des 
idées  reçues;  il  faut  attendre  que  cette  démonstration  ait  été 
méditée,  alors  elle  fera  tomber  les  partis  pris. 

M.  DE  QuATREFAGES  rappelle  qu'on  a  souvent  affirmé  la  non- 
domestication  du  renne,  en  s'appuyant  sur  Tabsence  du  chien 
dans  les  gisements  de  cet  <\ge.  On  a  pu  prouver  Texistence  du 
chien  auprès  de  Thomme  des  kjokkenmOdings  danois,  en 
constatant  qu*il  a  rongé  les  os  abandonnés  sur  le  sol  par  son 
maître^  et  Ton  peut,  de  la  même  manière,  établir  que  l'homme 
de  Tâge  du  renne  n'avait  pas  le  chien  domestique,  en  établis- 
sant qu'aucun  os  des  restes  des  repas  n'est  rongé  dans  les 
cavernes. 

M.  M.  Boule  ne  pense  pas  que  l'absence  du  chien  soit  aussi 
bien  établie  qu'on  l'a  dit  à  l'âge  du  renne.  Il  y  a  des  chiens 
dans  les  stations  du  type  de  la  Madeleine. 

M.  Emile  Cartailhac  ne  croit  pas  qu'on  puisse  dire  que 
l'habitation  des  grottes  était  permanente.  Il  y  a  des  preuves 
contraires;  mais  cela  importe  peu  !  La  permanence  de  l'occu- 
pation n'aurait  nullement  empêché  ce  chien,  s'il  eût  été  domes- 
tiqué, de  prendre  sa  part  de  repas  en  rongeant  les  parties  les 
moins  dures  des  os. 
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H.  J.  Evans,  président,  en  déclarant  la  discussion  close^ 
ajoute  quelques  mots  de  doute  au  sujet  des  prétendues  preuves 
de  Texistenco,  à  l'époque  de  la  Madelaine,  de  rennes  et 
d^autres  animaux  dans  un  état  de  domestication. 

Il  lui  semble  que  l'interprétation  de  quelques  dessins  un 
peu  obscurs  ne  suffit  pas  pour  une  pareille  généralisation ,  sur- 
tout lorsque  Ton  observe  que  le  chien,  l'animal  probablement 
le  premier  que  Thomme  ait  apprivoisé,  est  absent.  Peut-être 
M.  Piette,  dans  l'ouvrage  qui  doit  prochainement  paraître, 
donnera-t-il  des  preuves  plus  certaines  ;  en  attendant,  il  est 
prudent  que  chacun  réserve  son  opinion  sur  lu  question. 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        173 


LA  CAVERNE  BELLE  FATE  (ligdrib) 
Par  m.  l'abbé  Amerano 

J'aî  fait  quelques  découvertes  paléonlologiques  et  préhis- 
toriques qui  ont  beaucoup  de  relation  avec  les  questions  P*  et 
IIP  proposées  à  la  discussion  du  Congrès.  Ces  découvertes 
non  seulement  démontrent  qu*il  y  a  aussi  en  Italie  une 
ère  paléolithique  deThomme  contemporain  du  grand  ours  des 
cavernes  et  des  gros  pachydermes,  mais  encore  elles  donnent 
des  arguments,  il  me  semble,  pour  établir  une  relation  de  suc- 
cession entre  Tépoque  du  remplissage  des  vallées  et  des  ca- 
vernes ossifères,  et  la  première  apparition  de  l'homme  en 
Italie,  ou  au  moins  dans  la  Ligurie. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  faire  ces  découvertes  dans  une 
des  nombreuses  cavernes  du  Finale  (province  de  Gènes),  dite 
Délie  Fate.  Pendant  vingt  mois  que  j'ai  fait  des  recherches  dans 
cette  caverne,  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  y  a  un  très  grand  ossuaire 
d'ours,  peut-être  le  plus  grand  de  toute  l'Italie,  et  à  côté,  mais 
seulementdansune  petite  partie  de  la  même  caverne,  une  sta- 
tion paléolithique.  Cette  caverne  se  trouve  à  une  heure  et  demie 
de  la  mer,  dans  la  commune  de  Finalpia  (province  de  Gènes), 
près  du  sommet  d'une  montagne  dite  Peagno^  et  à  IflO  mètres 
au-dessus  du  lit  d'un  ruisseau  appelé  Ponci,  qui  baigne  une 
petite  vallée  de  même  nom.  Elle  est  creusée  dans  le  calcaire 
coquillier,  qui  couvre  toutes  les  sommités  des  montagnes  du 
Finale, 

On  peut  la  considérer  comme  formée  de  deux  parties,  Tune 
extérieure  et  l'autre  intérieure.  La  première,  avec  l'ouverture 
dirigée  au  sud-ouest,  est  très  grande. 

Du  fond  de  cet  antre,  à  droite,  et  à  2^,30  du  sol,  par  un 
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couloir,  large  de  1",50,  long  de  15  mètres,  haut  seulement  de 
70  centimètres ,  on  pénètre  dans  la  partie  intérieure ,  qui 
s'enfonce  dans  la  montagne  à  160  mètres.  Cette  partie  inté- 
rieure est  formée  par  une  grande  fente,  qui  met  en  communi- 
cation trois  grandes  cavités  latérales;  par  un  étroit  et  bas  cou- 
loir, elle  se  termine  dans  une  quatrième  cavité  plus  grande  que 
les  autres.  Cette  fente  se  maintient  toujours  au  même  niveau, 
sur  une  longueur  de  64  mètres  et  vis-à-vis  de  la  troisième  ca- 
vité, elle  s'élève  de  presque  2  mètres  pour  descendre  brusque- 
ment dans  la  dernière  partie  de  la  caverne. 

J'ai  commencé  mes  recherches  au  mois  de  novembre  1887, 
et  je  les  ai  continuées  jusqu*à  aujourd'hui.  Les  fouilles  que  j'ai 
faites  sur  une  longueur  totale  de  presque  60  mètres  et  sur  une 
profondeur  maximum  de  4  mètres  n'ont  pas  été  stériles.  J'ai 
pu  non  seulement  confirmer  ce  que  le  curé  Penando  Dcogutia 
et  le  professeur  A.  Issel  avaient  déjà  découvert,  c'est-à-dire, 
qu'il  y  a  dans  cette  caverne  un  ossuaire  d'ours,  mais  encore 
que  toute  la  partie  intérieure,  excepté  la  deuxième  et  troi- 
sième cavité  est  un  très  grand  ossuaire.  Pour  donner  une  idée 
de  rimmcnse  quantité  des  ossements  fossiles  ensevelis,  il 
suffira  d'observer  que  dans  une  seule  fouille,  de  2  mètres  sur 
1  mètre,  et  profonde  do  l'",30^  j'ai  ramassé  six  tèles  d'ours 
entières,  vingt  gros  fragments  de  Ictes,  quatre-vingts  man- 
dibules, cent  dix  dents  canines,  et  nombre  d'os  longs,  vertè- 
bres, côtes,  etc.  Dans  la  collection  que  j'ai  faite  sont  repré- 
sentés plus  de  cinq  cents  ours  de  tous  âges  :  il  y  a  soixante- 
deux  tCtes  presque  toutes  entières;  plus  de  cinq  cents  man- 
dibules ;  huit  cents  dents  canines  et  des  milliers  d'autres 
os.  Je  crois  être  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité  en  éva- 
luant le  nombre  des  ours  de  cet  ossuaire  à  plus  de  quinze 
cents. 

Mes  recherches  m'ont  assuré  que  cet  ossuaire  est  réguliè- 
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remeni  stratifié  dans  toute  sa  longueur,  excepté  dans  une 
petite  portion. 

Il  est  en  général  formé  de  trois  couches  :  la  supérieure  est 
d*argile  rougeàtre,  fine,  presque  sans  fossiles,  çà  et  là  divisée 
par  de  petites  croûtes  stalagmitiques.  Elle  atteint  une  épais- 
seur maximum  de  ln,20. 

Au-dessous  on  trouve  la  couche  fossilifère,  formée  d*argile 
presque  noirâtre,  avec  quelque  peu  de  gravier  et  un  amas 
d'os  amoncelés.  En  plusieurs  endroits  cette  couche  est  cou- 
verte par  une  forte  croûte  stalagmitique. 

La  couche  inférieure  est  formée  d*argile  jaune-rougeàtre, 
parsemée  de  concrétions  calcaires,  et  dépourvue  de  fossiles. 

Dans  la  dernière  partie  de  la  caverne,  sur  une  longueur  de 
15  mètres,  cette  troisième  couche  est  formée  par  une  argile 

très  fine,  cendrée,  avec  quelques  fossiles  d'ours. 

Si  la  stratification  régulière  de  cet  ossuaire  est  un  argu- 
ment certain  en  faveur  de  ce  fait  que  les  eaux  ont  pénétré 
dans  cette  caverne  et,  après  l'avoir  remplie,  y  sont  restées 
stagnantes,  Tétat  de  conservation  des  ossements  exclue  Thypo- 
thèse  qu'ils  aient  été  transportés  du  dehors  par  un  courant 
d'eau.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  os  qui  eût  des  marques  de  roulis. 
Presque  toutes  les  tètes  d*ours  adultes  ont  conservé  entiers 
les  0S9  même  les  plus  délicats.  Les  os  longs,  les  vertèbres,  les 
côtes,  etc.,  sont  presque  tous  aussi  bien  conservés. 

La  position  de  la  caverne  au  sommet  de  la  montagne  et  k 
100  mètres  au-dessus  du  seul  ruisseau  des  environs,  rend  im- 
possible qu'on  y  ait  jamais  pu  pénétrer,  même  à  l'époque 
des  alluvions  quaternaires. 

Il  me  semble  très  probable  que  le  remplissage  de  cette  ca- 
verne est  dû^  seulement,  aux  grandes  pluies  quotidiennes  et 

peut-être  aux  phénomènes  de  l'époque  glaciaire. 

Je  dirai  encore  un  mot  des  fossiles  de  cette  caverne.  Les 
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ossements  sont  presque  tous  du  genre  ours.  Je  n'ai  trouvé 
qu'une  mâchoire  et  quelques  autres  os  de  Felis  spelsea^  une 
autre  de  Felis  antiqua  et  de  Canis  vulpes,  et  quelques  dents  de 
Capra  hirctis  foss.  ;  et  ceux-ci  seulement  dans  la  couche  8up6« 
rieure. 

La  plus  grande  partie  des  tètes  et  mandihules  d*ours  appar- 
tiennent à  VUrsus  spelœtis  minor  et  à  une  variété  plus  petite  : 
lOpour  100  sontattrihués  aune  variété  de  V  Ursus  prisctts  Goldf. 

Il  y  a  aussi  V Ursus  spelœus  major,  mais  très  rare. 

M.  A.  Issel  a  trouvé  dans  cette  caverne  une  autre  variété 
d'ours  plus  petite  que  VUrsus  spelsus  minor ^  qu'il  a  appelé 
Ursus  spelœus  ligusticus.  Dans  ma  collection  il  y  a  seulement 
deux  tètes  de  cette  dernière  variété. 

Ces  quelques  mots  sur  l'ossuaire  d'ours  serviront  à  mieux 
éclaircir  ce  que  je  dirai  de  la  station  préhistorique  que  j'ai 
découverte  dans  la  même  caverne. 

Les  restes  do  Thabitation  humaine  ont  été  trouvés  seule* 
ment  dans  le  petit  et  bas  couloir,  long  de  0"yl5,  qui  sert  à 
mettre  en  communication  la  partie  extérieure  de  la  caverne 
avec  rintérieur.  Je  crois  bien  que  cette  cavité  extérieure,  très 
grande  et  bien  exposée  à  la  lumière  du  jour,  a  été  habitée  par 
les  premiers  hommes  :  mais  malheureusement  elle  a  été  vidée 
comme  nombre  de  cavernes  des  environs,  pour  utiliser  Thu- 
mus,  et  faire  une  étable.  Lorsque  j'ai  commencé  les  fouilles^ 
ce  dépôt  humain  était  parfaitement  intact^  et  non  remué  par 
des  recherches  précédentes.  Il  atteint  une  épaisseur  de  1"*,50 
à  4",30.  Le  terreau  dont  il  est  formé  est  presque  noir  dans  la 
couche  supérieure  et  moins  foncé  dans  Tinférieure.  Au-des- 
sous de  celle-ci  il  y  a  une  forte  couche  d'argile,  semblable  k 
celle  de  la  partie  intérieure  de  la  caverne.  Le  terreau  des  deux 
couches  supérieures  est  formé  d'argile  mêlée  à  des  matières 
animales  et  végétales  décomposées  avec  des  cendres,  des 
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charbons,  des  cailloux ,  des  fragments  de  pierres,  d'os,  nombre 
d'armes  et  outils  en  pierre. 

Ces  deux  couches  nous  disent  que  cette  caverne  a  été  habitée 
par  rhommc  à  des  âges  bien  différents  :  car  la  première  est 
néolithique  et  Tinférieure  paléolithique,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  faune  et  par  les  outils  bien  différents  qu'elles 
contiennent.  Dans  la  première  j'ai  trouvé  des  fragments  de 
hache  polie  en  pierre  verte,  des  fragments  do  meules,  de  po- 
teries, semblables  à  ceux  des  cavernes  néolithiques  àw  Finale  : 
et  une  petite  lame  subtriangulaire  de  cuivre,  que  je  crois 
une  pointe  de  flèche.  Des  os  que  j'ai  ramassés  aucun  n'appar- 
tient à  des  espèces  éteintes. 

Au  contraire,  dans  la  couche  inférieure,  toutes  les  pierres 
ouvrées,  et  j'en  ai  recueilli  plus  de  cinq  cents,  sont  taillées  à 
petits  ou  à  gros  éclats.  La  faune  qu'elle  contient  représente  plu- 
sieurs espèces  éteintes,  comme  on  peut  voir  par  le  tableau 
que  je  donne  des  mammifères  trouvées  dans  cette  couche 
archéolithique. 

Felis  machœrodus  (?)  *. 

—  pardus. 

—  catus. 
Hyœna  spelœa  (?). 
Lupus  spelœus. 
Ursus  spelœus  major. 

—  spelœus  minor. 

—  priscus  Goldf. 
Mêles  iaxus. 
Musiela  martes. 

I  •  De  ce  mammifère  j'ai  une  seule  dent.  Des  paléontologues  croyaient  qu'elle 
était  de  SqualodUm  quatemarium,  quoique  aucune  dent  de  ce  genre  figuré  ou 
décrit  par  les  auteurs  ne  soit  parfaiteraenl  semblable  à  ceci. 
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Putortus  antiquus. 
Eqxnis  cabalhis. 

Rhinocéros 

Sus  asper. 

Cervus  megaceros  hibemicus  (?) 

—  elaphus. 

—  capreolus. 
Capra  hibex. 

—  hircus  fossilis  Boj 

Arctomys  marmota. 
Lepus  timidus. 
Arvicola  agrestis. 

Mus  ratius. 
Erinacetis  europœus. 

Les  ossements  de  mammifères  les  plus  abondants  de  cette 
station  sont  ceux  des  cervidés  et  des  ours.  Ceux-ci,  à  eux  seuls^ 
forment  les  quatre  cinquièmes  de  tous  les  autres,  ce  qui  me 
fait  soupçonner  que  Thomme  délie  Fate  était,  surtout,  chas- 
seur d'ours. 

Dans  ma  collection  sont  représentés  plus  do  cent  individus. 
Ce  très  grand  nombre  d'os,  et  les  neuf  têtes  d'ours  presque 
entières  trouvées,  avec  les  débris  de  Tindustrie  de  Thomme, 
ne  permettent  pas  de  tromper  à  l'égard  de  la  classification  des 
espèces  de  ces  fossiles,  et  nous  certifient  que  nous  avons  ici 
vraiment  VUrsus  spelxus  major  et  minor,  et  une  variété  de 
V Ursus  priscus  Goldf. 

Si  ces  faits  sont,  à  eux  seuls,  une  très  forte  démonstration 
que  des  hommes  de  celle  caverne  ont  vécu  dans  le  même  temps 
que  VUrsus  spelœti^,  cependant,  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver 
des  arguments  plus  forts  et  plus  évidents  de  cette  contempo- 
ranéité  de  Thommc  délie  Fate  avec  les  espèces  éteintes. 
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J'en  rapporterai  quelques-uns. 

J*ai  trouvé  une  tête  dUIrsus  spelœus  à  1°»,20  de  profondeur 
parmi  les  cendres  et  les  charbons  d*un  foyer  ;  elle  manque  de 
la  portion  du  crâne  comprise  entre  la  crête  sagittale  et  les  deux 
crêtes  temporales,  qui  semble  avoir  été  enlevée  par  fragments, 
à  petits  coups,  des  os  frontaux. 

Un  fragment  d*omoplate  porte,  encore  enfoncé  près  de  la 
cavité  glénoïde,  un  fragment  de  cuspide. 

Quatre  cubitus  d'ours  sont  taillés  grossièrement,  et  réduits 
à  une  sorte  de  poignard.  Le  plus  grand  à  0°',22  de  longueur, 
et  le  plus  petit  0"*,12. 

Deux  radius  sont  de  même  taillés  en  forme  de  poignard. 
Un  d'eux  est  long  de  0<n,22. 

J'ai  trouvé  aussi  des  humérus,  des  fémurs^  des  péronés,  que 
rhomme  a  taillés  pour  s*en  former  des  armes  et  des  outils. 

Nombre  de  cuspides  en  os  de  cette  station  sont  tirés  des  os- 
sements d'ours.  Je  possède  près  de  soixante  os  d'ours  évidem- 
ment ouvrés  par  l'homme.  Aussi,  sur  les  dents  canines  d'ours, 
l'homme  délie  Fate  a  laissé  les  marques  de  sa  présence,  plu- 
sieurs de  ces  dents  sont  coupées  et  transformées  en  de  petites 
pointes  de  flèche. 

Je  possède  aussi  plusieurs  os  du  grand  ours  à  demi  carbo* 
nisés. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  me  semble  plus  que  suffisant 
pour  nous  persuader  que  nous  avons  ici  une  station  humaine 
contemporaine  de  VUrsus  spelœus. 

Je  désire  attirer  votre  attention  sur  les  outils  en  pierre  tail- 
lés par  ces  premiers  hommes  de  la  Ligurie,  car  il  y  a  quelque 
chose  digne  d'être  remarqué. 

Premièrement  ces  outils  ont  une  très  grande  variété  de 
formes.  A  tous  les  niveaux  de  la  couche  paléolithique  on  trouve 
des  racloirs,  des  couteaux,  des  cuspides,  des  pointes  de  lance 
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OU  de  trait  y  des  perçoirs,  des  rondelles,  des  haches,  etc. 
Gomme  j'ai  déjà  dit,  pas  ud  de  ces  outils  est  poli. 

Un  certain  nombre  sont  taillés  finement  ;  les  autres  à  simple 
éclat,  et  grossièrement* 

8i  plusieurs  soùt  presque  semblables  et  par  la  forme  et  par  la 
matière  à  ceux  des  bas  niveaux  des  grottes  de  Menton  étudiées 
par  H.  E.  Rivière ,  nombre  d'autres  ont  une  forme  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  silex  des  alluvions  et  des  cavernes 
paléolithiques  de  la  France,  comme  des  haches  de  Saint- 
Acheul,  des  lames  des  sablières  de  Levallois,  de  la  cuspide  ou 
lame  de  Moustier,  des  grattoirs  et  cuspides  du  Périgord,  etc^ 

Je  crois  bien  digne  de  Fattention  des  archéologues  ce  fait 
de  la  présence  simultanée  dans  le  même  gisement  des  diffé- 
rents types  de  silex,  qui  sont  considérés  par  plusieurs  savants 
comme  caractéristiques  d*àges  bien  déterminés^ 

On  doit  faire  une  autre  remarque  sur  les  outils  en  pierre  de 
cette  station.  Non  seulement  les  silex  ont  leur  surface  plus  ou 
moins  profondément  altérée,  mais  nombre  d'outils  en  quarts 
2^ite  ont  subi  une  altération  telle  ^  qu'ils  sont  devenus  par- 
faitement terreux,  ou  n*ont  plus  que  la  dureté  de  Targile  ou  du 
savon.  Quoique  dans  rexécution  des  fouilles  j*aie  apporté  toute 
Fattention  possible,  je  n'ai  pu  sauver  qu  une  vingtaine  de  ces 
outils  kaolinisés,  ayant  conservé  leur  forme  primitive.  Il  y 
en  avait  à  tous  les  niveaux,  à  partir  de  O^'yiS  de  profondeur 
jusqu'à  3",50, 

Je  ne  sache  pas  que  des  silex  kaolinisés  aient  été  trouvés 
par  d'autres  personnes  que  par  M.  Nilsson  dans  les  tourbières 
de  Faravall. 

A  quelle  époque  géologique  a  été  habitée  cette  caverne? 
L'homme  délie  Fate  a-t-il  vécu  avant  les  phénomènes  glaciers, 
avant  les  alluvions  quaternaires,  ou  pendant  la  formation 
de  celles-ci?  Ou  estril  postérieur  aux  alluvions  qui  ont  rempli 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        181 

les  cavernes  ossifères  de  la  Ligurie?  Pour  donner  une  réponse 
à  ces  questions  j'ai  continué  mes  recherches  jusqu'à  aujour-^ 
d'hui,  et  à  présent  je  crois  posséder  des  arguments  certains 
pour  affirmer  que  celte  caverne  n'a  été  habitée  par  t homme 
qu'après  le  dépôt  des  allumons  qui  ont  formé  [ossuaire  qu'on 
y  trouve» 

Quoique  cette  affirmation  soit  contraire  aux  opinions  eom- 
munément  adoptées  par  les  savants,  elle  est  cependant  appuyée 
sur  tant  de  faits  observés  pendant  mes  recherches^  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  l'admettre. 

Je  ne  peux  dans  cette  courte  communication  ^  apporter 
tous  les  faits  nécessaires  à  la  démonstration  de  ma  thèse.  Je 
me  bornerai  à  vous  en  présenter  deux  seulement. 

Le  premier^  c'est  la  localisation,  en  un  seul  endroit  de  la 
grotte,  des  traces  de  l'habitation  de  rhomme« 

Hors  de  la  partie  antérieure  on  ne  trouve  pas,  sur  la  lon- 
gueur de  plus  de  100  mètres  du  grand  ossuaire  d'ours,  un  seul 
silex,  ou  une  seule  pierre  taillée  par  l'homme. 

Des  vingt-quatre  espèces  de  mammifères,  trouvées  dans 
cette  partie  antérieure  habitée  par  l^homme,  il  n'y  en  a  que 
cinq  qui  soient  communes  avec  ceux  de  l^ossuaire;  c'est-à- 
dire  le  genre  Ursus^  le  Canis  vidpes  et  la  Capra  hircus. 

Le  second  fait,  très  important^  que  je  crois  digne  d'être  re- 
marqué, c'est  que  le  dépôt  humain  de  la  partie  antérieure  de 
la  caverne  n'est  pas  stratifié.  Ce  défaut  de  régulière  stratifica- 
tion de  l'humus  et  des  débris  laissés  par  Thomme,  est,  il  me 
semble,  l'argument  le  plus  évident  que  cette  station  préhisto- 
rique est  postérieure  à  Tossuaire  d'ours.  Car,  comme  je  l'ai  déjà 
observé,  cette  grotte  a  été  envahie  et  remplie  parles  eaux, 
lors  de  la  formation  de  l'ossuaire  ;  sa  stratification  régulière 
en  est  un  témoin  irrécusable.  Comme  l'endroit  habité  par 
rhomme  est  en  libre  communication  avec  la  partie  intérieure 
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Saint-Marceaux,  un  article  sur  la  Faune  el  les  inslruments  du 
gisement  de  Cœuvres  dans  :  L'âge  de  pierre  et  sépultures  de 
l'âge  de  bronze  dans  le  département  de  C  Aisne.  Les  instruments 
recueillis  turent  décrits,  les  types  les  plus  intéressants  furent 
reproduits  sur  une  planche  spéciale. 

En  1880  le  docteur  Alfred  Wimy,  do  Braisncs-sur-Vesles. 
fournit  au  Congrès  do  Reims  de  la  neuvième  session  de  l'As- 
sociation française  pour  l'avancement  des  sciences,  une  note 
sur  les  gisements  quaternaires  du  département  de  l'Aisne, 
dans  laquelle  un  article  spécial  traita  du  gisement  de  Gauuvres. 


Hg.  i.  —  Ptuii  - 


Les  publications  faites  jusqu'ici  no  permettent  pas  de  faire 
ressortir  l'importance  considérable  et  tout  rintérêt  que  peut 
avoir  le  gisement  en  question,  je  viens,  Messieurs,  vous  don- 
ner de  nouveaux  renseigiiL-menls  sur  ce  sujet. 

Grâce  à  l'amabilité  et  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Rouzé, 
j'ai  pu,  en  octobre  1888  el  en  avril  dernier,  faire  exécuter  des 
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fouilles;  c^est  le  résultat  de  ces  fouilles  et  de  nivellements  que 
j'ai  faits,  il  y  a  quelques  jours,  que  je  viens  vous  exposer. 

Pour  faciliter  la  description  du  dépôt  j'ai  disposé  deux 
plans  et  trois  coupes  représentant  : 

Figure  1.  Plan  d'ensemble,  au  .^qq^qq^  avec  courbes  de 
niveau  à  l'altitude  de  140  mètres,  partant  du  lit  de  la  rivière 
d'Aisne,  comprenant  le  versant  de  la  rivière  de  Retz,  affluent 


NOHD 


D  J- ; (  f  •**     "< 


EST 


Fig.  2.  —  Plau  ,Voo 


de  la  rivière  d'Aisne,  et  une  partie  du  versant  de  la  Saverne, 
affluent  de  TOurcq.  Ce  plan  fait  voir  qu'un  courant  a  existé  en 
venant  de  la  vallée  de  la  Marne  à  celle  de  l'Aisne ,  lorsque  les 
eaux  étaient  au-dessus  de  l'altitude  d'environ  141  mètres. 

Figure  2.  Plan  du  gisement  au  3  ^^^ 

Figure  3,  Coupe  au  ^  -[^^  suivant  la  direction  AB  de  la 
figure  2,  partant  de  la  rivière  de  Retz,  A,  à  la  partie  du  dépôt 
enlevé  pour  l'amendement  des  terres  et  des  fouilles  faites  ré- 
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cemment  en  F.  Cette  coupe  fait  ressortir  que  la  base  du  gise- 
ment constaté  est  à  9*,  15  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la 
rivière  de  Retz*. 


Sl'D 


K':'-^y^^^Û/^{:^^M^'i^'  /'/.  : 


..  Altitude  baM  du  dép6t  79*,tâ. 
*  70  mHres  alUtade  riTÎère  de  ReU. 


Fig.3.  —  Coape  p,Vo. 

Figure  4.  Coupe  au  ^--i^  suivant  CD  de  la  figure  2, 
comprenant  une  [longueur  totale  de  265  mètres  de  gisement 
constaté,  dont  25  de  longueur  ont  été  enlevés  en  C,  pourTa- 
mendement  des  terres. 


92-,  15  dép6t  super. 
79*,  15  déptU  infér. 


EST 


Fig.  4.  —  Coupe  .^. 

On  peut  remarquer  que  cette  partie  est  en  pente  du  côté  de 
Tarrivée  des  eaux  de  la  rivière,  ce  qui  a  favorisé  le  dépôt  HH, 
qui  s  y  est  formé ,  de  B  en  G,  sur  une  différence  de  niveau  de 
13-60. 


.-''  Nom» 


125  m.  calcaire  grossier. 
116  m.       —      nummulitique 

ni»,75  dépôl  supérieur. 
79",H     —     inférieur. 
70  ra.  Rivière  dé  retx. 


Fig.  5.  —  Coupe  j^  . 

Figure  5.  Coupe  au  j-^  partant  du  niveau  supérieur  du 
dépôl  constaté  en  allant  jusqu'aux  couches  des  calcaires  num- 
mulitique L  et  autre  M,  suivant  la  direction  DE  de  la  figure  2. 

1.  C6tte  difTérence  de  niveau  paraît  faible  au  premier  abord,  il  est  bon  de 
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Position  du  gisement,  —  La  position  topographique  du  dépôt 
(A  iig.  1)  est  telle  qu'il  n*est  pas  possible  qu'il  y  ait  eu  de  re- 
maniement. En  efTet,  il  n  a  pu  exister  un  courant  un  peu  sen- 
sible dans  la  vallée  de  Retz  que  lorsque  les  eaux  étaient  au- 
dessus  de  l'altitude  de  141  mètres,  c'est-à-dire  lorsqu'elles 
passaient  par  dessus  la  dépression  des  montagnes  voisines,  en 
venant  de  la  direction  de  la  vallée  de  la  Marne  par  la  vallée  de 
rOurcq,  par  celle  de  laSaviëre  (fig.  1),  passant  à  Longpont  et 
le  ru  du  Yauvaudron  en  allant  traverser  la  route  nationale  de 
Paris  à  Soissons,  vers  la  borne  12^'°, 100,  à  l'endroit  de  la  plus 
forte  dépression  B  (fig.  1)  qui  se  continue  en  descendant  très 
fort  sur  le  versant  de  la  rivière  de  Retz, 

Le  courant  des  hautes  eaux  a  eu  pour  effet  d'enlever  sur  la 
montagne  entre  Longpont  et  Montgobert,  la  terre  du  limon 
déposée  primitivement,  de  sorte  qu'il  ne  reste  sur  ce  parcours 
qu'une  partie  presque  inculte  où  affleure  la  pierre  ou  calcaire 
qui  n'a  pas  pu  être  enlevé  par  le  courant. 

Les  eaux  au-dessus  de  la  cote  141  mètres  pouvaient  aussi 
aller  de  la  direction  de  Montgobert,  par  une  dépression  exis- 
tante près  de  Yivières,  en  C  (fig.  i),  pour  suivre  la^direction  du 
ru  Sainte-Clo  tilde,  affluent  delà  rivière  du  Yandy  qui  se  jette 
dans  l'Aisne  à  Lamotte,  commune  de  Cuise. 

On  peut  remarquer  que  les  eaux  venant  du  côté  de  la  vallée 
de  rOurcq,  pour  aller  dans  la  vallée  de  Retz,  ne  pouvaient  rien 
entraîner  de  lourd,  en  raison  de  la  hauteur  de  la  dépression 
en  B  (fig.  1)  ;  de  même  rien  de  lourd  de  la  vallée  de  Retz  ne 
pouvait  aller  dans  la  direction  de  la  rivière  du  Yandy,  par  la 

dire  que  la  période  de  creusement  de  la  vallée  de  Retz  est  arrêtée  depuis 
rétablisssement,  sur  cette  rivière,  de  onze  barrages  pour  usines,  pur  une 
longueur  de  8  kilomètres  de  Cœuvres  à  la  rivière  d'Aisne,  qui  est  à  l'altitude 
d'environ  34  mètres  au  confluent.  Ces  barrages  ont  môme  amené  une  période 
de  rempKssage  comme  on  le  voit  en  a  (flg.  3)  où  la  prairie  est  à  90  centi- 
mètres au-dessous  de  la  rivière  A, 
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même  raison  que  la  hauteur  delà  dépression  en  C  (fig.  1)  était 
aussi  un  obstacle. 

Les  parties  limoneuses  les  plus  légères  seules  pouvaient 
prendre  cette  dernière  direction;  c'estpour  ces  diverses  causes 
que  le  gisement  de  Cœuvres  est  composé  pour  la  partie  déposée 
par  les  eaux,  généralement  de  sable  et  calcaire  fin,  presque 
sans  pierres  et  silex  bruts  roulés  '. 

Il  est  donc  certain  que  tout  ce  que  renferme  le  gisement  de 
Cœuvres  n'a  pas  pu  être  amené  par  les  eaux  de  plus  de  4  à 
5  kilomètres,  c'est-à-dire  au  plus  de  la  distance  de  la  dé- 
pression B  (fig.  1);  ceci  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu 
pour  beaucoup  de  dépôts  de  même  époque,  qui  se  trouvent  au 
milieu  de  vallées  larges,  dont  les  eaux  ont  amené  de  très  loin 
par  le  courant,  les  objets  déposés. 

Le  dépôt  de  Cœuvres  offre  donc,  par  sa  position  spéciale, 
un  intérêt  tout  particulier  en  ce  qu'il  ne  contient  que  des  osse- 
ments et  des  instruments  se  rapportant  à  une  faune  et  à  une 
industrie  tout  à  fait  locale  ;  il  peut  aussi  servira  pouvoir  fixer 
à  quelle  hauteur  étaient  revenues  les  eaux  lors  de  la  formation 
du  gisement. 

Importance  du  dépôt.  —  La  partie  du  gisement,  constatée 
jusqu'alors,  se  trouve  au  lieu  dit  la  Garenne,  entre  la  route  vi- 
cinale n®  28,  de  Villers-Cotterêts  à  Cœuvres,  et  l'ancien  che- 
min de  Cœuvres  à  Soucy  (fig.  2).  Le  dépôt  est  formé  d'un 
limon  particulier  généralement  fin,  composé,  comme  je  Tai 
dit,  de  sable  et  de  calcaire  très  fin,  il  est  quelquefois  stratifié  ; 
il  repose,  pour  toute  la  partie  enlevée  et  fouillée,  sur  du  cal- 
eaire  grossier K  (fig.  3  et  4),  descendu  de  la  montagne. 


1.  Le  calcaire  descendu  directement  du  plateau  n*a  pas  ou  presque  pas 
été  roulé  par  les  eaux. 
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n  se  trouve  fréquemment  dans  le  limon  des  blocs,  quelque- 
fois considérables,  de  calcaire  venant  aussi  de  même  origine. 
Il  n'était  donc  pas  possible  d'avoir  là  de  remaniements  puis- 
qu'il n  y  a  jamais  eu  de  courant  bien  fort  pour  pouvoir  dépla- 
cer ces  blocs  de  calcaire. 

La  couche  quaternaire  s'échelonne]  sur  les  pentes  sur  une 
surface  constatée  d'environ  3  hectares,  comprise  entre  les 
deux  chemins  (fig.  2),  avec  13^,60  de  différence  de  niveau 
(fig.  4),  cette  couche  a  quelquefois  plus  de  3",S0  d'épaisseur. 
B,  (fig.  3  et  4). 

D'après  les  côtes  du  fond  de  la  vallée,  indiquées  sur  la  carte 
du  Ministre  de  la  Guerre,  le  gisement  serait  approximative- 
ment de  79»,15  à  92",75  d  altitude  (fig.  4  et  5). 

Origine  du  gisement.  —  A  l'endroit  du  dépôt  il  existait  pri- 
mitivement une  anse  formée  par  un  promontoire  qui  s'avançait 
du  plateau  nord  de  la  montagne,  dans  la  direction  de  la  di- 
rection de  la  rivière  de  Retz,  suivant  la  ligne  ED  (fig.  2). 

Avant  la  formation  du  dépôt  constaté,  les  eaux,  qui  étaient 
redevenues  très  hautes,  produisirent,  en  venant  de  la  direc- 
tion du  courant  de  la  rivière  de  Relz,  des  érosions  sur  les 
sables  tertiaires  de  la  base  du  promontoire,  comme  le  prouve 
bien  l'examen  d'une  sablière,  tenant  au  dépôt,  qui  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  route  n"*  28. 

Le  résultat  des  érosions  amena  soit  par  affouillement,  soit 
par  glissement  sur  la  glaise  S  la  descente  des  roches  nummu- 
liliques  qui  descendirent  d'abord  de  il 6*", 83  d'altiUido  (L, 
fig.  5),  à  79°, 18  (K,  fig.  3  et  4).  Ce  calcaire  est  très  visible  sur 

1.  La  glaise  dans  la  région,  forme  à  Laversine,  par  exemple,  une  couche 
de  10  mètres  environ  d'épaisseur,  la  même  couche  doit  aussi  exister  à  Cœuvres, 
comme  l'indique  bien  une  source  située  au-dessus  du  Fond  de  Soucy,  sur 
le  néme  coteau  que  le  gisement. 
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une  longue  partie  de  la  route  n*  28  en  N,N  (fig.  2),  c'est  là  le 
motif  qui  peut  faire  croire  au  glissement. 

Le  calcaire  du  fond  de  la  partie  du  gisement  (F,  fig.  2  et  K, 
fig.  3  et  4),  recouvre-t-il  un  dépôt  antérieur  à  celui  constaté, 
qui  se  serait  formé  dans  l'anse  avant  la  descente  du  calcaire? 

Des  fouilles  seules  pourraient  le  faire  savoir. 

Le  calcaire  supérieur  (M,  fig.  5),  descendit  ensuite  du  pla- 
teau de  Taltitude  125  mètres  pour  venir  aussi  s'abîmer  dans  la 
vallée  en  faisant  une  chute  de  125  —  79  =  46  mètres. 

Ces  roches  descendues  du  plateau  produisirent  un  nouveau 
remous  ou  barrage  qui  fut  en  partie  la  cause  du  dégât  cons- 
taté. 

Plus  tard  des  éboulements  successifs  dos  divers  calcaires 
se  produisirent  encore  de  la  montagne;  ils  vinrent  à  plusieurs 
reprises  recouvrir  le  limon  précédemment  déposé  ;  ce  calcaire 
fut  à  son  tour  recouvert  d'une  nouvelle  couche  de  limon  et  de 
matières  entraînées  par  les  eaux.  J'ai  constaté  même  près 
d'un  de  ces  blocs  de  dimensions  moyennes  (i'°^50  de  hauteur 
sur  1"*,12  de  largeur),  resté  presque  debout  mais  légèrement 
incliné  du  haut  du  côté  de  l'arrivée  des  eaux,  des  fragments 
de  calcaire  très  tendre,  de  la  grosseur  du  poing,  ayant  été 
certainement  roulés  par  les  eaux,  ils  étaient  venus  se  déposer 
contre  cette  pierre  du  côté  aVal  du  courant. 

Toutes  ces  constatations  permettent  d'affirmer  que  la  durée 
de  formation  du  dépôt  de  Cœuvres  a  été  considérable,  puis- 
qu'il a  eu  lieu  sur  une  différence  de  niveau  de  13°, 60  (fig.  4), 
et  sur  une  superficie  d'environ  3  hectares  ;  ceci  explique 
pourquoi  M.  Wattelet  a  pu  dire  dans  L'âge  de  pierre  et 
des  sépultures  de  l'âge  du  bronze  dans  le  département  de 
r Aisne  : 

a  Le  contact  avec  les  grands  mammifères  est  évident  puisque 
nous  avons  constaté  jusqu'à  ce  moment,  dans  la  même  tran- 
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chée,  la  présence  de  quarante  éléphants,  de  plusieurs  rhino- 
céros, d'innombrables  chevaux  et  de  bœufs,  etc.  *...  » 

Faune  du  gisement.  —  La  faune  est  très  bien  représentée  à 
Cœuvres,  j'ai  pu  y  recueillir  beaucoup  d'ossements  et  de  dents 
des  animaux  suivants  : 


Mammouth, 

Ours, 

Hyène, 

Lion, 

Loup? 

Bœuf  primitif  ou  Urm, 

Bison, 

Cheval  ordinaire, 


Petit  Cheval  ou  Ane? 

Cerf, 

Sauglier, 

Blaireau  ou  Loutre? 

Renard  ou  Félin  ? 

Renne  (extrêmement  rare), 

Marmotte. 


J'ai  aussi  recueilli  i)lusieurs  yariéié»  i' Hélix,  V Hélix diluvn 
(de  Bourguignat)  y  est  commun. 

On  peut  remarquer  que  la  marmotte  et  le  renne  étaient 
apparus  avant  la  fin  du  dépôt  de  Cœuvres. 

Comme  le  mammouth  y  est  très  fréquent  nous  devons  donc 
être  là  en  présence  d'un  gisement  qui  s'est  formée  à  une 
époque  contemporaine  au  moins  de  celle  dite  moustérienne , 
en  se  continuant  jusqu'à  celle  de  l'apparition  de  la  marmotte 
et  du  renne,  contemporaine  de  l'époque  dite  magdalénienne. 

Nous  allons  voir  maintenant  qu'elle  était  l'industrie  à  ces 
époques  dans  la  région  de  Cœuvres. 

Industrie.  —  L'industrie  représentée  à  Cœuvres^  d'après  ce 
que  j'ai  pu  y  recueillir^  est  très  intéressante. 

1.  Il  est  bon  de  dire  que  ceci  a  été  écrit  après  les  déblais  imporlants  faits 
en  F  (flg.  2),  pour  amender  les  terres,  ce  qui  avait  favorisé  énormément  les 
conslatatioDS,  puisqu*ii  n'y  avait  qu'à  constater  sans  être  obligé  de  fouiller. 
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Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  vous  présenter  l'ensemble  de 
tout  ce  que  j'ai  trouvé,  un  certain  nombre  de  pièces  sont 
exposés  près  des  dents  représentant  la  faune  du  gisement, 
au  palais  des  Arts  libéraux.  Exposition  rétrospective  du  tra- 
vail et  des  sciences  anthropologiques,  vitrine  n""  9  (Archéologie 
préhistorique). 

Voici  très  sommairement  la  décomposition  et  le  nombre 
des  divers  instruments,  en  grès,  silex  d'eau  douce  et  marin, 
que  j'ai  recueillis  : 

!•  Six  pièces  type  acheuléen  (Exposition,  n"  1  à  6)  '. 

Des  fragments  de  pièces  de  même  type. 

2^  L'instrument  le  plus  commun  est  une  espèce  de  scie 
très  grossièrement  retouché  généralement  d'un  seul  côté; 
2  sont  retouchés  des  deux  côtés  sur  33  que  j'ai  recueillis*. 

3*  On  trouve  aussi  beaucoup  de  lames  très  finement  retou- 
chées avec  soin  d'un  seul  côté,  elles  sont  de  forme  droite, 
convexe  et  concave,  26  de  ce  genre  ont  été  trouvées  dans 
mes  fouilles. 

4»  Grattoirs  convexes  22;  ils  sont  généralement  mal  retou- 
chés, 2  peuvent  se  rapporter  un  peu  au  racloir. 

5"  Grattoirs  concaves  28;  ceux-ci  paraissent  un  peu  plus 
fréquents  que  les  précédents,  ils  sont  aussi  mieux  retouchés. 

6®  Pointes;  35  ont  été  recueillies,  une  seule  est  finement  re- 
touchée d'un  seul  côté,  mais  le  bulbe  se  trouve  placé  du  côté 
opposé  des  retouches  et  du  bout  de  la  pointe  ;  ceci  contraire- 
ment à  ce  qui  a  généralement  lieu  sur  les  pointes  typiques  de 
l'époque  moustérienne  des  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Tar- 

1.  M.  Watteleta  décrit  plusieurs  de  ces  instruments,  cinq  figurent  sur  la 
planche  dont  j'ai  parlé,  les  originaux  doivent-être  au  Musée  de  Lille.  MM.  de 
Saint-Marceaux  et  Wimy  possédaient,  comme  M.  Watlelet,  des  instruments 
du  même  type  venant  aussi  du  même  gisement. 

2.  MM.  Watlelet  et  Wimy  ont  aussi  constaté  ces  instruments. 
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doire.  Les  plus  fortes  de  ces  pointes  varient  de  0",045  à  0"*,095 
de  longueur,  elles  sont  au  nombre  de  17;  les  plus  petites 
varient  de  0°,016  à  0"^,045. 

Toutes  ces  pointes,  sauf  celle  retouchée,  n'offrent  aucun 
caractère  particulier;  elles  ont  été  produites  simplement  par 
éclatement. 

7o  Retouchoirs,  2  pièces  paraissent  se  rapporter  à  cet  ins- 
trument. 

V*  Buririy  une  seule  pièce  recueillie  dans  le  limon  à  0™,60 
de  profondeur»  S'^.SO  d'épaisseur  de  dépôt,  parait  se  rappor- 
ter à  cet  instrument. 

9^  TranchetSf  10  pièces  peuvent  se  rapporter  à  cette  série, 
ils  ont  été  recueillis  dans  les  fouilles  à  diverses  profondeurs. 
M.  Gabriel  deMortillet  a  reconnu  que  quelques-uns  sont  iden- 
tiques à'ceux  du  Campignien,  ils  figurent  aussi  à  l'Exposition 
(vitrine  n^  9)  sur  un  carton  spécial  de  tranchets  ;  d'autres  sont 
avec  les  objets  recueillis  à  Cœuvres  (même  vitrine). 

iOf"  Lames  simples.  Elles  sont  très  rares  et  ne  sont  repré- 
sentées que  par  sept. 

En  outre  de  toutes  ces  pièces,  j'en  ai  d*autres  et  beaucoup 
d'éclat  d'une  grande  finesse  de  taille,  ces  derniers  ont  tous  été 
recueillis  de  O^^^iOà  0"*,80  de  profondeur  sur  S^'^SO  de  gise- 
ment. 

Alimentation.  —  On  trouve  fréquemment  parmi  les  nom- 
breux ossements  du  dépôt,  qui  se  trouvent  isolés  et  mélangés 
d'espèces  différentes  d'animaux,  des  ossements  brisés  dans 
le  sens  de  la  longueur;  il  est  très  probable  que  ce  sont  là  des 
débris  provenant  de  l'alimentation  des  habitants  de  l'époque 
de  la  formation  du  gisement.  On  trouve  aussi  des  os  brûlés 
qui  ont  été  pris  à  tort  par  quelques  personnes  pour  des  débris 
de  charbon. 
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Résumé.  —  De  Texamen  de  toutes  les  pièces  que  j'ai  recueil- 
lies à  CœuvreSy  dans  les  fouilles  de  1888  et  1889,  et  de  celles 
précédemment  trouvées  par  MM.  Wattelet,  de  Saint-Marceau 
et  Wimy,  on  doit  admettre  que  : 

1*  Le  gisement,  par  Texamen  de  la  faune,  remonte  à  une 
époque  contemporaine  au  moins  de  celle  dile  moustérienne 
pour  les  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Tardoire,  comme  le 
prouve  bien  Tabondance  du  mammouth  et  du  Rhinocéros  ti- 
chorinus.  Le  dépôt  s'est  continué  jusqu'à  Tépoque  dite  mag- 
dalénienne^ des  mêmes  vallées,  comme  le  démontre  bien^  la 
présence  du  renne  et  de  la  marmotte. 

2*  Que  rindustrie  représentée  à  Cœuvres  par  les  pièces 
décrites  par  MM.  Wattelet  et  Wimy,  et  toutes  celles  que  j'ai 
recueillies,  ne  se  rapporte  pas  à  celles  des  époques  mousté- 
rienne solutréenne  et  magdalénienne ,  si  bien  caractérisées 
dans  les  vallées  de  la  Yézère  et  de  la  Tardoire  depuis  Tépoque 
du  mammouth  jusqu'à  celle  du  renne. 

La  première  époque  de  ces  vallées  a  une  industrie  bien  ca- 
ractéristique,  comprenant  des  racloirs  et  des  pointes  bien 
typiques,  à  Cœuvres  au  contraire  les  pointes  du  même  genre 
manquent  :  au  lieu  de  cela  et  des  instruments  des  époques  sui- 
vantes des  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Tardoire,  nous  trou- 
vons des  instruments  acheuléens  et  un  outillage  tout  à  fait 
particulier  composé  de  grattoirs  convexes  généralement 
très  grossiers,  grattoirs  concaves  mieux  retouches,  fréquents 
instruments  grossièrement  retouchés  en  forme  de  scie,  d'autres 
au  contraire  finement  retouchés  d'un  seul  côté  imitant  très  bien 
le  même  instrument,  et  des  pointes  n'ayant  aucun  caractère 
de  celle  dite  moustérienne. 

Les  époques  suivantes,  des  vallées  de  la  Vézère  et  de  la 
Tardoire,  ne  sont  pas  mieux  représentées  à  Cœuvres.  Une 
seule  pièce  pourrait  peut  être  rappeler  l'industrie  magdalé- 
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nienne,  c'est  un  genre  de  burin  ;  cela  n*a  rien  d'étonnant  car 
M.  d'Acy  en  a  recueilli,  du  même  genre,  dans  le  gisement  de 
Saint-Acheul,  dépôt  bien  antérieur  à  Tépoque  magdalénienne. 

Nous  remarquons  en  outre,  à  Cœuvres,  l'apparition  du 
tranchet,  instrument  que  l'on  pensait  être  de  Tépoque  néoli- 
thique, tandis  qu'il  remonte  bien  à  Tépoque  quaternaire  dans 
la  région  de  Cœuvres. 

Pour  me  résumer,  en  raison  de  la  différence  complète  d*in- 
dustrie  ayant  existé,  de  Tépoque  du  mammouth  à  celle  de  la 
marmotte  et  du  renne,  dans  les  vallées  de  la  Vézère  et  de  la 
Tardoire,  comparée  à  celle  de  la  vallée  de  Retz  qui  comprend 
le  dépôt  de  Cœuvre;:,  je  pense  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  ad- 
mettre de  classification  générale  pour  Tépoque  quaternaire. 
En  eiïet  les  eaux,  qui  couvraient  alors  nos  vallées  d'une  hau- 
teur considérable,  ne  permettaient  pas  des  relations  faciles 
entre  certains  pays,  ce  fait  a  dû  être  la  cause  que  l'industrie 
de  l'époque  quaternaire  était  bien  différente  entre  diverses 
contrées,  comme  le  prouve  bien  le  gisement  de  Cœuvres. 
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POINTES  DE  FLÈCHES  EN  SILEX  DE  FÈRE-EK-TARDENOIS  (aISNE) 

Communication  par  Edmond  Vielle 

Juge  de  paix  à  Fère-en-T&rdeuois. 

J*ai  rhonneur  de  présenter  à  MM.  les  membres  du  Congrès 
un  type  de  pointes  de  flèches,  en  silex,  qui  dififère  essentielle- 
ment des  autres  flèches  par  sa  forme  toute  particulière,  la  dé- 
licatesse et  la  perfection  du  travail,  sa  fragilité,  sa  légèreté, 
l'extrême  finesse  de  sa  pointe  et  ses  proportions  parfois  exi- 
guës. (Fig.  1  à  14.) 


Fig.  1. 
Série  K.  il8:i. 


Fig.  -1. 
Série  E.  ui31. 


Fig.  3. 
Série  C.  AS*. 


Fig.  1 
Série  E.  Ihiil. 


Fig.  5. 
Série  E.  631 


Fig.  6. 
Série  E.  li  l»  I 


Fig.  7. 


tig.  î<. 


Fig    î». 


Fig.  10. 


Fig.  1 1 . 


Fig.  M. 


Fig.  13. 


Fig.  14. 


Séries. 441.     SéricE.SyO.     Sérirb.i.     SérieS.  1»13.     SérieS.  1571.     Sériel:,  J17.     SfrieE.  i44i.     Sôrie  E.  5l»5. 

Poiutes  de  ilèchc  de  F'ère-uu-Tardeuois  (grandeur  ualurellc).  Collectiou  Edmond  Vielle. 

Ces  flèches  sont  caractérisées  par  leur  forme  triangulaire  qui 
rappelle  assez  celle  de  Téquerre  ou  triangle  rectangle.  Elles 
ont  une  singulière  ressemblance  avec  la  partie  inférieure  de 
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notre  lame  de  couteau  pointue.  Comme  elle,  ces  flèches  ont 
un  de  leurs  bords  ou  côtés  latéraux  mince  et  tranchant  et 
l'autre  plus  épais  et  arrondi  :  Tun  de  ces  bords  constitue  la 
lame  et  l'autre  le  dos.  La  pointe,  très  aiguë,  est  droite  ou 
oblique  et  la  lame  se  trouve  indistinctement  à  droite  ou  à 
gauche  de  la  base.  La  base^  généralement  très  large  dans  ses 
proportions,  affecte  tantôt  la  forme  légèrement  circulaire  ou 
concave»  tantôt  celle  droite  ou  rectiligne.  Assez  souvent  la 
partie  supérieure  de  la  base  offre  un  angle  aigu  ou  arrondi 
et  parfois  aussi  cet  angle  se  développe  pour  former  une  sorte 
d'appendice  ou  pédoncule.  La  face  présente  une  ou  deux  arêtes 
longitudinales  et  se  trouve  relevée  ou  bombée  dans  la  direc- 
tion de  ces  arêtes.  La  face  d'enlèvement  est  plate  et  lisse  et 
jamais  travaillée.  Le  bord  épais  ou  supérieur  de  ces  flèches  et 
celui  de  la  base  sont  généralement  façonnés. 

La  longueur  de  ces  flèches  varie  entre  10  et  35  millimètres 
de  la  base  à  la  pointe  ;  leur  longueur  moyenne  est  de  20  à 
28  millimètres  :  c*est  la  mesure  des  spécimens  les  plus  nom- 
breux. Les  spécimens  de  15  à  20  millimètres  se  rencontrent 
assez  souvent.  Le  modèle  le  plus  petit  mesure  à  peine  10  mil- 
limètres et  pèse  2  décigrammes.  Le  poids  moyen  de  ce  pro- 
jectile est  de  6  à  10  décigrammes. 

Dans  son  trajet,  ce  projectile  occupait  une  position  verticale 
ou  oblique  mais  non  horizontale,  comme  on  pourrait  le  croire. 
Il  produisait  Teffet  d*une  flèche  barbelée  d'un  seul  côté.  Eu 
égard  à  sa  composition  particulière,  cette  arme  devait  être 
meurtrière  et,  lorsqu'elle  avait  pénétré  dans  le  corps^  la 
pierre  devait  rester  dans  la  plaie  et  la  hampe  seule  pouvait  en 
èlre  retirée. 

J'ai  découvert  ces  flèches  au  commencement  du  mois  de 
novembre  1879,  peu  de  temps  après  mon  installation  aux 
modestes  fonctions  que  je  remplis  à  Fère-en-Tardenois.  Dans 
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l'une  des  premières  explorations  que  je  fis  alors  dans  le  parc 
de  Tancien  château  de  Fère,  je  rencontrai  un  atelier  situé  sur 
le  versant  d'un  monticule  couvert  d'herbes,  de  genêts  et  de 
bruyères,  au  pied  duquel,  vers  Touest,  se  trouve  le  chemin 
Tortu  qui  sépare  ce  monticule  de  l'étang  desséché  du  parc  for- 
mant aujourd'hui  un  vaste  marécage,  où  coule  le  ru  dit  rivière 
anglaise,  venant  de  la  fontaine  des  Abîmes.  J'y  recueillis  de 
nombreux  silex  (lames,  pointes,  grattoirs,  nucleus,  etc.),  épars 
sur  le  sol  et  dissimulés  dans  les  herbes.  Je  fus  surpris  d*y  trou- 
ver des  lames  et  des  pointes  de  très  petites  dimensions^  et  mon 
attention  se  porta  exclusivement  sur  Tune  de  ces  pointes  mi- 
nuscules que  je  reconnus  pour  être  une  flèche  remarquable  par 
sa  configuration  spéciale  et  la  perfection  de  son  exécution 
(fig.  8). 

Dans  la  suite,  j'eus  occasion  de  rencontrer  le  même  type 
de  flèches  dans  les  divers  ateliers  que  je  découvris  successive- 
ment à  Fère  et  aux  environs.  C'est  ainsi  que  je  trouvai  un 
certain  nombre  de  ces  flèches,  en  1880,  au  Mont-Terrière, 
dans  un  champ  assez  restreint,  circonscrit  par  des  blocs  de 
grès,  situé  à  environ  oOO  mètres  de  TOurcq,  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  territoire  de  Villers-sur-Fère,  à  la  limite  sé- 
parative  de  cette  commune  et  de  Fère;  puis  Tannée  suivante, 
dans  un  autre  atelier  plus  vaste,  entouré  aussi  par  des  blocs 
de  grès,  sur  la  rive  droite  de  l'Ourcq,  à  la  partie  extrême  du 
territoire  de  Seringes,  vers  celui  de  Villers-sur-Fère,  à  1  kilo- 
mètre environ  du  précédent  atelier,  sur  le  versant  du  coteau 
connu  sous  les  dénominations  de  Petite-Maladrerie,  Croix  de 
Couvraine,  le  Bois-Brochet.  Je  recueillis  aussi  de  beaux  spé- 
cimens de  cette  flèche  dans  les  terres  du  château  de  Fère,  sé- 
parées du  Donjon  par  les  murs  du  parc  et  le  vieux  chemin  de 
Mareuil-en-Dôle.  A  la  même  époque,  je  trouvai  les  mêmes  flè- 
ches sur  le  territoire  de  Bruyères-sur-Fère,  dans  le  sable  et  la 
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terre  de  bruyère  qui  recouvrent  à  une  certuae  hauteur  le  pied 
des  gigaulesques  blocs  de  grès  appelés  vulgairement  la  Hottée 
du  Diable  ou  le  Géant  de  Monlpreux,  qu'on  aperçoit  à  peu  de 
distance,  à  droite,  dans  le  bois,  en  parcourant  la  route  de  Fère 
à  Coincy  ;  dans  le  sable  du  lieu  dit  le  Parchet,  à  Fère  ;  au  Monl- 
Madame  ou  Mont-Blanc,  également  à  Fère;  dans  le  sable  du 
dolmen  et  du  cimetière  de  Caranda  k  Cierges,  à  l'endroit 
même  où,  il  y  a  dix-sept  ans,  M.  Frédéric  Moreau  a  exhumé 
des  trésors  d'archéologie  préhistorique,  gauloise,  romaine  et 
tranque,  qui  ont  formé  le  noyau  de  ce  musée  unique  connu 
sous  le  nom  de  Collection  Caranda. 

Les  ateliers  que  J'ai  rencontrés  à  Fère  et  aux  environs  sont 
placés  de  préférence  sur  la  pente  de  petits  coteaux  arides,  à 
proximité  d'une  source,  d'un  ruisseau  ou  d'un  étang  et  dans 
le  voisinage  des  bois.  Ils  se  rccoonaissoul  facilement  par  les 
éclats  de  silex  dont  le  so)  est  parsemé  et  sont  presque  toujours 
établis  sur  le  sable. 


C    iU» 

a  Tardciioia  (grabd   iial  ]   Coll   Ed  \iell 

Parmi  les  flèches  que  je  viens  de  décrire,  j'ai  trouvé  un 
autre  genre  de  projectile  qui  m'a  paru  présenter  les  caractères 
généraux  de  la  flèche  dite  à  Iranchanl  transversal  et  constitue 
un  type  particulier  de  cette  arme  (lig.  13  à  24). 
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Ces  dernières  flèches  paraissent  à  première  vue  manquer 
absolument  de  signification  et  n'offrir  aucun  intérêt.  Elles 
semblent  représenter  des  débris  informes  de  silex  accidentelle- 
ment mutilés,  de  simples  fragments  de  lames.  Mais  à  la  suite 
d'un  examen  quelque  peu  attentif  il  devient  facile  à  Tarchéo- 
logue  de  reconnaître  dans  ces  silex  le  travail  intentionnel  de 
rhomme  et  de  déterminer  Fusage  pour  lequel  il  les  a  préparés. 

Ces  flèches  ont  la  forme  irrégulière  d'un  rectangle  ou  d'un 
trapèze.  Les  bords  des  côtés  latéraux  sont  toujours  façonnés; 
les  deux  autres  côtés^  dont  l'un  constitue  la  lame  et  l'autre  la 
base,  sont  très  minces  et  tranchants.  Une  arête  transversale  et 
convexe  dans  la  partie  centrale  fait  distinguer  la  lame  de  la 
base.  Il  se  trouve  des  spécimens  avec  deux  arêtes  transvcr* 
sales.  Le  côté  d'éclatement  est  lisse  et  uni  et  n'est  pas  travaillé. 

J'ai  encore  trouvé,  dans  les  divers  ateliers  ci-dessus  men- 
tionnés, un  troisième  type  de  pointes  de  flèches  différant  des 
types  précédents  (fig.  25  et  26). 


Fig.  2o.  —  Série  C.  Ii82.  Fig.  i6.  —  Série  H."  90. 

Flèches  à  tranchant  transversal  de  Fèrc-en-Tardenois  (grand,  nat.).  Coll.  Ed.  Vielle. 

Ces  flèches,  très  intéressantes  par  leur  forme  particulière  et 
leurs  petites  dimensions,  paraissent  appartenir  à  la  fois  à  la 
flèche  à  pointe  et  à  celle  à  tranchant.  Il  y  a  des  spécimens  qui 
représentent  ces  deux  genres  de  flèches,  l'une  des  extrémités 
se  terminant  en  pointe  et  les  côtés  formant  des  lames  tran- 
chantes. D'autres  spécimens  se  composent  d'une  lame  trans- 
versale droite,  brisée  ou  demi-circulaire,  avec  les  bords  s'épais- 
sissant  jusqu'à  l'extrémité  de  la  base,  à  partir  de  l'angle  droit 
ou  arrondi  qui  prend  naissance  à  la  lame.  Les  bords  et  la  base 
de  ces  derniers  spécimens  sont  façonnés. 
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Ce  type  a  la  forme  irrégulière  d'un  triangle  équilatéral.  La 
face  est  légèrement  convexe  dans  la  partie  médiane  pour  les 
spécimens  à  lames  tranchantes  de  tous  côtés.  Ces  flèches  ne 
sont  qu^une  variété  de  la  flèche  transversale. 

Les  trois  types  de  flèches  de  Fère,  la  flèche  à  pointe  ou  per- 
forante et  les  deux  transversales  ou  tranchantes,  semblent,  à 
cause  de  leurs  formes  particulières  et  de  leurs  proportions  sou- 
vent minuscules,  être  restés  ignorés  ou  inaperçus  des  préhis- 
toriens. J'ai  été  admis  à  les  faire  figurer  à  l'Exposition  uni- 
verselle, Palais  des  Arls  libéraux,  section  1  de  l'Exposition 
rétrospective  du  Travail  et  des  Sciences  anthropologiques. 

Tels  sont  les  trois  genres  particuliers  de  Qèchesque  je  trouve 
à  Fère,  depuis  près  de  dix  ans^  mélangés  à  d'autres  flèches  de 
formes  communes  aux  autres  pays. 

J'ai  pensé,  Messieurs,  que  vous  accueilleriez  avec  intérêt 
cette  communication  vous  faisant  connaître  des  produits  sin- 
guliers de  l'art  préhistorique. 


Quatrième  question  :  Relations  chronologiques  entre  les  civili- 
sations de  la  pierre  y  du  bronze  et  du  fer. 

l'époque  de  transition  intermédiaire  entre  l'agb  du  renne 

ET    l'époque   de   la    PIERRE   POLIE 

Par  m.  Edouard  Pibtte 

J'ai  exploré,  dans  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  sur  la  rive  gauche 
de  TArize,  un  ensemble  d*assises  très  remarquable,  représen- 
tant Tépoque  de  transition  qui  sépara  les  temps  glaciaires  des 
temps  modernes.  Cette  époque  soupçonnée  par  les  archethno- 
logues  qui  ont  signalé  une  lacune  dans  nos  connaissances  était 
restée  à  peu  près  inconnue  jusqu'à  présent.  La  découverte  de 
ses  vestiges  comble  un  des  desiderata  de  la  science  préhisto* 
rique. 

Avant  de  faire  connaître  la  succession  des  assises  de  cette 
formation  intermédiaire,  je  rappellerai  que  Tépoque  magda- 
lénienne n'a  pas  été  uniforme  pendant  toute  sa  durée.  Mes 
fouilles  dans  les  cavernes  des  Pyrénées  m'ont  permis  d'affir- 
mer qu'elle  se  composait  dans  cette  région  de  quatre  phases 
succcesives  caractérisées  par  des  changements  dans  la  faune 
alimentaire  de  l'homme  et  dans  son  industrie.  J'ai  résumé  les 
subdivisions  de  l'étage  magdalénien  dans  le  tableau  suivant  : 

i  Assise  élaphienne,  où 
aorninent  les  ossements 
de  cerf  commuD. 
Assise  Urandienne,  où 
domioent  les  ossemeuts 
de  renne. 

^  (      Assise  hippiquienne  où 

e        A»  „«  A^..:^t»»  «.,  \  dominent  les  ossements 
Sous-étage  équidien ou  1  déauidé*» 
amds  à  ossements  d'équi-  ;  ^  «q^^^^es. 
dés.  )     Assise  bovidienne,  où 

/dominent   les  ossements 
[  de  bovidés. 

Pendant  la  durée  do  l'époque  magdalénienne,  le  climat  a 
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élé  sec  et  froid  jusqu'aux  temps  élaphiens.  Alors  il  est  devenu 
plus  humide  et  plus  doux;  le  renne  a  commencé  à  souffrir  et 
&  devenir  rare.  En  même  temps  Tart  est  tombé  en  décadence. 
Ce  fut  le  prélude  des  temps  néolithiques. 

Les  fouilles  que  j'ai  faites  sur  la  rive  gauche  de  TArize,  dans 
la  grotte  du  Mas-d'Azil,  à  l'entrée  de  la  vaste  nef  où  circule  la 
rivière^  dans  un  sol  exempt  d'humidité,  sous  l'abri  d'une 
voûte  gigantesque  baignée  d'air  et  de  lumière,  ont  mis  à  dé- 
couvert la  succession  d'assises  suivantes  : 

A  la  base,  sur  le  rocher  nu  ou  sur  les  blocs  détachés  de  la 
voûte,  s'étendent  des  couches  de  limon  fluviatile  alternant 
avec  de  minces  lits  lenticulaires  de  cendre  dans  laquelle  on 
trouve  du  charbon,  des  os  en  esquilles  et  des  vestiges  d'in- 
dustrie humaine.  Les  os  appartiennent  au  cerf  commun,  au 
porc,  au  blaireau^  au  bœuf,  à  la  fouine.  Parmi  les  silex,  les  uns 
sont  magdaléniens;  les  autres,  par  leur  forme,  annoncent  des 
temps  nouveaux.  On  remarque  notamment  un  petit  grattoir 
arrondi,  caractéristique  des  temps  néolithiques.  M.  Maury  y 
a  recueilli  un  fragment  de  harpon  perforé  à  tige  cylindrique 
en  bois  de  cervidé.  L'existence  de  ces  lits  de  cendre  prouve 
que  rhomme,  chassé  de  la  caverne  par  les  inondations,  reve- 
nait l'habiter  après  le  retrait  des  eaux^  dès  que  le  limon  déposé 
s'était  durci.  Des  pierres  tombées  de  la  voûte  jalonnent  la 
surface  des  foyers,  indices  d'années  paisibles  écoulées  entre 
deux  inondations  successives.  A  l'entrée  de  la  caverne,  il  y 
avait  quatre  lits  de  cendre.  Plus  loin  je  n'en  ai  vu  que  deux. 
Je  n'y  ai  recueilli  aucun  ossement  de  renne,  mais  les  dépôts 
des  premières  inondations  ont  pu  être  enlevés  par  les  dernières. 
Les  sédiments  fluviatiles  avec  leurs  lits  de  cendre  subordon- 
nés ont  une  épaisseur  d'environ  2  mètres  dans  les  endroits 
où  ils  sont  le  plus  développés.  A  leur  surface  sont  éparses 
quelques  pierres  détachées  de  la  voûte. 
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Ils  sont  recouverts  par  des  amoncelIemenLs  de  cendre  noire 
OU  grise,  de  charbon,  d'ossements  brisés,  de  silex  taillés  et 
d'autres  vestiges  de  rindusirie  humaine.  Les  os  proviennent 
dos  espèces  suivantes  :  cerf  commun,  chevreuil,  bouquetin, 
chèvre,  bœuf,  cheval,  lièvre,  castor,  porc,  blaireau,  fouine  et 
autres  petits  carnassiers,  poissons  divers  réprésentés  par  des 
vertèbres  et  de  nombreuses  mâchoires.  Le  Cervus  elaphus  et  le 
Sus  sont  les  animaux  dont  les  débris  sont  les  plus  nombreux 
dans  ces  amas.  On  y  trouve  aussi  quelques  dents  humaines. 
Parmi  les  instruments  en  silex  taillé,  les  plus  nombreux  sont 
magdaléniens,  d*autres,  notamment  un  petit  grattoir  arrondi, 
sont  néolithiques;  quelques-uns  ont  des  formes  spéciales  à 
rassise.  Les  instruments  en  os  les  plus  nombreux  sont  des 
poinçons,  des  lissoirs  et  des  harpons  plats,  perforés,  ovalaires, 
en  bois  de  cerf.  Quelques  tessons  de  poterie  noire,  provenant 
de  vases  sur  la  panse  desquels  étaient  des  saillies  percées  d'un 
trou  pour  y  passer  une  ficelle  et  les  suspendre,  gisaient  à 
l'entrée  de  la  grotte  dans  ces  amoncellements.  J'y  ai  trouvé 
aussi  des  grains  de  collier  en  canines  de  cerf  percées,  et  des 
coquilles  marines  percées.  Enfin,  au  cours  d'une  visite  que 
M.  Boule  a  faite  à  la  grotte  pour  explorer  le  gisement  que  je  lui 
avais  signalé,  il  a  été  trouvé  un  petit  amas  de  grains  qui  nous 
ont  paru  des  grains  de  blé.  Ils  tombaient  en  poussière  blanche 
dès  que  nous  les  prenions  dans  nos  mains.  Mais  les  objets  les 
plus  remarquables,  renfermés  dans  les  amas,  sont  des  galets 
coloriés  avec  dcThydroxyde  de  fer  broyé  et  appliqué  au  moyen 
d'un  pinceau.  Le  principal  gisement  de  Thématile  ou  ocre 
rouge  employé  par  les  habitants  de  la  caverne  se  trouve  à  Bar- 
gna  et  à  Sourre,  à  quelques  kilomètres  de  la  grotte.  On  l'ex- 
ploite encore  aujourd'hui  et  Ton  s'en  sert  pour  donner  aux 
b&timents  la  couleur  de  la  brique.  Ces  galets  coloriés  sont  les 
plus  anciennes  peintures  que  Ton  connaisse  dans  le  pays  de 


20a  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

Gaule. Celles  des  environs  de  Santander  qui  sont  très  contestées 
peuvent  seules  être  regardées  comme  contemporaines  ou  plus 
anciennes.  Les  sujets  représentés  sont  empruntés  au  règne 
végétal:  ce  sont  des  fougères^  des  rameaux,  etc.  On  remarque 
aussi  des  croix  peintes,  des  cercles  avec  un  point  au  milieu, 
des  M  aux  branches  écartées  inférieurement,  des  lignes  ser- 
pentantes, des  chevrons,  des  figures  assez  semblables  à  des  I 
on  à  des  F.  Mais  les  galets  les  plus  nombreux  sont  ceux  où 
Ton  voit  des  bandes  parallèles  ou  des  disques  dont  les  uns  sont 
alignés,  les  autres  tangents  au  bord  du  caillou  aplati  sur 
lequel  ils  sont  peints.  Ils  n'ont  rien  d'ornemental  et  ils  sont  en 
si  grande  quantité  qu'ils  devaient  avoir  une  destination 
usuelle.  Je  les  regarderais  volontiers  comme  des  chiffres  ou 
des  marques  de  jeu. 

Pendant  que  l'homme  formait  ces  amas,  Tépoque  des  grandes 
inondations  avait  cessé,  mais  le  climat  était  resté  humide 
comme  le  prouvent  la  grande  abondance  des  os  de  poissons, 
des  harpons  destinés  à  les  pêcher,  et  la  nature  de  la  faune  ter- 
restre où  dominent  le  Sus,  le  blaireau,  le  castor.  L'accalmie 
a  dû  se  prolonger  pendant  des  siècles  assez  nombreux,  à  en 
juger  par  la  quantité  de  pierres  tombées  de  la  voûte  que  Ton 
rencontre  dans  le  conglomérat  des  débris.  Ces  pierres  sont  sur- 
tout très  abondantes  à  la  partie  supérieure,  et,  en  certains 
endroits,  elles  forment  de  véritables  tas  entourés  et  recouverts 
de  foyers. 

Rarement  le  conglomérat  a  1  mètre  d'épaisseur;  sa  hau- 
teur moyenne  n'est  guère  que  de  0°',70.  Il  est  recouvert  par 
une  couche  de  terre  jaune  ou  grise,  tassée,  paraissant  être  du 
limon  mêlé  de  cendre,  passant  en  certains  endroits  à  un  gra- 
vier fin.  Elle  n'a  pas  plus  de  0",iO  d'épaisseur  et  parfois  la 
cendre  et  le  charbon  qui  l'ont  pénétrée  sont  en  si  grande  quan- 
tité qu'elle  est  devenue  indistincte.  Est-elle  le  produit  d'une 
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nouvelle  inondation?  a-t-clle  été  amenée  dans  la  grotte  par 
des  plaies  d'orage  dont  les  ruisseaux,  chargés  d'éléments 
empruntés  au  revêlement  de  la  montagne,  auraient  pénétré 
par  l'ouverture  de  la  caverne  ?  Il  est  assez  difficile  de  le 
dire,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  actuellement.  A  l'entrée  de 
la  nef,  une  couche  de  pierrailles,  ayant  0",70  d'épaisseur, 
sépare  les  amoncellements  à  galets  coloriés  d'un  amoncel- 
lement plus  récent. 

Au-dessus  de  la  mince  couche  limoneuse,  dont  je  viens  de 
parler  et  de  la  couche  de  pierraille  que  j'ai  signalée,  affleure  une 
assise  de  cendres  blanches,  rubanées  ou  grises,  contenant  du 
charbon  alternant  avec  dos  lits  lenticulaires  d'escargots  [Belix 
des  forêts  et  des  jardins).  L'aspect  rubané  est  dû  à  la  pré- 
sence de  minces  couches  de  phosphate  de  chaux  blanc  et  de 
terre  rougie  par  le  feu.  Les  lils  d'escargots  superposés  sont 
parfois  au  nombre  de  trois;  quelques  coquilles  d'eau  douce 
pêchées  dans  la  rivière  gisent  parmi  les  Hélix,  J'ai  recueilli, 
dans  la  cendre,  des  tessons  de  poterie  grossière  et  mal  cuite  et 
de  nombreux  fragments  de  vases  noirs  ayant  sur  la  panse  des 
saillies  percées  d'un  trou  transversal,  des  poinçons,  des  grains 
de  collier  en  os,  des  dentales  dont  la  pointe  a  été  cassée  pour 
pouvoir  les  enfiler  et  en  faire  des  colliers,  d'autres  coquilles 
marines  percées,  des  pendeloques  en  coquilles  de  pectoncle,  et 
de  nombreux  éclats  de  silex.  Les  silex  bien  taillés  sont  rares. 
Quelques-uns  ont  des  formes  magdaléniennes;  d'autres» 
comme  les  grattoirs  ronds  et  les  petits  tranchets  ou  flèches  à 
tranchant  transversal,  sont  néolithiques.  Les  ossements  sont 
rares.  J'ai  cependant  rencontré  quelques  débris  de  cerf  com- 
mun, de  Sus^  de  blaireau,  et  une  calotte  crânienne  humaine. 
Les  coquilles  de  noisettes  sont  très  abondantes. 

Ces  amas  de  coquilles  d'eau  douce  et  de  cendre  atteignent 
rarement  une  épaisseur  de  0'"^75.  Ils  ont  en  moyenne  0",45  de 
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hauteur.  On  n'y  rencontre  pas  de  hache  on  pierre  polie.  Je  les 
considère  comme  Téquivalent  .des  kjoekkenmoeddings,  quoi 
qu'on  n'y  ait  pastrouvé,  jusqu'à  présent,  les  traces  de  la  pré- 
sence du  chien.  llsafÛeurent  en  stratification  transgressive  sur 
les  amas  à  galets  coloriés,  et  dans  plusieurs  cavernes  on  les 
trouve  sans  les  assises  sur  lesquelles  ils  reposent  au  Mas-d'Azil. 

Une  épaisse  couche  de  pierrailles  détachées  de  la  voûte  et 
des  parois  les  recouvre.  A  sa  base  on  rencontre  des  galets  dont 
Textrémité  est  polie  et  aiguisée  en  tranchant  de  hache,  soit 
des  deux  côtés,  soit  d'un  seul  ;  des  pierres  polies  ayant  la  forme 
d'une  hache  très  mince  dont  les  hords  les  plus  longs  sont  cou- 
pants comme  un  couteau  ou  une  scie  en  silex;  des  haches  po- 
lies en  formes  de  grands  tranchets  puis  au-dessus,  des  haches 
ordinaires  et  des  fragments  de  vases  ornementés  de  coups 
d'ongle.  On  est  en  présence  d*une  assise  caractérisée  par  la 
pierre  polie. 

Dans  la  succession  de  sédiments  fluviatiles,  d'amas  formés 
•par  l'apport  de  Thomme  et  de  pierres  détachées,  que  présente 
la  station  de  la  rive  gauche  de  l'Arizo,  toutes  les  couches  com- 
prises entre  le  rocher,  à  la  base,  et  les  pierrailles  à  haches  polies, 
à  la  partie  supérieure  sont  postérieures  à  l'assise  élaphienne. 
Parleurs  vestiges  d'industrie,  elles  se  rapprochent  de  l'époque 
magdalénienne  et  méritent  le  nom  de  couches  de  transition. 
Par  leur  faune,  elles  appartiennent  à  la  période  moderne. 
On  doit  donc  les  considérer  comme  né  lithiques.  Mais  il  ne 
faut  pas  confondre  1  époque  néolithique  avec  l'âge  de  la 
pierre  polie.  L'âge  de  la  pierre  polie  n'en  est  qu'une  sub- 
division. L'époque  néolithique  est  donc  représentée  par  deux 
espèces  de  couches  :  les  couches  sans  pierre  polie  et  les  couches 
avec  pierre  polie.  J'ai  donné  aux  premières  le  nom  d'acesmo- 
lithiques  (d'à  privatif,  Çeaixcç,  action  de  polir,  et  )siôô;,  pierre), 
ei  aux  secoMiles  celui  de  céolithiques  (do  Çeto,  polir,  et,  Xtôoç, 
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pierre).  Céolithique  est  un  synonyme  des  trois  mots  de  la  pierre 

polie.  Il  n'en  est  que  la  traduction.  Sa  création  n'est  donc  pas 

une  innovation. 
M.  Boule  a  vu  le  gisement  que  je  viens  de  décrire.  Il  y  a 

fouillé  lui-même.  J'en  appelle  à  son  témoignage  pour  en  con- 
firmer les  principaux  traits. 


DISCUSSION 

M.  Boule.  M.  Piette  m'a  invité  à  aller  visiter  le  chantier 
établi  sur  la  rive  gauche  de  la  caverne  du  Mas-d'Azil.  Des  mon 
arrivée,  notre  savant  collègue  a  bien  voulu  me  confier  la  direc- 
tion des  fouilles.  De  sorte  que  j'ai  pu  vérifier  avec  soin  l'exac- 
titude de  tous  les  faits  qui  viennent  d'être  communiqués  au 
Congrès.  J'ai  fouillé  moi-même  pendant  plusieurs  jours  et  j'ai 
extrait  des  couches  intactes  plusieurs  harpons  perforés,  plu- 
sieurs galets  coloriés,  un  très  grand  nombre  d'ossements,  de 
coquilles  et  de  silex  taillés.  Stratigraphiquemcnt,  il  est  incon- 
testable que  les  couches  archéologiques  en  question,  véritables 
amas  de  coquilles^  reposent  sur  un  limon  de  rivière  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur  et  postérieur  aux  couches  de  l'âge  du  renne 
de  la  rive  opposée  et  qu'elles  supportent  des  éboulis  au  milieu 
desquels  on  rencontre  des  haches  polies.  Paléontologiquement, 
ces  couches  sont  caractérisées  par  les  espèces  actuelles,  le 
Cervus  elaphiis  étant  l'espèce  dominante.  Je  n'ai  pas  vu  le 
moindre  os  de  renne  malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  à 
reconnaître  cette  espèce.  Au  point  de  vue  archéologique,  j'ai 
été  frappé  de  la  ressemblance  des  objets  de  ce  gisement  avec 
ceux  retirés,  par  M.  Cartailbac  et  moi-même,  de  la  couche 
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supérieure  de  la  grotte  de  Reilhac.  Ce  sont  les  mêmes  petites 
lames  à  tranchant  abattu, les  mêmes  pelils  racloirs  et  les  mêmes 
harpons  perforés.  Dans  notre  Élud?  sur  la  grotte  de  Reilhac^ 
M.  Cartailbac  et  moi  avons  émis  Topinion  que  «  le  hiatus  sépa- 
rant Tàge  de  la  pierre  taillée  de  Vkge  de  la  pierre  polie  avait 
été  ici  de  bien  courte  durée  ».  Nous  étions  loin  de  penser  à  ce 
moment,  que  les  belles  découvertes  de  M.  Piette  allaient 
éclaircir  vivement  cette  fameuse  question  de  X hiatus. 

M.  Adrien  de  Mortillet  rappelle  que  M.  Salmon  a  déjà 
signalé  aux  environs  de  Paris  le  gisement  de  Campigny,  qui 
est  un  type  excellent  du  faciès  archéologique  de  la  première 
phase  néolithique  à  laquelle  le  nom  de  campinienne  a  été  donné 
par  notre  collègue.  En  fait,  du  nord  au  sud,  la  question  de 
rhiatus  est  éclaircie. 

M.  Piette.  Je  crois  utile  de  maintenir  les  noms  que  j'ai  don- 
nés aux  deux  divisions  deTépoque  néolithique.  Les  noms  de 
localités  imposés  aux  divisions  du  temps  doivent  être  re poussés 
toutes  les  fois  qu'on  peut  les  désigner  par  une  appellation  em- 
pruntée à  l'un  de  leurs  principaux  caractères.  On  trouve  des 
gisements  de  hache  en  pierre  polie  dans  toute  l'étendue  du 
globe.  Dès  lors  il  faut  conserver  le  vieux  nom  d'âge  de  la 
pierre  polie.  Dans  une  langue  scientifique,  on  doit  toujours 
créer  un  adjectif  correspondant  à  un  nom,  afin  de  rendre  plus 
faciles  les  descriptions.  C'est  ce  que  j'ai  fait  en  proposant  le 
mot  de  céolithiqtie.  On  ne  comprend  pas  que  pour  désigner  une 
phase  de  l'industrie  humaine  si  universelle  on  soit  allé  cher- 
cher le  nom  de  robenhausien  emprunté  à  une  cité  lacustre, 
comme  si  une  cité  lacustre  n'était  pas  un  type  exceptionnel, 
comme  si  ce  nom  avait  quelque  chose  de  commun  avec  les 
monuments  funéraires  appelés  dolmens.  Le  mot  robenhausieîij 
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a  été  inventé  par  son  auteur,  comme  synonyme  de  néolithique 
car  il  s'appliquait  aux  kjoekkenmoeddings.  J'aime  beaucoup 
mieux  celui  si  simple  et  si  juste  de  néolithique^  c'est-à-dire  de 
la  pierre  des  temps  modernes.  Aujourd'hui  on  veut  restreindre 
la  signification  du  mol  robe7ihausien.  Il  ne  s'appliquerait  plus 
qu'aux  temps  où  Ton  a  fait  usage  de  la  pierre  polie.  On  crée 
un  autre  nom  de  localité  pour  les  assises  néolithiques  qui  ne 
contiennent  pas  encore  cette  arme.  Si  on  devait  leur  appliquer 
un  nom  de  localité,  ce  serait  celui  du  Mas-d'Azil  oîi  la  série 
des  assises  est  complète  et  non  celui  d'un  territoire  oti  l'on  ne 
rencontre  que  des  vestiges  épars,  incomplets  et  d'un  caractère 
douteux.  Mais  si,  en  géologie,  d'Orbigny  a  eu  raison  d'im- 
poser des  noms  de  localité  à  des  étages,  dont  les  diverses 
assises  ne  présentaient  pas  de  caractère  commun  saisissable  par 
lequel  on  pût  les  désigner,  c'est  à  tort  que  M.  de  Mortillet  l'a 
imité  en  donnant  sa  nomenclature,  et  que  d'autres  encore  ont 
imité  M.  de  Mortillet,  car  dans  la  succession  des  âges  dont  se 
compose  une  phase  traversée  par  l'humanité,  on  peut  toujours 
saisir  un  caractère  commun  et  le  mettre  en  relief  par  un  nom 
bien  choisi.  Les  mots  néolithique  et  de  la  pierre  polie  sont  bien 
choisis.  Les  noms  céolithique  et  acesmohthique  me  paraissent 
compléter  heureusement  la  nomenclature  des  premiers  temps 
de  la  période  moderne. 

M.  Capitan  rappelle  que  dès  1875  il  avait  découvert  et 
signalé  des  stations  importantes  à  la  surface  du  sol  au  sommet 
des  hautes  falaises  au  sud  d'Yport(locaIilé  située  entre  Fécamp 
et  Étretat  [Seine-Inférieure].  Il  y  a  rencontré  une  industrie 
spéciale  univoque.  La  hache  polie  n'existe  pas,  le  tranchet  y 
abonde  et  assez  grand  avec  le  retouchoir  et  de  larges  grattoirs  ; 
d'autre  part  on  trouve  de  vrais  grattoirs-racloirs,  des  racloirs, 
des  grattoirs  très  étroits  et  allongés,  des  lames  fines,  en  un  mot 
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des  types  à  la  fois  magdaléniens  et  néolithiques  et  très  certai- 
nement contemporains  les  uns  des  autres .  Il  semble  donc 
qu'il  y  ait  là  une  industrie  intermédiaire  aux  époques^  une  in- 
dustrie de  transition. 

M.  Jacques.  A  Spiennes,  dans  le  grand  atelier  de  la  pierre 
polie  en  Belgique,  M.  de  Pauw  croit  avoir  également  reconnu 
la  superposition  de  deux  époques.  La  plus  ancienne,  qu'il 
nomme  époque  de  la  première  invasion,  serait  pour  lui  anté- 
rieure à  l'époque  de  la  pierre  polie  proprement  dite.  M.  de 
Pauw  a  montré,  en  eiïet,  il  y  a  plusieurs  mois  déjà,  à  la  So- 
ciété d'anthropologie  de  Bruxelles,  que  les  instruments  en 
silex  de  cette  époque  ne  sont  jamais  polis.  La  collection  de  ce 
savant,  qui  se  trouve  exposée  dans  les  vitrines  de  l'Anthropo* 
logie  belge  au  Palais  des  Arts  libéraux,  permettra  aux  mem- 
bres du  Congrès  de  saisir  les  différences  qu'il  a  notées  dans  là 
fabrication  des  instruments.  Les  deux  couches  de  terrains, 
correspondant  aux  deux  époques  sont,  séparées  par  un  dépôt 
contenant  des  Hélix  et  d'autres  coquilles  terrestres  et  dont  un 
échantillon  figure  également  dans  la  collection  de  Pauw.  Enfin 
j'ajouterai  que  nos  vitrines  contiennent  des  fragments  de  po- 
teries (collections  de  Pauw,  de  Munck  et  de  Loë)  provenant 
des  deux  couches  et  dont  les  plus  anciennes  ont  été  rappro- 
chées par  M.  de  Pauw  des  poteries  de  Furfooz. 

Je  dirai  cependant  que  je  crois  que  pour  Spiennes  et  surtout 
pour  la  concordance  des  couches  anciennes  avec  Furfooz,  la 
question  n'est  pas  encore  complètement  élucidée.  Mais  ceci 
est  une  opinion  tout  à  fait  personnelle. 

M.  Emile  Cartailhac.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  j'ai 
insisté  sur  l'importance  de  ce  qu'on  a  nommé  l'hiatus.  En 
1874,  M.  de  Mortillet  disait  que  cet  hiatus  «  ne  représentait  pas 
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une  vérilable  lacune  dans  le  temps  et  dans  Tinduslrie;  mais 
une  simple  lacune  dans  nos  connaissances  ».  Je  crois  que  Té- 
vénemenl  n'a  pas  confirmé  cette  manière  de  voir.  C'était  bien 
une  lacune  dans  Tindustrie  puisque  Ton  a  commencé  à  com- 
bler Thiatus  en  y  plaçant  les  gisements  campiniens  suivant 
le  mot  de  M.  Salmon.  C'était  une  lacune  dans  le  temps,  puis- 
que ces  gisements  de  transition  ont  leurs  caractères  spéciaux 
qui  démontrent  leur  durée.  Je  faisais  observer  qu'au  cœur  de 
notre  Europe  occidentale,  en  Suisse,  il  y  avait  solution  de 
continuité  entre  les  plus  récentes  stations  paléolithiques  et  les 
plus  anciennes  stations  néolithiques.  Je  no  contestais  pas  la 
permanence  des  types  anthropologiques,  je  me  plaçais  uni- 
quement au  point  do  vue  zoologique  et  archéologique.  Je  pro- 
testais contre  une  prétendue  invasion  du  néolithique  suppri- 
mant  les  choses  paléolithiques.  «  Croyez-vous,  disais-je  au 
Congrès  de  Paris  (1878),  que  les  anciens  Européens  aient  à  la 
fois  réduit  en  domesticité  le  chien,  le  cheval,  le  bœuf,  le  mou- 
ton, la  chèvre,  le  cochon?  Supposez-vous  qu'ils  aient  au  même 
moment  inauguré  l'agriculture,  fixé  leurs  demeures,  inventé 
la  poterie,  etc.  Non  !  Tout  cela  suppose  un  long  enfantement.  » 
Les  découvertes  m'ont  donné  raison.  Le  néolithique  se  com- 
plique à  vue  d'œil  et  sur  quelques  rares  points,  par  exemple 
au  Mas-d'Azil,  on  trouve  déjà  des  liens  industriels  et  zoologi- 
ques entre  les  gisements  paléolithiques  et  quaternaires.  Mais 
je  dois  insister  sur  ce  point  qu'il  est  bien  difficile  de  généra- 
liser ces  premiers  résultats  et  de  croire  la  question  élucidée. 
Est-ce  que  les  conclusions  bonnes  pour  les  Pyrénées  sont  va- 
lables pour  le  reste  du  territoire  de  l'Europe?  Personne  ne  le 
soutiendrait.  11  faut  donc  continuer  nos  recherches  : 
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kjoekkenmoeddings  de  wissant  (pas-de-calals) 

Par  m.  E.  Le  Jeune. 

Je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  entretenir  d'une  station 
préhistorique  située  sur  lo  bord  de  la  mer,  à  Wissant,  dépar- 
lement du  Pas-de-Calais. 

Wissant  a  été  pendant  plusieurs  siècles  un  port  d'embarque- 
ment très  fréquenté,  bien  qu'il  ne  consistât  primitivement, 
comme  presque  tous  les  ports  de  cette  époque,  qu'en  une  anse 
plus  ou  moins  étroite,  formée  naturellement  à  la  faveur  d*un 
petit  cours  d'eau  se  jetant  à  la  mer. 

Ce  port,  successivement  ruiné  par  les  Normands  en  842, 
rétabli  par  Louis  d'Outremer  au  commencement  du  x**  siècle, 
fortifié  en  1346  par  Edouard  III,  est  enfin  détruit  aussitôt  après 
la  prise  de  Calais.  C'est  alors  que  les  sables  commencent  à  l'en- 
vahir et  il  n'en  reste  bientôt  plus  que  ce  que  nous  y  voyons 
aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  simple  plage  sur  laquelle  vien- 
nent échouer,  à  la  haute  mer,  quelques  rares  bateaux  pécheurs 
qui  reprennent  le  large  à  la  marée  suivante. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  questions  purement  histori- 
ques étrangères  à  ce  Congrès,  sans  rechercher  si  nous  devons 
voir  dans  Wissant  \c  portus  Itiiis  de  Jules  César,  sans  vouloir 
aborder  cette  éternelle  question  si  souvent  discutée,  débattue 
et  jamais  résolue,  il  y  a  un  fait  que  nous  pouvons  affirmer, 
c'est  que  si  Wissant,  comme  nous  l'avons  dit,  a  été  très  fré- 
quenté au  moyen  âge,  il  Ta  été  également  aux  époques  an- 
térieures et  entre  autres  à  l'époque  romaine.  Si  les  vestiges 
de  celte  époque  trouvés  dans  ces  régions  ont  été  rares,  cela 
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tient  simplement  à  ce  que  Tancien  sol  romain  est  recouvert 
presque  en  totalité  par  les  sables. 

Les  mouvements  des  sables  sous  l'influence  des  vents  sont, 
en  effet,  très  fréquents  à  Wissant.  Ils  devaient  être  surtout 
plus  importants  à  l'époque,  oix  la  culture  intelligente  et  raison- 
née  des  dunes  que  Ton  y  apporte  aujourd'hui,  ne  venait  pas 
encore  s'opposer  à  ces  effets  désastreux. 

La  conséquence  de  ces  phénomènes  est  que  Ton  trouve  à 
Wissant  des  coupes  formées  par  des  couches  de  terre  noire 
mélangée  de  vestiges  de  fréquentation  et  alternant  avec  des 
couches  de  sable.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  observer  et  étudier, 
sur  plusieurs  points  différents,  les  vestiges  de  trois  sols  super- 
posés, le  moyen  âge,  plus  bas  l'époque  romaine  et  plus  bas 
encore  l'époque  préhistorique.  Le  moyen  âge  avec  ses  pote- 
ries vernissées,  un  grand  nombre  de  pièces  et  de  jetons  con- 
temporains, l'époque  romaine  avec  de  nombreux  débris  de 
poteries  rouges  de  Samos,  l'époque  préhistorique  enfin  avec 
des  vestiges  que  j'ai  hâte  d'étudier. 

Ce  qu'il  m'importe  d'abord  de  bien  établir,  c'est  que  dans 
maints  endroits  différents,  les  couches  sont  parfaitement  dis. 
tinctes  les  unes  des  autres  et  bien  nettement  séparées  par 
d'épaisses  couches  de  sable;  dans  un  état  tel,  en  un  mot,  qu'il 
est  impossible  d'admettre  un  mélange  ou  un  bouleversement. 

La  couche,  représentant  à  Wissant  un  séjour  prolongé  à 
l'époque  préhistorique,  est  rarement  fort  épaisse  :  elle  atteint 
à  peine  un  mètre.  Mais  si  ses  dimensions  Tempèchent  d'être 
assimilée  aux  kjoekkenmoeddings  et  connus  entre  autres  à 
ceux  du  Danemark,  sa  composition  permet  d  y  établir  des 
comparaisons,  sans  vouloir  cependant  y  rechercher  une  con- 
temporanéité. 

Comme  débris  de  repas,  rebuts  de  cuisine,  nous  y  trouvons 
de  fréquentes  traces  de  foyer  avec  un  mélange  d'ossements 
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provenant  d*espèces  toutes  modernes,  sauf  de  nombreux  dé- 
bris de  cerfs,  animaux  complètement  disparus  aujourd'hui  du 
pays  et  qui  dçvaient  être  bien  nombreux  à  ces  époques  an- 
ciennes, si  Ton  considère  le  grand  nombre  d'ossements  prove- 
nant de  ces  animaux.  L'autre  espèce  la  plus  commune  est  le 
sanglier.  L'inspection  des  épiphyses  qui  sont  presque  cons- 
tamment rongées  démontre  d'autre  part  la  présence  du  chien. 
Tous  les  os  qui  contiennent  de  la  moelle  sont  fendus;  les  mâ- 
choires inférieures  se  rencontrent  presque  exclusivement,  les 
mâchoires  supérieures  sont  fort  rares. 

Quant  aux  coquilles,  elles  constituent  la  majeure  partie  des 
couches  observées  ;  elles  sont  de  quatre  espèces  :  ÏOstrea  edu- 
Us,  le  Cardium  ednle^  le  Mytilus  edulis  et  surtout  la  Patella 
vulgata.  Comme  poissons,  quelques  arêtes,  mais  il  m'a  été 
impossible  de  déterminer  à  quelles  espèces  elles  apparte- 
naient. Comme  poteries ,  des  fragments  de  vases,  façonnés 
grossièrement,  en  pâte  mal  cuite. 

Quant  aux  instruments  de  silex  trouvés  en  grand  nombre 
parmi  ces  vestiges,  ils  ont  à  priori  ceci  de  remarquable,  c'est 
qu'ils  sont  complètement  différents  de  tous  ceux  trouvés  dans 
les  régions  voisines,  différents  par  leur  nature,  leur  prove- 
nance, leur  forme  et  leur  dimension.  On  n'y  rencontre  jamais 
d^instruments  ou  d'armes  de  grandes  dimensions,  mais  bien 
des  Ûèches  à  tranchant  transversal,  des  racloirs  et  grattoirs 
très  fins  de  taille,  soigneusement  arrondis,  des  têtes  de  flèche 
dont  quelques-unes  très  élégantes,  des  couteaux  finement 
retouchés,  jamais  de  haches,  tout  au  plus  quelques  coins 
triangulaires  dont  les  plus  grands  atteignent  à  peine  0°',05  de 
hauteur. 

A  l'atelier  préhistorique  d'Escalles  situé  à  2  kilomètres  de 
Wissant,  le  silex  ayant  servi  à  la  confection  des  outils  a  été 
emprunté  aux  couches  de  silex  qui  se  trouvent  en  place  dans  le 
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terrain  crétacé;  les  silex  taillés  de  Wissant  n'ont  pas  la  même 
provenance.  Il  existe,  sur  la  côte  de  Wissant,  des  galets  de 
silex  arrachés  aux  falaises  quaternaires  et  dont  Torigine  pre- 
mière est  le  terrain  tertiaire,  comme  on  peuts^en  rendre  compte 
par  leur  coloration  spéciale.  Ces  silex  sont  roulés  constam- 
ment par  les  flots  de  la  mer;  ils  n*ont  plus,  bien  entendu,  leur 
eau  de  carrière^  mais  ils  s'éclatent^  et  se  clivent  avec  la  plus 
grande  facilité.  Faut-il  attribuer  cette  propriété  à  leur  séjour 
prolongé  dans  l'eau?  toujours  est-il  que  ce  sont  ces  galets  qui 
ont  été  employés  pour  la  confection  des  outils  de  Wissant. 

Il  existe  des  endroits  à  Wissant  où  Tancien  sol  préhisto- 
rique se  trouve  à  la  surface  delà  terre  ;  les  sols  subséquents  de 
Tépoque  romaine,  du  moyen  âge,  font  alors  défaut.  Ce  sol 
préhistorique  est  quelquefois  couvert  de  sable,  mais  il  reste  le 
plus  souvent  à  découvert.  Malgré  cette  circonstance,  les  silex 
qu'on  y  rencontre  sont  à  peine  patines.  La  patine  est  réelle, 
mais  elle  est  sans  épaisseur  :  elle  est  plutôt  constituée  par  un 
faible  changement  de  couleur,  tout  superficiel.  Devons-nous 
en  conclure  à  une  moins  grande  ancienneté  de  ces  vestiges? 
Nous  ne  pensons  pas  cependant  que  l'importance  plus  ou 
moins  grande  de  la  patine  puisse  être  en  général  considérée 
comme  une  base  suffisante  de  chronométrie,  mais  il  est  un 
point  qui  pourra  peut-être  nous  être  d'une  indication  plus  cer- 
taine :  je  veux  parler  de  quelques  fragments  de  bronze  trouvés 
au  milieu  des  kjoekkenmoeddings  de  Wissant  dans  les  mêmes 
couches  que  les  vestiges  préhistoriques. 

Comme  je  l'ai  dit  tout  à  Theure,  les  couches,  superposées 
sont  nettement  distinctes  à  Wissant.  J'ai  pu  multiplier  mes 
recherches  et  mes  observations  depuis  plusieurs  mois  et  j*ai 
pu  constater  dans  sept  ou  huit  endroits  différents  et  éloignés 
les  uns  des  autres,  la  superposition  des  trois  sols  différents  : 
moyen  &ge,  époque  romaine  et  préhistorique  et  cela  dans  un 
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ordre  parfait,  sans  aucun  mélange,  sans  aucune  trace  de 

- 

remaniement.  Or,  dans  quatre  de  ces  coupes  j'ai  trouvé  du 
bronze  au  niveau  préhistorique  et  le  synchronisme  pour  moi 
ne  saurait  être  douteux. 

Je  ne  me  sens  point  Tautorité  nécessaire  pour  tirer  des 
conclusions  formelles  d*un  tel  état  de  choses.  J'ai  voulu  seu- 
lement affirmer  un  fait  que  j'ai  observé  sur  plusieurs  points 
et  dans  des  circonstances  telles,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
douter  de  Texactitude  de  mes  observations. 

J'ai  cru,  dans  tous  les  cas,  intéressant  de  vous  signaler 
l'existence,  sur  les  côtes  du  Pas-de-Calais,  d'une  station  pré- 
historique dont  les  vestiges  indiquent  une  peuplade  de  pé- 
cheurs, probablement  très  pacifique  et  bien  différente  de  celle 
qui,  près  de  là  sur  le  cap  Blanc-Nez^  taillait  grossièrement 
ses  haches  de  combat;  bien  différente  de  celle  qui,  à  quelques 
kilomètres,  mais  à  une  époque  bien  plus  reculée,  habitait  la 
caverne  d'Hydroquent. 

Nous  pouvons  donc  constater  dans  ces  régions,  trois  phases 
distinctes  de  la  grande  période  préhistorique. 

M.  Emile  Cartailhac  appelle  l'attention  sur  le  curieux  gise- 
ment que  M.  Le  Jeune  vient  de  faire  connaître.  Il  serait  très 
important  de  recueillir  beaucoup  d'ossements  et  de  les  sou- 
mettre à  l'examen  d'un  zoologiste  capable  de  déterminer  les 
espèces  et  les  variétés.  Le  caractère  archaïque  de  l'industrie 
de  Wissant  est  remarquable.  C'est  la  même  que  signalait  tout 
à  l'heure  M.  le  D'  Capitan  dans  la  station  d'Yport  du  même 
littoral,  que  MM.  Hamy  et  Sauvage  ont  reconnue  dans  diverses 
autres  localités,  et  que  M.  P.  du  Chatellier  a  signalé,  il  y  a 
quelques  années,  dans  les  amas  de  coquilles  comestibles  du 
Finistère.  11  y  a  évidemment  une  grande  analogie  entre  l'in- 
dustrie de  ces  kjoekkenmoeddings  et  celle  des  camps  de  l'Oise 
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(Caienoy,  Camp-Barbet)  et  de  la  station  de  Campigny.  Les  lo- 
calités furent-elles  occupées  à  la  même  époque,  cela  est  très 
probable.  Si  la  présence  du  métal  dans  les  couches  intactes 
de  Wissant  vient  à  être  mise  hors  de  discussion  par  un  contrôle 
sévère,  les  hypothèses  ne  manqueront  pas  pour  expliquer  le 
fait.  Les  objets  recueillis  par  MM.  Capilan  et  Le  Jeune  sont  à 
l'Exposition,  galerie  de  l'Histoire  du  travail. 
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NOTE     SUR    LA    STATION    DE    BOLOGOJE 

Par  LE  PRINCE  Paul  Poututine, 

Membre  de  la  Société  archéologique  de  Saint-Péterâbourg. 

Entre  Saint-Pétersbourg  et  Moscou  la  voie  ferrée  traverse 
la  station  de  Makolajevskaja. 

C'est  une  région  faiblement  ondulée^  qui  renferme  un  lac 
assez  étendu  et  dont  le  sol  est  constitué  par  d'épaisses  couches 
de  cailloux  coulés  et  de  lœss. 

J'ai  commencé  les  fouilles,  dans  mes  propriétés  de  Bologoje, 
au  cours  de  Tannée  1882,  et  je  les  ai  continuées  tous  les  étés, 
sauf  cette  année  1889.  Trois  ou  quatre  travailleurs  s'y  sont 
appliqués  avec  soin.  Us  ont  fait  des  tranchées  successives  des 
bords  du  lac  en  montant  vers  le  sommet  de  la  colline  de  Val- 
daj.  Us  ont  vainement  cherché  à  établir  des  niveaux  distincts 
dans  le  gisement  ;  tout  indiquait  sans  cesse  que  le  terrain  avait 
été  bouleversé  peut-être  par  les  crues  du  ruisseau.  Us  devaient 
se  borner,  dans  ces  conditions,  à  recueillir  tous  les  objets  inté- 
ressants, et,  pour  ne  point  en  laisser  perdre,  ils  passèrent  au 
crible  la  terre  des  fouilles. 

Voici  d'abord  la  liste  des  animaux  dont  les  restes  ont  été 
retrouvés  : 

L'homme,  plusieurs  individus. 

Ursîis  arctos  (grande  espèce). 

Mustela  foina. 

Putorius, 

Mustela  maries. 

Canis  vulpes. 
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Cants  f.  ÏMdogensis  {\iiOuich\nQ). 

Luira  vulgaris. 

Sciurus  vulgaris, 

Myoxus  g  lis, 

Lepus  variabilis. 

Castor  fiber, 

Cervus  tarandns. 

—  alces  (grande  espèce). 
Arvicola  arvalis. 

Bos  [latifrons  ?) 

—  peut  être  le  Brachyceros  (Riitim). 

Sus  scrofa  {férus?)  peut  être  le  Sus  Europœus  palusiris 
(Rûlim). 

En  fait  d'oiseaux,  un  Ganmlus,  un  Anas,  une  Fuligula. 

Des  débris  d'ophidiens  et  de  nombreux  restes  de  poissons. 

Je  dois  à  M.  le  professeur  Wôldrig  la  détermination  de  ces 
espèces. 

Cette  faune  serait  ancienne  dans  l'Europe  occidentale.  Elle 
doit  Têtre  moins  en  Russie. 

Cependant  elle  diffère  nettement  de  notre  faune  actuelle  par 
la  présence  d'espèces  émigrées  plus  ou  moins  loin. 

Les  objets  travaillés  que  l'homme  a  laissés  parmi  ces  osse- 
ments sont  des  silex,  des  os  ouvrés,  et  des  poteries. 

Les  silex  sont  très  variés;  quelques-uns  se  rapprochent  des 
types  dits  du  Moustier,  en  France.  Il  y  a  toutes  les  formes  pos- 
sibles de  grattoirs  ou  de  racloirs,  simples,  doubles,  allongés, 
arrondis,  irréguliers  ;  des  lames^  en  général  de  mêmes  dimen- 
sions ,  retaillées  de  bien  des  façons  ;  enfin  des  pointes  de 
flèches  bien  caractérisées^  finement  retouchées. 

Parmi  les  objets  d'os,  on  note  d'abord  des  bouts  de  harpons 
avec  barbelures  qui  sont  analogues  à  ceux  que  M.  Inostran- 
zefî  a  recuillis  dans  sa  magnifique  station  du  lac  de  Ladoga  ; 


222  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

un  hameçon  en  deux  pièces  qui  se  rapproche  étroitement  de 

ceux  qu^on  trouve  dans  le  matériel  des  primitifs  actuels  des 

régions  les  plus  septentrionales;  des  pendeloques  formées  par 

des  os  divers  ;  des  dents  et  même  des  mâchoires  d'animaux 

perforées. 
Deux  de  ces  pendeloques  sont  surtout  remarquables ,  ce  sont 

de  petites  mâchoires  inférieures  de  martre  {Miistela  martes)  : 

il  y  en  a  de  pareilles  dans  la  collection  ethnographique  de  la 

Société  impériale  russe  de  géographie.  Elles  proviennent  de 

Texpédition  de  M.  Max  et  appartenaient  aux  Golds,  petit 

peuple  installé  à  Tembouchure  du  fleuve  Amour.  Elles  jouent 

chez  ces  sauvages  le  rôle  de  joujoux  d'enfants,  okoulgas^  ou 

plutôt  d'amulettes. 

Les  poteries,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  sta- 
tioiis  de  l'âge  de  la  pierre  en  Russie ,  sont  couvertes  d'orne- 
mentations. Il  est  presque  impossible  de  donner  par  écrit  une 
idée  de  ces  décors.  Je  crois  que  dans  certains  cas  il  est  impos- 
sible de  nier  que  ces  impressions  superficielles  et  peu  pro- 
fondes aient  été  faites  autrement  que  par  l'application  sur 
la  pâte  encore  tendre  d'un  tissu  à  fils  bien  distincts  et  à  points 
saillants.  Dans  d'autres  fragments  on  voit  que  le  dessin  a  été 
obtenu  à  la  pointe  ou  par  application  d'un  poinçon  occupant 
une  certaine  surface,  procédé  qui  plus  tard  devait  donner 
naissance  à  la  roulette.  J*ai  pu  reconnaître  enfin,  que  certains 
cordons  en  relief  avaient  été  obtenus,  en  faisant  glisser  sur  la 
pâte  des  têtes  d'os  longs  dont  les  surfaces  unies  à  reliefs  et  à 
gorges,  les  poulies  se  prêtaient  fort  bien  à  cet  emploi. 

La  forme  des  vases  n'est  pas  toujours  facile  à  distinguer, 
car  les  fragments  ne  renseignent  guère.  J'ai  cependant  deux 
vases  entiers  en  forme  d'urnes  à  base  conique. 

La  pâle  de  ces  poteries  est  remplie  de  grains  pierreux, 
comme  cela  a  été  si  souvent  constaté  pour  la  céramique  pré- 
historique. 
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LES    DIVISIONS    DE    l'aG£    DE    LA    PIERRE    EN     DANEMARK 

Par  m.  Sophus  Muller 

Secrétaire  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  da  Nord. 

Aux  congrès  précédents  on  a  discuté  plusieurs  fois  les  re- 
lations qui  existaient  dans  l^âge  de  la  pierre  entre  le  nord 
Scandinave  et  les  pays  de  l'ouest  de  l'Europe.  D'un  côté  il  a 
été  exposé  par  des  savants  illustres  que  l'idée  d'ériger  les  mo- 
numents mégalithiques  aurait  été  importée  du  nord  dans 
l'ouest  de  l'Europe;  de  l'autre  côté  les  archéologues  Scandi- 
naves ont  maintenu  que  ces  monuments  sont  d'une  origine 
moins  récente  au  nord. 

Les  études  que  j'ai  faites  ces  dernières  années  sur  l'âge  de 
la  pierre  du  nord,  m'ont  donné  de  nouvelles  preuves  de  la  jus- 
tesse des  opinions  de  mes  collègues  Scandinaves.  J'ai  com- 
mencé la  publication  de  notre  système  préhistorique,  contenant 
la  description  complète  de  tous  les  types  connus,  avec  des 
indications  sur  leur  provenance  géographique  et  archéolo- 
gique, sur  le  développement  et  la  parenté  des  formes,  sur 
Tusage,  la  grandeur,  les  variations,  la  rareté,  etc.  La  première 
partie  avec  270  types  de  l'âge  de  la  pierre  est  déjà  prête  et  la 
voilà  soumise  à  l'examen  du  Congrès. 

Toutes  les  données  connues  jusqu'ici  étant  ainsi  réunies, 
on  ne  peut  pas  douter,  à  ce  qu  il  me  semble,  que  notre  âge  de 
la  pierre^  ses  antiquités  et  ses  monuments  soient  dérivés  d'une 
civilisation  plus  ancienne  dans  l'ouest  de  l'Europe. 

Il  y  a  en  Danemark  une  première  époque  bien  définie, 
qu'on  peut  appeler,  d'après  les  monuments  les  plus  remar- 
quables, l'époque  des  amas  de  coquilles.  Les  ustensiles  propres 
à  cette  époque, parmi  lesquels  notamment  les  haches  et  les  tran- 
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chets,  à  tranchant  seulement  taillé  et  non  poli,  ne  sont  jamais 
trouvés  dans  les  sépultures.  Les  mêmes  types  sont  connus  de 
l'ouest  de  TEurope,  où  ils  ne  proviennent  pas  non  plus  de  tom- 
beaux, mais  seulement  des  habitations  ou  stations.  Ils  doivent 
donc  être  des  reliques  de  la  plus  ancienne  civilisation  néoli- 
thique introduite,  sans  aucun  doute,  chez  nous  de  Touest. 

La  seconde  étape  est  représentée  par  des  formes  plus  déve- 
loppées parmi  lesquelles  des  haches  et  des  ciseaux  à  tranchant 
poli.  Aussi  ces  types  ne  sont  trouvés  que  très  rarement  dans 
les  sépultures  danoises;  mais  en  France,  où  les  mêmes  formes 
sont  communes,  ils  appartiennent  régulièrement  au  mobilier 
funéraire.  J*en  conclus  que  ces  types  représentent  en  Dane- 
mark une  époque  intermédiaire  entre  les  anciens  amas  de  co- 
quilles et  les  monuments  mégalithiques,  et  doivent  être  dé- 
rivés de  l'ouest  de  l'Europe,  où  on  érigeait  déjà  les  grands 
tombeaux  en  pierre. 

Vient  ensuite  Tépoque  des  monuments  mégalithiques  avec 
leur  riche  contenu  d^objets  divers,  qui  sont  propres  au  nord, 
bien  que  les  formes  soient  sorties  très  souvent  de  types  étran- 
gers. Cette  civilisation  de  Tâge  de  la  pierre  développée  doit 
être  plus  jeune  au  nord  qu'à  Touest.  Si  au  contraire  l'idée  de 
construire  les  grands  monuments  était  plus  ancienne  chez  nous, 
les  antiquités  contemporaines  danoises  devraient  aussi  se  trou- 
ver en  France;  mais  au  lieu  de  cela  les  monuments  sépulcraux 
de  la  France  ont  des  types  plus  anciens^  qui  ne  sont  pas  con- 
nus des  tombeaux  danois. 

L'étude  détaillée  des  différents  types  a  aussi  fourni  des  do- 
cuments précieux  sur  la  chronologie  des  différentes  construc- 
tions mégalithiques.  Ce  n'est  que  dans  les  petites  chambres, 
«  les  dolmens  »,  avec  quatre  ou  cinq  pierres  dressées  et  une 
pierre  superposée  qu'ont  été  trouvés,  bien  que  rarement,  les 
types  plus  aurions,  qui  appartiennent  proprement  à  l'époque 
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antérieure  ;  les  grandes  chambres,  «  les  chambres  des  géants  », 
avec  plusieurs  supports  de  pierre  de  couverture  ne  contiennent 
que  des  formes  plus  récentes.  On  en  peut  conclure  que  les 
«  dolmens  »,  qu'on  trouve  de  forme  tout  à  fait  analogue  de 
TAsie  jusqu'à  la  Scandinavie,  sont  les  constructions  les  plus 
anciennes,  et  que  nos  chambres  des  géants,  comme  les 
grandes  chambres  de  ditTérentes  formes  dé  Fouest  de  l'Eu- 
rope, sont  des  développements  plus  récents,  variés  dans  diffé- 
rentes provinces  de  Tâge  de  la  pierre. 

L^ancienne  théorie,  qu'on  aurait  bâti  d'abord  les  grandes 
chambres  en  imitant  les  habitations  d'une  forme  analogue 
aux  demeures  des  Esquimaux  n'est  basée  sur  rien,  à  ce  qu'il 
me  semble.  J'accepte  au  contraire  l'opinion,  d'abord  émise 
par  des  archéologues  français,  qu'on  a  débuté  par  les  petites 
chambres,  par  la  grotte  sépulcrale. 

L'idée  de  ces  constructions  a  dû  être  répandue  dans  l'Europe, 
soit  par  des  migrations,  soit  par  des  communications  paci- 
fiques; mais  ces  monuments,  ainsi  que  l'ensemble  de  la  civili- 
sation qu'ils  représentent,  doivent  dater  d'une  époque  moins 
reculée  en  Danemark  que  dans  l'ouest  de  l'Europe. 

M.  Ad.  dbMortillet  déclare  partager  l'opinion  de  M.  S.  Mill- 
ier, quanta  Tantériorité  des  petits  dolmens  de  la  Scandinavie. 
En  France,  la  Commission  des  monuments  mégalithiques 
prës  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
(Comité  des  monuments  historiques)  réunit  beaucoup  de  do- 
cuments qui  pourront  aider  à  la  solution  du  problème. 


226  CONGRÈS  INTERNATIONAL 


LA  CONTBMPOBANÉITÉ  DES  COFFRES  DE  PIERRE  ET  DES  DOLBfENS. 
LES    COFFRES    DE    PIERRE   DU    TL'MULUS    DU    GOALENNEC    A    QUIBERON 

Par  m.  F.  Gaillard 

Il  n  y  a  pas  encore  longtemps  que  l'attention  des  archéolo- 
gues a  été  attirée  sur  Texistence  de  sépultures,  qui  se  distin- 
guent, par  leurs  dimensions  réduites,  des  dolmens,  ces  impo- 
sants et  grandioses  monuments  caractéristiques  de  T&ge  de 
la  pierre  polie.  Il  n'y  a  eu  jusqu'ici  que  de  rares  découvertes 
et  il  est  facile  do  les  rappeler  sommairement. 

Notre  honorable  collègue,  M.  le  docteur  Pruniëres,  de  Mar- 
vejols,  a  exploré  une  agglomération  de  coffres  de  pierre,  y  re- 
cueillant de  nombreux  spécimens  de  céramique  pareils  à  ceux 
des  dolmens.  M.  Tartarin,  à  Saint-Martin-la-Rivière  (Vienne), 
on  1885,  a  fouillé  avec  le  plus  grand  succès  un  cimetière  pré- 
historique réunissant  à  la  fois  dolmens,  tumuli  et  coffres  de 
pierre  *.  Le  résultat  de  ses  fouilles,  qu'il  a  énuméré  et  détaillé 
dans  son  mémoire,  est  aussi  complet  qu'il  est  possible  de  l'ima- 
giner, lia  pierre  polie,  haches  eu  pierre,  et  toutes  les  variétés 
d'instruments  et  d'armes  en  silex  et  en  os,  les  divers  objets  d'or- 
nement, grains  de  collier,  etc.,  et  une  céramique  très  variée  se 
trouvent  joints  à  une  crâniologie  et  une  osléologie  des  plus 
remarquables  et  se  rapportant  sans  conteste  et  exactement  à  la 
période  dolménique. 

Pour  ma  part,  j'ai  eu  l'avantage  d'explorer  et  de  décrire  le 
coffre   de   pierre   du  fouseu    à   Porlivy-en-Saint-Pierre    en 

1.  Làge  de  pierre  à  Saint-Martin-la-Bivière  et  environs  (  Vienne).  Descrip- 
tion d'un  cimetière  et  de  stations  préhistoriques,  paivEd,T&Tiixnu. Pans,  1885, 
Oct.  Doin,  éditeur. 
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mai  1883;  les  deux  cistes  du  Mané-Groh*et  de  Bovelane  en 
Erdeven  en  juillet  1883  ;  Fîle  de  Thinic  à  Portivy  en  août  ^  883  ; 
les  cistes  des  bois  du  Puço  en  Erdeven  en  septembre  1883;  le 
coiïre  de  pierre  du  dolmen  de  la  Madeleine  à  Carnac  en  no- 
vembre 1883. 

Antérieurement  et  en  1865^  MM.  les  docteurs  Closmadeuc  et 
Gressy  avaient  exploré  le  coffre  de  pierre  de  Beker  Noz,  en 
Saint- Pierre*.  En  1868,  sept  autres  coffres  furent  découverts 
à  Quiberon  et  le  rapport,  comme  le  précédent,  en  fut  fait  à  la 
Société  polymathique  par  M.  le  docteur  Closmadeuc*.  Notre 
savant  collègue  développa,  avec  une  verve  éloquente  et  une 
conviction  enthousiaste,  des  conclusions  de  contemporanéité 
avec  les  dolmens. 

Depuis,  cette  question  a  été  controversée  à  la  suite  de  la  dé- 
couverte d'autres  coffres  de  pierre  à  Bec-er-Vill  en  Quiberon, 
et  M.  le  docteur  Closmadeuc,  revenant  sur  ses  premières  dé- 
monstrations, termine  ainsi  son  rapport  '  : 

«  Indépendamment  des  différences  de  construction,  un  fait 
nous  frappe  :  dans  aucun  de  ces  stone-cists  on  n^a  signalé  la 
présence  de  haches  en  pierre,  de  celtsSy  ces  objets  mystérieux 
et  en  quelque  sorte  sacramentels  des  sépultures  dolméniques. 

«  Il  y  a  donc  lieu  de  garder  une  certaine  réserve  dans  l'appré- 
ciation de  Tàge  des  stone-cists  de  Quiberon  aussi  bien  que 
sur  la  question  de  la  race  qui  y  est  ensevelie.  Si  on  n*a  pas 
démontré  que  les  stone-cists  étaient  antérieurs  aux  dolmens, 
on  n'a  pas  démontré  davantage  jusqu'ici  qu'ils  en  étaient  con- 


1.  Bulletin  de  la  Société  polymathique,  1865,  p.  39  à  46. Tombeau  décou- 
vert au  Maiié  Beker  Noz  (Quiberon,)  par  le  docteur  Closmadeuc. 

2.  Bulletin  de  la  Société  polymathique,  1868,  p.  9  à  16.  Découverte  de  sept 
lombeaux  en  pierre  à  Quiberon,  par  le  docteur  Closmadeuc. 

3.  Bulletin  de  la  Société  polymathique,  1886,  p.  3.  Découverte  de  stone- 
cists  à  Bec-er-Vill  à  Quiberon,  par  le  docteur  Closmadeuc. 
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temporains  et  qu'ils  avaient  été  construits  par  les  mêmes 
hommes.  Il  est  bon,  que  dans  une  Société  comme  la  nôtre,  à 
laquelle  on  ne  saurait  contester  la  compétence,  des  voix  s'élè- 
vent pour  réclamer  des  suppléments  de  preuves  aux  classifi- 
cations systématiques  et  aux  conclusions  prématurées.  » 

Ainsi  pour  M.  Closmadeuc  les  preuves  de  contemporanéité 
n«  résident  absolument  que  dans  le  nombre  des  objets  re- 
cueillis dans  les  monuments.  Le  mémoire  de  M.  Tartarin  est 
concluant  à  ce  point  de  vue;  mais  peut-on  admettre  un  pareil 
système  de  démonstration  et  doit-on  conclure  de  la  pauvreté 
d  une  sépulture  qu'elle  n'est  pas  de  la  même  époque  qu'une 
autre  qui  renferme  de  nombreux  et  intéressants  objets?  Assu- 
rément la  présence  d'objets  identiques  dans  des  monuments 
quoique  diiïérents  est  une  indication  de  leur  âge  commun  ; 
mais  n'est-il  pas  encore  plus  rationnel  d'apprécier  le  monu- 
ment lui-même,  et  surtout  sa  situation?  Les  objets  con- 
tenus dans  ces  sépultures  sont  variés,  il  serait  téméraire  d'en 
faire  exclusivement  les  preuves  de  la  contemporanéité.  Les 
dimensions  et  même  la  différence  des  constructions  ne  sont 
pas  si  probantes  que  leur  situation.  Conclurons-nous,  parce 
qu'il  y  a  des  dolmens  de  constructions  différentes,  ou  qu'ils 
contiennent  peu  ou  moins  de  silex  ou  de  haches  en  pierre, 
qu'ils  ne  sont  pas  de  la  même  période? 

Il  y  a  dans  ces  deux  opinions  une  telle  divergence  d'appré- 
ciation que  la  vérité  scientifique  ne  peut  s'en  dégager.  En  1865, 
sur  l'avis  de  Broca  auquel  avaient  été  soumis  le  crâne  etThu- 
mérus  recueillis,  il  semble  que  M.  Closmadeuc  ait  voulu  établir 
que  le  coffre  de  Beker  Noz  était  antérieur  au  dolmen,  voisin  du 
même  nom.  En  4886,  en  reconnaissant  que  les  coffres  de  Bec- 
er-Vill  avaient  été  violés  déjà,  puisque  les  squelettes  étaient 
à  l'extérieur,  il  conclut  en  condamnant  ses  précédentes  con- 
clusions et  en  les  qualifiant  de  systématiques  et  prématurées. 
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Entre  ces  deux  appréciations,  également  exagérées,  il  était 
utile  que  des  démonstrations  matérielles  fussent  produites. 
J*ai  l'honneur  de  les  exposer  ici. 

A  environ  700  mètres  au  nord  du  rocher  de  Bec-er-Goalen- 
necen  Quiberon,  où  en  septembre  1884  j'ai  exploré  un  atelier 
de  silex  et  de  pierre  polie,  à  50  mètres  d'un  ancien  corps  de 
garde  des  douanes  et  tout  à  proximité  de  la  falaise  abrupte  de 
rOcéan,  se  trouvent  les  ruines  d'un  dolmen  tumulaire.  Ex- 
ploré en  1868  par  MM.  les  abbés  Le  Poder  et  Lavenot  sans  ré- 
sultats appréciables,  il  n'en  subsiste  que  quatre  supports  ren- 
versés et  Tune  des  tables,  également  renversée,  à  3  mètres  au 
sud  sur  le  penchant  du  tumulus.  Ce  tertre,  comme  le  dolmen 
qu'il  recouvrait,  a  subi  des  dégradations  ;  mais  il  n'en  subsiste 
pas  moins  encore,  malgré  les  emprunts  qui  y  ont  été  faits  à 
la  surface,  une  élévation  déplus  de  2'",50  au-dessus  du  niveau 
actuel  des  dunes.  II  est  certain  que  le  milieu,  qui  a  été 
éventré  et  ouvert  lors  des  fouilles,  devait  être  bien  plus  élevé; 
il  en  fut  assurément  ainsi  de  toute  cette  butte.  Il  est  non  moins 
évident,  et  ceci  est  démontré  par  les  coupes  de  terrain  que  j'ai 
pratiquées,  que  s'il  a  été  enlevé  une  certaine  partie  de  la  sur- 
face, les  terres  du  tumulus  n*ont  nullement  été  remuées  au- 
dessous.  Elles  offrent^  en  effet,  une  compacité  probante,  et  en 
nulle  partie  je  n'y  ai  rencontré,  comme  il  n  y  subsiste,  aucun 
mélange  de  sable  ou  de  coquilles;  ce  qu'on  y  eût  assurément 
trouvé  s'il  y  avait  eu  exploration  de  ce  terrain  et  ce  qui  eût 
été  amené  par  le  voisinage  de  la  mer  et  les  dunes  envi- 
ronnantes. 

Il  y  a  donc  en  ce  lieu  un  dolmen  complètement  ruiné,  mais 
encore  entouré  et  enveloppé  de  la  majeure  partie  du  tumulus 
qui  le  recouvrait,  et  cette  partie  était  inexplorée. 

Il  y  a  près  d'un  an  un  touriste  chercheur,  comme  il  s'en 
trouve  parfois,  explora,  en  enlevant  les  terres,  le  versant  nord 
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du  tumulus;  il  poussa  ses  fouiUes  au  niveau  du  terrain  et  U 
mit  à  jour,  à  cette  profondeur,  deux  cîstesou  coiïres  de  pierre 
{let2  du  plan  ci-joïnl).  Tout  dernièrement  un  propriétaire  du 
village  voisin  de  Keme  y  a  enlevé  de  la  terre  et  y  a  encore  mis 
à  jour  un  autre  coffre  (3  du  plan). 


sêm" 


Plau  ilu  doliDeu  et  des  coffres  de  pierre  de  Bec-er-tioaleiiiicc. 

L'ouverture  du  dolmen  central  semble  avoir  été  à  l'csl-sud- 
esl  ;  les  coffres  sont  orientés,  le  premier  et  le  troisième  comme 
le  dolmen  et  le  deuxième  au  sud-sud-esl.  Les  parois  sont  faites 
d'une  seule  pierre  sur  champ,  l'épaisseur  en  est  à  peu  près 
de  O^.IS  à  0",20.  Les  coffres  mesurent  : 

Le  premier,    longueu 

I.e  deuxième,       — 

Le  IroiEienie,      — 


,    On.TO;  largeur,  0'°,52,  profondeur,  Om.iO. 
I^.IO;      -      0",52;  —         0O.35. 

I",10:      -      (l^.iS;  —         0",i5. 
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Le  fond  était  dallé  de  pierres  plates  grossièrement  ajustées. 
Il  reste  encore  à  proximité  des  fragments  de  grandes  pierres 
plates,  brisées  probablement  par  les  fouilleurs,  et  qui  durent 
constituer  les  tables  de  recouvrement.  Ces  coffres  sont  établis 
dans  la  profondeur  du  niveau  de  la  base  du  lumulus;  ils 
n'étaient  donc  pas  dans  la  butte  même,  mais  complètement  au* 
dessous.  Le  dolmen  qui  y  exista  était  entouré  d'un  fort  blo- 
cage ou  galgal  qui  subsiste  encore  et  que  j'y  ai  rencontré; 
mais  au  côté  nord,  où  sont  situés  les  coffres  de  pierre,  ce  blo* 
cage  est  bordé  dans  sa  largeur  par  une  sorte  de  maçonnerie 
sèche^  grossière  et  de  pierres  brutes,  d'une  hauteur  de 
0™,43.  Cette  construction  semble  avoir  limité  la  sépulture  du 
dolmen  et  celles  des  coffres. 

Ces  derniers  sont  exactement  du  même  type,  de  la  même 
forme,  de  la  même  composition  que  ceux  que  j'ai  explorés  et 
dont  j'ai  fait  la  description. 

Si  nous  examinons  les  situations  de  ces  divers  coffres  de 
pierre  nous  constaterons  ceci  :  les  coffres  du  fonseu  et  de 
Tbinic  n'avoisinaient  aucun  dolmen,  mais  il  faut  bien  ob- 
server qu'ils  étaient  situés  sur  les  bords  d'une  côte  où  l'Océan, 
par  ses  emprunts  successifs  et  son  envahissement  continu,  a 
pu  les  engloutir.  Nous  retrouvons  cette  action  de  la  puissance 
de  la  mer  aux  dolmens  du  Port-Blanc  dont  le  deuxième  a  une 
partie  de  sa  chambre,  engloutie  dans  un  précipice  de  20  mètres. 
Les  escarpements,  les  roches  bouleversées  autour  du  fonseu  et 
de  Thinic,  les  écueils  nombreux  qui  s'étendent  fort  au  large, 
les  constatations  faites  à  File  deTéviecenaoùt  1883  démontrent 
péremptoirement  qu'il  exista  là  un  vaste  territoire  aujourd'hui 
disparu,  et  il  est  de  toute  évidence  qu'il  s'y  trouvait  de  sépul- 
tures sous  dolmens  comme  on  en  rencontre  en  nombre  dans 
la  presqu'île.  On  ne  peut  avoir  la  preuve  matérielle  du  voisi- 
nage des  coffres  et  des  dolmensau  fonseu  et  à  Thinic,  mais  il 

18 


232  CONGRES  INTERNATIONAL 

y  a  lieu  de  croire  que  ce  voisinage  exista  néanmoins  par  ce 
qui  est  ailleurs  constaté. 

M.  G.  de  Mortilletle  démontre  et  le  prouve  clairement  dans 
un  article  publié  par  le  journal  LHomme^  qu'il  termine  ainsi  : 

«  Comme  conclusion,  il  faut  forcément  reconnaître  qu'à 
l'époque  robenhausienne  Tile  de  Thinic  était  enclavée  dans  le 
plateau  de  terre  ferme  et  se  trouvant  même  à  une  certaine 
distance  de  la  mer.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après,  bien  après 
la  fin  de  Tépoque  robenhausienne  que  la  mer  est  venue  battre 
contre  Tîle  de  Thinic  et  l'isoler  du  reste  du  plateau.  Cet  isole- 
ment ne  peut  remonter  au  plus  qu'à  deux  ou  trois  mille  ans, 
peutrètre  est-il  même  beancoup  moins  ancien  ^  » 

Et  avant  cette  conclusion  il  s'explique  ainsi  sur  les  coffres  de 
pierre  : 

«  Le  mobilier  funéraire  de  ces  sépultures  montre  qu'elles 
remontent  à  Tépoque  robenhausienne.  » 

Or,  M.  G.  de  Mortillet,  de  même  qu'Henri  Martin,  assista 
aux  fouilles  de  Thinic  et  il  en  parle  en  connaissance  de  cause. 

A  Beker  Noz,  où  furent  poursuivies  en  1863  les  fouilles  des 
docteurs  Closmadouc  et  Gressy,  le  coffre  se  trouvait  tout  à  pro- 
ximité du  dolmen  désigné  sous  le  même  nom.  Au  Mané  Groh' 
en  Erdeven,  la  ciste  est  à  4  mètres  du  dolmen.  A  la  Madeleine 
en  Carnac,  le  coffre  découvert  est  à  8°*, 50  du  dolmen,  il  a  la 
même  orientation;  il  est  situé  sur  le  même  tertre,  il  est  au 
niveau  de  la  base  du  dolmen  ;  sa  profondeur,  comme  dans 
ceux  du  Goalennec,  part  de  ce  niveau. 

Au  Puço  en  Erdeven,  si  les  coffres  ne  sont  pas  à  toucher  un 
dolmen  et  sur  le  même  tertre,  ils  sont  situés  dans  des  bois  où 
il  y  a  eu  constamment  des  destructions  ;  il  existe  à  proximité 
et  en  clôture  la  majeure  partie  des  nombreux  supports  d'un 

i.  VHommey  1884,  p.  422  à  224.  Envahissement  de  la  mer  sur  les  côtes 
du  Morbihan,  par  G.  de  Morlillet. 
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dolmen  et  c'est  en  raison  de  ces  observations  que  j'écrivais 
dans  la  relation  des  fouilles  : 

«  Non  loin  de  cet  endroit  du  Puço  et  sur  le  territoire  de 
CarnaCy  sur  le  versant  d'un  bois,  un  dolmen  ou  grande  ciste  dé- 
molie à  environ  300  mètres  dans  Test;  puis  encore  et  presque 
dans  cette  direction  le  dolmen  en  ruine  et  aussi  démoli  de 
Kerdrain.  Il  est  bien  à  remarquer  que  jusqu'ici  il  n'a  pas  été 
retrouvé  de  ciste,  sans  que  dans  les  environs  et  plus  ou  moins 
près  se  trouvassent  aussi  des  dolmens  ou  menhirs.  » 

A  Bec-er-Vill  en  Quiberon  où  à  deux  reprises,  en  1868  et 
en  1886,  on  a  découvert  les  coffres  de  pierre  décrits  par 
M.  Closmadeuc,  il  n'apparaît  pas  encore  de  dolmen  ;  mais  les 
coffres  sont  situés  à  une  grande  profondeur  et  sont  autour  des 
dunes  de  sable  qui  recouvrent  encore  le 'terrain.  Il  existe,  à 
proximité,  un  grand  menhir  indicateur  renversé,  de  près  de 
5  mètres;  plus  loin  se  dresse  le  grand  menhir  du  Congucl; 
un  avenir  plus  ou  moins  prochain  nous  donnera  assurément 
la  découverte  du  dolmen  voisin  des  coffres. 

S'il  me  faut  parler  de  ce  qui  n'a  encore  donné  lieu  à  aucune 
relation  écrite,  je  citerai  :  à  Mendon  sur  la  hauteur  du  Mané 
orLoh,  où  existent  de  grands  dolmens,  près  des  deux  situés 
au  nord  du  Mané,  et  à  quelques  mètres,  un  coffre  de  pierre 
du  même  type.  J*y  ai  recueilli  de  la  poterie  de  dolmen. 
Peut-être  aujourd'hui  esl-il  détruit  par  le  développement 
d'une  carrière  ouverte  à  côté  ;  mais  d'autres  l'ont  vu,  dans 
tous  les  cas,  avec  moi.  Je  me  borne  à  citer  M.  Cable,  conseiv 
vateur  du  Musée  de  Jersey. 

A  Carnac,  au  Mané  de  Crocallan,  où  existent  les  ruines 
d'un  grand  dolmen  tumulaire,  sur  le  même  plateau  et  comme 
au  Goalennec,  au  nord  du  dolmen,  toute  une  série  de  coffres 
de  pierre,  et  où  certes  ne  manquent  ni  les  fragments  de  pote^- 
rie,  ni  les  silex  percutés. \0n  y  recueille  aussi  des  fragments 
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de  haches,  j'en  possède  d'eniiëres;  j*en  ai  retiré  des  poiotes 
de  flèche  et  des  forels.  On  ne  compte  pas  les  grattoirs. 

il  y  a  deux  ans  environ,  encore  à  Carnac  et  près  du  village 
de  Légenés,  on  a  trouvé  deux  coffres  de  pierre  ;  Tun  d'eux  est 
au  Musée  Miln  à  Carnac.  A  côté  se  trouve  une  grande  exca- 
vation où,  disent  les  habitants,  on  a  exploité  de  la  pierre, 
traduisons  un  dolmen,  car  tout  près  dans  une  clôture  sont  des 
supports  accumulés.  Ce  lieu  est  aujourd'hui  comblé,  mais  il 
porte,  et  cela  est  significatif  pour  ceux  qui  traduisent  le  dia- 
lecte breton,  le  même  nom  du  fouseu  que  j*ai  rencontré  à 
Portivy. 

II  y  a  d'autres  faits  matériels  et  antérieurs  à  ceux  que  j*ai 
cités;  je  les  trouve  à  la  Société  polymathique. 

Au  Mané  Lud  en  Locmariaquer  il  a  été  trouvé,  à  la  base  du 
tumulus  et  recouverte  par  lui,  une  crypte  avec  ossements 
humains,  d'une  construction  bien  différente  du  dolmen'.  Au 
Moustoir  en  Carnac  existaient  également  deux  cryptes  recou- 
vertes par  le  tumulus*.  Ces  sépultures,  quoique  différant  par 
leurs  parois  en  maçonnerie  sèche  des  coffres  de  pierre,  n'ont- 
elles  pas  été  consacrées  au  môme  usage.  Elles  ne  contenaient 
pas  de  haches  en  pierre,  mais  nul  n'a  contesté  qu'elles  fussent 
de  l'époque  des  dolmens  et  l'œuvre  des  mêmes  constructeurs. 

En  1868,  M.  le  docteur  Closmadeuc  écrivait,  et  je  ne  sau- 
rais mieux  dire  : 

«  Toutes  ces  distinctions,  nous  les  connaissons  ;  il  faut  les 
noter  avec  soin.  Le  progrès  de  la  science  est  à  ce  prix.  Mais 
quand  vous  aurez,  dans  le  cas  présent,  marqué  d'un  trait 
rouge  tous  ces  caractères  différenliels,  en  serez-vous  plus  en 

1.  Bulletin  de  la  Société  polymathique,  186't,  p.  81.  Élude  sur  ie  Mané 
Lud  en  Locmariaquer,  par  MM.  R.  Galles  et  A.  Mauricel. 

2.  Bulletin  de  la  Société  polymathique,  1864,  p.  117  à  125.  Fouilles  du 
tumulus  du  Moustoir-Carnac,  par  M.  René  Galles. 
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droit,  en  Tabsence  de  tout  autre  élément  de  certitude,  de 
poser  en  fait  :  que  Tun  de  ces  tombeaux  est  plus  ancien  que 
Tautre,  ou  encore  :  que  Tun  et  l'autre  ont  eu  pour  construc- 
teurs des  peuples  différents?  Permettez  -  moi  de  citer  un 
exemple  qui  prouve  que  les  variétés  de  construction  n'im- 
pliquent pas  nécessairement  des  origines  diverses.  Rappelez- 
vous  les  fouilles  du  Mané-Lud  en  Locmariaquer.  Rappelez- 
vous  qu'au  centre  du  tumulus  les  fouilles  ont  mis  à  découvert 
une  cavité  close^  de  petite  dimension,  contenant  une  sépulture 
et  reconnaissez  avec  moi  que  ce  caveau  funéraire,  par  son 
mode  de  construction,  était  aussi  différent  des  dolmens  que  le 
sont  les  coffres  de  pierre  de  Quiberon.  Il  a  fallu  cependant  se 
rendre  à  Tévidence  et  accorder  à  cette  cavité  fermée  de  toutes 
parts,  et  n'ayant  aucun  des  caractères  des  dolmens,  la  même 
antiquité  et  la  même  origine  qu*à  ceux-ci  ;  puisque  le  même 
tumulus  recouvrait  à  la  fois  un  dolmen  à  galerie  à  Touest, 
une  allée  de  menhirs  à  Test,  et  au  centre,  justement  ce  petit 
caveau  fait  en  maçonnerie  sèche  sans  menhirs-supports  et  sans 
sable  de  recouvrement.  » 

Et  ce  long  rapport  se  terminait  par  celte  déclaration  qui 
attend  encore  sa  démonstration  claire  et  précise  : 

a  Quant  à  moi.  Messieurs,  je  suis  très  éloigné  de  prendre  à 
la  lettre  les  subtilités  qui  servent  de  fondement  à  la  théorie 
des  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer,  et  tout  en  reconnais- 
sant les  services  que  cette  classification  a  pu  rendre  à  l'ar- 
chéologie, j'ai  la  conviclion  que  la  science  la  détruira,  comme 
on  détruit  l'échafaudage  d'un  édifice  quand  il  est  construit.  » 

Au  point  de  vue  théorique  M.  le  docteur  Closmadeuc  n'était 
que  sceptique,  mais  au  point  de  vue  matériel  il  était  très 
probant. 

Déjà  le  coffre  de  la  Madeleine  est  sur  le  même  tertre  que  le 
dolmen  de  ce  nom:  au  Goalennec,  non  seulement  les  coffres 
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sont  à  proximité  du  dolmen  central,  mais  par  leur  profondeur 
au-dessous  du  niveau  de  la  base;  ils  étaient  recouverts  par  le 
même  tumulus;  si  on  pouvait  prétendre  qu'ils  sont  d'une 
autre  époque,  on  ne  pourrait  donc  l'établir  qu'antérieurement 
au  dolmen.  En  réalité  il  n'y  a  aucune  différence  d'époque  et 
la  situation  sur  le  même  terrain  et  sous  le  même  tertre  est 
une  démonstration  matérielle  indiscutable  de  contempora- 
néité.  Si  on  observe  la  construction,  on  est  obligé  de  consta- 
ter, par  la  dimension  des  coffres  de  pierre,  que  les  morts  ne 
pouvaient  y  être  inhumés  que  sur  le  côté  et  les  membres 
repliés  et  relevés  vers  le  haut  du  corps;  c'est  la  position  éga- 
lement observée  dans  les  dolmens,  c'est  celle  qu'ils  avaient  à 
l'île  de  Thinic. 

11  y  a  peut-être  en  ceci  une  première  observation  d'un 
ordre  tout  nouveau  sur  ces  populations  préhistoriques  dont 
nous  retrouvons  bien  les  monuments  tout  en  n'en  définissant 
que  quelques-uns,  mais  dont  nous  ignorons  les  coutumes  et 
les  mœurs.  Si  les  grands  dolmens  sont  des  sépultures  de  chefs 
militaires  ou  religieux,  ces  coffres  de  pierre,  ces  autres 
humbles  sépultures  que  nous  retrouvons ,  comme  au  Goa- 
lennec,  autour  du  monument  central,  ne  seraient-elles  pas 
celles  des  victimes  sacrifiées  aux  mânes  du  grand  chef?  Nous 
aurions  ainsi  l'explication  du  recouvrement  par  le  même 
tertre  de  sépultures  différentes,  mais  évidemment  érigées 
simultanément.  Ce  serait  encore  rexplication  à  la  fois  de  la 
pauvreté  des  coffres  de  pierre  et  de  cette  limite  en  maçonnerie 
sèche  et  grossière  qui  existe  au  Goalennec.  Les  honneurs  de 
la  grande  sépulture  ne  pouvaient  être  réservés  qu'au  chef  qui 
y  était  enseveli.  Les  coutumes  de  ces  populations  auraient 
été  cruelles  [et  sanguinaires;  en  rapport,  au  surplus,  avec 
celles  de  beaucoup  de  peuplades  sauvages  actuelles. 
Dans  ces  destructions  de  monuments^  ces  nivellements  de 
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terrain  qu'ont  amenés  l'exploitation  des  carrières  et  les  besoins 
de  Tagriculture  on  comprend,  parle  volume  des  pierres,  qu'il 
soit  resté  traces  des  dolmens  ;  mais  les  coffres  ont  dû  dispa- 
raître facilement  et  des  premiers.  J'en  ai  pour  preuve  la 
prompte  et  complète  destruction  de  ceux  du  fouseu  et  de 
Thinic.  C'est  la  raison  de  la  rareté  relative  des  coffres  de  pierre  ; 
mais  il  existe  encore  des  tumuli  en  nombre,  on  ne  les  a  pas 
explores  par  la  base.  Quand  on  fera  ces  recherches  on  attein- 
dra do  nouvelles  preuves  matérielles,  et  la  confirmation  de  la 
contemporanéité  des  coffres  de  pierre  et  des  dolmens  que  j'ai 
exposée  ici. 

Les  coffres  de  pierre  appartiennent  donc  dans  Tordre  chro- 
nologique des  sépultures  préhistoriques,  à  Vàge  de  la  pierre 
polie,  et  ont  précédé  le  bronze  et  le  fer. 
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SUR    LA   CHRONOLOGIE   ET    l'aGE   DU    BRONZE   EN   EUROPE 


Par  m.  Montelius 


M.  Montelius  dit  que  la  chronologie  relative  est  possible 
dans  toutes  les  époques,  depuis  Vàge  de  la  pierre  éclatée  jus- 
qu'à Tâge  du  fer.  La  chronologie  absolue  n'est  possible  que 
dans  les  époques  relativement  modernes.  Il  faut  la  chercher 
dans  Tàge  du  bronze,  quoique  ce  soit  très  difficile. 

Durant  tout  Tâge  du  bronze,  la  monnaie  manque  complè- 
tement; mais  nous  avons  d'autres  moyens  de  fixer  la  date 
des  antiquités  de  cette  époque.  Dans  l'Europe  septentrionale  et 
centrale,  on  trouve  quelquefois,  parmi  les  bronzes  indigènes, 
un  objet  italien^  un  vase,  une  fibule,  etc.  Cet  objet  italien  peut 
élre  daté  parTétude  des  découvertes  faites  en  Italie  même.  Le 
temps  hislorique  commence  en  Italie  beaucoup  plus  tôt 
qu'au  nord  des  Alpes,  et  l'on  a  fait  plusieurs  découvertes 
italiennes  datant  de  l'époque  protohistorique  et  contenant 
des  objets  grecs  ou  phéniciens,  qui  nous  donnent  la  chronologie 
de  ces  découvertes. 

M.  Montelius  a  divisé  l'Age  du  bronze  Scandinave  eu  six  pé- 
riodes \  En  Italie,  en  Suisse,  en  France,  comme  dans  plusieurs 
autres  pays  européens,  il  a  trouvé  possible  de  distinguer  au 
moins  quatre  périodes  de  Tâge  du  bronze. 

Des  découvertes  assez  nombreuses  prouvent  : 

4°  Que  Tilge  de  bronze  n'a  commencé  beaucoup  plus  tard, 
ni  dans  l'Europe  centrale  qu'en  Italie,  ni  dans  l'Europe  sep- 

1.  Voir  Matériaux  pour  Hiistoire  primitive  et  naturelle  de  Vhommey  1885, 
p.  108-113,  ot  pi.  I-VI. 
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tenlrionnale  que  dans  l'Europe  centrale.  Il  est  évident  que  la 
contemporanéité  n'est  pas  complète,  mais  la  diiïérence  est 
plus  petite  que  Ton  n'a  supposé  jusqu'ici. 

2''  Que  nous  pouvons  dire  à  peu  près  la  même  chose  quant  à 
la  fin  de  T&ge  du  bronze. 

3*  Que  Tâge  du  bronze  a  commencé  en  Scandinavie  envi- 
ron 1800  ans  avant  Jésus-Christ. 

i""  Que  la  première  période  de  Tâge  du  bronze  Scandinave 
correspond  à  peu  près  aux  deux  siècles  entre  1500  et  1300  avant 
Jésus-Ghrist. 

La  2*  période  1300-1100  avant  Jésus-Christ. 

La  3»     —      1100-900  — 

La4«     —        900-750  — 

La  5*      —        750-540  — 

La6«     —        550-400  — 

La  sixième  période  est  Tépoque  de  la  transition  de  ]*âge  du 
bronze  à  celui  du  fer. 

M.  G.  DE  MoRTiLLET.  Je  suis  tout  à  fait  de  Tavis  de  M.  Mon- 
telius  concernant  la  diffusion  rapide  des  types  de  Tépoque  du 
bronze.  Cela  tient  non  à  une  conquête,  à  un  envahissement 
guerrier,  mais  à  des  relations  commerciales  divergeant  dans 
tous  les  sens,  et  à  des  missions  religieuses  qui  modifiaient  les 
rites  funéraires  en  même  temps  que  Tindustrie. 

Mais  je  ne  suis  plus  d'accord  avec  mon  savant  collègue  pour 
ce  qui  concerne  la  division  des  époques.  II  ne  suffit  pas  de  créer 
des  divisions,  il  faut  encore  et  surtout  les  limiter  et  laisser 
le  moins  possible  d'équivoques  dans  leur  détermination.  Ainsi, 
pour  ne  parler  que  des  grandes  coupures,  au  lieu  de  faire  par- 
tir les  âges  du  bronze  et  du  fer  du  moment  du  grand  emploi 
de  ces  métaux,  je  les  fait  commencer  dès  la  première  appari- 
tion de  chacun  d'eux.  Cette  première  apparition  est  un  ré- 
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sultat  d'observation,  tandis  que  le  degré  de  diffusion  dépend  de 
l'appréciation  de  chacun.  L'un  est  un  point  fixe,  Tautre  un 
point  arbitraire^  et  il  faut  autant  que  possible  éviter  Tarbi- 
traire  dans  les  classifications. 
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sur  la  civtltsation  préglassîque  en  îtalte 
Par  m.  Montelius 

Il  est  Gxtrêmoment  intéressant  d'étudier  les  progrès  de  la 
civilisation  italienne  aux  temps  préclassiques.  La  connaissance 
de  cette  civilisation  est  particulièrement  indispensable  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  Farchéologie  des  pays  au  nord  des 
Alpes,  puisque  des  antiquités  italiennes  datant  de  la  période 
préclassique  ont  été  trouvées  très  souvent  dans  l'Europe  cen- 
trale, quelquefois  même  dans  le  nord.  Cela  indique  des  rela- 
tions fort  anciennes  entre  l'Italie  et  les  pays  au  nord  des 
Alpes,  et  les  antiquités  italiennes  découvertes  chez  nous  sont 
d'une  grande  importance  pour  la  chronologie  de  nos  époques 
préhistoriques. 

A  présent,  il  n'est  cependant  pas  facile  d'étudier  les  temps 
préclassiques  de  l'Italie.  Les  matériaux  pour  cette  étude  sont 
riches,  mais  trop  dispersés.  II  faut  les  chercher  dans  tous  les 
musées  italiens,  qui  sont  fort  nombreux,  et  dans  beaucoup  de 
musées  étrangers.  Il  est  vrai,  que  bien  des  antiquités  ita- 
liennes de  ces  époques  ont  été  figurées  ou  décrites,  mais  ces 
figures  et  ces  descriptions  se  trouvent  dans  un  grand  nombre 
de  publications  qui  ne  sont  pas  très  répandues. 

Pour  faciliter  l'étude  de  la  période  préclassique  en  Italie, 
j'ai  préparé  un  album  de  toutes  les  antiquités  italiennes  depuis 
le  commencement  de  Tàge  du  bronze  jusqu'aux  tcmp-;  clas- 
siques. J'aurai  l'honneur  de' vous  faire  voir.  Messieurs,  une 
partie  de  cet  album,  qui  n'a  pas  encore  été  publié,  mais  que 
j'espère  finir  bientôt.  Le  nombre  do  figures,  toutes  xylogra- 
phîées  à  Stockholm,  dépassera  2,000  arrangées  chronologi- 
quement. 
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Je  traiterai  séparément  les  quatre  grandes  parties  de 
ritalie  :  1°  laSardaigne;  2**  la  Sicile  et  lltalie  méridionale; 
3*ritalie  centrale  et  4**  l'Italie  septentrionale. 

Bans  ritalie  septentrionale  et  centrale,  Y&ge  du  bronze 
peut  être  divisé  en  quatre  périodes,  savoir  : 

l.La  première'période,  caractérisée  par  des  objets  très  sim- 
ples en  cuivre  pur  ou  en  bronze.  Celts  plats;  poignards  petits, 
à  lame  triangulaire  ;  habitations  lacustres  et  terramares  ;  sé- 
pultures à  inhumation  (Remedello,  Cumarola,  Sgurgola)  {But- 
letîno  di  Palelnoiogia  ilaliana,  lS8i,  p.  133,  1884  p.  138); 
Camerata  {ibid.,  1888,  p.  134  et  193). 

2.  La  deuxième  période,  caractérisée  par  des  celts  à  bords 
droits.  Poignards,  plus  grands,  très  souvent  à  lame  triangu- 
laire. —  Savignano  sul  Panaro,  S.  Lorenzo  in  Nuceto,  Cas- 
tione  de  Marchesi  (Zannoni,  Lafonieria  diBologna,  p.  61, 62)  ; 
Cascina  Ranza  (fiw//.  PalettwL,  1888,  p.  145);  terramares. 
sépultures  à  inhumation  (Povegliano,  Pellegrini,  Bi  un 
sepolcreto  preromano  scoperto  a  Povegliano  Veronesé), 

3.  La  troisième  période,  caractérisée  par  des  cells  à  ailerons; 
fibules  du  type  le  plus  ancien  (Montelius,  Spânnen  fran 
bronMildern,  fig.  13;  Undsel,  dans  le  BulL  paletnoL^  1883, 
p.  131);  terramares;  sépultures  à  incinération.  —  Callabrega 
[Bull.  Paletnol.,  1886,  p.  37). 

4.  La  quatrième  périoJe,  caractérisée  par  des  celts  à  talon 
et  des  celts  à  douille  ;  fibules  à  plaque  spiraliforme  et  à 
«  arc  simple  »  (Montelius,  Spânnen,  fig.  IS,  16^  33).  —  Casa- 
lecchio  di  Rimini,  Prediluco,  Goluzza  (Zannoni,  La  fonderia 
di  Bologna,  p.  64,  66);  sépultures  à  incinération.  —  Bisman- 
tova  (pas  de  trace  de  fer)  {Bull.  Paletnol.y  1875,  p.  42;  1876, 
p,242;  1882,  p.  118). 

Le  développement  de  la  civilisation  de  Tâge  du  bronze  est 
à  peu  près  le  même  dans  Tltalie  septentrionale  et  centrale. 
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des  deux  côtés  des  Apennins.  Mais  pendant  Tâge  du  fer,  nous 
pouvons  constater  des  diiïérenccs  bien  sensibles. 

Au  nord  des  Apennins^  spécialement  dans  le  Bolonais,  nous 
pouvons  distinguer  les  périodes  suivantes  : 

8.  La  période  Benacci. 

6.  La  période  Arnoaldi. 

Je  voudrais  appeler  ces  deux  périodes  —  qui  correspon- 
dent ensemble  à  celle  de  Villanova —  «  pré-étrusques  »,  parce 
qu'elles  sont,  selon  moi,  antérieures  à  l'arrivée  des  Étrusques 
dans  ces  contrées.  La  civilisation  de  ces  périodes  n'est  que  la 
continuation  directe  de  Tâge  du  bronze.  Le  développement 
national  n'a  pas  été  interrompu. 

7.  La  période  de  la  Certosa  ou  la  période  étrusque. 

Cette  période  est  suivie  à  Bologne,  comme  à  Este  et  en 
beaucoup  d'autres  endroits,  par 

8.  La  période  celtique  ou  gauloise. 
Au  sud  des  Apennins^  nous  avons  : 

5.  La  première  période  de  Tâge  du  fer,  laquelle  correspond 
à  la  période  de  Benacci  dans  le  Bolonais  —  Corneto,  Chiusi 
(Poggio  Renzo),  Albano,  etc. 

6.  La  période  «  proto-étrusque  »,  avec  tant  d'éléments  nou- 
veaux et  étrangers  —  inhumation  au  lieu  de  crémation,  tom- 
beaux d'une  nouvelle  construction,  parures,  vases, etc.,  de  style 
particulier,  —  que  nous  ne  pouvons  expliquer  que  par  l'appa* 
rition  d'un  nouveau  peuple,  des  Étrusques.  Durant  cette  pé- 
riode, la  civilisation  caractéristique  des  Étrusques  s'est  déve- 
loppée sous  l'influence  des  peuples  de  l'Orient  et  de  la  Grèce. La 
tombe  del  guerriero  à  Corneto,  la  tombe  Regulini-Galassi  à 
Ccrvetri,  Isigrolia  ûTL/ûfe  à  Vulci,  les  tombes  de  Palestrina,  etc. 

7.  La  période  étrusque,  proprement  dite,  laquelle  corres- 
pond à  celle  de  la  Certosa  au  nord  des  Apennins. 

Au  lieu  de  la  période  proto-étrusque,  nous  avons,  au  nord 
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des  Apennins,  la  période  Amoaldi^  dont  la  civilisalion  n*est 
que  la  continuation  directe  de  celle  de  Tépoque  précédente. 
Je  suppose  que  les  Étrusques  sont  arrivés  par  mer  en  Étru- 
rie,  et  qu'ils  n'ont  traversé  les  Apennins  qu'à  une  époque  re- 
lativement moderne,  après  la  fin  de  la  période  de  la  Certosa. 
Je  crois  donc  que  les  données  archéologiques  confirment  les 
traditions  sur  l'immigration  des  Étrusques  en  Étrurie  et  en 
Bolonais,  que  nous  ont  transmises  Hérodote  et  Tile-Live. 
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les  ages  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer,  sur  les  bords 
occidentaux  du  lac  de  neuchatel 

Par  m.  E.  Vouga 

M.  E.  Vouga.  L'esquisse  ci-jointe  représente  le  lac  de  Neu- 
chàiel  tel  qu'il  était  encore  il  y  a  une  dizaine  d'années,  entre  la 
Thielle  et  la  Broyé.  Du  temps  delà  pierre  polie,  une  digue  de 
graviers  et  de  galets,  continue  ou  non,  s'étendait  de  B  en  A. 
En  arrière  et  probablement  jusqu'aux  lacs  de  Bieiine  et  de 
Morat  s'élendait  une  nappe  d'eau  peu  profonde. 

C'est  pendant  que  cette  partie  se  remplissait  lentement  par 
le  limon  déposé  par  les  eaux,  que  s'établirent  les  hommes 
de  l'âge  de  la  pierre  qui  n'ont  pas  dû  y  séjourner  longtemps, 
car  la  couche  de  détritus  ne  comptait  guère  que  0>°,10  à 
0°^,20.  Leurs  établissements  brûlés  (par  accident  ou  par  des 
ennemis,  nous  ne  savons)  ne  furent  pas  relevés  et  les  dépôts 
terreux  continuèrent  encore  sur  une  hauteur  de  0"»,50  envi- 
ron, puis  la  tourbe  prit  naissance  et  forma  encore  une 
épaisseur  de  0°,50;  mais  depuis  quand  cette  tourbe  ne  croit- 
elle  plus,  nous  ne  savons;  elle  existait  déjà  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  car  c'est  sur  cetlo 
tourbe  que  s'établirent  les  Gaulois  (Helvètes). 

A  moins  d*un  kilomètre  en  amont,  le  lac  rongeait  une 
grande  moraine  dont  les  parties  ténues  étaient  projetées 
au  delà  de  la  digue;  les  graviers  et  (petites  pierres  formaient 
cette  même  digue;  les  grands  blocs  erratiques  venus  des 
Alpes  restaient  sur  place  où  ils  sont  encore. 

Entre  les  deux  étaient  venus  les  hommes  du  bronze,  mais 
à  quel  moment?  à  quelle  hauteur  les  retrouverions-nous? 
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Voilà  ce  qu'il  serait  utile  de  savoir.  Si  leur  établissement  était 
resté  intact  comme  ceux  de  la  pierre,  ce  serait  chose  facile, 
mais  tandis  que  le  lac,  il  y  a  cinq  à  six  mille  ans  ou  plus^  for- 
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mail  le  terrain  en  y  déposant  du  limon,  depuis  quinze  cents  ans 
environ  il  détruit  une  partie  de  son  ouvrage  et  ronge  ses  bords, 
car  c'est  au  iv°  siècle  que  le  lac,  qui  avait  baissé  de  quelques 
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mètres  pendant  le  bronze  et  les  Gaulois,  s'est  relevé  plus  haut 
que  jamais  et  a  rejeté  la  digue  protectrice  bien  au  delà  sur  la 
ligne  CD. 

La  Thielle  a  coulé  d'abord  le  long  du  rivage  en  T,  puis,  il  y  a 
quinze  cents  ans,  elle  s'est  fait  une  sortie  en  V.  Corrigée  il  y  a 
une  douzaine  d'années,  le  nouveau  canal  se  trouve  entre  les 
deux. 

Lorsque  les  endroits  ou  plutôt  la  place  explorée  par  les 
pêcheurs  de  MM.  Schwab  et  Desor  s'est  trouvée  exondée,  je 
découvris  l'ancien  lit  de  la  Thielle  indiqué  par  la  ligne  T,  et 
j'en  cherchai  plusieurs  années  le  lit  complet  et  la  place  exacte. 
La  partie  explorée  et  qui  a  donné  tant  d'objets,  s'étend  sur 
une  longueur  de  2  à  300  mètres  et  ne  renfermait  que  des 
objets  de  la  Tène  (ii®  ou  iii«  siècle  av.  J.-C);  les  fouilles  sont 
indiquées  sur  le  plan  de  la  notice  présentée  au  Congrès.  Il 
reste  encore  une  partie  non  explorée  très  considérable;  le  bras 
principal,  plus  profond,  n'a  pas  été  touché,  nous  ne  connais- 
sons que  la  partie  située  du  côté  du  lac  :  elle  était  traversée  par 
deux  ponts  qui,  probablement,  se  joignaient  et  n'en  formaient 
plus  qu'un  seul  aboutissant  de  l'autre  côté  au  point  A^  où  on  en 
voit  encore  les  restes  ;  il  pouvait  avoir  4  à  5  mètres  de  longueur. 
Si  on  considère  que  sept  àhuit  maisons  s'espaçaient  sur  une  lon- 
gueur de  300  mètres^  que  deux  ponts  aboutissaient  de  l'autre 
côté  du  rivage,  je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  pourrait  dire  en 
faveur  d'un  oppidum  gaulois;  j'y  vois  plutôt  une  station 
de  commerce,  habitée  par  des  marchands  d'armes  (le  plus 
grand  nombre  des  épées  étaient  dans  le  fourreau),  de  fibules, 
de  couteaux  et  d'autres  objets  de  fer.  (Onze  saumons  de  fer, 
appelés  quelquefois  épées  commencées,  étaient  encore  agglu- 
tinés ensemble  comme  ils  ont  dû  être  exposés  en  vente  ;  de 
même  une  demi-douzaine  de  couteaux  superposés  soudés  par 
la  rouille  à  des  ciseaux  à  tondre.) 
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Après  la  destruction  complète  de  la  Tène  Helvète,  les  seules 
monnaies  trouvées  au  fond  de  la  rivière  avec  les  objets  sont 
des  monnaies  gauloises  du  iii«  siècle  au  ii'';  tous  ces  objets  ont 
été  recouverts  de  tourbe  et  de  débris  mêlés  de  limon,  de  sorte 
que,  pour  celui  qui  sait  explorer,  il  ne  peut  y  avoir  de  confusion 
possible. 

Après  cette  destruction,  dis-je,  les  Gallo-Romains  s'y  sont 
établis  ainsi  que  plus  haut  et  plus  bas,  et  y  ont  laissé  de  nom- 
breuses médailles  et  monnaies;  mais  sur  la  tourbe  et  probable- 
ment dans  le  lit  principal  qui,  chose  curieuse,  a  continué  à 
couler  tandis  que  le  premier  était  obstrué,  on  ne  trouve  que 
rarement  de  grandes  pièces  et  les  petits  objets  sont  rarement 
entiers.  Plus  tard,  il  n'y  a  plus  eU|  parail-il,  de  destruction 
complète  et  subite. 

Au  reste  les  bords  de  cette  Thielle  do  T  en  T' sont  couverts 
de  milliers  de  pilotis,  dont  le  plus  grand  nombre  est  encore 
sous  2  à  3  mètres  do  graviers;  je  les  attribue  en  grande  partie 
aux  trois  premiers  siècles.  11  y  avait,  à  moins  d'un  kilomètre 
au-dessous  de  la  Tène,  un  grand  village  qui  a  dû  être  aban- 
donné lors  de  la  crue  des  eaux  au  iv«  siècle  ;  à  2  kilomètres 
au-dessous  de  la  Ti*ue  se  trouve  le  pont  de  Thielle,  admirable 
station  renfermant  tous  les  Ages,  et  qui  aurait  livré  tout  un 
riche  musée,  si  on  s'en  était  occupé  convenablement  lors 
des  travaux  de  la  correction.  — Je  dirai  seulement  ciuo  les 
ouvriers  retiraient  de  la  drague  des  casques  de  bronze,  deux  à 
trois  de  suite,  qu'ils  rejetaient  inimédialemenl  dans  les  bateaux 
chargés  do  transporter  les  déblais  aux  lacs  do  iNeuchâtol  et  de 
Bienne,  sans  parler  de  centaines  d'épées  en  bronze  et  autres 
objets  qui  ont  trouvé  leur  chemin  dans  toutes  les  directions. 

C'est  laque  je  me  propose  de  faire,  s'il  est  possible,  (jnehjues 
essais  afin  de  retrouver  la  distance  qui  sépare  chaque  âge  de 
son  voisin. 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        249 

Mais  il  nous  faut  attendre  des  eaux  basses  pour  pouvoir 
travailler  à  la  pelle. 

Si  on  sait  de  plus  qu'il  existe  d'autres  ponts  et  pilotis  sur 
la  Broyé  et  sur  la  Thielle  jusqu'au  lac  de  Bienne,  et  même 
sur  la  Thielle  qui  sort  du  lac  de  Bienne  pour  se  jeter  dans 
TAar  (le  Musée  de  Berne  possède  une  belle  collection  de 
pièces  en  fer  et  en  bronze  datant  du  i"  siècle  avant  J.-C.  et 
dont  j*ai  fait  figurer  quelques  pièces  dans  ma  notice),  on 
pourra  reconnaître  que  le  pays  était  plus  praticable  et  plus 
fréquenté  qu'il  ne  Ta  été  plus  tard  et  qu'il  nous  garde  peut- 
être  quelques  trouvailles  heureuses  dont  nous  pourrons  rendre 
compte  au  prochain  Congres,  s'il  se  réunit  à  Genève  comme  il 
en  a  été  question, 

Si  M.  le  docteur  Virchow  avait  assisté  au  Congrès,  je  me 
proposais  de  lui  expliquer  pourquoi  il  a  trouvé  dans  les  crânes 
de  la  Tène,  qu'il  a  examinés,  tant  de  diiïérences.  Comme  je 
sais  leur  provenance,  je  ne  m'en  étonne  pas. 
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QUESTIONS  TOUCHANT  l'aRCUÉOLOGIK  PRÉHISTORIQUE  EN  ESPAGNE 

Par  m.  ViLANOVA 

Le  but  que  je  me  propose  dans  cette  courte  communication, 
c'est  de  montrer  que  dans  la  péninsule  ibérique  l'histoire  de 
l'industrie  bumaine  s'est  développée  sans  discontinuité,  en 
passant  insensiblement  de  l'époque  paléolithique  à  celle  que 
j'appelle  mésolithique,  parce  qu'elle  précède  la  période  nom- 
mée néolithique,  et  de  celle-ci  au  cuivre,  au  bronze  et  au  fer.  A 
Tappui  de  celte  thèse  ou  proposition,  je  puis  invoquer  les  sta- 
tions de  San  Isidro,  dans  le  territoire  même  de  Madrid,  où  l'on 
trouve  assez  fréquemment  des  haches  chelléennes  de  grandes 
dimensions,  quelques-unes  mêlées  avec  des  couteaux  et  d'au- 
tres instruments  du  commencement  de  la  seconde  période. 
Dans  la  station  d'Argecilla,  dans  la  province  de  Guadalajara, 
à  Test  de  Madrid,  j'ai  découvert  un  grand  nombre  de  couteaux, 
dont  plusieurs  remarquables  par  leurs  dimensions   et  leur 
beauté  d'exécution,  mêlés  ensemble  avec  des  pointes  de  lance, 
de  flèche  (  souvent  très  belles)  et  beaucoup  de  haches  néoli- 
thiques aux  différents  degrés  de  fabrication  depuis  les  simples 
ébauches  de  diorite  jusqu'aux  types  parfaits.  A  ce  développe- 
ment des  instruments  en  pierre  correspond  celui  de  la  céra- 
mique, dont  on  trouve  les  spécimens  en  abondance,  depuis 
les  plus  grossiers  jusqu'aux  plus  beaux.  Le  passage  de  Tin- 
dustrie  mésolithique  à  celle  de  la  pierre  polie  est  très  fréquem- 
ment observé  en  Espagne  et  au  Portugal;  je  puis  indiquer 
comme  localité  classique  espagnole,  la  grotte  de  Roca,   tout 
près  d'Ori[ucola(Alicante),  dans  laquelle  j'ai  trouvé  beaucoup 
d'objet  des  deux  périodes  successives.  Quant  au  passage  de  la 
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pierre  au  cuivre ,  je  peux  indiquer  plusieurs  stations  où  il 
s'opère  :  la  caverne  de  Las  Maravillas  d'Enguera  (Valence), 
celles  de  Monovaret  d'Alcôy,  dans  la  province  d'Alicante,  les 
autres  gisements  explorés  dans  le  territoire  d'Almeria  parles 
ingénieurs  belges  MM.  Siret,  la  nouvelle  station  de  Sierra 
Elvira,  tout  près  de  Grenade,  et  bien  d'autres.  Maintenant,  et 
pour  comprendre  le  caractère  indigène  de  Tindustrie  néoli- 
thique et  de  celle  du  cuivre  ainsi  que  le  passage  graduel  de 
Tune  à  l'autre,  il  suffit  de  fixer  l'attention  sur  Tidentité  de 
formes  et  assez  souvent  de  dimensions,  qu'offrent  les  haches 
plates  de  cuivre  et  les  haches  néolithiques  qui  les  précédèrent 
et  dont  voici  quelques  spécimens.  Je  ne  crois  pas  à  Tinterven- 
tion  de  races  exotiques  pour  expliquer  ce  passage  insensible 
de  la  pierre  au  métal  simple  ;  tout  au  plus  cette  influence  se 
sera-t-elle  exercée  plus  tard,  dans  la  période  du  grand  bronze. 
Ainsi  se  développe  dans  la  péninsule  ibérique  la  protohistoire, 
depuis  les  périodes  les  plus  reculées,  sans  interruption  et  en 
conservant  toujours  un  caractère  indigène;  il  me  semble  qu'il 
en  est  de  même  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  ayant 
pu  observer  notamment,  en  France,  en  Italie  et  ailleurs,  le 
passage  de  la  civilisation  de  la  pierre  à  celle  du  cuivre. 


Cinquième  question  :  Relations  entre  les  civilisations  de 
Hallstatt  et  des  autres  stations  danubiennes  et  les  civilisa- 
tions de  Mycètu:s^  de  TirynthCy  d'Hissarlik  et  du  Caucase. 

LA  NÉCROPOLE  d'hISSARLIK,  d'aPRÈS  M.  BOETTICHER 

Par  m.  Salomon  Reinach 

M.  le  capitaine  Boetlicher,  de  Munich,  a  adressé  au  Secré- 
tariat général  du  Congrès  un  mémoire  manuscrit  en  langue 
allemande,    accompagné  de  nombreux  dessins,  dont  j'ai  été 
chargé  de  prendre  connaissance  et  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  résumer.  M.  Boetticher  soutient,  depuis   1883,  que 
la  colline  d'Hissarlik,  explorée  en  partie  par  M.  Schliemann, 
ne  contient  pas,  comme  Ta  pensé  l'auteur  des  fouilles,  des 
débris  de  murs,  de  temples  ou  de  palais  :  c'est  une  nécropole 
à  incinération    dont   les  terrsisses  superposées    renferment 
des  urnes  cinéraires  et  d'autres  objets  exclusivement  rela- 
tifs au  culte  des  morls.  Ce  qu'on  a  pris  pour  des  murs  de  dé- 
fense ou  d'habitation  ne  sont  que  les  enceintes  de  foyers  où 
l'incinération  se  pratiquait.  Les  autres  tumulus  de  la  Troade, 
en  particulier  celui  d'IIanaï-tépé,  exploré  par  M.  Calvert,  ont 
la  même  origine  que  celui  d*Ilissarlik;  M.  Schliemann  n'a 
donc  pas  découvert  la  ville  des  Troyens,  mais  une  de  leurs 
nécropoles.  M.  Boetticher  pense  que  la  civilisation  d'Hissarlik 
est  essentiellement  assyro-balylonienne  et  qu'elle  a  été  in- 
fluencée,  dans  une  large   mesure,  par  la   Phénicie  et   par 
l'Egypte.  Vers  1500  avant  J.-C,  cette  civilisation,  dont  Troie 
peut  avoir  été  le  centre,  s'étendait  sur  une  partie  de  l'Asie 
Mineure  et  de  l'Europe  occidentale  ;  elle  fut  détiniite  par  les 
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Fig.  I.  —  1,2,  .S,  4.  Vases  du  Musée  de  Borliii  (soction  éfîyplienne).  —  5,  6, 
7,  8.  Vases  d'Hissarlik  [Ilios,  u»»  47,  iOOo,  284,  1114).  —  9.  Berlin  (Kffyptft). 
—  10.  7/70.9  (292).  —  11.  !/ios  (1^98).  —  12.  Berlin  (Kgyptc).  —   13,  Vk  ////)*' 


435,  1140).  —  15,  16,  17.  Berliu  (E«?ypte). 
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Hellènes,  qui  y  substituèrent  la  civilisation  classique.  Hissarlik, 
Mycènes,  Tirynthe,  Kobaudansle  Caucase  et  Hallstatt  dans  la 
vallée  du  Danube  sont  les  stations  principales  qui  nous  font 
connaître  cette  civilisation  disparue. 

Dans  une  série  d'articles  publiés  en  1888  par  le  Muséon  de 
Louvain  et  réunis  en  1889  sous  le  titre  de  «  La  Troie  de  Schlie- 
mann,  une  nécropole  à  incinération  préhistorique  »,  M.  Boet- 
ticher  a  développé  ses  arguments  tendant  à  prouver  le  carac- 
tère funéraire  de  la  station  d'tlissarlik.  Son  nouveau  mémoire, 
tout  en  apportant  des  preuves  complémentaires  à  Tappui  de 
cette  thèse,  a  principalement  pour  objet  de  démontrer  :  !<>  que 
les  objets  découverts  à  Hissarlik  présententd'étroites  analogies 
avec  ceux  que  l'on  a  recueillis  en  Egypte,  en  Assyrie  et  dans 
l'Europe  du  nord  ;  2°  que  la  destination  de  ces  objets  est  essen- 
tiellement funéraire  et  votive.  La  première  partie  de  cette  dé- 
monstration est  rendue  sensible  par  une  longue  série  de  dessins 
au  trait,  réunis  sur  seize  planches  que  nous  reproduisons  en 
partie;  les  objets  d'Hissarlik  sont  gravés  en  petits  traits  es- 
pacés,  ceux  de  l'Egypte  en  trait  continu,  ceux  de  l'Europe  du 
nord  au  pointillé.  Nous  avons  cru  ainsi  pouvoir  rendre  sensible 
la  distinction  des  provenances  sans  recourir  aux  'procédés 
coûteux  de  la  gravure  en  couleurs. 

M.  Boetticher  commence  par  montrer  que  tous  les  vases 
trouvés  à  Hissarlik,  sauf  le  Sf^aç  ijxçiîcjTisXXcv,  ont  leurs  proto- 
types dans  les  séries  égyptiennes  du  Musée  de  Berlin  et  dans 
les  peintures  égyptiennes  conservées  dans  la  même  collection. 

M.  Schliemann  avait  considéré  comme  unique  le  type  Ilios 
n*  432;  il  y  a  deux  vases  égyptiens  analogues  au  Musée  de 
Berlin  (fig.  II,  n°  6).  La  forme  singulière  Ilios  n*  1083  est  sem- 
blable au  n°  1262  du  même  musée  (fig.  UI,  n°  10). 

L'explorateur  d'Hissarlik  a  reconnu  lui-même  le  caractère 
égyplisant  du  vase  en  argent  Ilios  n°  784,  dont  on  peut  rappro- 
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Fi^.  II.  —  1.  Vase  du  Musée  de  Borlin  (section  égypticnno). 
d'Hissarlik  [Vios,  n-»  1315,  207).  —  i,  5,  6.  Berlin  (Egypte). 
—  8.  Berlin  (Egypte).  —  9.  llios  (:>8). 


—   2,  3.   Vases 
-7.  tlhs  (432). 
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Fig.  III.  —  1,  2,  3.  Vases  du  Musée  de  Berlin  (section  égyptienne)  —  4.  Vase 
d'Hissarlik  (Ilios,  184).  —  5,  6.  liios  (1129,  407).  —  7,  8,  9,  iO.  Berlin  (Egypte). 
—  11.  IHos  (377).  —  12.  Ilios  (1083). 
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cher  le  n**  7586  de  Berlin (lig.  III,  n°  3).  De  même,  les  types  407, 
408-410  (fig.  III,  11°  6),  crus  à  tort  uniques  par  M.  Schliemann, 
rappellent  exactement  le  n°  7217  de  Berlin  (fig.  III,  no  8). 

M.  Boetticher  insiste  sur  les  peintures  égyptiennes  (Berlin, 
salle  I),  qui  montrent  des  vases  analogues  employés  dans  les 
cérémonies  funéraires. 

Il  y  a  une  simititude  très  frappante  entre  le  type  Ilios  n°  1118 
(fig.  IV,  n*»  9)  et  Berlin  n^»  8186,  8187  (fig.  IV,  n«  10). 

Pour  le  petit  vase  Ilios  m  411  (fig.  IV,  n°  2),  M.  Schliemann 
cite  un  objet  pareil,  au  Musée  de  Leyde,  provenant  d'une  sépul- 
ture du  nord;  le  même  type  se  retrouve  sur  une  peinture  mu- 
rale égyptienne  (IV,  1). 

La  figure  V  offre  des  rapprochements  curieux  entre  les  ob- 
jets suivants  :  Ilios  n°  44  (V,  3),  Berlin  n'  4459  (V,  5)  ;  Ilios 
n°253, 5^r/m,  salle  V,  mur  du  nord,  1  (V,  7).  Le  petit  vase  Ilios 
n°  44  (V,  3),  qui  n'a  que  0°,045  de  diamètre,  ne  peut  avoir  servi 
aux  usages  de  la  vie  domestique  :  c'est  évidemment  un  objet 
votif. 

Les  vases  Ilios  n®  1126  (VI,  en  bas  à  gauche),  Collection 
Schliemann^  n''^  281^  819,  etc.,  caractérisés  par  un  déversoir 
latéral,  sont,  pour  M.  Schliemann,  les  biberons  des  enfants 
troyens.  M.  Boetticher  pense  que  les  vases  de  ce  type  servaient 
aux  libations  devant  les  images  des  dieux  et  il  signale  à  l'appui 
de  sa  thèse  des  peintures  égyptiennes,  par  exemple  celle  où 
Ramsès,  tenant  un  vase  de  ce  genre,  fait  une  libation  à  deux 
divinités(Lepsius,.4^y.  H^«n(/^e;?i., pi. XXVIII,  2;notrcfig.  VI 
au  milieu).  Ces  vases  paraissent  souvent  entre  les  mains  de 
prêtres  et  de  rois  sacrificateurs.  Des  vases  à  déversoir  latéral 
se  rencontrent  aussi  en  Egypte,  à  Chypre,  dans  les  tombes  de 
l'Europe  du  nord,  etc. 

Une  peinture  égyptienne  (Lepsius,  Aeg  ^  IVandyem  ,  y 
pi.  XXIX,  2;  notre  figure  VII,  7)   montre  un  personnage  fai- 
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sant  une  libation  avec  un  vase  triple  muni  de  déversoirs 
latéraux.  Des  vases  géminés  et  tri-géminés  se  sont  rencon- 
trés à  Hissarlik  [Ilios,  n^'  16\ ,  3o6,  etc.  ;  fig.  VII,  2,  4)  et  dans 
les  tombes  de  l'Europe  du  nord.  M.  Boetticher,  qui  a  fait  re- 
marquer la  présence  de  vases  semblables  dans  des  peintures 
égyptiennes  relatives  au  culte,  insiste  sur  leur  destination  re- 
ligieuse et  conteste  qu'ils  aient  pu  servir  dans  la  vie  pratique. 
On  a  tort  de  croire  que  la  céramique  des  tombes  soit  identique 
à  celle  des  vivants;  en  réalité,  c'est  surtout  la  céramique  du 
culte  tjue  Ton  rencontre  dans  les  sépultures,  car  le  mort  doit 
pouvoir  encore  offrir  des  libations  dans  la  vie  qui  fait  suite  à 
son  existence  terrestre.  Il  est  probable  que  les  survivants  se 
servaient  de  ces  vases  pour  accomplir  des  libations  sur  les 
tombes.  Les  restes  de  repas  et  objets  comestibles,  qu'on  a  dé- 
couverts à  Hissarlik,  comportent  une  explication  analogue. 

M.  Boetticher  avait  déjà  traité  des  urnes  à  visage  [Gesichts^ 
umen)  dans  un  article  de  la  Zeitschrift  fur  Ethnologie  (1883, 
p.  157).  La  figure  VIII  réunit  une  série  d'intéressants  paral- 
lèles empruntés  à  TÉgypte  et  à  Hissarlik;  M.  Boetticher  a 
étendu  ses  comparaisons  à  TÉtrurie  et  à  l'Europe  du  nord.  Le 
nomd'urnes  à  visage  doit  être  abandonné  :ce  sont  des  urnes  à 
masque  [Maskenumen).  L'auteur  est  entré  à  ce  sujet  dans  des 
développements  tout  à  fait  curieux. 

Parmi  les  canopes  de  l'Egypte  où  l'on  plaçait  le  cœur  du 
mort,  la  plupart  sont  couronnés  d'une  tête  d'épervier;  dans 
d'autres,  le  type  est  mixtc^  participant  de  l'homme  et  de 
l'oiseau,  c'est-à-dire  que  la  tête  présente  des  oreilles,  mais 
qu'on  n'y  trouve  pas  l'indication  de  la  bouche,  à  la  place  de  la- 
quelle se  dessine  un  bec.  Enfin,  dans  d'autres  spécimens,  la 
tête  humaine  est  parfaitement  indiquée.  Ces  trois  variétés  se 
retrouvent  à  Hissarlik  et  dans  l'Europe  du  nord  : 

lo  Type  oiseau  pur,  Ilios  n"  235  (VIII,  12),  Berlin  n*»  7201 
(VUI,  10); 
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Fig.  IV.  —  1.  Berliu  (Egypte).  —  2.  llios  (441).  —3.  Berlin  (Egypte).  —  4.  His- 
sarlik  (non  gravé  daus  llios).  —  .•>.  Berlin  (Kgyptf)-  —  tJ.  //îo.v  (l;in,  344, 
13(;i>).  —  7.  IHos  \\VM\).  —  8.  Berliu  (Egypte).  —  0.  llios  (1118).  —  10.  Ber- 
lin (Kgyple). 
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2»Type  mixte,  Ilios  no990,  Berlin  no  7184  (VIII,  9); 
3oType  humain,  Collection  Schliemann^  n^*  604,  606,  609 
(VIII,  14)  Berlin,  (Europe  du  nord). 
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Fig.  V.  -  Uios  (1184;.  —  2.  Berlin  (Egypte).  —  3.  Uios  (44).  -  4.  Uxos  (514). 
—  5.  Berlin  (Egypte).  —  6.  Ilios  (353).  —  7.  Berlin  (Egypte). 


Toutes  les  urnes  des  deux  derniers  types  présentent,  dans  la 
conformation  de  la  tète,  un  détail  propre  à  Tart  égyptien,  à 
savoir  la  position  relativement  très  élevée  des  oreilles.  Ce  ca- 
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ractère  se  retrouve  dans  les  masques  funéraires  en  or  de  My- 

cèoes  et  dans  une  urne  à  visage  étrusque  du  Musée  de  Berlin. 

M.  Boeltichcr  rappelle  à  ce  propos  les  masques  que  portaient 


Fig.  VI.  —  1,  2,  3,  4.  BerliQ  (Egypte).  —  5,  B.  Berlio  (Egypte),  —  1.  Ilios  (H26). 
—  8.    Peinture  murale,  d'après  Lcpsiue,    Wandgentuide,   pi.  XXVIll,  2.  — 
9,  10.  Vases  de  l'Europe  da  nord,  au  Musée  de  BerlÎD.  —  Il,  i2.  Vases d'Ilis-   . 
sariik  (//loj),  an  MusC-e  de  Gerliu. 

les  prêtres  dans  certaines  cérémonies  du  culte  en  Egypte  et 
ailleurs,  usag'C  qui  subsiste  encore  en  divers  lieux,  par  exemple 
à  Ceylau  et  dans  le  Thibel.  On  a  souvent  pris  à  tort  pour  des 
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FIr.  vil  —  I,  2.  Itios  (111t,161).  —  3.  Vase  de  l'Europe  du  nord,  au  MuR*« 
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Paiuturei  «gyptieuDei,  aa  Mobëc  de  BerUn.  —  9. //iot  (1331].  — ]0,  K.Vmm 
de  l'Europe  du  nord,  au  Haife  de  BertiQ. 
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4%.  VIM.  —  1,  SL4Jios  (â37,  209).  -  a,  4.  Hiéroglyphe  de  l'épervier.  —  ^.  Uios 
(202).  —  6,  7,  8,  9,  10.  Berlin  (Égyplc).  —  11,  12,  13.  7lios  (227,  235,  '990).— 
14.  HiMftriik,  collectioo  Schliemano  no604.  —  15.  llios  (^91). 
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divinités  les  images  de  prêtres  égyptiens  affublés  de  masquei> 
d'animaux.  Des  rois-prêtres  masqués  ou  ailés  apparaissent 
aussi  sur  les  bas-reliefs  assyriens. 

Ce  qu'on  a  nommé  les  masques  funéraires  (Todtenmasken) 
ne  sont,  en  réalité,  que  des  masques  sacerdotaux.  Comme  le 
montre  le  Livre  des  Morts^  le  défunt  avait  à  offrir  des  sacrifices 
dans  Tautre  vie  et,  à  cet  effet,  le  costume  du  prêtre  sacrificateur 
lui  était  indispensable.  Mais  la  plupart  du  temps  on  s*est  con- 
tenté de  symboliser  le  masque  funéraire  en  plaçant  dans  la 
tombe  une  urne  à  masque^  comme  les  canopes  ou  les  vases 
d'Ilissarlik.  Ceux-ci,  selon  M.  Boetticher,  renfermaient  des  cen- 
dres humaines  à  côté  de  divers  ornements  eu  or.  M.  Schlieinann 
indique  lui-même  que  Tun  deux  contenait  une  poudre  blan- 
châtre, qu'il  a  malheureusement  omis  de  faire  analyser.  Dans 
unautre  vase  de  cette  série  [llios^  n°  232),  il  y  avait  des  bijoux 
d*or  intacts  et  de  l'or  fondu  avec  des  traces  de  charbon  de  bois. 
Il  est  évident  que  les  bijoux  inlacts  n'ont  pu  être  placés  dans  le 
vase  qu'après  l'incinération   qui  avait  fondu  les  premiers, 
M.  Boetticher  considère  tous  les  objets  en  or  découverts  à  His- 
sarlik  comme  des  offrandes  funéraires, et  non  comme  les  restes 
des  trésors  troyeus  ensevelis  lors  de  la  prise  de  la  ville. 

Quant  aux  grandes  urnes  ou  pù/ioi,  où  M.  Schliemann  n»- 
connaît  des  vases  à  provisions,  ce  sont  les  urnes  cinéraires  où 
s'effectuait  Tincinéralion  des  corps.  L'incinération  dans  de 
grandes  urnes  est  un  usage  très  répandu  dans  le  monde  antique 
et  dont  on  a  récemment  constaté  des  exemples  en  Tunisie,  dans 
le  nord  de  l'Espagne  et  surtout  dans  les  tertres  funéraires  de  la 
vallée  de  l'Euphrate  et  du  Tigre.  A  Hissarlik,  on  a  trouvé  des 
urnes  contenant  les  squelettes  non  brûlés  de  jeunes  enfants  ; 
il  y  a  là  encore  un  usage  très  général,  auquel  font  allusion  les 
vers  bien  connus  de  Juvénal  (XV,  1396)  et  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Bornéo. 
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Les  murs  d'Hissarlik,  que  M.  Boellicher  considère  comme 
des  enceintes  de  foyers,  portent  les  traces  évidentes  d'une  vive 
combustion,  qui  a  vitrifié  le  sol  avoisinant.  Comme  Ta  reconnu 
M.  Schiiemann  en  1882,  les  parties  supérieures  de  ces  murs 
ont  été  beaucoup  moins  atteintes  par  le  feu,  ou  sont  même  de- 
meurées indemnes,  ce  qui  autorise  à  croire  que  Faction  de  la 
chaleur  se  faisait  sentir  de  bas  en  haut.  Ceci  indique  bien  qu'il 
s*agit  d'incinérations  et  non  pas  d'un  incendie.  A  Hanaï-tépé, 
près  d'Hissarlik,  on  trouve  des  traces  analogues,  queM.  Calvert 
expliquaitpar  l'hypothèse  de  feux  desacrifice  allumés  dansune 
enceinte  sacrée. 

A  l'appui  de  sa  théorie  sur  la  destination  funéraire  des  pithoi, 
M.  Boetticher  allègue  encore  leur  porosité.  Ce  caractère  les 
empêchait  de  servir  à  un  usage  pratique,  mais,  en  revanche, 
favorisait  l'incinération  en  donnant  passage  à  l'air.  Il  est  pro- 
bable que,  comme  celase  pratique  encore  en  Birmanie,  les  ca- 
davres étaient  d'abord  décharnés  et  réduits  à  l'état  de  momies 
avant  d'être  exposés  à  l'action  de  la  chaleur.  Ainsi  s'explique 
la  grande  finesse  des  cendres  que  l'on  a  recueillies.  Le  procédé 
d'incinération  était  le  même  que  dans  le  four  crématoire  de 
Siemens  à  Gotha;  ce  n'est  pas  la  flamme  qui  venait  lécher  le 
cadavre,  mais  la  chaleur  du  pithos  porté  à  Tincandesccnce  qui 
le  réduisait  en  poussière. 

La  grandeur  des  pithoi  (qui  atteignent  jusqu'à  8  pieds  de 
hauteur),  la  largeur  de  leur  ouverture,  la  forme  pointue  qu'ils 
affectent  dans  le  bas,  sont,  aux  yeux  de  M.  Boetticher,  autant 
de  preuves  de  la  destination  qu'il  leur  attribue.  Un  des  pithoi 
contenait  des  cendres  humaines  et  et  un  crâne  (Ilios^  p.  570), 
ce  qui  ne  s'expliquerait  pas  du  tout  si  les  pithoi  avaient  servi 
de  magasins.  Un  squelette  a  été  trouvé  debout  au  milieu  d'une 
haute  assise  de  cendres;  ses  os  portaient  les  traces  d'une  com- 
bustion incomplète.  Cette  découverte  est  en  désaccord  avec 
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rhypothëse  d'un  incendie,  mais  se  comprend  à  merveille  dans 
celle  d'un  pithos  à  incinération  placé  verticalement,  que  la 
chaleur  aurait  fait  éclater  pendant  l'opération  crématoire. 

Les  «  chambres  »  de  M.  Schliemann  sont  des  enceintes  ana- 
logues aux  busta  des  Romains.  M.  Schliemann  a  raconté  qu'il 
avait  reconnu  dans  les  diverses  couches  d'Hissarlik  les  frag- 
ments de  plus  de  mille  urnes  cinéraires  {Aschenumen)  ;  cette 
constatation  de  Fauteur  des  fouilles  vient  à  Tappui  des  vues  de 
M.  Boetticher. 

Abordant  ensuite  la  question  des  prétendues  fusaïoles,  qu'on 
a  recueillies  au  nombre  de  plusieurs  milliers  à  Hissarlik, 
M.  Boetticher  montre  que  leMusée  égyptien  de  Berlin  contient 
des  objets  de  forme  et  de  décoration  identiques  (fig.  IX).  Les 
peintures  égytiennes  font  voir  que  ces  fusaïoles  sont,  enréalité^ 
des  offrandes  votives  d'un  caractère  symbolique,  que  Ton  dé- 
posait sur  les  autels  et  sur  les  stèles  funéraires.  Quant  aux 
signes  tracés  sur  les  fusaïoles  d'Hissarlik,  M.  Boetticher  a  fait 
remarquer  qu  ils  présentent  des  ressemblances  très  curieuses 
avec  ceux  de  l'écriture  égyptienne  hiérophyphique  et  hiéra- 
tique. Le  déchiffrement  doit  en  être  laissé  aux  égyptologues, 
auxquels  on  signale  en  particulier  la  fusaïole  Ilios  n»  1857. 

La  comparaison  des  petites  idoles  en  terje  cuite  conduit  à 
des  résultats  analogues  ;  mais,  cette  fois,  ce  sont  les  modèles 
assyro-balyloniens  à  ailes  recoquillées  dont  les  artistes  d'His- 
sarlik  se  sont  inspirés  [IUos.ïï'^  193,  195,  1412).  La  statuette 
en  plomb,  Ilios  n°  226,  a  été  reconnue  depuis  longtemps 
comme  babylonienne.  M.  Boetticher  croit  que  le  type  àailes  re- 
coquillées a  été  transmis  par  l'Assyrie  à  l'art  étrusque,  par 
l'entremise  de  l'art  anatolien. 

M.  Boetticher  a  complété  son  étude  par  l'examen  des  objets 
divers  découverts  à  Hissarlik  (fig.  X,  XI),  entre  autres  les  bi- 
joux, les  moules,  les  objets  en  os,  et  il  a  montré  qu'ils  pré- 
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sentent  tous  des  analogies  étroites  avec  les  monuments  de  l'in- 
dustrie égyptienne. 
J'ai  terminé  cette  analyse  rapide,  que  je  me  suis  efforcé  de 
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faire  aussi  fidèle  que  possible,  en  ometlant  toutefois  certains  dé- 
veloppements relatifs  à  l'arL  étrusque  qui  ne  se  rapportent  pas 
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Fig.  X.  —  I.  Itiof  (143}.  —  3.  BcrIJD  {Egypte}.  -  3,  t.  Berlin  (Ëgyple).  — 
S.  ItioM  (481).  —  6.  Berlin  (Egypte).  -  7.  lliof  (539).  -  8.  Berlin  (Egypte). 
—  9.  llioi  (14D7). 


Fi|.  XI    -  1.  Wi<M(l«*i- —  î   Beriin  (Egypte). 
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directement  au  sujet.  Il  est  fort  à  désirer  que  des  fouilles  nou- 
velles, faites  de  préférence  à  Hanaï-tépé,  viennent  contrôler  les 
séduisantes  théories  de  M.  Boetticher.  M.  Schliemann,  qui  a 
déjà  tant  fait  pour  la  science,  est  tout  désigné  pour  compléter 
lui-même  ses  belles  recherches  sur  le  sol  de  la  Troade. 
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ilium  dans  ses  relations  avec  les  autres  sites  préhistoriques 

Pai\  m.  le  D*"  Schltemann 

Permeltez-moi  de  répondre  d'abord  à  la  brochure  envoyée 
au  Congrès  par  M.  le  capitaine  Boelticher  de  Munich,  et  dont 
M.  Salomon  Reinach  vient  de  nous  communiquer  un  résumé. 

En  opposition  à  Topinion  générale  que  la  Troie  d'Homère 
était  sur  le  Balidagh,  à  Textrémité  des  hauteurs  de  Bounar- 
baschi,  j'ai  cru,  lors  de  ma  première  visite  dans  la  Troade  en 
1868,  reconnaître  qu'elle  devait  nécessairement  avoir  été  sur 
les  hauteurs  d'Hissarlik^  dans  la  plaine  de  Troie,  et  que  la  col- 
line la  plus  imposante  de  cette  petite  chaîne  devait  avoir  été 
sa  Pergame.  Ce  n'est  qu'en  1871  que  j'ai  pu  commencer  des 
fouilles  sérieuses;  je  les  ai  continuées  avec  des  intervalles, 
mais  en  moyenne  avec  cent  soixante-deux  ouvriers,  jusqu'à 
la  fin  de  juillet  1882. 

Ces  travaux  m'ont  coûté  une  fortune.  J'aurais  pu  récupérer 
au  moins  le  triple  de  mes  dépenses  en  vendant  aux  musées 
d'Europe  ou  d'Amérique  les  trésors  que  j*y  ai  découverts.  Mais 
je  déleste  faire  de  la  science  un  moyen  de  trafic  et  j'ai  préféré 
faire  don  de  ces  trésors  troyens  à  ma  mère-patrie.  Dans  ces 
rudes  travaux  de  Troie,  j'ai  eu  pour  collaborateurs,  outre  ma 
femme,  l'ingénieur  français  Adolphe  Laurent;  l'éminent  ar- 
chéologue et  mathématicien  Emile  Burnouf ,  alors  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes  ;  l'architecte  Joseph  Hœfler,  de 
Vienne;  le  célèbre  anthropologiste  et  archéologue  Rudolf 
Virchow,  de  Berlin;  enfin  l'architecte  antiquaire  D*"  Wilhelm 
Doerpfeld^  qui  a  dirigé  pendant  quatre  ans  les  fouilles  du 
gouvernement  allemand  à  Olympie  et  qui  est  actuellement 
secrétaire  de  l'Institut  allemand  archéologique  à  Athènes. 
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Les  Français,  les  Anglais  et  los  Américains  ont  toujours  été 
généreux  et  chevaleresques  envers  moi;  ils  ont  accueilli  avec 
beaucoup  de  bienveillance  et  de  sympathie  mes  ouvrages  sur 
Troie,  et  surtout  llios^  qui  a  même  eu  trois  fortes  éditions  en 
Amérique.  En  Allemagne,  par  contre,  mes  découvertes  à  Troie 
excitèrent  d'abord  beaucoup  d'envie,  et  jusqu'à  la  fin  de  1876, 
c'est-à-dire  pendant  sept  ans,  j'ai  été  en  butte  aux  railleries 
de  toute  la  presse  allemande.  Mais  lorsque,  à  la  fin  de  1876,  en 
expliquant  un  passage  de  Pausanias,  jusqu'alors  mal  inter- 
prété par  tous  les  savants  (passage  dont  seul,  par  un  rare 
bonheur,  j'avais  saisi  le  véritable  sens),  je  découvris  à  Mycè- 
nes  les  sépulcres  des  rois  préhistoriques  avec  leurs  immenses 
trésors,  l'opinion  publique  changea  tout  d'un  coup  en  ma  fa- 
veur et  depuis  lors  toute  la  presse  allemande  me  divinise. 
Pourtant,  il  y  a  six  ans,  un  capitaine  allemand  du  nom  de 
Boetlicher,  qui  n'a  jamais  été  à  Troie  et  qui  probablement  n'a 
jamais  vu  une  fouille,  a  déclaré  que  tous  mes  collaborateurs 
et  moi  nous  nous  étions  trompés  ol  qu'au  lieu  de  sept  villes 
superposées,  nous  n'avions  découvert  à  Hissarlik  qu'une  né- 
cropole à  incinération;  depuis  lors  il  nous  a  poursuivis,  mes 
collaborateurs  et  moi,  avec  un  arharnemout  et  un  zèle  dignes 
d'une  grande  elnobh*  cause.  (>ommo  il  ne  cherche  pas  à  établir 
la  vérité  historique  ot  no  fait  que  défigurer  les  faits  constatés 
dans  mes  ouvrages,  il  n'est  pas  possible  de  discuter  avec  lui  et 
je  ne  lui  ai  donc  jamais  répondu.  Mes  collaborateurs  MM.  Vir- 
chow  et  Dœrpfeld  ont  commencé  par  le  faire;  mais  comme  il 
leur  renvoie  des  insinuations  déplaisantes,  ils  ont  cru  au- 
dessous  de  leur  dignité  de  continuer  la  discussion.  Je  veux 
vous  prouver  combien  il  défigure  la  vérité  pour  soutenir 
ses  erreurs.  Il  dit,  dans  sa  missive  au  Congrès,  qu'il  n'y  a  à 
Hissarlik  ni  muraille  de  fortification,  ni  portes,  ni  tours.  Mais 
les  plans  dans  mon  llios  démontrent  qu'il  y  a  dans  l'acropole 
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trois  grandes  portes,  qu'il  y  a  un  immense  mur  de  fortifica- 
tion bien  conservé  en  maints  endroits  et  qu'il  y  a  les  restes  des 
tours.  Rien  n'a  pu  disparaître;  les  trois  portes,  la  muraille, 
tout  existe  encore  aujourd'hui.  M.  Montelius  et  M.  Tabbé  Ra- 
chon,  qui  ont  visité  Troie  plan  en  main  et  qui  sont  présents 
ici,  peuvent  attester  qu'ils  les  ont  vues  à  leur  place.  Enfin, 
mon  collaborateur,  le  D'  Doerpfeld,  vient  d'inviter  le  capi- 
taine Boetticher  à  l'accompagner  à  Troie,  pour  s  y  convaincre 
sur  place  de  la  nullité  de  ses  arguments.  J'ai  offert  de  payer 
les  frais  de  ce  voyage;  je  ne  peux  pas  faire  davantage. 

L'acharnement  avec  lequel  le  capitaine  Boetticher  nous  pour- 
suit depuis  six  ans  mes  collaborateurs  et  moi,  en  défigurant 
les  faits  constatés  par  nous^  faits  dont  chaque  visiteur  à  Troie 
peut  reconnaître  l'exactitude,  me  rappelle  l'acharnement  avec 
lequel  j'ai  été  poursuivi  jadis  pendant  de  longues  années  par 
TéminentphilologueBrentano  de  Francfort-sur-Mein,qui  avait 
également  l'idée  fixe  de  me  combattre  et  qui  employait  les 
mêmes  moyens  que  M.  Boetticher.  Brentano  publia  deux 
livres  contre  moi  et,  voyant  son  insuccès,  il  se  tua  dans  un 
accès  de  folie  d'un  coup  de  pistolet,  le  premier  jour  de  Pâ- 
ques 1883.  Pourtant  ses  théories  étaient  bienmoins  insensées 
que  celles  de  M.  Boetticher,  car  il  ne  parlait  pas  d'une  nécro- 
pole à  incinération.  Il  tâchait  d'établir  que  Troie  était  sur  une 
colline,  dans  la  vallée  supérieure  du  Simoïs.  M.  Boetticher 
prétend  par  contre  que  Troie,  la  ville  des  vivants,  était  située 
dans  la  plaine  marécageuse  sur  les  deux  rives  du  Scamandre, 
exposée  à  la  fois  aux  inondations  du  fleuve,  aux  fièvres  pesti- 
lentielles et  aux  attaques  des  ennemis,  tandis  que  la  nécropole 
à  incinération  était  située  sur  l'imposante  colline  d'Hissarlik. 
Cette  colline  a  des  défenses  naturelles  telles  que,  pendant 
toute  l'antiquité  classique  et  jusqu'au  moyen  âge,  elle  est 
restée  l'emplacement  d'Ilium. 
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Je  déclare  erronée  rassertion  de  M.  Boetticherque  les  vases 
troyens  à  tête  de  chouelle,  avec  deux  seins  de  femme  et  la 
vulva,  ressemblent  aux  canapés  égyptiens  et  répondent  au 
même  usage;  ces  canopes  sont  seulement  ornés  d'une  tête 
d'épervier  et  n'ont  jamais  les  signes  caractéristiques  de  la 
femme.  Je  déclare  erronée  Tasserlion  de  M.  Boetticher  que 
les  grandes  cruches  sont  poreuses  et  qu'elles  ont  été  employées 
comme  vases  à  incinération  ou  comme  cercueils,  car  elles 
sont  d'une  terre  cuite  très  compacte  et  parfaitement  solide  et 
elles  servaient  comme  récipients  pour  le  vin  et  le  blé,  dont 
plusieurs  d*entre  elles  contenaient  une  grande  masse  brûlée. 
Dans  une  seule  de  ces  cruches  j'ai  trouvé  un  crâne.  Aux  as- 
sertions de  M.  Boetticher  qu'une  fusaïole  troyenne  présente 
des  signes  analogues  à  ceux  d*un  objet  égyptien,  je  réponds 
que  j'ai  trouvé  à  Troie  plus  de  vingt-deux  mille  fusaïoles,  la 
plupart  ornementées;  par  conséquent  les  ressemblances  cons- 
tatées par  M.  Boetticher  sur  une  de  ces  vingt-deux  mille  fu- 
saïoles ne  prouvent  rien.  Je  réponds  de  même  au  sujet  d'un 
vase  ressemblant  à  un  type  de  vase  funéraire  égyptien,  car 
parmi  les  milliers  de  vases  trouvés  à  Troie,  il  n'y  en  a  qu'un 
seul  de  cette  forme. 

Le  capitaine  Boetticher  prétend  que  M.  S.  Reinach  a  publié 
en  1883,  dans  la  Revue  archéologique  [Chronique  (VOrient), 
qu'étant  aux  Dardanelles  en  1882,  il  apprit  par  l'un  de  mes 
collaborateurs  que  mes  architectes  avaient  enlevé  dans  les 
palais  d'Hissarlik  des  murs  transversaux  pour  agrandir  les 
salles.  C^est  une  très  grave  accusation,  car  si  c'était  vrai,  mes 
architectes  auraient  commis  un  faux,  c'est-à-dire  un  crime 
qui  dans  tous  les  pays  civilisés  est  puni  presque  aussi  sévère- 
ment que  le  meurtre.  Mais  je  jure  que  pendant  les  travaux  de 
1882  je  n'ai  eu  comme  collaborateurs  à  Troie  que  les  deux 
éminents  architectes  antiquaires,  D'  W.  Doerpfeld  et  M.  Jo- 
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sephHoefler,  et  comme  ceux-ci  naturellement  ne  peuvent  pas 
s'être  dénoncés  eux-mêmes  à  M,  S.  Reinach  comme  faus- 
saires, son  accusation  tombe  par  terre. 

Le  capitaine  Boetlicher  prétend  que  le  D' Doerpfeld  a  fait  en- 
lever un  double  mur  qui, dans  le  plan  fait  par  M.  Emile  Burnouf 
en  4879,  barrait  le  passage  de  la  porte  sud-ouest.  C'est  là  une 
autre  grave  erreur,  car  M.  Burnouf  n'a  pas  dessiné  là  un  double 
mur,  mais  un  simple  fondement  d'une  seule  assise  de  pierres, 
qui  se  retrouve  exactement  au  même  endroit  dans  le  plan  de 
M.  Doerpfeld.  Mais  mon  adversaire  ne  s'est  pas  borné  à  llium  : 
il  a  tâcbé  de  rabaisser  avec  le  même  acharnement  mes  décou- 
vertes à  Tirynthe  et  à  Mycènes.  Pendant  longtemps  il  a  sou- 
tenu que  les  passages  souterrains  formés  par  Tencorbellement 
des  pierres,  que  les  palais  eux-mêmes  de  Tirynthe  et  de  Mycènes 
étaient  des  nécropoles  h  incinération.  Comme  pour  llium, 
ila  accusé  mon  collaborateur  le  D'Doerpfeldd'avoir  fait  enlever 
dans  un  dessein  frauduleux  une  pierre  immense  tombée  du  mur 
et  qui  barrait  complètement  le  passage  de  l'escalier  conduisant 
du  dehors  au  haut  du  palais  de  Tirynthe,  car  M.  Boetticher 
avait  besoin  de  faire  de  cette  pierre  un  autel  de  sacrifices,  pour 
les  mânes  de  ses  morts. 

Telle  est  ma  réponse  au  résumé  que  M.  Salomon  Reinach 
a  bien  voulu  nous  communiquer  du  mémoire  de  M.  Boetticher. 
Voici  à  présent  ce  que  j'ai  à  dire  sur  llium  dans  ses  relations 
avec  d'autres  sites  préhistoriques  : 

Dans  les  fouilles  que  TEcole  française  d'Athènes  a  entre- 
prises il  y  a  dix-sept  ans  dans  Tile  de  Théra,  elle  a  mis  à  jour, 
au-dessous  de  plusieurs  couches  de  cendres  volcaniques  et  de 
pierre  ponce,  les  ruines  de  maisons  ensevelies  par  l'éruption 
d'un  immense  volcan,  qui  s'est  effondré  et  a  disparu. 

D'après  lesstrates  volcaniques,  un  éminentgéologue  français 
croit  que  cet  événement  ne   peut  pas  être   postérieur  au 
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xviii*  siècle  avant  Jésus-Christ;  c'est  en  se  fondant  sur  ce  té- 
moignage que  plusieurs  archéologues  distingués  ont  cru  devoir 
faire  remonter  au  xx*  siècle  avant  notre  ère  les  anciennes  ha- 
bitations de  Théra,  ainsi  que  les  poteries  qu'on  y  a  recueillies 
et  qui  sont  conservées  à  TEcole  française  d'Athènes.  Quoique  la 
plupart  de  ces  poteries  soient  très  grossières,  faites  à  la  main 
et  grossièrement  peintes,  on  y  trouve  pourtant  quehjues  vases 
qui  ne  manquent  pas  d'élégance  tant  pour  la  forme  et  la  légèreté 
que  pour  la  peinture.  Comme  Ton  y  voit  des  œnochoés  portant 
les  signes  caractéristiques  de  la  femme  et  plusieurs  vases 
ayant  des  appendices  verticalement  perforés;  comme,  en  outre, 
tous  les  vases  troyens  présentent  le  même  système  qui  ne  se 
trouve  que  très  rarement  ailleurs,  on  a  cru  reconnaître  qu'il 
y  a  une  grande  parenté  entre  la  civilisation  de  Théra  et  celle 
de  Troie,  mais  que  celle-ci  doil  èlre  de  plusieurs  siècles  plus 
ancienne,  vuTabsence  de  toute  trace  de  peinture  sur  les  vases 
d'Ilium. 

D'un  autre  côté,  on  a  cru  constater  une  certaine  parenté 
entre  Théra,  Mycènes  etTirynlhe,  carie  vase  surmonté  d'une 
anse  en  forme  de  denii-cercio  et  prés^'ulaiit  un  goulot  vertical 
sur  un  côté  (vase  excessiveiiieiit  coriiniun  dans  ces  deux  der- 
nières villes,  mais  très  rare  ailleurs),  est  aussi  représenté  par 
plusieurs  exemplaires  dans  la  collection  des  antiquités  de 
Théra. 

Mais  l'on  ne  fait  remonter  les  antiquités  de  Mycènes  et  de 
Tirynthe  qu'au  xii^  ou  au  xiiio  siècle  avant  notre  ère.  11  y  aurait 
donc  une  dillérence  de  six  a  sept  siècles  entre  les  civilisations 
de  Théra  et  de  Mycènes-Tirynthe  et  de  mille  ans  au  moins 
entre  celles  de  MyciMKîs-Tirynthe  el  de  Troie.  Je  n'en  crois 
rien  ;  au  contraire,  je  suis  convaincu  (jue  les  trois  villes  [S\)- 
cènes,Tirynlhe  et  Troie)  Horissaient  en  même  temps  et  (jue  par 
conséquent  leurs  civilisations  doivent  être   contemporaines. 
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Dans  la  haute  antiquité,  les  navires  étaient  très  petits  et 
d'une  construction  très  primitive  ;  les  lég'endes  ne  laissent  pas 
de  doute  que  les  pays  n'aient  été  infestés  de  brigands,  d'autant 
plus  que  le  brigandage  était  considéré  comme  un  métier  par- 
faitement honorable;  les  poèmes  homériques  en  font  foi.  Les 
voyages  par  terre  et  par  mer  étaient  donc  excessivement  dan- 
gereux; par  conséquent,  les  connaissances  géographiques 
étaient  nulles  et  il  n'y  avait  presque  aucune  communauté  d*art 
ou  d'industrie.  En  effet,  si  la  ville  de  Rome  était  encore  par- 
faitement inconnue  en  Grèce  au  siècle  de  Périclès  et  si  nous 
trouvons  son  nom  pour  la  première  fois  sous  la  plume  d'un 
auteur  grec,  en  383  avant  Jésus-Christ;  si  Strabon  (qui  vivait 
du  temps  d'Auguste)  apprit  a  Argos  et  à  Corinthe  que  Mycènes 
avait  complètement  disparu,  Mycènes  dont  nous  admirons 
encore  aujourd'hui  les  ruines  grandioses  ;  alors  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  de  i  état  d'ignorance  dans  les  temps  pré- 
historiques, et  nous  devons  admettre  qu'un  peuple  pouvait 
avoir  atteint  un  haut  degré  de  perfection  dans  Tart  du  potier 
et  être  en  même  temps  très  arriéré  dans  l'orfèvrerie,  tandis 
qu'un  autre  peuple,  qui  n'en  était  séparé  que  par  un  bras  de 
mer,  pouvait  être  très  arriéré  dans  l'industrie  du  potier,  mais 
en  même  temps  très  avancé  dans  l'art  de  l'orfèvre.  Troie  et 
Mycènes  le  prou\^nt,  car  avec  la  poterie  très  grossière  et 
primitive  qui  ne  porte  aucune  trace  de  peinture,  l'on  trouve  à 
Troie  une  orfèvrerie  très  avancée  qui  pourtant  doit  nécessaire- 
ment être  contemporaine  de  la  poterie,  car  on  voit  aux  vases 
d'argent  le  même  système  d'appendices  verticalement  per- 
forés; on  voit  aux  bandelettes  d'or  les  formes  des  vases  à  tête 
<ile  ckouette  et  «des  idoles  de  marbre,  d'os  ou  de  trachyte.  En 
effet,  l'orfèvre  troyen  connaissait  déjà  l'art  de  souder  l'or  avec 
Tor,  art  qui  est  resté  coniiu  pendant  tous  les  tempS'Classiques, 
fnais  qui  a  été  perdu  nu  moyen  âge  et  qui  n'a  pas  enoor^e  pu 
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être  découvert  de  nouveau,  car  tous  les  orfèvres  du  monde 
sont  à  présent  obligés  d'employer  de  l'argent,  du  borax  ou  du 
verre  pour  faire  dos  soudures.  C'est  ainsi  que  toutes  les  sou- 
dures d'or  des  temps  modernes  ont  une  teinte  noirâtre,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  aucune  trace  sur  les  soudures  d'ortroyennes.  A 
Mycènes,  par  contre,  Tart  de  souder  For  ou  l'argent  était 
encore  complètement  inconnu;  sur  la  masse  de  bijoux  en  or 
que  j'ai  trouvés  dans  les  sépulcres  royaux  de  Mycènes  et  dont 
le  poids  excède  50  kilogrammes,  il  n  y  a  pas  la  moindre  trace 
de  soudure;  tout  y  est  joint  avec  des  rivets,  même  les  feuilles 
les  plus  minces.  Chose  inouïe,  l'orfèvre  mycénien  ne  connais- 
sait môme  pas  l'art  de  dorer  l'argent  avec  de  l'or,  car  partout  où 
un  objet  d'argent  devait  être  doré,  l'orfèvre  le  plaquait  d'abord 
avec  du  cuivre  pour  dorer  ensuite  celui-ci.  Mais  tandis  que  Tart 
de  l'orfèvre  était  extrêmement  arriéré  à  Mycènes,  l'artdu  potier 
y  avait  atteint  un  haut  degré  de  perfection  et  l'on  y  rencontre 
des  vases  qui,  pour  l'élégance  des  formes  et  la  finesse,  ne  sont 
que  peu  inférieurs  aux  beaux  produits  de  l'époque  classique. 
Si  Ton  trouve  par  milliers  à  Troie  des  instruments  et  surtout 
des  haches  de  combal  en  pierre,  et  par  milliers  aussi  des 
moulins  à  bras  de  trachylo,  tandis  qu'on  n'en  trouve  qu'un 
très  petit  nombre  à  Mycènes;  si,  par  contre,  on  rencontre  à 
Mycènes  par  centaines  des  épées  en  bronze,  dont  un  grand 
nombre  avecdes  poignéosd'or  décorées, /r/;îr//.v  queVépée  faisait 
mcoro  complètemnit  défaut  à  Troie,  et  qu'en  fait  d'armes  de 
métal  il  n'y  a  que  des  haches  de  cuivre,  dont  la  forme  semble 
être  exactement  copiée  sur  les  haches  de  combat  en  pierre, 
des  lances  de  bronze  sans  douille,  des  couteaux  et  des  poi- 
gnards de  bronze  de  la  forme  la  plus  primitive,  ayant  des 
manches  quadrangulaires,  aux  bouts  recourbés  à  angle  droit 
pour  retenir  le  bois  ou  l'os  dont  ils  étaient  revêtus  —  nous 
ne  pouvons,  malgré  tout,  attribuer  à  la  civilisation  de  Troie 
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une  antiquité  plus  reculée  qu'à  Mycënes,  car  nous  trouvons  à 
Troie  des  caractères  d'écriture,  tandis  qu'il  n'y  en  a  aucune 
trace  à  Mycënes,  ni  dans  les  tombeaux  royaux,  ni  dans  les 
couches  préhistoriques  supérieures.  De  même  qu'à  Troi^,  il 
n'y  a  à  Mycèncs  aucune  trace  de  fer  et  on  ignorait  dans  l'une 
et  l'autre  ville  la  fibule  et  la  lampe. 

Les  palais  que  j'ai  mis  au  jour  à  Troie  et  à  Tirynthe  ont 
exactement  le  même  plan  et  j'en  puis  dire  autant  du  palais 
exhumé  par  la  Société  archéologique  d'Athènes  sur  Tacropolc 
de  Mycènes.  Ces  trois  palais  étaient  aussi  construits  d*une 
manière  identique,  caria  partie  inférieure  des  murs  consistait 
en  maçonnerie  de  pierres  informes  jointes  avec  de  la  terre,  la 
partie  supérieure  en  briques  crues. 

Parmi  les  bijoux  de  Mycènes,  il  y  en  a  plusieurs  qu'on 
retrouve  sous  la  même  forme  à  Troie,  par  exemple  des  feuilles 
d'or  en  forme  de  disque  ornées  de  tleurs  au  repoussé. 

Les  fusaïolesde  terre  cuite  se  rencontrent  en  maints  endroits» 
mais  nulle  part  dans  des  masses  aussi  énormes  qu'à  Troie,  où 
j'en  ai  pu  ramasser  plus  de  vingt-deux  mille,  dont  la  plupart 
sont  décorées  d'ornements  incisés.  Il  y  en  a,  mais  en  très  petit 
nombre,  à  Tirynthe  et  à  Mycènes,  d'ailleurs  sans  ornementa- 
tion. Elles  auront  probablement  servi  à  Troie  comme  ex-voto 
à  Pallas  Alliéné  Ergané,  la  protectrice  des  femmes  travail- 
leuses et  surtout  des  tisserandes,  car  autrement  on  n'expli-* 
querait  pas  que  les  fusaïoles  troyennes  ne  portent  aucune 
trace  d'uti  emploi  quelconque. 

11  est  remarquable  que  les  fusaïoles  de  terre  cuite  se 
trouvent  seulement  dans  les  villes  préhistoriques  de  Troie 
et  jamais  dans  la  septième  ville,  Tllium  grec  et  romain. 
Mais,  dans  cette  dernière  ville,  elles  sont  remplacées  par  des 
objets  en  terre  cuite  ayant  la  forme  d'une  montre  et  deux 
trous  au  bord,  objets  dont  nous  ignorons  l'usage. 

21 
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Il  faut  remarquer  encore  que  la  poterie  d  Uissarlik  ne  se 
trouve  nulle  part  ailleurs  dans  la  Troade.  Il  est  vrai  que  les 
trous  tubulaires  horizontaux  que  nous  observ(ms  aux  jattes  do 
la  première  époque  de  Hanaï  Tépé  dans  la  plaine  de  Troie, 
rappellent  les  jattes  avec  un  système  semblable  dans  la  pre- 
mière ville  d'Hissarlik,  mais  leurs  formes  en  diffèrent  com- 
plètement et  tous  les  vases  de  llanaï-Tépé,  ont  des  saillies 
horizontalement  perforées,  tandis  qu'elles  sont  verticalement 
perforées  à  llissarlik.  Pour  la  qualité  de  Targile,  la  cuisson  et 
la  couleur,  les  poteries  troyennes  ressemblent  à  celles  que  j'ai 
découvertes  dans  le  tumulus  de  Besika,  dans  la  plaine  de  Troie, 
mais  les  formes  sont  différentes;  en  outre,  sur  beaucoup  de 
fragments  de  vases  de  Besika,  on  voit  une  décoration  d'arbres, 
do  ileurs  ou  darêles  de  poissons,  qui  n'est  pas  peinte^  mais 
simplement  produite  par  le  polissoir.  Je  ne  croîs  pas  qu'une 
telle  ornementation  ait  été  trouvée  ailleurs;  dans  tous  les  cas 
on  n'en  observe  aucune  trace  à  Troie.  Comme,  d'autre  part, 
nous  retrouvons  non  seulement  la  poterie  de  la  première  et  de 
la  deuxième  ville  de  Troie,  mais  même  les  fusaïoles  et  les  armes 
et  instrumonls   de  pierre  qui  leur  sont  particuliers,  dans  le 
tumulus  de  Prolé>ilas,  sur  la  rive  européenne  de  l'Ilellespont, 
nous  pouvons  on  inférer  que  les  premiers  colons  Iroyens  ve- 
naient d^Europe.  Cette  hypotbèso,  du  reste,  est  condrniée  par 
Xanthus  de  Lydie,  cite  par  Slrabun,  qui  dit  :  (<  Les  Phrygiens 
étant  venus  de  Thrace  et  ayant  capturé  le  prince  qui  régnail 
sur  Troie  et  sur  toute  la  contrée  voisine,  ils  s'y  fixèrent.  »  Elle 
semble  aussi  être  conlirmée  par  la  ressemblance  do  beaucoup 
d'objets  trouvés  sur  le  Danube  en  Hongrie,  car,  en  toute  pro- 
babilité, le   grand  peuple  thrace  se  sera  étendu  jusque-là. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  trouvons  sur  le  Danube  en  Hongrie, 
comme  à  Troie,  des  disques  perforés  taillés  dans  des  tessons 
de  poterie;  nous   y  rencontrons   fréquemment   lo   signe  dit 
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svastika  ;  des  moules  pour  couler  des  armes  ou  des  instru- 
ments, mais  seulement  avec  des  creux  d'un  côté;  des  cercles 
d'argile  ayant  servi  de  support  pour  les  vases  à  fond  convexe; 
des  haches  de  combat  en  pierre  et  en  bronze  ;  des  cruches  à 
double  goulot;  des  cuillers  de  terre  cuite  et  des  ornements 
en  arêtes  de  poissons  incisés. 

Nous  trouvons  la  civilisation  Irovenne,  bien  mieux  encore 
conservée  qu'en  Hongrie,  dans  la  première  et  plus  ancienne 
ville  de  Tirynthe  et  dans  l'île  d'Antiparos. 

Aux  couvercles  troyens  en  forme  de  cloche,  avec  une  poi- 
gnée superposée  en  forme  de  couronne,  nous  trouvons  sept 
pendants  dans  la  collection  des  plus  anciens  vases  étrusques 
au  Louvre.  Les  œnochoés  troyennes,  à  col  allongé  et  droit  ou 
ou  recourbé  en  arrière,  se  retrouvent  à  Mycènes,  à  Tirynthe  et 
à  Chypre,  Mais  la  plupart  des  poteries  troyennes  présentent  un 
type  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs,  comme  par  exemple 
les  gobelets  en  forme  d'entonnoir  allongé  et  avec  deux  anses 
énormes,  dont  j'ai  essayé  de  prouver  l'identité  avec  le  Se^aç 
àjjLçix'jxeXXov  homérique  ;  les  vases  présentant,  entre  les  deux 
anses,  deux  grandes  poignées  en  forme  d'ailes  creuses  termi- 
nées en  pointe  ;  les  vases  trépieds,  les  cratères  ou  vases  pour 
mélanger  le  vin,  les  vases  criblés  de  trous,  etc.  J'en  pourrais 
dire  autant  des  grands  clous  troyens  en  cuivre,  de  forme 
quadrangulaire,  dont  la  tête  en  forme  de  disque  a  été  coulée 
séparément;  des  moules  troyens  de  micaschiste  en  forme  de 
parallélipipède  ayant  dans  chacune  de  leurs  six  faces  des  creux 
pour  couler  des  armes  ou  des  instruments;  des  idoles  troyen- 
nes de  marbre  ou  de  trachyte,  dont  j'ai  recueilli  plus  de  dix 
mille;  des  brosses  troyennes  à  manche  de  terre  cuite. 

Si  la  civilisation  que  nous  reconnaissons  dans  les  ruines  de 
Troie  ne  répond  pas  à  celle  décrite  par  Homère,  c'est  que  le 
poète  ne  parle  que  de  la  civilisation  de  son  temps;  il  connais- 
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sait  bien  la  Troade  et  surtout  la  plaine  de  Troie,  mais  il  n'a 
pas  pu  voir  la  ville  dont  il  chante  la  fin  tragique,  parce  que 
de  son  temps  ses  ruines  étaient  déjà  ensevelies  sous  une  couche 
de  décombres  déplus  de  6  mètres  d'épaisseur.  J'idenliûe  avec 
la  Troie  homérique  la  deuxième  ville  à  partir  du  sol  vierge, 
qui  était  à  la  fois  la  plus  grande  et  la  plus  riche  et  qui  a  péri 
dans  une  terrible  catastrophe,  dont  chaque  pierre  et  chaque  tes- 
son portent  témoignage.  Les  aires  d*argile  des  maisons  y  res- 
semblent à  une  espèce  de  surface  vitriliée  ;  dans  les  endroits 
où  le  bois  fournissait  un  aliment  abondant  au  feu,  comme  par 
exemple  dans  les  portes  et  aux  parastades,  les  murs  de  bri- 
ques sont  complètement  fondus  et  transformés  en  une  espèce 
de  verre  métallique  spongieux.  En  outre,  Hissarlik  répond 
sous  tous  les  rapports  aux  indications  topographiques  con- 
tenues dans  Y  Iliade;  dans  toute  l'antiquité  et  jusqu'au  moyen 
âge,  ce  site  a  porté  une  ville  appelée  Ilium.  Je  veux  croire 
que  le  poète  a  grandi  les  événements  de  la  guerre  et  sa  durée, 
ainsi  que  Tétendue  et  la  magnificence  de  la  ville  de  Troie, 
mais  si  les  guerriers  grecs  n'avaient  jamais  combattu  dans  la 
plaine  de  Troie,  nous  pouvons  être  sûrs  qu'Homère  n'aurait 
pas  amené  Achille  et  Agamemnon  sous  les  murs  d'Ilium. 

Plusieurs  types  de  vases  troyens  ont  survécu  à  toutes  lus 
guerres  et  à  tous  les  bouleversements  dont  la  Troade  a  été  le 
théâtre  depuis  trente  et  un  siècles,  car  les  magasins  des  po- 
tiers turcs  aux  Dardanelles  abondent  en  œtiochoés  au  col  droit 
et  allongé,  ainsi  qu'en  vases  avec  les  signes  caractéristiques 
de  la  femme,  ou  en  forme  d'animaux. 

La  civilisation  représentée  par  les  antiquités  de  Mycènes, 
de  Tirynthe  et  d'Orchomène,  doit  avoir  été  générale  en  Grèce 
jusqu'à  une  certaine  époque,  que  nous  pourrions  fixer  approxi- 
mativement au  XII*'  siècle  avant  Jésus-Christ,  car  nous  trou- 
vons une   poterie  parfaitement  identique,  sur   beaucoup  de 
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points  de  ce  pays,  comme  par  exemple  à  Nauplie,  à  Eleusis,  à 
Haliki,  à  lalysus  dans  Tîle  de  Rhodes,  dans  les  couches  infé- 
rieures des  décombres  de  Tacropole  d'Athènes,  à  Volo,  dans 
l'île  de  Salamis  et  dans  Tîle  de  Crète,  mais  elle  disparaît  su- 
bitement partout,  excepté  probablement  en  Crète,  et  nous  ne 
pouvons  nous  expliquer  sa  disparition  soudaine  en  Grèce  que 
par  une  grande  catastrophe  politique  qui  y  bouleversa  complè- . 
tement  Tordre  des  choses. 

Cette  catastrophe  a  certes  été  produite  par  l'invasion  do- 
rienneou  le  retour  des  Héraclides,  dont  Thucydide  fixe  la  date 
à  80  ans  après  la  guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  à  environ  1120 
avant  Jésus-Christ.  Les  envahisseurs  détruisirent  les  villes  et 
les  palais,  massacrèrent  les  habitants  ou  les  forcèrent  d'émi- 
grer,  et  c'est  ainsi  que  commença  l'émigration,  dite  éolienne, 
de  la  Grèce  en  Asie.  Quelle  était  la  civilisation  en  Grèce  après 
ce  désastre ,  nous  n'en  savons  rien ,  car  entre  le  xn«  et  le 
vil*  siècle  avant  Jésus-Christ,  les  monuments  nous  font  com- 
plètement défaut.  Il  n'y  a  que  les  vases  à  dessins  géométriques 
que  nous  puissions  attribuer  avec  certitude  à  ce  long  intervalle 
de  cinq  ou  six  siècles,  et  encore  ces  vases  ont-ils  évidemment 
été  importés  d'Asie. 

Si  le  fléau  de  l'invasion  dorienne  n'était  pas  survenu,  nous 
verrions  que  l'art  grec  proprement  dit,  qui  apparaît  subitement 
au  commencement  du  vi"  siècle  avant  Jésus-Christ,  s'est  gra- 
duellement développé  de  l'art  primitif  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  la  civilisation  de  Mycènes,  de  Tyrinthe  et  d'Orchomène. 
Mais  comme  cet  art  primitif  a  été  complètement  extirpé  en 
Grèce,  il  doit  avoir  survécu  ailleurs,  car  l'art  grec,  tel  que  nous  le 
voyons  au  commencement  du  vr  siècle  avant  notre  ère,  ne  peut 
être  que  le  résultat  d'une  école  d'artistes  qui  a  fleuri  pendant 
une  longue  série  de  siècles.  Je  crois  que  l'ancienne  civilisation 
Q^aura  pu  survivre  qu'en  Crète,  et  que  seulement  dans  cette 


284  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

ilc,  et  nulle  part  ailleurs,  i*art  n*aurait  pu  atteindre  le  haut 
degré  de  perfection  que  nous  lui  voyons  au  vi*  siècle,  car 
comme  la  nature  se  montre  toujours  luxuriante  et  prodigue 
lorsqu'elle  opère  des  mélanges,  de  même  la  civilisation  devait 
prendre  ungrand  essor  en  Crète  par  le  mélange  des  peuples  qui 
s'y  rencontraient.  L'art  primitif  de  la  Grèce  y  était  en  contact 
avec  l'art  assyrien,  Tart  hittite,  égyptien  et  phénicien;  un  ar- 
tiste copiait  toujours  ce  qu'il  voyait  de  mieux  chez  l'autre,  et 
ainsi  se  perfectionna  Tart  grec,  qui  atteint  son  point  culminant 
au  v"  siècle  avant  Jésus-Christ.  Par  suite  des  immenses  diffi- 
cultés que  Tarchéologue  rencontre  en  Crète,  cette  lie  est  encore 
sol  vierge  pour  la  science,  mais  j'espère  pouvoir  y  commencer 
prochainement  les  travaux.  Dans  tous  les  cas,  les  attaques  de 
M.  Boetticher  ne  sauraient  me  décourager;  elles  ne  pourront 
que  me  servir  de  stimulant. 

M.  S.  Reinach  fait  remarquer,  en  réponse  à  M.  Schliemann, 
qu'il  n'a  porté  aucune  accusation  contre  la  manière  dont  ses 
fouilles  ont  été  conduites.  En  4884,  M.  le  capitaine  Boetticher 
oxprinja  l'opinion  que  des  murs  de  séparation  avaient  été  dé- 
truits au  cours  des  fouilles  do  1882  :  M.  DœrpfeM,  architecte 
de  M.  Schliemanu,  nia  la  chose  avec  hoaucoup  do  vivacité. 
M.  Reinaoh,  résumant  co  déhat  dans  la  liovue  arcltéolof/ique 
(188i),  I,  p.  82),  ajouta  ce  qui  suit  :  «  La  honnefoi  de  M.  Boet- 
ticher ne  peut  être  mise  en  doute.  Ce  qu'il  a  imprimé  à  ce  su- 
jet nous  a  été  affirmé  aux  Dardanelles  en  1882  par  une  per- 
sonne qui  avait  assisté  aux  travaux,  et  c'est  sans  doute  à  la 
même  source  que  M.  Boetticher  a  emprunté  ses  informations.  » 
M.  Boetticher  a  déclaré  depuis  qu'il  n'avait  jamais  été  aux 
Dardanelles  et  qu'il  était  arrivé  indépendamment  à  son  opi- 
nion. M.  Reinach  s*esl  contenté  d'enregistrer,  en  chroniqueur 
impartial,  les  arguments  en  conflit  dans  ce  débat. 
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M.  MoNTELius.  M.  Schliemann  peut  être  bieasûr  que  tous 
les  archéologues  préhistoriciens  préfèrent  sa  thèse  à  celle  de 
M.  Boetlîcher.  Cependant,  il  me  faut  ajouter  deux  mots  à  ce 
qu'a  répondu  déjà  M,  Schliemann. 

M.  Boelticher  prétend  que  lo  monticule  d'Hissarlik  ne  con- 
tient pas  les  ruines  d'une  ville.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  visité  lui- 
même  Hissarlik.  Moi,  qui  ai  eu  le  grand  plaisir  de  le  faire,  j'ai 
reconnu  là  des  traces  indiscutables  d'une  ville  ou  de  plusieurs 
villes  superposées.  Mais  les  villes  renferment  très  souvent  des 
tombeaux.  Je  ne  trouve  donc  pas  étonnant  que  Ton  ait  décou* 
vert  quelques  tombeaux  dans  la  ville  d'Hissarlik. 

M.  Boetticher  parle  de  la  grande  ressemblance  entre  les  ob- 
jets recueillis  à  Hissarlik  et  les  antiquités  égyptiennes.  En  effet, 
il  pouvait  sembler  étrange  que  Tinfluence  égyptienne  dans  la 
Troade  n*ail  pas  été  plus  forte  qu'elle  ne  le  paraît  à  Hissarlik. 

C'est  pour  retrouver  la  ville  de  Troie  que  M.  Schliemann 
s'est  rendu  à  Hissarlik.  Il  n'y  a  pas  seulement  découvert  les 
ruines  d'une  ville.  C'est  un  long  et  fort  intéressant  chapitre  de 
l'histoire  de  la  civilisation  préclassique  qu'il  nous  a  fait  con- 
naître par  ses  fouilles  dans  la  Troade,  comme  il  Ta  fait  plus 
tard  aussi  par  ses  étonnantes  découvertes  à  Mycènes  et  à  Ti- 
rynthe. 

Quant  aux  ruines  des  habitations  de  Santorin,  recouvertes 
par  les  couches  volcaniques,  je  ne  suis  pas  de  la  même  opinion 
que  M.  Fouqué  quand  il  les  place  vers  2000  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Je  ne  trouve  pas  ses  raisons  suffisantes,  et  les  anti- 
quités de  Santorin  ne  sont  pas  à  présent  aussi  isolées  qu'au- 
trefois. On  peut  les  comparer  aux  découvertes  faites  dans  les 
autres  îles  de  l'Archipel,  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure.  Celte 
comparaison  me  paraît  prouver  que  les  ruines  de  Santorin, 
sont  de  quelques  siècles  plus  modernes  que  ne  l'a  supposé 
M.  Fouqué. 
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Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  les  tombeaux  de  Mycënes  et 
le  palais  de  Tirynihe  datent  d'une  époque  qu'il  nous  faut  appeler 
Tâge  du  bronze.  Il  n  y  a  pas  là  de  traces  de  fer,  tandis  que 
toutes  les  armes  ot  tous  les  outils  tranchants  sont  en  bronze. 

M.  l'abbé  Rachon.  Après  la  réponse  de  M.  le  D'Schliemann 
et  les  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  Montelius,  il  ne  me 
reste  qu'à  apporter  mon  témoignage  de  pèlerin  et  de  témoin 
oculaire  à  Hissarlik,  Tyrinlhe  et  Mycènes  —  pèlerin  prévenu 
contre  les  découvertes,  malgré  l'adhésion  d'illustres  archéolo- 
gues, —  mais  pèlerin  converti  après  vérification  sérieuse  de 
toutes  les  mesures  principales  données  par  M.  Schliemann. 

M.  P.  DE  Morgan.  Je  me  permettrai  de  soumettre  à  votre 
appréciation  et  à  celle  de  M.  Schliemann  quelques  observations 
sur  l'antiquité  des  ruines  d*Hissarlik.  Cette  importante  ques- 
tion étant  l'une  de  celles  que  doit  traiter  le  Congrès,  je  crois 
utile  d'éveiller  Tattcntion  des  nombreux  savants,  en  ce  mo- 
ment réunis,  sur  ce  fait  que  les  ruines  de  la  Troade  n'ont 
jamais  fourni  la  moindre  preuve  de  l'usage  du  fer  dans  ces 
régions  à  l'époque  que  M.  Schliemann  doit  devoir  leur  assi- 
gner, tandis  qu'à  ces  âges  relativement  récents,  l'Asie  «ulté- 
rieure tout  entière,  l'Arménie,  l'Amanus  et  lo  Taunis  étaient 
depuis  des  siècles  en  possession  du  fer. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  dans  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu 
sur  la  nature  des  ruines  d'IIissarlik  ;  je  n'ai  pas  à  rechercher 
si  réellement  ce  tumulus  renferme  les  restes  dllion  ou  s'il 
s'élève  sur  l'emplacement  d'une  de  ces  petites  villes  si  nom- 
breuses en  Asie  Mineure  au  début  de  la  civilisation  grecque 
et  dont  le  nom  est  à  jamais  inconnu.  Je  me  reconnais  absolu- 
ment incompétent  pour  traiter  dépareilles  questions;  mais  je 
me  bornerai  à  vous  exposer  les  raisons  qui  me  portent  à  croire 
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les  ruines  d*Hissarlik  beaucoup  plus  anciennes  que  M.  Schlie- 
mann  lui-même  ne  le  suppose  dans  ses  savants  travaux. 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  la  connaissance  du  fer  re- 
monte dans  l'Asie  antérieure  à  une  antiquité  extrêmement 
reculée.  Les  preuves  de  ce  fait  sont  nombreuses.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  rappeler  les  principales. 

Dans  la  Chaldée,  nous  voyons  apparaître  le  fer  dans  les 
nécropoles  de  Warka  et  de  Mougheïr,  mais  ce  métal  n'y 
figure  encore  qu'à  titre  de  matière  précieuse,  il  est  employé 
pour  les  bijoux.  Or,  n'est-il  pas  certain  que  ces  tombeaux  sont 
antérieurs  au  xxx"  siècle  avant  notre  ère  ? 

Vers  1700  avant  Jésus-Christ,  les  généraux  égyptiens  rap- 
portaient de  leurs  campagnes  en  Asie  des  ustensiles  de  fer 
auxquels,  nous  dit-on,  ils  attachaient  un  très  grand  prix,  car  le 
fer,  bien  qu'ayant  été  connu  dans  la  vallée  du  Nil  dès  la  VI*  dy- 
nastie, ne  fut  jamais  dans  ce  pays  d'un  usage  aussi  répandu 
que  dans  la  Mésopotamie. 

Plus  tard,  vers  les  débuts  des  empires  assyriens,  le  fer  était 
devenu  un  métal  d'un  usage  courant  dans  toute  l'Asie  anté- 
rieure et  les  rois  d'Assour  le  recevaient  en  tribut  des  peuples 
du  nord. 

Les  documents  relatifs  aux  progrès  de  la  métallurgie  sont 
nombreux  dans  les  annales  assyriennes.  Ils  nous  fournissent 
la  preuve  indiscutable  de  l'existence  du  fer  chez  les  tribus  de 
Tabal^deMouschkou,  du  Koummouk,  duNaïri,  peuplades  qui. 
dès  le  XVI*  siècle  avant  Jésus-Christ,  étaient  en  guerre  avec  les 
Pharaons. 

Les  Hétéens  qui,  parmi  les  peuples  du  nord,  avaient  de 
bonne  heure  saisi  la  suprématie,  étaient  en  lutte  perpétuelle 
avec  les  Égyptiens  pour  la  possession  de  la  Cœlé-Syrie.  Ils 
avaient,  au  xiv*  siècle  avant  Jésus-Christ,  réuni  contre  leurs 
ennemis  du  sud  tous  leurs  alliés  du  nord  de  l'Asie  antérieure, 
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et  la  puissance  des  Khéta  était  telle  que  Ramessou  II  etMaou- 
thour  se  mesurèrent  à  armes  égales,  dans  la  vallée  de  TOronto 
(vers  431  i  av.  J.-C). 

Le  poème  du  Pentaotir  nous  fournit  heureusement  la  liste 
des  peuples  coalisés  dont  les  troupes  s*élaient  réunies  contre 
rÉgyple.  Nous  y  voyons  les  tribus  kenanécnues  d'Aradus,  de 
tiôzan,  peut-être  même  les  Sémites  de  la  Chaldée^  so  joindre 
aux  Dardaniens,  aux  Mysiens,  aux  Lyciens,  aux  Caricns,  aux 
gens  de  Pédasos  et  aux  Mossynœquos  pour  combattre  dans 
les  rangs  des  Hétéens.  Cette  armée  renfermait  les  contingents 
de  toute  TAsie  Mineure,  depuis  la  mer  Egée  jusqu'à  TAma- 
nus. 

Or,  il  semble  difficile  d'admettre  que  ces  peuples  se  soient 
trouvés  en  contact  avec  les  Sémites  et  les  Ei^yptiens  qui, 
depuis  longtemps,  connaissaient  l'usage  du  for  et  qu'ils  aient 
négligé  eux-mêmes  de  s'en  servir. 

On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  le  fer  étant  rare  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Asie  Mineure  à  ces  époques,  le  bronze 
continua  d'êlre  employé;  mais  quelque  précieux  qu'eût  été  co 
métal  pour  les  habilanls  dTIissarlik ,  s'ils  l'avaient  connu, 
M.  Schliiîmann  on  aurait  retrouvé  la  trace  à  cùlé  dos  trésors 
que  ses  fouilles  ont  mis  à  jour. 

Je  no  parlerai  pas  des  traditions  sacrées  et  profanes  qui 
placent  dans  l'Arménie  lo  berceau  do  la  métallurgie,  qui  font 
de  Toùbâl  et  de  Moschech  les  producteurs  des  métaux.  Ces 
légendes  sont  d'accord  avec  riiisloiro  pour  placer  dans  l'orient 
de  l'Asie  Mineure  le  foyer  d'où  rayonnèrent  les  métaux  sur 
toute  l'Asie  antérieure,  mais  on  est  en  droit  de  se  demander 
comment  il  peut  se  faire  que  les  habitants  d'IIissarlik  n'aient 
pas  connu  le  fer  alors  que  tout  le  monde  antique  était  en 
possession  de  ce  précieux  métal. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  principa- 
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les  données  que  nous  fournit  l'histoire  sur  l'antiquité  des 
métaux  dans  TAsic  antérieure.  Nous  allons  voir  que  les  résul- 
tats des  études  géologiques  et  que  les  découvertes  archéolo- 
giques récentes  dans  les  pays  arméniens  sont  d'accord  avec 
les  documents  épigrapliiques  et  montrent  que  dans  ces  régions 
la  connaissance  du  fer  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

L'Egypte,  la  Chaldée,  la  Syrie  ne  renferment  pas  de  gise- 
ments de  fer.  Seules  dans  l'Asie  antérieure,  l'Arménie  et  TAsio 
Mineure  sont  riches  en  métaux.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de 
croire  que  dans  les  plaines  du  sud  le  fer  était  encore  une 
matière  de  grande  valeur,  alors  que  dans  le  nord  de  TAsie 
antérieure  il  était  d'un  usage  courant  pour  la  fabrication  des 
armes  et  des  ustensiles  de  toute  sorte. 

L'hypothèse  du  foyer  africain  du  fer  doit  être  écartée,  car 
ce  métal  était  plus  précieux  en  Egypte  qu'en  Chaldée  et  la 
géologie  nous  prouve  que  la  Gappadoce  et  l'Arménie  sont  les 
seuls  pays  du  monde  antique  où  la  métallurgie  du  fer  se  soit 
trouvée  dans  des  conditions  favorables. 

Mais  les  découvertes  récentes  que  j'ai  eu  l'heureuse  chance 
de  faire  en  Arménie  viennent  encore  fournir  des  matériaux  à 
l'appui  de  mes  assertions,  et  je  regrette  que  le  travail  que  je 
publie  en  ce  moment  sur  mes  fouilles  soit  encore  sous  presse. 

J*ai  exploré  avec  le  plus  grand  soin  les  pays  voisins  des 
mines  de  cuivre  de  l'Arménie  russe.  J'v  ai  rencontré  de 
nombreuses  nécropoles  préhistoriques;  j'y  ai  foaillé  plus  de 
mille  bépultures  et  jamais,  malgré  des  recherches  de  trois  ans, 
je  n'ai  trouvé  la  moindre  trace  d'un  âge  du  bronze  dans  la 
Transcaucasie  ;  toutes  les  nécropoles  renfermaient  des  armes 
de  fer  en  grand  nombre. 

Je  n'entrerai  pasdansla  discussion  de  Tftge  de  ces  tombeaux  : 
je  le  discute  ailleurs,  et  ici  ce  serait  sortir  de  mon  sujet.  Je  me 
contenterai  de  dire  que  je  les  divise  en  deux  groupes  princi- 
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paux,  l'un  très  ancien  dont  la  date  est  antérieure  au  vin*  siècle 
avant  Jésus-Christ,  mais  remonte  bien  au  delà;  l'autre  posté- 
rieur aux  grandes  invasions  du  vu®  et  du  vi*  siècle  avant 
Jésus-Christ,  mais  antérieur  à  la  conquête  perse. 

De  tous  ces  tombeaux,  les  plus  anciens  prouvent  que  la 
connaissance  du  fer  a  toujours  existé  dans  l'Arménie.  Ce  métal 
y  fut  d'abord  rare,  puis  sa  métallurgie  prenant  une  extension 
considérable,  il  devint  d'une  extrême  abondance.  Quant  à  l'Age 
du  bronze,  s'il  exista  dans  la  Transcaucasie,  il  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Ces  résultats  de  mes  recherches  concordent  avec  les  données 
historiques  comme  avec  celles  que  nous  fournit  la  géologie; 
elles  nous  montrent  le  fer  employé  dans  ces  pays  dès  le  xx*  ou 
le  XXX*  siècle  avant  notre  ère  et  font  du  nord  de  l'Asie  anté- 
rieure le  foyer  de  production  de  ce  métal  à  ces  époques  recu- 
lées. 

Or,  il  serait  bien  surprenant  de  voir  les  blancs  AUophyles 
fournir  le  fer  à  tous  les  peuples  du  Midi  et  le  refuser  à  ceux 
de  rOuest  leurs  voisins  et  leurs  alliés.  Il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  les  llétik^ns,  congénères  dos  mélallurgistes,  et  alors 
arrivés  à  un  degré  avancé  dans  la  civilisation,  n'aient  pas 
connu  le  fer,  qu'ils  n'en  aient  pas  fabriqué  eux-mAmes  et  que, 
conduisant  à  Tennenii  tous  les  peuples  de  TAsio  mineure,  ils 
n'aient  pas  armé  de  fer  leurs  auxiliaires. 

Mais  alors,  comment  expliquer,  dans  Thypothèse  de  M.  le 
D'Schliemann  sur  la  date  des  ruines  d'ilissarlik,  que  parmi  les 
milliers  d'objets  qu'il  rencontra  dans  ses  fouilles  il  ne  se  soit 
pas  trouvé  une  seule  arme  de  fer?  comment  accepter  ce  fait 
si  nous  n'admettons  pour  Ilissarlik  une  antiquité  bien  plus 
reculée  que  celle  que  le  D*"  Schliemann  assigne  lui-môme  h  ses 
découvertes? 

Nous  ne  pouvons  en  effet  admettre  que  les  peuples  de  Tin- 
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térieur  aient  été  beaucoup  plus  civilisés  que  ceux  de  la  côte  ; 
cette  hypothèse  serait  contraire  à  toutes  les  lois  de  l'ethno- 
graphie, et  d'ailleurs,  un  pareil  fait  eût-il  pu  se  produire,  que 
les  distances  entre  la  montagne  et  le  rivage  ne  sont  pas  assez 
grandes  pour  qu'on  put  l'accepter  dans  TAsie  Mineure.  Car 
il  exista  toujours  des  relations  incessantes  entre  les  diverses 
tribus  de  cette  région. 

M.  le  D*"  Schliemann  me  fait  observer  qu'à  ces  époques  les 
relations  commerciales  étaient  peu  étendues,  mais  il  me 
suffira  de  lui  faire  remarquer  que  bien  au  contraire  les  peuples 
de  l'Asie  Mineure  furent  sans  cosse  en  mouvement,  que  les 
Hétéens  avaient  réuni  sous  leur  sceptre  la  plupart  des  peuples 
pélasgcs  comme  sujets  ou  comme  alliés,  que  les  Pré-Arméniens 
employaient  le  même  système  pondéral  que  les  Assyriens, 
que  les  métaux  des  régions  de  l'Ararat  circulaient  dans  toute 
l'Asie  antérieure,  que  les  verroteries  de  Phénicie  étaient  ré- 
pandues dans  toute  la  région  et  qu'enfin  il  a  trouvé  lui-même 
à  Hissarlik  un  moule  destiné  à  fondre  des  épingles  identi- 
quement semblables  à  celles  de  l'Arménie,  objets  très  carac- 
téristiques des  tombeaux  du  petit  Caucase  et  dont  jusqu'ici  les 
curieuses  formes  n'ont  été  retrouvées  sur  aucun  autre  point 
du  globe  que  dans  le  nord  de  TAsie  antérieure. 

La  présence  en  Troado  de  semblables  épingles  indique 
une  communauté  d'usages  entre  les  peuplades  de  l'Asie  Mi- 
neure et  celles  du  Caucase.  Or,  nous  sommes  en  droit  de 
supposer  qu'avant  l'ère  historique,  avant  l'époque  où  se  fon- 
dèrent les  grands  empires,  toute  TAsie  antérieure  était  habitée 
par  des  peuplades  de  même  origine  que  le  D""  Pritchard  nomme 
les  blancs  Allophyles  et  dont  nous  suivons  jusqu'à  nos  jours 
le  mouvement  rétrograde  vers  les  montagnes  du  Caucase. 

Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  d'admettre  que  la  majeure 
partie  des  ruines  d'Hissarlik  sont  antérieures  à  l'apogée  de 
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la  puissance  hôtéenne,  à  cette  époque,  certainement  plus  an- 
cienne que  le  xv*  siëcle  avant  Jésus- Christ,  où  les  métaux 
étaient  encore  peu  répandus  et  où  TAsie  antérieure  ne  présen- 
tait qu'un  amas  confus  de  tribus  sans  histoire  et  sans  nom? 
Telle  esty  Messieurs,  la  question  sur  laquelle  je  désirais 
appeler  votre  attention;  elle  est  d*une  grande  importance,  car 
l'Asie  antérieure  est  la  seule  région  où  nos  connaissances 
historiques  remontent  à  cinquante  siècles  environ  et  par 
suite  où  il  nous  est  possible  d'établir  avec  quelque  certitude 
la  date  des  diverses  phases  de  la  civilisation  à  des  époques 
aussi  reculées  ^ 

M.  SoLDi.  Je  pense  qu'il  serait  très  utile  de  discuter  sur  les 
objets  trouvés  à  Hissarlik  par  M.  Schliemann.  Il  est  possible  de 
dater  lescivilisations  exhumées  à  Hissarlik,  àMycènes,  à  Tiryn- 
thc.  Non  seulement  les  formes  de  rornementalion,  mais  aussi  la 
technique  des  vases  et  des  pierres  gravées  peut  servir  dans  ce 
but.  A  Théra  les  vases  sont  fabriqués  grossièrement  à  la  main. 
A  Hissarlik  il  y  a  progrès,  ils  sont  polis  au  lissoir.  A  Mycènes 
ils  sont  tous  faits  au  tour.  Santorin,  d'après  M.  Fouqué,  remou- 
lerait aux  environs  du  xx*"  siècle.  Les  trésors  de  Mycènes 
apparliennenl  au  xv*  suivant  les  uns,  au  xiii*  suivant  les  autres. 
Grâce  aux  milliers  de  documcnls  recueillis  par  le  génie  persé- 
vérant de  M.  Schliemann,  nous  pouvons  établir  un  dévelop- 
pement particulier  de  l'art  grec  à  l'âge  du  bronze,  qui  a  été 
imité  partout,  même  en  Scandinavie. 

Les  différences  qui  se  présentent  dans  les  pastiches  du  décor 
mycénien  en  Danemark  et  en  Suède  proviennent  surtout  d'un 

1.  Je  me  dispenserai  de  toute  annolulion  relative  aux  laits  que  j'avance, 
priant  le  lecteur  de  se  reporter  à  mes  deux  mémoires  dans  lesquels  il  trou- 
vera l'indicalion  de  toutes  les  sources  :  Les  premiers  âges  des  métaux  dans 
V Arménie  russe \  — Recherches  sur  les  origines  des  peuples  du  Caucase, 
(E.  Leroux,  édit.,  28,  rue  Bonaparte,  Paris.) 
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fait  auquel  on  u'a  pas  donné  uno  attention  suffisante.  En  Grèce 
tout  le  décor  du  métal  provient  de  la  technique  du  repoussé 
et  du  rivé.  En  Scandinavie  les  diverses  œuvres  de  bronze  sont 
obtenues  par  la  fonte.  De  là  un  désaccord  entre  les  formes  auto- 
chtones, le  travail  tout  Scandinave,  et  Torncmentation  mala- 
droitement pastichée  de  la  Grèce.  Il  s'ensuit  que  le  principe, 
la  raison  d'être  de  Tornement  gréco-asiatique  n*a  pas  été  com- 
pris dans  le  nord,  de  même  que  dans  toute  la  civilisation  de 
VdgQ  du  bronze  en  Europe.  Mais  justement  son  origine  gréco- 
asiatique  n*en  est  que  mieux  prouvée. 

Je  suis  seulement  en  léger  désaccord  avec  M.  Moutelius  sur 
la  présence  du  fer  à  Mycènes.  Il  se  peut  qu'il  fut  employé  dans 
cette  ville,  même  en  admettant  avec  M.  Adior  que  les  tombes 
de  Tacropole  remontent  auxv^  siècle,  et  comme  M.  Montelius 
je  crois  à  cette  antiquité.  Le  fer  est  mentionné  comme  un 
métal  rare  et  précieux  dans  Homère.  Il  a  pu  être  employé  en 
quantité  minime  à  Mycènes.  Telle  serait  la  raison  pournepas 
en  trouver  trace.  En  Egypte,  M.  Maspero  a  recueilli  plusieurs 
outils  de  fer  dans  les  pyramides  de  Saqqarah.  Le  fait  est  cer- 
tain. Il  n'empêche  du  veAe  que  la  civilisation  de  Mycènes 
appartienne  à  l'âge  du  bronze  grec.  L'existence,  en  tous  cas 
rarissime,  du  fer  à  Mycènes,  ne  peut  modifier  le  caractère 
général  de  cette  civilisation. 

M.  G.  DE  MoRTiLLKr.  Si  le  bronze  a  précédé  de  beaucoup  le  fer 
dans  toute  TEurope,  il  n'en  est  pas  de  même  en  Afrique.  En 
Egypte  le  fer  parati  aussi  ancien  que  la  civilisation  de  ce  pays. 
En  i837,  Hill,  un  des  collaborateurs  d'Howard  Vyse,  trouva  un 
morceau  de  fer  dans  la  grande  pyramide  de  Gizeh,  de  la 
IV*  dynastie,  remontant  à  4,000  ans  avant  notre  ère.  Il  était 
dans  les  joints  intérieurs  do  la  maçonnerie,  en  un  point  qui 
n'avait  jamais  été  violé. 
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Dans  la  séance  du  15  novembre  1883  de  la  Société  d'anthro- 
pologie, M.  Maspero  a  déclaré  avoir  recueilli  dans  la  pyramide 
Noire  du  Dahshour,  de  la  YP  dynastie,  deux  ou  trois  petites 
masses  de  fer,  agglutination  rouillée  d'objets  parmi  lesquels 
il  a  reconnu  deux  viroles  servant  à  consolider  l'emmanche- 
ment des  outils .  Dans  la  pyramide  de  Mohammediah  , 
XV1I«  dynastie,  les  ouvriers  ont  retiré,  sous  ses  yeux,  du 
ciment  antique  où  elle  était  engagée,  la  soie  d'un  ciseau  brisé, 
ainsi  qu'une  demi-virole  en  fer. 

M.  A.  Odobesco,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de 
Bucarest,  présente  une  note  rédigée  en  langue  roumaine  par 
son  compatriote  M.  Grégoire  Boutzoubéano,  professeur  d'his- 
toire à  rÉcole  normale  primaire  de  Jassy  ;  elle  traite  des 
«  stations  préhistoriques  de  Coucouténi,  Bâïtchéni,  Ràdàchéni 
et  autres»  situées  dans  le  nord  de  la  Moldavie  ». 

M.  Odobcsco  fait  précéder  le  résumé  de  cette  note  par  les 
considérations  suivantes  : 

11  rappelle  qu'en  1869,  au  Congrès  réuni  à  Copenhague,  il 
a  signalé  les  restes  les  monuments  préhistoriques  connus  alors 
en  Roumanie,  telsque  haches  en  pierrcpolie,///mi///nombrcux, 
cités  de  terre  (cetàli  de  pâment),  rondelles  de  schiste,  etc. 
Depuis  cette  époque  on  a  découvert  en  Valachie  un  assez  grand 
nombre  de  stations  préhistoriques,  au  moins  vingt  ou  trente  qui 
ont  été  explorées,  d'une  façon  peu  systématique,  par  un  jour- 
naliste roumain,  feu  César  Bolliac.  11  a  formé  à  Bucarest  une 
collection  très  intéressante  d'armes  et  d'ustensiles  en  silex, 
en  pierre  taillée  et  polie,  os,  cornes  et  poteries. 

Dans  les  stations  fouillées  par  Bolliac^  on  a  pu  reconnaître 
des  établissements  préhistoriques  qui  appartenaient  au  moins 
à  deux  époques  différentes.  Les  plus  récentes  se  distinguent 
par  des  vases  et  des  urnes  cinéraires,  dont  la  matière,  la  façon, 
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la  forme  et  rornementation  prouvent  une  civilisation  plus 
avancée  que  celle  de  la  période  précédente. 

Pour  ne  donner  qu'un  seul  exemple  choisi  dans  la  nécropole 
de  Zimnitcha,  sur  les  bords  du  Danube  (département  d'Ilfov), 
M.  Odobesco  cite  une  grande  urne,  haute  de  0"*,67,  qui  porte 
sur  son  épaulement,  entre  deux  bandes  ornées  de  rosaces 
pétalées,  l'empreinte  six  fois  répétée  d'un  cavalier,  dont  les 
formes  rappellent  étonnamment  le  cavalier  que  l'on  voit  figuré 
sur  le  revers  de  certaines  monnaies  dites  barbares jimiiBiiions 
grossières  des  statëres   macédoniens  ;  ces  monnaies  se  re- 
trouvent répandues  depuis  la  vallée  du  bas  Danube  jusqu'en 
France.  Ne  sont-ce  pas  là  les  traces  de  l'un  des  peuples  qui 
ont  suivi  cette  route,  dans  leurs  migrations  vers  l'Occident? 
Parmi  les  stations,  plus  nombreuses  encore,  qui,  en  Vala- 
chie,  sont  caractérisées  par  une  poterie  beaucoup  plus  rude 
et  par  un  très  grand  nombre  d'instruments  et  d*armes  en  silex 
taillé,  M.  Odobesco  ne  mentionne  que  la  mieux  explorée  ;  celle 
de  Yodastra,  également  près  du  Danube  (département  de  Roma- 
natzi).  Malheureusement  les  fouilles  de  Bolliac,  si  abondantes 
en  objets  préhistoriques,  ont  été  insuffisamment  décrites  et  mal 
analysées  par  cet  amateur,  peu  préparé  à  de  pareils  travaux. 
Néanmoins,  les  principaux  résultats  de  toutes  ces  décou- 
vertes ont  été  consignés  et  coordonnés    dans  un  travail  fort 
estimable  sur  la  Dacie  avant  la  domination  des  Romains 
(Dacia  inainte  de  Romani.  —  Bucuresci,  1880,  1  vol.  in-8* 
de  521  pages,  avec  de  nombreuses  planches  et  gravures),  par 
M.   Grégoire  Tocilesco,    professeur  d'histoire  ancienne  et 
d'épigraphie  à  l'Université  de  Bucarest.  L'auteur  a  eu  soin  de 
mettre  toutes  ces  données  en  comparaison  avec  celles  qu'ont 
fournies  les  fouilles  plus  systématiquement  exécutées  dans  la 
portion  transcarpathique  de  l'ancienne  Dacie,  c'est-à-dire  en 
Transylvanie. 
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Restait  la  partie  orientale  de  cette  province  romaine^  à 
savoir  la  Moldavie.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  à  peine,  que 
l'attention  de  quelques  professeurs  a  été  attirée  sur  plusieurs 
stations  fort  remarquables  qui  se  trouvent  situées  dans  la 
région  septentrionale  de  ce  pays,  à  Test  et  au  nord  de  la  ville 
de  Jassy,  dans  les  bassins  duPruth  et  du  Sereth. 

M.  Boutzouréano  a  recueilli,  dans  la  notice  ci-jointe,  les 
faits  les  plus  remarquables  qui  résultent  des  recherches 
exécutées  dans  les  localités  de  Coucouténi  et  de  Bàïtchéni 
(département  de  Jassy),  de  Ràdàchéni  (département  de  Sou- 
tcheava)  et  d'autres  stations,  par  le  professeur  N.  Belditchano, 
de  Jassy.  Celui-ci,  en  fouillant  ces  stations,  a  formé,  à  Jassy, 
une  collection  d'objets  préhistoriques  n*ofFrant  pas  moins 
d'intérêt  que  celle  de  feu  Bolliac. 

Elle  se  compose  d'armes  en  pierre,  les  unes  simplement 
taillées,  les  autres  polies,  d'instruments  en  os  et  en  corne, 
d'ossements  divers  et  de  poteries  dont  une  grande  partie  sont 
de  fabrication  grossière,  tandis  que  d'autres  présentent  à  leUr 
surface  des  dessins  en  couleur,  qui  rappellent  les  volutes,  les 
spirales  et  les  cervidés  représentés  sur  quelques-uns  des  vases 
découverts  à  Mycèiies  par  M.  Schlieniaiin.  Ce  n'est  pas  là  du 
reste  Tunique  rapport  que  la  céramique  préhistorique  de  la 
haute  Moldavie  présente  avec  les  précieuses  trouvailles  de  cet 
explorateur.  Les  stations  danubiennes  fournissent  un  tiës 
grand  nombre  de  petites  idoles  en  terre  cuite,  dont  l'extré- 
mité supérieure  offre  Taspect  rudimentaire  d'une  tête  de 
chouette  ;  d'autres  se  distinguent  par  un  thorax,  simple  ou 
slrié,  muni  de  trois  pointes  saillantes  qui  simulent  la  tête  et 
les  bras.  Les  jambes  sont  toujours  collées  ensemble,  mais  elles 
s'arrondissent  au  haut  de  leur  extrémité  postérieure  en  une 
proéminence  très  fortement  prononcée.  Chez  la  plupart  de 
ces  idoles  les  seins  sont  marqués,  de  façon  à  ce  que  l'on  recon- 
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naisse  le  sexe  féminin;  quelques-unes  sont,  de  plus^  hermc:- 
phrodites.  On  trouve  également  dans  ces  stations,  comme  dans 
le  Péloponèse  et  en  Troade,  de  petites  figures  représentant  des 
quadrupèdes. 

La  description  des  pièces  delà  collection  de  M.  BelditchanOi 
dont  M.  Boutzouréano  met  sous  les  yeux  des  assistants 
quelques  menus  spécimens  apportés  par  lui,  sera  plus  ample- 
ment détaillée  dans  la  note  qui  sera  insérée,  en  traduction 
française,  dans  le  volume  consacré  au  Congrès  de  1889;  elle 
y  sera  même  accompagnée  de  quelques  dessins. 

En  terminant,  M.  Odobesco  émet  Topinion  que  toutes  les 
découvertes  faites  en  Roumanie  dans  les  stations  très  primi- 
tives qui  reproduisent  les  types  fournis  par  les  fouilles  de 
Coucouténi  en  Moldavie,  de  Yodastra  en  Valachie,  et  de  Tor- 
dache  en  Transylvanie,  semblent  constituer  des  chaînons 
unissant  la  civilisation  originaire  de  la  Grèce  et  de  l'Asie 
Mineure  à  celle  du  Caucase  préhistorique  ;  c'est  probablement 
la  même  race  qui^  en  des  temps  fort  reculés,  a  été  répandue 
sur  toutes  les  terres  qui  environnaient  le  Pont-Ëuxin,  la 
Propontide  et  la  mer  Egée.  C'est  là,  lui  semble-t-il,  une  indi- 
cation de  la  plus  haute  valeur  pour  les  savants,  dont  les  études 
ont  pour  but  de  constater  les  relations  qui  existent  entre  les 
antiques  stations  danubiennes  de  toute  la  Dacie  et  celles  de 
Mycènes,  de  Tirynthe,  d'Hissarlik  et  du  Caucase  (question  v« 
proposée  au  Congrès). 

Il  appartient  surtout  aux  explorateurs  roumains  de  confir- 
mer, par  des  recherches  mieux  conduites  et  par  des  analyses 
plus  minutieuses,  cette  donnée  qui,  néanmoins,  semble  être 
déjà  un  fait  acquis  à  la  science  de  Tethnologie  préhistorique. 
Lorsque  de  pareils  travaux,  ainsi  que  d'autres  ayant  rapport 
à  la  paléontologie,  à  Tanthropologie  et  même  à  l'archéologie 
préhistoriques  de  la  Roumanie,  leur  auront  fourni  un  con- 
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Ungent  suffisant  pour  attirer  dans  leur  patrie  les  savants 
étrangers^  ils  se  feront  sans  nul  doute  un  devoir  de  convoquer 
àBucarest  les  membres  de  ce  Congrès,  dans  une  de  ses  futures 
sessions. 
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NOTE   SUR    COUCOUTENI  ET    PLUSIEURS    AUTRES  STATIONS 

DE  LA  MOLDAVIE  DU  NORD. 

Par  M.  Gr.  C.  Butzureano 

A  l'occasion  des  fouilles  faites  par  les  habitants  de  la  com- 
mune de  Baiceni  pour  retirer  de  la  colline  Getatzina  la  pierre 
nécessaire  à  la  chaussée,  on  a  trouvé  plusieurs  vases,  idoles 
et  instruments  en  pierre. 

M.  le  professeur  Nicolas  Beldiceano,  de  Jassy,  a  été  parmi 
les  premiers  qui,  en  se  rendant  sur  les  lieux,  a  constaté  l'im- 
portance de  la  station  et  a  commencé  les  travaux  systématiques 
pourpouvoirdécouvrir  en  totalitéles  antiquitésde  cettestation. 

Coucouteni  est  un  hameau  de  la  commune  Baiceni,  du  dis- 
trict de  Jassy,  et  la  localité  où  se  trouve  la  station  appelée 
par  les  habitants  Getatzina,  se  trouve  Bur  le  haut  d'une  colline 
(fig.  1  et  2)  qui  se  relie  d'un  côté  à  d'autres  collines  et  de 
l'autre  se  termine  brusquement  par  des  ravins. 

La  constitution  du  terrain  suivant  une  coupe  transversale 
(fig.  3),  que  j'ai  pu  constater  moi-même  dans  une  tranchée, 
est  la  suivante  : 

Eu  haut,  une  couche  de  30  centimètres  de  terre  noire  ara- 
ble, ensuite  une  couche  composée  de  sable,  argile,  terre 
brûlée,  pierres,  etc.,  et  qui  contient  beaucoup  d'instruments  en 
pierre,  des  os,  et  tout  ce  qui  atteste  la  vie  de  l'homme  dans 
ces  régions;  en  dessous  se  trouve  une  troisième  couche  com- 
posée de  pierre  calcaire.  De  ces  trois  couches,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  4,  on  constate  que  la  couche  moyenne 
est  la  plus  importante. 

Dans  la  station  de  Goucouteni  on  a  trouvé  des  instruments  en 
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pierre,  des  vases,  des  idoles,  des  instruments  en  os,  et  quel- 
ques objets  d'ornement  en  bronze,  argent  et  fer. 

Les  instruments  en  pierre  sont  :  des  haches,  des  pointes  de 
flèche,  des  racloirs  (fig.  12,  13,  14),  pour  la  plupart  en  silex 
et  quelques-uns  seulement,  plus  volumineux,  en  grès.  Les 
haches  sont  caractérisées  par  leur  poli.  J'ai  l'honneur  de 
présenter  ici  des  spécimens  de  ces  instruments. 

Les  instruments  en  os  sont  des  pointes  et  des  aiguilles.  Il 
y  a  un  grand  nombre  d'ossements  d'animaux  non  déterminés 
encore,  et  qui  sont  maintenant  à  l'étude  entre  les  mains  du 
professeur  Gr.  Cabalcesen,  del'UniversitédeJassy;  je  présente 
une  paire  de  cornes  trouvées  dans  cette  station. 

Les  objets  en  terre  cuite  sont  des  vases  et  des  idoles. 

Les  vases  sont  les  uns  à  Tétat  rudimentaire,  avec  une  pâle 
qui  est  granuleuse,  composée  surtout  de  terre  noire,  d'une 
forme  tout  à  fait  primitive,  ordinairement  de  grandes  dimen- 
sions et  ayant  les  parois  très  épaisses.  A  cause  de  la  difficulté 
du  transport,  je  n'ai  pu  en  apporter  qu'un  fragment.  Ces  vases 
sont  sans  vernis  et  sans  peintures. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  la  pâte  est  compacte  sans  granula- 
tions, presque  tous  vernis,  ayant  des  dessins  à  motifs  très 
variés,  comme  des  lignes  droites,  des  angles,  des  spirales,  ou 
des  imitations  de  figures  d'animaux  (fio^.  8  et  9).  Je  présente  ici 
le  dessin  de  quelques-uns  de  ces  vases,  qui  sont  caractéris- 
tiques, quelques  fragments  avec  des  dessins,  et  un  vase  de 
moindres  dimensions.  En  les  comparant  avec  les  types  trouvés 
à  Mycènes,  Tirynthe,  Ilissarlik,  et  même  au  Caucase,  on  peut 
y  reconnaître  la  prédominance  du  même  principe  (fig.  4,  5, 
6,  7  et  il).  Les  idoles  sont  en  grande  partie  faites  en  argile 
cnile,  et  figurent  des  hommes  et  des  animaux.  Celles  qui  repré- 
sentent des  animaux  sont  en  plus  petit  nombre  :  ce  sont  des 
bœufs,  des  moutons  et  des  cochons.  Je  présente  ici  deux  de  ces 
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petites  idoles  (fig.  17  et  18).  Celles  qui  représentent  des  hon)ines 
sont  très  caractéristiques  :  les  uns  figurent  des  bustes  dont  la 
tète  est  celle  d'une  chouette,  fort  semblables  aux  idoles  d'His- 
sarlik  (fig.  13);  les  autres  représentent  le  corps  humain  avec 
ce  caractère  remarquable  que  les  parties  fessières  ont  un  déve- 
loppement exagéré.  Voici  plusieurs  spécimens  de  ces  idoles 
(pi.  III). 

Je  puis  mettre  dans  ce  même  groupe  des  fusaïoles,  qui  se 
trouvent  en  grand  nombre,  puis  des  navettes,  des  poids  em- 
ployés pour  la  pêche  ou  le  tissage,  ainsi  que  des  perles  en 
argile  cuite.  Je  présente  quelques  échantillons  de  ces  objets. 

Les  objets  en  métal  sont  :  des  objets  de  parure  comme  des 
bracelets  en  cuivre  et  en  argent,  des  fibules  en  fer,  dont  voici 
un  exemplaire.  Il  est  h  remarquer  qu'on  no  trouve  pas  d'ins- 
truments en  bronze  ou  en  fer  :  ce  sont  simplement  des  objets 
de  parure,  et  dans  toute  la  collection  de  M.  Beldiceano  de 
Coucouteni,  qui  compte  jusqu'à  six  cents  pièces,  il  n'y  a  que 
neuf  pièces  en  bronze  ou  en  fer. 

Tout  près  de  Cetatzina  Coucouteni,  sur  le  territoire  du  ha- 
meau de  Baiceni,  on  a  trouvé  encore  des  vases  de  la  même  forme 
que  ceux  de  Coucouteni,  mais  remplis  de  fragments  d'osse- 
ments brûlés  et  de  cendres.  Ces  vases  ont  la  forme  diurnes  à 
deux  anses  et  pèsent  avec  les  ossements  trouvés  à  Tintérieur 
de  8  à  9  kilogrammes.  On  a  recueilli  aussi  des  instruments  en 
pierre,  des  idoles,  de  petits  vases,  ainsi  qu^un  très  grand 
nombre  d*ossements  dispersés  ressemblant  exactement  à  ceux 
provenant  de  Cetatzina  Coucouteni. 

En  considérant  l'identité  de  ces  deux  stations  et  le  rappro- 
chement de  la  station  Baiceni  qui  se  trouve  au  bas  de  la  colline 
Cetatzina  Coucouteni,  et  en  remarquant  en  même  temps  la 
différence  qui  existe  entre  elles  (car  à  Coucouteni  on  ne  trouve 
pas  de  vases  remplis  d'ossements  et  de  cendres,  que  l'on  ren- 
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contre  partout  à  Baiceni),  on  peut  tirer  la  conclusion  suivante  : 
Cetatzina  Coucouteni  formait  l'acropole,  tandis  qu*en  bas,  à 
Baiceni,  se  trouvait  la  nécropole. 

Dans  le  district  de  Succava  onaencore  trouvé  deux  stations  : 
la  première  à  Radasani,  où  on  a  recueilli  des  instruments  en 
pierre,  en  os,  des  vases  et  des  idoles  identiques  à  ceux  qu*on 
a  trouvés  à  Coucouteni  ;  je  présente  ici  plusieurs  morceaux  pro- 
venant de  celte  station.  La  deuxième  station  tout  à  fait  iden- 
tique est  celle  de  Baia. 

Dans  le  district  de  Yaslui  on  a  trouvé  aussi  une  station, 
pendant  les  travaux  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  Ber- 
lad- Yaslui.  Cette  station,  qui  est  tout  près  de  la  ville  de  Yaslui, 
présente  la  plus  grande  ressemblance  non  avec  Tacropole  de 
Coucouteni,  mais  avec  la  nécropole  de  Baiceni  ;  en  effet,  tous  les 
vases  qu'on  y  a  trouvés  sont  remplis  d'ossements  et  recou- 
verts par  une  sorte  de  plateau;  dans  les  environs  on  a  trouvé 
des  objets  de  parure  ressemblant  à  ceux  de  Baiceni.  —  Je  pré- 
sente plusieurs  spécimens  de  ces  ossements. 

M.  le  professeur  Beldiceano,  dans  une  excursion  archéolo- 
gique en  Biicovine  (province  appartenant  à  rAulriche),  a  dé- 
couvert à  Siret  une  station  dans  laquelle  les  objets,  vases  et 
idoles,  sont  identiques  à  ceux  de  Coucouteni. 

Si  maintenant,  après  ce  que  nous  avons  dit,  nous  regardons 
la  carte  qui  représente  la  région  du  nord  de  la  Moldavie, 
on  voit  que  depuis  la  rivière  Pruth  jusqu'aux  Carpathes, 
prédomine  le  même  principe,  ce  qui  nous  conduit  à  admettre 
que,  quoique  nous  puissions  avoir  affaire  à  des  civilisations 
superposées,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'elles  représentent 
une  civilisation  identique  pour  un  même  temps  dans  toute  la 
région. 

Quel  estcepeuplequi,  à  une  époque  éloignée,  habitait  lenord 
de  la  Moldavie?  Il  est  bien  difficile  de  répondre  à  cette  question , 
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car  on  ii*a  fait  de  recherches  scientifiques  que  sur  les  locali- 
tés habitées  parles  Roumains  d'aujourd'hui;  même  dans  l'an- 
tiquité, les  localités  où  habitent  actuellement  les  Roumains 
ont  été  très  peu  connues;  enfin^  les  grandes  émigrations  qui 
se  sont  succédé  sur  TEurope  depuis  les  lemps  les  plus  reculés 
ont  passé  en  grande  partie  par  ces  régions. 

Je  me  permets  d'émettre  une  opinion,  tout  en  attendant  que 
des  recherches  sérieuses  et  systématiques  la  confirment  ou 
la  détruisent. 

Un  peuple  ancien,  émigrant  de  rAsie,qui  se  servait  d'ins- 
truments en  pierre  polie  et  en  os,  de  vases  en  terre  grossière- 
ment travaillés,  est  venu  s'établir  dans  la  partie  du  nord  de 
la  Moldavie.  Pendant  que  ce  peuple  peu  civilisé  menait  une 
vie  difficile  et  laborieuse,  les  peuples  qui  se  trouvaient  vers  la 
fin  de  l'époque  de  la  pierre  polie  et  au  commencement  de  l'é- 
poque du  bronze  envahissaient  ces  contrées. 

Il  y  a  des  analogies  frappantes  entre  les  types  de  Coucou- 
teni,  de  l'Archipel,  de  Mycënes,  d'Hissarlik  et  du  Caucase. 
D'où  Ton  peut  tirer  la  conclusion  suivante: 

Le  peuple  qui  habitait  lo  Caucase  passa  par  le  nord  de  la 
mer  Noire,  et  envahit  la  région  comprise  entre  les  Carpalhes 
et  les  Balkans;  plus  lard,  franchissant  les  passages  des  Bal- 
kans, il  s'est  répandu  sur  toute  la  presqu'île  balkanique,  et 
de  là,  en  passant  la  mer,  sur  l'Asie.  Les  bords  de  la  mer 
Noire,  en  Europe  et  en  Asie,  ont  été  habités  dans  un  temps 
très  ancien  par  le  même  peuple. 

Si,  parmi  les  vases  recueillis  à  Coucouleni,  on  en  a  trouvé 
quelques-uns  qui  présentent  des  caractères  différents  de  ceux 
d'Hissarlik,  de  Mycènes  et  du  Caucase,  cela  lient,  sans  doute, 
à  l'influence  des  peuples  du  nord  avec  lesquels  les  habitants  de 
Cucuteni  ont  dû  avoir  des  relations. 

En  dehors  de  ces  stations  il  y  en  a  encore  d'autres.  J'en 
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citerai  une  dans  la  ville  même  de  Jassy ,  dans  le  quartier  connu 
SOUS  le  nom  de  «  Podul  Yechiu  »,  où,  en  travaillant  aux  fon- 
dations d'une  maison^  on  a  trouvé  plusieurs  objets  en  argile 
cuite;  mais  comme  il  fallait  faire  de  grandes  dépenses  pour 
acheter  le  terrain,  on  a  renoncé  aux  recherches.  Une  autre 
station  caractéristique  a  été  signalée  à  Barlad,  où  on  a  recueilli 
des  vases  d'une  forme  plus  récente,  des  squelettes  d'homme 
et  des  instruments  en  fer. 

M.  Beldiceano  possède  une  collection  composée  do  plus  de 
six  cents  objets  de  Coucouteni,  deux  cents  de  Radasani,  cent  de 
Vaslui,  trente  de  Seret,  cinquante  de  Baia,  quelques-uns 
de  Jassy;  c*est  la  collection  la  plus  riche  de  ces  provenances. 

La  Roumanie,  par  sa  position  géographique  comme  par 
les  restes  des  anciens  peuples  qui  y  ont  vécu,  mérite  une 
sérieuse  attention  de  la  part  du  monde  archéologique. 
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NOTE  SUR  LA  DÉCOUVERTE    d'uNK  ÈPÉE  DE  FER  A  SOIS  PLATE^  TTPK  DE 
IIALLSTATT,  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE 

Par  m.  I^éon  Morel,  de  Vitry-le-François. 

Dans  son  remarquable  rapport  du  !•'  novembre  1872  sur  les 
fouilles  du  tumulus  gaulois  de  Magny-Lambert,  M.  Alexan- 
dre Bertrand  constatait  que  Tépée  de  fer  à  soie  plate  et  à  rivels, 
qui  y  avait  élé  rencontrée,  était  le  quinzième  exemplaire  re- 
cueilli sur  le  territoire  des  Gaules. 

Le  savant  conservateur  ajoutait  que  sur  les  six  cents  tombes 
gauloises  de  la  Marne  et  de  TÂube  qui  avaient  élé  fouillées,  à 
cette  époque,  et  dont  le  produit  avait  servi  à  former  le  noyau 
de  notre  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain, 
pas  une  seule  de  ces  grandes  épées  de  fer  ne  s'y  était  ren- 
contrée. Depuis  on  en  a  signalé  d'autres  sur  différents  points 
de  la  France,  et  moi-même,  pendant  le  cours  de  mes  pérégri- 
nations dans  le  Midi,  j'en  ai  découvert  une  en  1879  à  la  Ro- 
chette  (Drôme)  et  une  autre  en  1888  à  Diarville  (Meurthe-et- 
Moselle).  Le  département  de  la  Marne,  maigre  le  zèle  de  ses 
ardents  explorateurs,  celui  de  l'Aisne,  malgré  l'indomplable 
énergie  de  M.  Frédéric  Moreau,  le  doyen  des  archéologues 
français,  sont  restés  jusqu'à  ces  derniers  jours  rebelles  à  nous 
montrer  ces  épées  appelées  par  les  uns  ibériques,  par  les 
autres  cellibériennes  et  qui  sont  généralement  connues  sous 
le  nom  d'épées  en  fer  à  soie  plate  et  à  rivets,  type  de  Hallstatt. 

Dans  les  fouilles  heureuses  que  j'ai  moi-même  fait  opérer  su^ 
le  sol  champenois,  depuis  trente  ans,  je  n'ai  pas  davantage  eu 
la  chance  de  rencontrer  celte  épée,  lorsque  dernièrement,  le 
hasard,  ce  grand  pourvoyeur  sur  lequel  il  nous  est  si  souvent 
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permis  de  compler,  est  veau  en  mellre  une  à  ma  disposilion 
de  la  façon  la  plus  inattendue. 

Un  homme  de  Corbeil  (arrondissement  de  Vitry)quiy  dans  sa 
jeunesse, avait  suivi  avec  intérêt  les  fouilles  que  j'avais  fait  exé- 
cuter il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  à  Somsois  dans  un  cimetière 
gaulois,  et  à  Bréban  dans  un  cimetière  franc,  heurta  du  bout 
de  son  pied  un  morceau  de  fer  rouillé  qui  émergeait  du  che- 
min, juste  dans  une  des  ornières,  et  comme  ce  bout  de  fer  ré- 
sistait, il  prit  un  pieu  dont  il  fit  un  outil  et  déterra,  en  deux 
troDQons,  Tépée  qu'il  s*cmpressa  de  m'apporter. 

Malheureusement  la  soie  manquait  en  partie  :  c'était  elle  qui 
se  trouvait  dans  Tornière  du  vieux  chemin  rural,  et  le  fréquent 
passage  des  voitures  d'exploitations  agricoles  avait  fini  par 
l'user  et  la  détacher  du  reste  de  Tépée.  Les  deux  tronçons  me- 
surent encore  0",73.  La  soie  n  a  que  O^^OS  de  largeur  sur 
0",03  de  longueur,  mais  dans  son  état  primitif  elle  devait 
avoir  au  moins  0m,15. 

De  son  côté  la  pointe  qui  devait  être  mousse  est  cassée,  il 
peut  bien  en  manquer  0",10,  de  sorte  que  l'arme  en  son  état 
primitif  pouvait  bien  mesurer  tout  près  d'un  mètre. 

L'épée  esta  crans  caractéristiques;  deux  trous  de  rivets  se 
voient  encore  en  haut  de  la  lame  qui  mesurait  à  cet  endroit 
0»,06  de  largeur.  Cette  lame  s*amincit  ensuite  pour  se  renfler 
en  son  milieu,  comme  les  épées  de  bronze. 

Il  existe  sur  cette  lame  d'épée  une  particularité  que  je  n'ai 
pas  rencontrée  sur  les  deux  autres  que  j'avais  précédemment 
trouvées,  c'est  qu'elle  est  renforcée  de  chaque  côté,  dans  sa 
longueur,  d'une  arête  médiane,  saillante,  ayant  0»,0i  à  la 
base  et  se  rétrécissant  graduellement  jusqu'à  la  pointe.  A 
certains  endroits  il  semble  que  la  cohésion  de  l'arête  avec  la 
lame  no  soit  pas  parfaite;  ce  n'est  peut-être  là  qu'un  simple 
défaut  de  fabrication  ou  de  martelage,  mais  cette  adjonction 
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de  métaly  en  donnant  à  Tarme  plus  de  poids,  la  rendait  beau- 
coup plus  résistante. 

L'oxyde  de  fer  a  parfaitement  conservé  de  chaque  côté  de 
Tépée  et  à  de  nombreux  endroits  des  traces  visibles  d'un  tissu 
croisé  d*une  grande  finesse  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  tissus  qui  entourent  les  momies  des  tombes  égyptiennes. 

Le  département  de  la  Marne  est  un  de  ceux  qui  a  fourni  le 
plus  de  documents  par  ses  hypogées  et  ses  nombreux  cime- 
tières gaulois.  L'arrondissement  de  Vitry  n'est  pas  resté  en 
retard  ;  dès  1862  j'ai  signalé  le  cimetière  gaulois  de  Somsois, 
et  Tannée  suivante  les  premières  sépultures  à  ustion  de  Tàge 
de  la  pierre  polie,  découvertes  à  Lignon  (Marne). 

Je  suis  heureux,  Messieurs,  d'apporter  aujourd'hui  un  avtre 
fleuron  à  sa  couronne  en  signalant  le  premier  l'épée  type  de 
Hallstatt;  c'est  un  jalon  précieux  qui  éclairera  d'un  jour  nou- 
veau Télude  de  nos  origines  nationales. 
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SÉPULTURE  GAULOISE  DE  SAINT-JEAK-SUR-TOURBE  (mARNe) 

Par  m.  le  Baron  J.  de  Baye 

Une  excavation  affectée  à  la  sépulture  de  plusieurs  sujets  a 
été  découverte  récemment  sur  le  territoire  de  Saint-Jean,  au 
lieu  dit  le  Jardinet,  La  localité  est  située  dans  une  région  con- 
nue depuis  longtemps  par  ses  richesses  archéologiques.  Déjà, 
sur  d'autres  points  de  la  Champagne,  diverses  sépultures  s'é- 
taient rencontrées  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  inhumations  avaient  été  pratiquées  à  deux  niveaux  dif- 
férents. Les  quatre  sujets  de  la  couche  supérieure  avaient  la 
tête  dirigée  vers  le  nord.  Plusieurs  pièces  anatomiques  man- 
quaient au  premier  squelette  à  gauche.  11  avait  probablement 
subi  un  changement  de  position,  aucun  objet  funéraire  ne  rac- 
compagnait. Le  deuxième  squelette  au  contraire,  était  pourvu 
d'un  torques  grêle  et  léger  en  bronze  fondu  imitant  une  tor- 
sade. Deux  bracelets  pareillement  tordus  complétaient  la  pa- 
rure. Les  extrémités  de  ces  ornements  se  croisaient,  contrai- 
rement à  la  coutume  générale.  Les  bracelets  avaient  du  être 
primitivement  destinés  à  un  individu  plus  robuste.  Le  troi- 
sième squelette  était  absolument  dépourvu  d'objets  funéraires. 
Une  lance  en  fer  et  trois  anneaux  en  bronze,  de  0°036,  de 
diamètre,  accompagnaient  le  quatrième.  Au-dessous,  sur  le 
fond  même  de  la  tombe,  s'étendait  un  cinquième  squelette 
ayant  la  tête  tournée  vers  le  midi. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'intérêt  de  ces  multiples  iu' 
humations.  Le  mobilier  funéraire  revêt  un  caractère  d'impor- 
tance exceptionnelle  qui  ne  peut  échapper. 

Le  dernier  sujet  occupant  la  partie  inférieure  de  la  fosse  était 

23 
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âgé  de  seize  à  vingl  ans  au  plus.  Lo  cr4ne  bracliycéphalc  pré- 
sente une  conformalion  irrégulière.  La  norma  verticalù  décrit 
un  triangle  dunt  la  base  est  formée  par  l'occipital.  Les  nom- 


breux os  worrniun-i  (le  grande  diinuMision  allfslt'nl  un  (lévolop- 
]iemenl  nialmlif  du  cerveau.  La  inAclioire  inférieure  est  irré- 
gulièrement  Conformée.    Cb   crine   si   étrange    serait-il    uu 
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•Jotmaliori  artiliciellc  ?  La  rareté  de  ce  fait  duns 

f\t  de  la  Gaule  autorise  peu  à  icconnaitre  uuo 

iiJBe.  Le  mobilier  funéraire  qui  accompagnait 

î^ijuiiletlu  comprend: 

n  de  boucles  d'oreilles  en  bronze.  Les  cimetières 

mdiampagtie  ont  Houvcntdunné  dt  s  parures  d'uae 

dllttle'. 


'qttes  en  bronze  d'une  grande  simplicité, 
ter  portail,  raltactiées  par  un  léger  lil  de  bronze,  de 
lïlesen  verre,  eu  ambre  et  en  corail.  Le  lorgnes  avait 
leau  dans  le(|acl  étaient  passés  une  défense 
^ier,  une  amulette  ptialliquc,  deux  pierres  d'une  confi- 
I  bizarre  et  trois  cuijuillages  percés  (fig.  i).  Deux  de 
Qliarniers  sont  des  fossiles  de  Courtagnon  '. 
•  Une  fibule  en  bronze  {fig.  2}  d'un  type  dilléreut  de  celles 
I  caraclériseiit  les  sépultures  gauloises  de  la  Clianipagno. 
W.  Ilans  liildelirand  attribue  cette  forme  au  groupe  de  Ilali- 
Stlatl'.  Des  fibulus  du  même  genre  ont  été  trouvées  dans  divers 
[ttimuli  du  Jura'. 

l.Husée  lies  .^atiquitùï  nalioiiiiles  ilr.'  Saiiil-ijeruialii-eii-Luyc.  —  Cullection 
Mûre!,  cimetiiïre  de  Mutsou  (Mume),  —  Collection  du  Chiltelljer,  oimetiêri; 
(f'Ëirechjr  (Marne). 

2.-  Près  de  Reims  (Marne). 

3.  Hans  Hildebrand,  Studic r  jiimfuramk  fonifirshnin^/.  Sloak\iii]ai,  1872, 
p.  101  (Dg.  41,73,  75]. 

4.  Un  lumuluntii  Jura  au  Etmnp  Pâupiii,  pris  Chilly  (Revue  Hrcheoio- 
gique,  iSUb).  —  Ilapporl  sur  ta  nouvelUs  fouilles  faites  à  la  Croix  dus  Mon- 
•enux,  par  MM.  Chevaux  et  Robert.  Loua-le-Saunier,  1887.  (PI.  IV,  lig.  3.) 
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40  Ud  brucelel  en  bronze  de  forme  simple  orné  seulement 
d'une  gorge. 

5"  Un  second  bracelet  est  formé  d'un  très  fort  fil  de  bronze. 
Les  extrémités  sont  terminées  par  un  crocbct{fig.  3),  Ce  fil 
porte  neuf  grains  d'ambre.  Le  volume  de  ces  grains  présente 
des  dimensions  qui  n'ont  pas  encore  été  remarquées  dans  les 
sépultures  gauloises.  Une  pierre  percée  naturellement  et  un 
anneau  de  bronze  pendaient  près  des  grains  d'ambre.  Enfin, 
une  rondelle  on  os  tcinlée  accidentellement  par  l'oxyde  de 
cuivre  complétait  ce  bracelet  d'une  intéressante  originalité. 


L'abondance  des  grains  d'ambre  ot  leur  grosseur  insolite 
constiluL-nl  un  fait  nouveau.  Les  perles  ou  les  autres  objets  en 
ambre  sont  rares  daus  les  sépulUiies  gauloises,  où  ils  se 
trouvent  à  l'état  d'unilc.  C'est  principalement  comme  amu- 
lettes que  les  grains  d'ambre  el  les  pi'rlescn  verre  se  rencontrent 
dans  les  séjiullures.  Jamais  ils  ne  sont  assez  abondanis  pour 
remplir  le  rôle  de  parures.  Les  peuples  anciens  en  général  et 
les  Gaulois  en  particulier  attribuaient  à  l'ambre  des  propriétés 
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médicinales  * .  La  superstition  lui  reconnaissait  aussi  des  vertus 
spéciales.  A  une  époque  plus  rapprochée,  l'ambre  jouait  un 
rôle  bien  déterminé  dans  la  matière  médicale  et  de  nos  jours 
les  enfanis  porlent  encore  des  colliers  d'ambre.  L'étal  maladif 
du  jeune  sujet  accompagné  de  ces  nombreux  grains  d'ambre 
semble  indiquer  Temploi  thérapeutique  de  cette  malière. 

La  petite  pendeloque  de  bronze  suspendue  au  collier  rentre 
dans  la  catégorie  des  objets  de  superstition.  La  Champagne 
n'avait  pas  encore  donné  de  statuettes  du  genre  de  celle  que 
nous  signalons.  Les  amulettes  phalliques  nombreuses  dans 


Fig.  4. 


les  collections  sont  composées  de  matières  variées  et  quel- 
quefois précieuses.  Elles  se  résument  souvent  dans  la  repré- 
sentation stricte  de  l'organe  auquel  on  ajoutait  une  bélière 
pour  le  suspendre.  Ces  amulettes,  dues  à  l'inspiration  ro- 
maine, diffèrent  de  celle  dont  nous  avons  à  parler. 

La  figurine  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  (fig.  4),  n'est  pas  ro- 
maine. Les  idées  qu'elle  évoque,   le  milieu  archéologique- 

i.  Cf.  Pline  Hist.  naL,  \\h.  XXXVII,  cap.  xii. 
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ment  daté  d'où  clic  provient  lui  impriment  un  caractère  spé- 
cial. Sous  le  rapport  de  l'inspiration  et  de  l'art,  elle  se  range 
dans  un  ensemble  d'objets  du  m^me  genre  trouvés  sur  diffé- 
rents points  do  l'Europe.  Les  milieux  d'où  proviennent  ces 
nombreuses  statuettes  phalliques  ne  sont  pas  encore  datés 
d'une  manière  certaine.  Néanmoins  il  est  admis  que  ces  amu- 
lettes remontent  à  une  1res  haute  miiiquilé.  Elles  sont  évidem- 
ment antérieures  à  l'époque  romaine. 

Lastatuctteplialliqueen  bronze  (fig  5)  découverle  dans  une 
sépulture  à  Domf-vre-en-Haye  (Meurllie-ct-Moselle)  est  attri- 
buée par  MM.  Bleicher  et  Barthélémy  à  ta  fin  del'âge  du  bronze' 


Des  objets  analogues  provenant  dos  tnmiili  de  Limkofen 
(Argovie)  {fig,  ft)  son!  dépourvus  de  ciraclères  classiques.  Les 
pièces  composant  le  mobilier  funéraire  qui  les  accompagnait 
sont  empreintes  cruncnuance  orienfalf  V 


1.  RIeicher  et  Bnriliélpmy.  A<jr  du  I, 
grès  pour  rovnnccmi'nt  'les  sniencps.  Ni 
lliélemy,  Recherrhi-i  arck'Migiqiiei  sur  , 
fig.E».  Paris.  IRS». 

2.  O'ijels  Ir-iwds  (tim  les  lumuli  .1,-  lwik-f,-ii  {\rg' 
giqun,  187i),  planclip  XIX). 


.'(.;;(  (.■rm  Lorraine.  (Con- 
■W).  voliim.^  II,  p.  032.)  Bar- 
rmii'T  avinl  i'hist'.iro.  pi.  30, 
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Les  savants  hongrois  attribuent  à  Tâge  du  bronze  les  sta- 
tuettes du  même  type  trouvées  à  Lipto-Szcnt-Yvan  et  à  Ma^ 
riaCsâlad*(fig.  7ot8). 

Les  nombreuses  figurines  de  Retlo,  découvertes  par  M.  Ger- 
main Bapst  au  Caucase*  (fig.  9),  sur  un  point  qui  en  avait 
précédemment  donné  plus  de  deux  cents,  offrent  une  frappante 
ressemblance  avec  celle  deSaint-Jean-sur-Tourbe,  M.  Chantre, 
dans  une  récente  publication  sur  ses  missions  au  Caucase', 
rapporte  ces  statuettes  au  culte  d'Astarté  que  les  Proto-Phé- 
niciens ont  répandu  dans  l'Asie  occidentale  et  en  Europe. 


X 


N^ 


Fig.  6. 


Les  régions  d'où  proviennent  les  diverses  statuettes  phalli- 
ques sont  très  éloignées  les  unes  des  autres,  wtfanmoins  il  est 
probable  que  ces  objets,  dus  aune  même  inspiration,  ont  aussi 
une  commune  origine.  Ne  sont-ils  pas  des  importations?  La 

1.  Congrès  international  (T anthropologie  et  (VarchMogie  préhistoriques  de 
Budapest,  vol.  If,  planche  LXIX,  fig.  1,  2  et  3.  Budapest,  1878. 

2.  Congrès  pour  C avancement  des  sciences.  Bloi3,  1884.  G.  Bapst,  Fouilles 
archéologiques  au  Caucase,  p.  759,  fig.  90. 

3.  Recherches  anthropologiques  dans  le  Caucase,  par  E.  Chantre,  quatre 
volumes.  Paris  et  Lyon,  1879-1881. 
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nuance  orientale  Aa  mobilier  fnnéraire  âont  la  statuette  de 
LunkoTcn  faisait  partie,  semble  l'insinuer.  Les  gisements  du 
Caucase  et  de  la  Ilongric  sonl-ils  des  étapes?  Nous  aurions 
ainsi  l'indicalion  du  pays  d'origine  et  de  la  route  suivie.  Les 
sépultures  gauloises  ont  plusieurs  fois  affirmé  des  relations 
avcd'Orienl  '.La  ressemlilam^e  des  statuettes,  l'époque  de  leur 
apparition,  leur  destination  religieuse,  leur  inspiration  in- 
dépendante des  influences  classiques,  sont  autant  de  motifs  qui 
autorisent  à  les  réimir  dans  un  même  groupe. 


L'art  fait  complètf-menl  défaut  dans  ces  figurines.  Le  but 
proposé  était  la  roprésonlalion  des  organes  génitaux  exagéré- 
ment développés;  les  autres  détails  étaient  négligés  de  pro- 
pos délibéré. 

Lastatiiette  deSninl-Joan-sur-Toiirbe  aété  longtemps  portée  ; 
les  bras  no  sont  plus  que  d'informes  moiçnons.  Les  parties 


t.  A.  Bertrami,  Arrl„'olo;ii^  celU'iti,:  cl  gantoise.  Parid,  1870,  p.  381  et 
suiv.  -  ftilounrd  FoiiHrignier,  L's  Ck-v/um  gnui'.is  à  forme  conique. 
L'tn/Iuniec  orknlah.  1880.  —  M.  More!,  Décomniv  <le  Somme-Bhnne, 
mémoires  de  la  SocifU  il'ugriruUure  lU-  la  Marne,  l»76 
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qui  subsistent  encore  indiquent  que  ces  membres  suivaient  la 
direction  remarquée  sur  une  des  slalueltes  de  M.  G.  Bapst  et 
sur  celle  de  Maria  Csàlad. 

Le  groupe  si  important  des  nécropoles  gauloises  de  la  Cham- 
pagne n*avait  encore  rien  fourni  de  comparable  au  mobilier 
funéraire  dont  nous  parlons.  L'abondance  des  amuleltes  el 
Tétat  morbide  du  crâne  lui  donnent  une  intéressante  signifi- 
cation. 


Sixième  question  :  Examrn  cntiqvf*  des  crànps  et  ossements 
quaternaires  signalés  dans  les  quinze  dernières  aimées.  Élé- 
ments ethniques  propres  aux  divers  âges  de  la  pierre,  du 
bronze  et  du  fer  dans  l'Europe  centrale  et  occidentale, 

LES  nOMMES  DE  SPY  (lA   RACE  DE  CANSTADT  OU  DE  NÉANDERTHAL 

en  belgique) 
Par  m.  Julien  Fraipont 

Professeur  à  TUniversité  de  Liège. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  des  membres  du 
Congres  les  ossements  originaux  des  hommes  de  Spy,  grâce 
à  Tobligeance  et  au  désintéressement  de  mon  collaborateur  et 
ami  M.  Max.  Lohest,quion  est  le  propriétaire. 

Je  n'ai  pas  à  revenir  ici  sur  Thistorique  de  l'importante  dé- 
couverte de  ces  restes  humains,  découverte  qui  revient  tout 
entière  à  MM.  Lohest  et  de  Puvilt. 

Comme  vous  le  savez,  ce  sont  les  débris  les  plus  complets 
que  l'on  possède  jusqu'ici  de  la  plus  ancienne  race  humaine 
connue  de  l'époque  quaternaire. 

MM.  de  Quatrefages  et  Ilamy  vous  ont  rappelé  hi«r,  dans 
une  conférence  magistrale,  les  principaux  caractères  de  cette 
race  à  l'occasion  de  notre  visite  aux  collections  anthropologi- 
ques du  Muséum.  Ils  vous  ont  montré  soit  les  pièces  originales 
soit  les  moulages  des  principaux  ossements  que  l'on  rappor- 
tait à  cette  race,  avant  la  découverte  de  Spy. 

Je  n'entends  pas  vous  faire  passer  en  revue  dans  tous  leurs 
détails  les  caractères  anatomiques  des  deux  squelettes  de  Spy. 
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Ce  travail  a  été  fait  ailleurs  *.  J'attirerai  seulement  votre  atten- 
tion sur  les  caractères  saillants  de  ces  ossements  en  vous  les 
montrant  sur  les  pièces  mêmes.  Cette  démonstration  de  visu 
vaudra  mieux  que  de  longues  descriptions. 

L*àge  des  ossements  de  Spy  a  été  parfaitement  établi  par 
mon  collaborateur  M.  Max.  Lohest*.  Je  ne  toucherai  pas  à 
celte  question.  S'il  restait  un  doute  quelconque  dans  l'es- 
prit de  Tun  des  membres  du  Congrès  au  sujet  du  gisement, 
M.  Lohest  est  prêt  à  fournir  tous  les  éclaircissements  que  Ton 
pourrait  lui  demander. 

Les  ossements  de  Spy  appartiennent  à  la  première  époque 
de  l'habitation  des  grottes  de  nos  contrées  par  Thomme.  A 
cette  époque  appartiennent  également  le  crâne  de  Néanderthal 
et  la  mâchoire  de  Naulette. 

Il  s'agit  du  quaternaire  inférieur,  de  Tâge  du  mammouth. 

Ils  ont  été  recueillis  dans  la  terrasse  de  la  grotte  dite  «  Bet- 
che-aux-Roches  »  à  Spy-sur-l'Ormeau  (province  de  Namur).  Ils 
se  trouvaient  à  3°, 85  de  profondeur  sous  trois  couches  de  dépôt 
non  remaniés. 

Ces  ossements  étaient  accompagnés  des  débris  d'une  faune 
que  j'ai  déterminée  comme  suit  : 

Rhinocéros  tichorhinus  (abondant); 
Eqiius  caballus  (très  abondant); 
Ccrvîfs  elaphus  (rare)  ; 
Cervus  tarandu^  (1res  rare); 


1.  Fraipont  et  Lobesl,  Ih'cherchfS  sur  les  ossements  humains  déeouverH 
dans  les  dépôts  quaternaires  d'une  grotte  à  Spy  et  détermination  de  leur 
à(je  géologique  {Archives  de  biologie,  t.  VI,  1887),  155  pages,  20  figures 
dans  le  texte  el  4  planches. 

2.  Loc,  cit,  et  Lohest  et  de  Ptiytlt,  Vhomme  contemporain  du  mammouth 
à  Spy  (Compte  rendu  du  Congrès  de  Namur,  1886).  —  Fraipont  et  Lohest> 
loc.  cit.,  p.  662,  p.  690  et  suiv. 
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Bos  primigenius  (assez  abondant)  ; 
Elephas piimigenius  (abondant)  ; 
Ursus  spelœus  (rare)  ; 
Mdes  taxas  (rare)  ; 
Hyena  spelœa  (abondante). 

Faune  éminemment  caractéristique  du  quaternaire  inférieur. 
Les  instruments  en  silex  trouvés  au  niveau  des  squelettes  sont 

rapportés  au  type  moustérien  *. 

MM.  Lohest  et  de  Puydt  ont  pu  préciser  la  position  du 
squelette  n®  1  de  Spy.  Il  paraissait  couclié  sur  le  côté  droit,  la 
main  appuyée  contre  la  mâchoire  inférieure.  Il  était  placé  à 
peu  près  en  travers  de  Taxe  de  la  grotte  vers  Test,  les  pieds 
vers  Touest  *.  Le  squelette  n°  2  se  trouvait  à  2'",o0  du  premier  ; 
mais  sa  position  n'a  pu  être  définie.  Les  débris  rapportés  au 
squelette  n*  1  consistent  en  : 

!•  Un  crâne; 

2®  La  partie  droite  du  maxillaire  inférieur  garni  de  cinq  mo- 
laires; un  fragment  de  la  partie  gauche  avec  les  deux  pré- 
molaireSy  la  canine,  et  l'incisive  externe; 

3*  Le  maxillaire  inférieur  complet,  à  Texception  de  Textré- 
mité  de  la  branche  montante  (apophyse  coronoïde  et  condyle). 
garni  de  seize  dents  intactes  et  en  place; 

4**  Une  clavicule  gauche  ; 

5"* L'humérus  droit  ayant  perdu  Tépiphyse  supérieure; 

6«  L'humérus  gauche  ayant  perdu  les  deux  épiphyses  ; 

T^'Le  radius  gauche,  sauf  l'épiphyse  inférieure; 

8°  La  tète  des  deux  cubitus  : 

1.  Voir  pour  la  description  des  diverses  couches  de  la  terrasse  de  Spy  et 
des  instruments  qu'elle  contenait  : 

l»  De  Puvdt  et  Lohest,  loc,  cit. 
2»  Frai  pont  et  Lohest,  loc,  cit, 

2.  De  Puydt  et  Lohest,  loc.  cit.,  p.  25. 
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D**  Le  fémur  droit  complet,  sauf  le  sommet  du  grand  tro- 
chanter; 

10**  Le  tibia  gauche  complet; 

H*Le  calcaneum  droit; 

J'ai  rapporté  au  squelette  n»  2  : 

1" Un  crâne; 

2*  Deux  fragments  importants  du  maxillaire  supérieur  garni 
de  dents  :  il  ne  manque  que  la  dernière  molaire  droite,  deux 
incisives  et  la  prémolaire  gauche  ; 

3o  Deux  portions  considérables  du  maxillaire  inférieur  gar- 
nies des  molaires  :  la  région  antérieure  manque; 

4®  Dents  isolées  de  la  mâchoire  inférieure  :  la  canine  de 
droite  et  une  incisive  médiane  sont  seules  absentes; 

5®  La  base  des  deux  omoplates  ; 

6**  Les  deux  humérus  dont  les  têtes  ou  épîphyses  supé- 
rieures sont  brisées; 

V  La  tête  des  deux  cubitus  ; 

8°  La  diaphyse  du  radius  droit  ; 

9°  Les  deux  tiers  supérieurs  du  fémur  gauche; 

10"  Le  calcaneum  gauche  ; 

11"  L*astragalc  gaucho. 

Voici  la  nomenclature  des  os  qu'il  n'a  pas  été  possible  de 
rapporter  à  Tun  plutôt  qu'à  l'autre  dos  squelettes. 

1«  Sept  vertèbres  (la  soptioinecorvicaio,  la  première  dorsale, 
la  deuxième  dorsale,  la  quatrième  dorsale;  une  dorsale  indé- 
terminable, une  lombaire,  la  première  sacrée). 

2®  Une  rotule  droite; 

.>  Vingt-quatre  fragments  de  côtes; 

4**  a)  Un  deuxième^  un  troisième  et  doux  quatrièmes  métacar- 
piens droits; 

6)  Un  deuxième,  un  troisième,  un  quatrième  métacarpiens 
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c)  Un  troisième  métatarsieu  droit  et  un  deuxième  gauche  ; 

(/)  Une  deuxième  phalange  gauche,  une  quatrième  et  une 
cinquième; 

e)  Quelques  fragments  d*os  de  la  main  et  du  pied  indétermi- 
nables. 

Le  crâne  n*  1  est  relativement  très  complet;  il  comprend  : 

1«  Le  frontal,  depuis  les  arcades  sourcilières  et  la  suture 
naso-frontale  jusqu'à  la  suture  pariéto-frontale.  Il  lui  manque 
quelques  petits  fragments  vers  la  région  temporale  droite  et 
une  partie  plus  importante  vers  la  région  temporale  gauche; 

2«  Le  pariétal  droit  presque  complet  ; 

3®  La  moitié  supérieure  du  pariétal  gauche  ; 

4*  La  portion  du  rocher  du  temporal  droit,  la  plus  grande 
partie  de  Técailie  manquant; 

5"*  Le  rocher  du  temporal  gauche  avec  une  partie  de  l'écaillé  ; 

6**  L'occipital,  sauf  une  bonne  partie  de  la  région  cérébel- 
leuse. 

La  moitié  des  deux  os  malaires  ou  jugaux,  dans  leur  partie 
en  rapport  avec  le  frontal,  existe  aussi. 

Le  second  crâne  comprend  : 

1*^  Le  frontal  complet,  sauf  la  région  glabellaire  et  quelques 
petits  fragments  sur  la  ligne  médiane  et  sur  les  côtés  des  ar 
cades  sourcilières; 

2"*  Le  pariétal  droit  complet,  sauf  quelques  petits  fragments  ; 

3®  Le  pariétal  gauche  complet  ; 

4®  Le  temporal  droit  complot,  sauf  une  petite  partie  de  Té 
caille  et  de  Tapophyse  zygomatiquc  ; 

5*  Le  temporal  gauche  complet  ; 

6*  L'occipital,  sauf  une  partie  de  la  région  cérébelleuse. 

Le  crâne  u"  1  est  très  allongé,  très  déprimé  et  très  étroit.  Il 
est  franchement  dolichoplatycéphale  ;  tandis  que  celui  de  Néan- 
dcrthal  a  un  indice  céphalique  de  72  pour  les  uns,  7i  pour  les 
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autres,  celui-ci  tombe  à  70.  De  tous  les  crânes  counus  de  cette 
race,  seul  celui  de  Clichy  lui  est  inférieur  :  67,  65  (!). 

Le  crâne  n*  2  est  sous-dolichoplatycéphale;  son  indice  serait 
74,80  (I).  Il  a  les  caractères  généraux  du  n*'  1  moins  accentués. 
Il  est  moins  allongé,  moins  déprimé  et  moins  étroit,  mais  ces 
atténuations  n'arrivent  pas  à  un  degré  tel  que  ces  deux  crânes 
ne  puissent  être  rapportés  à  deux  hommes  de  la  même  race. 

Le  diamètre  anléro-postérieur  maximum  du  n®  1  correspond 
exactement  avec  celui  du  crâne  de  Néanderthal.  Il  mesure 
200  millimètres.  Le  même  diamètre  est  de  198  millimètres  à 
200  millimètres  pour  le  n""  2.  Le  diamètre  transversal  total 
est  de  140  millimètres  pour  le  n*  1,  de  150  millimètres  pour  le 
no  2;  tandis  qu'il  est  de  144  millimètres  chez  le  crâne  de 
Néanderthal. 

La  courbe  horizontale  totale  du  crâne  de  Néanderthal  est 
de  590  millimètres  pour  SchaafThûusen,  571  millimètres  pour 
Huxley;  celle  du  n"  1  est  de  580  millimètres  et  celle  dun«  2  de 
540  millimètres. 

L'épaisseur  des  os  des  crânes  de  Spy  est  considérable;  elle 
alleint  jusqu'à  9  millimètres.  La  plus  grande  épaisseur  des  os 
du  crâne  de  Néanderthal  est  de  10  millimètres. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  \os7iorma  verticalis  des  crânes  n'  1  et 
n®  2  de  Spy,  comparativement  àcclle  du  crâne  de  Néanderthal, 
est  déjà  des  plus  instructifs.  La  superposition  des  norma  ver- 
ticalis de  ces  crânes,  à  celles  du  crâne  de  Néanderthal,  nous 
montre,  bien  plus  qu'une  longue  description,  combien  les 
caractères  essentiels  de  la  race  se  retrouvent  chez  nos  hommes 
du  quaternaire  inférieur  belge. 

Nos  crânes  orientés  sur  un  plan  horizontal  dans  la  position 
du  plan  de  llamy  et  vus  latéralement^  nous  permettent  de  ga- 
gner une  excellente  idée  de  leur  allure  générale,  comparée  à 
celle  du  crâne  de  Néanderthal. 
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La  superposition  de  la  projection  de  la  courbe  fronto-occi- 
pitale  de  ces  crânes  et  du  crâne  de  Néanderthal  est  encore  plus 
démonstrative.  Nous  y  voyons,  notamment,  que  la  courbe  an- 
téro-postérieure  du  frontal  du  crâne  de  Néanderthal  se  confond 
presque  avec  celle  du  n^  1  ;  tandis  que  celle  du  n^  2  est  plus 
bombée. 

Comme  vous  pouvez  le  constater,  le  frontal  présente  les  ca- 
ractères typiques  de  la  race  de  Canstadt.  Il  est  bas  et  fuyant. 
Ce  caractère  est  exagéré  chez  le  n"^  1 ,  assez  atténué  chez  le 
n^  2.  Le  diamètre  frontal  minimum  du  n<>  1  est  de  104  milli- 
limètres,  celui  du  n*  2  de  106  millimètres,  celui  de  Néander- 
thal, de  106  millimètres.  Le  diamètre  fionlal  maximum  chez 
n^l  est  de  114  millimètres,  chez  n«  2  de  117  millimètres,  chez 
Néanderthal  de  122  millimètres.  La  courbe  antéro-posléricure 
frontale  totale  est  de  105  millimètres  chez  n*"  1  et  de  120  milli- 
mètres (?)  chez  n""  2,  de  133  millimètres  chez  le  crâne  de  Néan- 
derthal. La  courbe  antéro-postéricure  sous-cérébrale  de  cet  os 
est  de  25  millimètres  chez  n<>  1,  de  28  (?)chez  n«  2,  de  43  mil- 
limètres chez  le  crâne  de  Néanderthal.  La  courbe  anléro- pos- 
térieure cérébrale  du  même  os  est  de  80  millimètres  chez  n**  1, 
do  92  millimètres  chez  n®2  et  de  90  millimètres  chez  le  crâne 
de  Néanderthal. 

L'examen  des  pièces  originales  et  des  dessins,  mieux  en- 
core que  ces  mensurations,  nous  montre  que  le  frontal  des 
hommes  de  Spy,  surtout  du  n*  1,  était  relativement  peu  dé- 
veloppé en  longueur  et  en  largeur  malgré  son  grand  aplatis- 
tissement.  De  sorte  qu'on  ne  peut  affirmer  ici  ce  que  Virchow 
disait  pour  le  crâne  de  Néanderthal  :  que  le  frontal  gagne  en 
surface,  en  étendue  ce  qu'il  n'a  pas  en  courbure.  Nous  croyons 
pouvoir  en  conclure  que  les  lobes  antérieurs  des  hémisphères 
du  cerveau  étaient  peu  développés  surtout  chez  le  n»  1  ;  d'au- 
tant plus  qu*il  faut  retrancher  dans  la  courbe  antéro-poslé- 

24 
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rieure  de  la  région  sous-cérébrale  l'épaisseur  des  énormes  si- 
nus frontaux. 

Un  second  caractère  de  ce  frontal,  typique  aussi  de  la  race 
qui  nous  occupe,  c'est  le  grand  développement  des  saillies 
sourcilières.  Celles-ci,  cependant,  sont  un  peu  moins  proémi- 
nentes que  celle  du  crâne  de  Néanderthal  et  d'Ëguisheim. 
Leur  base  a  17  millimètres  de  hauteur  et  leur  partie  moyenne 
14  millimètres.  Elles  sont  très  développées  en  largeur.  La  dis- 
tance de  leurs  extrémités  externes  est  de  122  millimètres. 
Les  arcades  qu'elles  dessinent  convergent  en  dedans  jusqu'à 
la  racine  du  nez,  laissant  entre  elles  une  région  glabellaire 
légèrement  déprimée  chez  le  n«  i,  manquant  chez  le  n°  2. 
Cette  région  diiTère  sensiblement  de  la  même  chez  le  crâne  de 
Néanderthal  où  la  glabelle  est  proéminente.  En  arrière  des 
saillies  sourcilières,  le  frontal  se  prolonge  en  une  dépression 
très  accentuée,  surtout  chez  le  n®  1.  Puis  le  front  se  relève 
obliquement  en  une  courbe  très  faible  chez  le  n*  1,  plus  con- 
vexe chez  le  n^  2,  pour  s'affaisser  de  nouveau  dans  toute  la 
moitié  supérieure. 

Le  frontal  du  n^  1  est  le  plus  court  et  le  plus  déprimé  que 
Ton  connaisse.  Au  contraire  le  frontal  du  n®  2  dépasse  les 
limites  moyennes  de  la  race  de  Néanderthal . 

Les  sinus  frontaux  sont  en  rapport  avec  la  grande  épaisseur 
des  saillies  sourcilières.  L'écarlemeut  maximum  des  tables 
osseuses  sur  la  ligne  médiane  est  de  14  millimètres  chez  le 
n°  1  et  de  16  millimètres  chez  le  n°2. 

La  partie  antérieure  des  fosses  temporales  est  largement 
déprimée. 

Los  pariétaux  sont  relativement  plus  développés  que  le 
frontal.  Ils  sont  aplatis  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors  dans  la  moitié  antérieure  et  supérieure.  Ce  fait,  que 
Ton  rencontre  souvent  chez  les  Européens   modernes,   est 
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exagéré  ici  parce  qu'il  est  en  rapport  avec  l'aplatissement  de 
la  région  supérieure  du  frontal  qui  lui  est  contiguë.  Ils  pré- 
sentent de  plus,  comme  caractère  spécial,  d'être  encore  aplatis 
d'avant  en  arrière  et  obliquement  de  haut  en  bas  dans  toute 
leur  moitié  postérieure.  Ce  dernier  caractère  n'existe,  à  ma 
connaissance,  chez  aucune  race  européenne  moderne.  Les 
faces  latérales  des  pariétaux,  sont  nettement  déprimées.  Les 
lignes  temporales  supérieures  et  inférieures  des  pariétaux  ne 
sont  guère  reportées  vers  le  haut,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre.  La  ligne  temporale  supérieure  du  pariétal  droit 
chez  le  n»  2  se  trouve  à  65  millimètres  de  la  suture  sagittale 
et  celle  du  gauche  à  60  millimètres  de  la  même  suture.  La 
courbe  antéro-postérieure  chez  le  n*'  1  mesure  120  millimètres 
à  gauche,  124  à  droite  pour  une  corde  respectivement  de  109 
et  113  millimètres;  chez  le  n''  2,  la  même  courbe  mesure 
110  millimètres  à  gauche,  120  à  droite  pour  une  corde  res- 
pectivementde  106  et  112  millimètres.  La  même  courbe  est  de 
119  millimètres  chez  le  crâne  de  Néanderthal. 

Les  os  temporaux  sont  surtout  caractérisés  par  la  robus-* 
ticité  de  la  région  du  rocher  et  la  faible  hauteur  de  l'écaillé. 
L*apophyse  zygomatique  est  très  forte.  La  branche  coupe  à 
angle  droit  la  portion  basilaire  formant  avec  celle-ci,  non  pas 
une  courbe  régulière,  mais  un  coude  très  accentué.  Cette 
apophyse  s'écarte^  d'ailleurs,  de  celle  des  races  européennes 
actuelles  par  la  plupart  des  caractères  de  ses  faces  et  de  ses 
bords. 

L'occipital  est  aussi  intéressant  que  le  frontal.  Il  est  forte- 
ment projeté  en  arrière  chez  le  no  1,  tout  autant  que  celui  de 
Néanderthal.  Ce  caractère  est  un  peu  moins  accentué  chez  le 
n*  2.  La  partie  antérieure  de  Técaille  est  très  oblique  et  aplatie. 
Elle  suit  la  même  inclinaison  que  la  portion  postérieure  des 
pariétaux.  Il  en  résulte,  comme  dans  le  cr&ne  de  Néanderthal, 
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que  la  suture,  lambdoïde  dans  son  tiers  antérieur  avec  la  por- 
tion de  Técaille  sous-jacente,  fait  partie  de  la  région  supérieure 
du  crâne  au  même  titre  que  la  moitié  postérieure  des  parié- 
taux. La  région  cérébelleuse  est  déprimée,  mais  très  déve 
loppée,  riche  en  inégalités  et  en  crêtes.  Les  lignes  demi-circu- 
laires supérieutes  coïncident  avec  une  saillie  allongée  de  Toc- 
cipitale  [torus  occipitentalis  trarisversus). 

Celle-ci  forme  une  bande  transversale  et  continue  s'éten- 
dant  à  travers  tout  Toccipital  jusqu'à  une  très  faible  distance 
des  bords  latéraux.  La  protubérance  occipitale  externe  est 
remplacée  par  une  dépression  chez  le  n**  1  ;  elle  est  nulle  chez 
len''2.  La  protubérance  interne,  ainsi  que  les  gouttières  des 
sinus  latéraux,  ne  se  trouvent  pas  au  môme  niveau  que  les 
lignes  demi-circulaires  supérieures,  elles  sont  reportées  en  bas 
et  en  avant  à  plus  d*un  centimètre  de  distance;  de  sorle  que, 
contrairement  à  ce  qui  existe  chez  le  crâne  de  Néanderthal, 
les  fosses  supérieures,  qui  logent  les  lobes  postérieurs  du  cer- 
veau, sont  aussi  profondes  et  presque  aussi  développées  que 
chez  la  plupart  des  crânes  dolichocéphales  modernes.  Il  en 
résulte  que  la  ligne  d'insertion  du  to*^^/*///;;?,  ou  tente  du  cer- 
veau qui  sépare  du  cervelet  les  lobes  postérieurs  des  hémis- 
phères, ne  correspond  pas  aux  lignes  courbes  supérieures  ex- 
ternes, mais  est  reportée  en  bas  et  en  arrière  à  plus  d'un  cen- 
timètre de  distance. 

Ce  relèvement  des  lignes  demi-circulaires  supérieures  qui 
n'existent,  à  notre  connaissance,  aussi  accentuées  chez  aucune 
race  actuelle,  augmente  la  surface  externe  de  la  région  céré- 
belleuse sur  laquelle  s'insèrent  les  muscles  delà  nuque.  Nous 
pouvons  conclure,  de  Texhaussement  de  la  limite  d'insertion 
de  ceux-ci,  à  leur  énorme  développement. 

Les  fosses  cérébelleuses  sont  bien  développées,  mais  moins 
profondes  et  en  retrait  sur  les  supérieures. 
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La  courbe  transversale  maximum  de  Toccipital  mesure 
170  millimètres  pour  une  corde  de  124  millimètres  chez  le 
n^  1.  Elle  est  la  même  pour  le  a**  2  pour  une  corde  de  122.  La 
courbe  antéro-postérieure  du  lambda  à  l'inion  est  de  59  milli- 
mètres pour  une  corde  de  55  millimètres  chez  le  n'  1  et  chez 
le  n*  2.  La  même  courbe  mesure  51  millimètres  chez  le  crâne 
de  Néanderthal. 

La  petite  partie  qui  existe  du  sphénoïde  n'ofTre  aucun  carac- 
tère important.  Rien  de  Tethmoïde. 

La  suture  coronale,  peu  visible  chez  le  n*  1,  commence  à 
s'oblitérer  (complication  :  n°  3  du  tableau  de  Broca).  Celle  du 
n*  2  est  libre  et  ne  présente  aucune  soudure.  Les  sutures 
sagittale  et  lambdoïde  sont  libres  chez  les  n°*  1  et  2  et  peu 
compliquées  en  général.  Elles  n'affectent  aucun  caractère 
spécial  II  existe  des  os  wormiens  dans  la  suture  lambdoïde, 
au  confluent  de  celle-ci  avec  la  suture  pariéto-lemporale  ;  un 
08  wormien  plus  volumineux  h  l'angle  supérieur  de  l'occipital 

sur  la  suture  sagittale. 

Le  fragment  du  maxillaire  supérieur  droit  appartenant  au 
crâne  n®  1  est  caractérisé  :  1**  par  l'épaisseur  considérable  du 
bord  alvéolaire  en  rapport  avec  les  dimensions  des  alvéoles  el 
des  dents  ;  2*  par  la  grande  hauteur  de  sa  face  externe  entre 
le  bord  alvéolaire  et  l'épine  nasale  (28  millimètres)  ;  3«  par  le 
peu  de  hauteur  de  l'apophyse  nasale. 

L'épaisseur  du  bord  alvéolaire  des  fragments  du  maxillaire 
supérieur  du  crâne  n*  2  est  plus  forte  encore,  ainsi  que  les 
dents  qui  y  sont  fixées. 

Les  os  palatins  manquent,  ainsi  que  les  os  nasaux,  Tos  un- 
guis,  les  cornets  inférieurs  et  le  vomer. 

La  partie  des  os  malaires  qui  existe  chez  le  n^  1  montre  que 
ceux-ci  étaient  forts,  surtout  leur  bord  inférieur  très  épais, 
ainsi  que  l'angle  frontal. 
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Le  maxillaire  inférieur  est  fort  bien  conservé  chez  le  n*  !. 
11  ne  lui  manque  que  Textrémité  des  apophyses  coronoîdes  et 
les  condyles.  Si  nous  avions  possédé  ces  derniers,  nous  aurions 
pu  trancher  la  question  si  intéressante  du  prognathisme  ou 
de  Torlhognathisme  facial  des  hommes  de  Spy. 

Cette  mâchoire  est  très  robuste,  très  haute;  sa  face  exté- 
rieure est  légèrement  récurrente,  dépourvue  de  symphyse  du 
menton  et  d'éminence  mentonnière.  Sa  hauteur  symphysaire 
est  de  38  millimètres,  tandis  que  celle  de  la  Naulette  mesure 
31  millimètres  et  celle  d'Arcy  28  millimètres,  comme  celle  de 
Goyet  et  d'Arcy.  Les  trous  mentonniers  sont  situés  très  en 
arrière,  au  niveau  de  la  première  grosse  molaire.  La  hauteur 
du  corps  atteint  en  ce  point  33  millimètres.  Le  bord  alvéolaire 
épais  se  déjette  de  bas  en  haut  et  d*arrière  en  avant  dans  la 
région  des  incisives,  de  façon  à  déterminer  un  léger  progna- 
thisme alvéolaire.  Au  lieu  du  bord  inférieur,  il  existe  une  vé- 
ritable face  inférieure,  surtout  dans  la  région  antérieure. 
Cette  face  inférieure,  qui  nous  a  été  révélée  par  Virchow  à 
propos  de  la  mâchoire  de  la  Naulette  et  de  la  Schipka,  porte, 
comme  chez  celles-ci,  les  fosses  digastriques.  La  face  posté- 
rieure du  maxillaire  est  boaucoup  plus  proclive  que  Tanté- 
rieure.  L'angle  symphysien  atteint  lil^,  chiffre  quelque  peu 
exagéré  à  cause  du  prognathisme  alvéolaire.  Mais  cette  exagé- 
ration ne  dépasse  pas  4"  à  .^'  maximum.  Celui  de  la  mâchoire 
do  la  Naulette  est  de  94°. 

H  existe  deux  petites  apophyses  géni-supérieures  séparées 
par  une  crête  verticale  qui  aboutit  vers  le  haut  à  rorifice  d'un 
petit  canal  vasculairo.  Le  bord  inférieur  est  ici  représenté  par 
une  face  inférieure  comme  dans  la  mâchoire  de  la  Naulette  et 
de  la  Schipka. 

Les  apophyses  coronoîdes  devaient  être  volumineuses,  à  en 
juger  par  l'épaisseur  de  leur  base.  Les  fragments  du  maxil- 
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laire  inférieur  du  n*^  2  montrent  clairement  que  celui-ci  était 
encore  plus  robuste,  plus  puissant  que  celui  du  n**  1  et  en  rap- 
port avec  le  crâne  auquel  il  répond. 

Les  dents  de  ces  deux  mâchoires  supérieures  et  inférieures 
admirablement  conservées  présentent  les  caractères  généraux 
qu'elles  affectent  chez  les  races  modernes  inférieures  telles 
que  celle  des  Néo-Calédoniens.  Les  molaires  sont  sensible- 
ment de  même  taille^  épaisses,  cubiques;  la  première  infé- 
rieure acinq  cuspides,  les  autres  quatre;  les  prémolaires  sont 
égales;  les  canines  sont  petites;  les  incisives  petites  et  forte- 
ment comprimées  transversalement,  surtout  les  plus  usées. 
L'usure  de  ces  dents  à  la  mâchoire  inférieure  est  oblique- 
externe,  surtout  chez  les  canines  et  les  incisives,  peu  marquée 
chez  les  molaires;  à  la  mâchoire  supérieure,  elle  est  oblique- 
interne.  Cette  usure  est  moins  forte,  en  général,  que  chez  les 
races  néolithiques. 


Mensuration  du  maxillaire  inférieur. 


ïïaiiteur  symphysairc 

—  à  la  2"  molaire 

Épaisseur  à  la  symphyse 

—  à  la  2e  molaire 

Arcy 

Clichv 

• 

y. 

Govot 

• 

Spy 

28 
24 
lo,o 
17 

20.. 

•       •       •       • 

..    11,5 
15  14 

31 
22 
15 
16 

•    • 
• 

15 
13,5 

38 
33 
15 
14 

Les  clavicules  et  le  fragment  des  omoplates  n'offrent  aucun 
caractère  important. 

Les  fragments  de  côtes  indiquent  qu'elles  étaient  arrondies- 
ct  brusquement  recourbées. 

Les  humérus  sont  plus  forts  chez  le  n°  2  que  chez  le  n®  1. 
Ils  sont  épais,  trapus,  normalement  développés,  moin^  long^ 
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que  chez  les  Éthiopiens  modernes.  La  lame  osseuse  qui  sé- 
pare les  cavités  coronoïde  et  olécranienne  est  perforée  de 
quelques  petits  trous,  alors  que  souvent  il  n*en  existe  qu*un 
grand  dans  les  races  néolithiques. 

Les  cubitus  courts  présentent  une  courbure  à  convexité  an 
térieure  accentuée,  en  concurrence  avec  la  courbure  en  sens 
opposé  du  radius.  D'où  la  formation  d'un  espace  inler-osseux 
plus  grand.  Ce  dernier  os  (radius)  assez  grêle. 

Nous  n'avons  du  bassin  que  quelques  fragments  qui  nous 
permettent  cependant  de  dire  qu*il  était  solide^  épais,  en  rap- 
port avec  les  membres  postérieurs.  Nous  possédons  une  pre- 
mière vertèbre  sacrée  encore  isolée  de  la  dernière.  Nous  ne 
savons  à  quel  individu  la  rapporter.  Si  ce  n'était  son  faible 
volume,  nous  l'attribuerions  volontiers  au  n**  2  de  Spy,  qui 
était,  à  en  juger  par  l'état  des  sutures  de  son  crâne,  plus  jeune 
que  le  no  1 .  On  sait  que  chez  l'Européen  moderne,  la  soudure  de 
la  première  vertèbre  sacrée  avec  la  deuxième  se  fait  entre  25  et 
30  ans. 

Il  aurait  été  bien  intéressant  d^étudier  le  bassin.  Malheu- 
reusement les  quelques  fragments  qui  en  existent  ne  nous  en 
donnent  aucune  idée  de  sa  forme.  Une  partie  plus  importante 
de  celui  de  l'homme  de  Néanderlhal  a  permis  à  M.  SchaafT- 
hausen  de  dire  qu*il  devait  être  étroit  comme  chez  les  races 
inférieures  et  devait  présenter  une  série  de  caractères  d'infé- 
riorité*. 

Le  fémur  du  squelette  n®  1  est  caractérisé  par  sa  robusticité, 
son  poids,  ses  extrémités  très  volumineuses,  le  corps  presque 
cylindrique,  à  courbure  antéro-postérieure  très  accentuée.  La 
ligne  âpre  fait  pour  ainsi  dire  défaut.  La  tête  très  robuste 

1.  ScbaafiThausen,  Der  Néanderlhal  Fund  (Der  deutschen  anthropololis- 
chen  Gesellscbart,  zu  ihrer  XIX  allgemeinen  Versammlung  in  Bonn  Gewid- 
met,  1888). 
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forme  avec  le  corps  un  angle  plus  ouvert  que  chez  le  fémur 
du  squelette  tï°  2.  Les  condylcs  inférieurs  sont  énormes.  Les 
surfaces  articulaires  de  ceux-ci  sont  très  développées  et 
et  reportées  relativement  loin  en  arrière  sur  la  face  postérieure. 

La  limite  du  bord  antérieur  de  l'articulation  fémoro-tibiale 
n'est  pas  aussi  antérieure  que  sur  les  fémurs  modernes. 

Cette  particularité,  jointe  à  d'autres  caractères  de  la  tête  du 
tibia,  ont  leur  importance  au  point  de  vue  de  la  stature  probable 
de  ces  hommes. 

L'autre  fémur  (n**  2),  plus  robuste  encore,  a  les  crêtes  plus 
accentuées  et  possède  la  ressemblance  la  plus  frappante  avec 
le  fémur  de  l'homme  de  Néanderthal. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  pas  le  tibia  de  la  race  de  Can- 
sladt.  On  avait  inféré  qu'il  devait  |êlre  platycnémique  parce 
que  tel  était  celui  des  hommes  de  Cro-Magnon  et  de  Furfooz, 
des  hommes  de  la  pierre  polie  et  en  général  des  races  infé- 
rieures ou  anciennes. 

Le  tibia  gauche  du  squelette  n*"!  était  intact  et  dans  un  état 
parfait  do  conservation.  Il  est  extrêmement  court  (320  mil- 
limètres do  hauteur),  épais,  robuste.  Son  corps  est  moins 
prismatique  que  celui  do  la  plupart  dos  tibias  modernes;  il  a 
les  bords  mousses.  II  mesure  au  milieu  do  sa  largeur  90  mil- 
limètres de  circonférence  et  il  a,  en  co  point,  un  diamètre 
antéro-postériour  de  33  millimètres  sur  un  diamètre  trans- 
versal do  24  millimotros. 

Les  deux  extrémités  sont  relativement  volumineuses,  surtout 
l'inférieure. 

Los  cavités  glénoïdos  do  latoto  ont  un  développement  en  rap- 
port avec  l'énorme  surface  articulaire  des  condylos  du  fémur. 

Le  caractère  le  plus  important  du  tibia,  c'est  l'incurvation  de 
la  tête  sur  le  corps,  entraînant  lo  plateau  articulaire  oblique- 
ment on  arrière,  lorsque  l'on  place  lo  corps  suivant  la  verticale. 
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D'après  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  cadavre  et  sur  le 
vivant,  je  crois  avoir  établi  que  la  position  que  Ton  doit  donner 
à  un  tibia  humain  isolé  pour  obtenir  celle  quMl  avait  dans  la 
station  debout,  quand  il  était  réuni  au  reste  du  squelette,  est 
réalisée,  lorsqu'on  met  le  plateau  articulaire  dans  un  plan  hori- 
zontal ^  Or,  si  l'on  place  le  plateau  articulaire  du  tibia  de 
rhomme  de  Spy  dans  cette  position,  alors  le  corps  n*est  pas 
perpendiculaire  au  plan  horizontal,  mais  oblique  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas.  Ce  caractère  anatomique,  décrit  pour 
la  première  fois  sur  les  tibias  des  hommes  de  Bolhviller  par  le 
D'CoUîgnon',  est  exagéré  chez  le  tibia  de  Thomme  de  Spy.  Si 
on  joint  à  cela  la  forme  du  fémur  et  la  position  des  gouttières 
obliques  de  la  surface  des  condyles  de  ce  dernier  (indiquant 
le  point  d'arrêt  des  bords  antérieurs  des  ménisques  semî- 
lunaireSf  à  la  fin  de  Textension),  on  doit  admettre  que  dans  la 
station  debout,  la  cuisse  et  la  jambe  devaient  être  sensible- 
ment ployées  Tune  sur  l'autre,  de  façon  à  former  un  angle 
obtus  ouvert  en  arrière.  Les  autres  caractères  du  tibia  sont 
moins  importants  que  le  précédent. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  noter  sur  la  rotule,  le 
péroné,  l'astragale. 

Le  calcanéum  est  trapus  et  robuste.  II  est  surtout  carac- 
térisé en  ce  que  la  saillie  du  talon  est  raccourcie,  quoique 
très  forte  et  très  haute.  Les  deux  tubérosités  supérieures 
de  la  face  plantaire  du  calcanéum,  qui  constituent  essen- 
tiellement le  talon  de  l'homme,  sont  relativement  peu  accu- 
sées. 

1.  Julien  Fraipont,  Le  tibia  dans  larace  de  NéanderthaL Étude  comparative 
de  rincurvation  de  la  tête  du  tibia  dans  ses  rapports  avec  la  station  verticale 
chez  rhomme  et  les  anthropoïdes.  {Revue  d'anthropologie,  mars  1888.  Paris.) 

2.  D.  Collignon.  Description  des  ossements  fossiles  humains  trouvés  dans 
le  lehnij  dans  la  vallée  du  Rhin  à  Bolwiller.  {Revue  d^ anthropologie ,  2*  série, 
t.  III,  Paris,  1886.) 
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Les  autres  os  de  la  main  et  du  pied  (os  du  carpe  et  du  tarse 
métacarpiens,  métatarsiens,  phalanges)  sont  relativement 
petits,  robustes  et  trapus. 

A  quel  sexe  faut-il  rapporter  les  deux  squelettes  de  Spy  *? 

J'ai  eu  des  doutes,  pendant  un  certain  temps,  au  sujet  du 
sexe  du  n""  1.  Quoique  ayant  appartenu  à  un  individu  plus  âgé 
que  celui  du  n®  2,  Tossature  est  moins  forte,  les  crêtes  et  les 
saillies  moins  prononcées,  indiquant  une  musculature  moins 
robuste.  Son  crâne  ne  présente  aucune  saillie  glabellaire, 
tandis  qu'elle  est  très  proéminente  chez  celui  de  Néanderthal. 
Or,  Broca  est  on  ne  peut  plus  catégorique  à  ce'propos  :  «  Une 
forte  glabelle,  nettement  détachée  sur  le  profil,  indique  sûre- 
ment le  sexe  masculin.  L'absence  totale  de  cette  saillie  carac- 
térise aussi  sûrement  le  sexe  féminin...  '.  »  Mais  MM.  Haniy, 
Schaaffhausen,  Topinard  et  Virchow,  qui  ont  vu  les  ossements 
de  près,  n'hésitent  pas  à  considérer  comme  masculin  le  sque- 
lette n^  1.  Quant  au  squelette  n®  2,  il  est  franchement  mas- 
culin. 

Les  deux  squelettes  appartionnent-ils  à  la  même  race  ? 

Les  deux  crânes  sont  assez  dillérenls;  Tun  est  nettement 
dolichoplatycéphalo,  l'autre  est  presque  sous-dolichoplaty- 
céphale. 

L'indice  céphalique  horizontal  est  certes  un  caractère  an- 
thropologique important,  mais  non  essentiel.  Une  classifica- 
tion des  races  humaines,  basée  sur  ce  caractère,  même  avec 
l'extension  que  lui  a  donnée  Broca,  n'est  pas  possible,  comme 
on  a  déjà  pu  le  démontrer  pour  les  races  modernes.  Cet  indice 
varie  avec  l'Age  et  le  sexe. 

1.  Voir  /oc.  cit.,  p.  70-72. 

2.  Broca,  Instruction  crdniologiquc  Mém.de  la  Soc.  d'anthr.  de  Paris, 
t.  II,  2«  série,  1875,  p.  138). 
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Le  frontal  du  crâne  n?  i  est  plus  déprimé,  plus  court  que 
celui  du  n^*  2.  Mais  ce  n'est  pas  là  un  caractère  ethnique^  si  le 
crâne  de  Canstadt  appartient  à  la  même  race  que  celui  de 
Néanderthal.  En  effet,  si  nous  superposons  les  profils  des 
crânes  de  Cansladt,  de  Néanderthal,  de  Spy  n»  1  et  de  Spy 
n*  2,  nous  voyons  que  c'est  le  frontal  du  crâne  n*  1  qui  est  It. 
plus  déprimé,  puis  vient  celui  de  Néanderthal,  puis  celui  de 
Spy  n®  2j  et  le  plus  bombé  est  de  loin  celui  de  Canstadt. 

Les  autres  caractères  anatomiques  importants  sont  com- 
muns aux  deux  squelettes. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
race,  à  celle  de  Néanderthal  ou  de  Canstadt. 

La  découverte  de  Spy  est  venue  confirmer  Texistence  de 
cette  antique  race  du  quaternaire,  inférieure,  douteuse  encore 
pour  bien  des  anthropologistes. 

La  grande  objection  était  que  ni  le  crâne  de  Canstadt,  ni 
celui  d'Eguisheim,  ni  celui  de  la  Denise»  ni  celui  de  Briix,  ne 
présentaient  un  ensemble  de  caractères  aussi  remarquables 
que  le  crâne  de  Néanderthal  *.  L'année  même  de  la  découverte 
de  Spy,  Hartmann  n'écrivait-il  pas  encore  :  «  Mais  jusqu'à 
présont,  on  n*a  pas  fourni  la  preuve  que  ce  dernier  (crâne  de 
Néanderthal)  représente  un  type  de  peuple  déterminé  et  Topi- 
nion  que  c'est  une  conformation  purement  individuelle  reste 
encore  la  plus  vraisemblable  ■.  » 

La  découverte  du  crâne  de  Spy  n"  1  a  tiré  le  crâne  de  Néan- 
derthal de  son  isolément  relatif.  Il  est  mémo  un  peu  plus  dé- 
primé, moins  large,  moins  allongé,  en  un  mot  plus  dolicho- 
platycéphale  que  celui  de  Néanderthal.  S'il  a  les  saillies  sourci- 


}.  Voir,  pour  les  diverses  opinions  émises  sur  les  ossements  de  Néanderthal, 
notre  travail  des  Archives  de  biologie,  t.  Vit,  p.  697. 

2.  Hartmann,  Les  singes  anthropoides,  p.  90  (Bibl.  scient,  int.),  Paris, 
1886. 
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lières  moins  hautes,  elles  sont  tout  aussi  proéminentes  et  les 
cavités  orbitaires  sont  aussi  grandes.  La  dépression  située 
en  arrière  des  bourrelets  sourciliers  est  plus  prononcée.  Le 
front,  tout  aussi  fuyant,  est  plus  étroit  et  plus  court.  Les 
sinus  frontaux  sont  presque  aussi  développés.  L'allure  des 
pariétaux  est  la  même.  La  région  postérieure  du  cr&ne  est 
aussi  vaste.  L*occipital  est  tout  autant  projeté  en  arrière  que 
celui  du  crâne  de  Néanderthal  et  tout  aussi  aplati  ;  de  façon 
que  la  portion  antérieure  de  Técaille  fait  parlie  de  la  région 
supérieure  du  crâne  aux  mêmes  titres  que  la  moitié  posté- 
rieure des  pariétaux.  Le  torus  occipitentalis  tratisversus  est 
aussi  prononcé.  L'articulation  temporo-pariétale  est  aussi 
pou  arquée. 

Quant  au  crâne  n»  2  de  Spy^  il  rend  plus  insensible  la  tran- 
sition entre  un  crâne  relativement  bombé  tel  que  celui  de 
Canstadt,  et  un  crâne  très  déprimé  tel  que  celui  de  Néander- 
thal. Cest  un  type  inlermédiaire  de  plus  à  ajouter  à  ceux 
d'Eguisheim  et  de  la  Denise. 

L*étude  analomique  des  deux  squelettes  de  Spy  nous  per- 
met de  caractériser  plus  exactement  et  plus  nettement  la 
race  de  Néanderthal  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici,  grâce 
aux  éléments  nouveaux  de  détermination  qu  ils  nous  ont 
fourni. 

Les  hommes  de  cotte  race  étaient  relativements  petits  et 
trapus,  d'une  taille  analogue  à  celle  des  Lapons  modernes.  Ils 
avaient  la  tête  volumineuse,  le  tronc  massif,  les  membres 
antérieurs  courts,  les  jambes  sensiblement  ployées  en  avant, 
au  niveau  de  l'articulation  du  genou,  dans  la  station  verticale. 

Us  avaient  le  crAue  dolichoplalycéphaloou  sous-dolichopla- 
lycéphale;  c'est-à-dire  allongé  d'avant  en  arrière,  étroit,  dé- 
primé de  haut  en  bas.  Le  front  était  bas  et  fuyant,  avec  des 
saillies  sourcilières  proéminentes,  épaisses,  en  rapport  avec 
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des  sinus  très  développés.  Les  pariétaux  aplatis  en  avant  et 
en  arrière  étaient  déprimés  sur  les  côtés.  La  région  posté- 
rieure du  crâne  très  largement  développée.  L'écaillé  de  Toc- 
cipital,  fortement  projetée  en  arrière,  était  aplatie  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière  dans  sa  région  antérieure,  faisant  en- 
core partie  de  la  voûte  du  crâne.  Quant  à  la  région  cérébel- 
leuse, très  développée  et  très  aplatie  aussi,  elle  fuyait  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  d*arrière  en  avant.  Elle  était  limitée 
vers  le  haut  par  une  saillie  allongée  de  Toccipital  fort  accen- 
tuée {torus  occipitentalis  transversus),  large,  rectiligne,  non  in- 
terrompue sur  la  ligne  médiane  tenant  lieu  des  lignes  demi- 
circulaires  et  ne  présentant  aucune  trace  de  protubérance 
occipitale  externe.  Cette  région  cérébelleuse  était  riche  en 
crêtes  et  dépressions  devant  donner  insertion  à  une  masse  vo- 
lumineuse des  muscles  de  la  nuque.  Les  fosses  supérieures  et 
inférieures,  qui  logent  respectivement  les  lobes  postérieurs  du 
cerveau  et  le  cervelet,  profondes  et  bien  développées. 

Les  fosses  temporales  peu  déprimées.  Les  arcades  zygoma 
tiques  puissantes.  Les  os  malaires  larges  et  peu  saillants.  Les 
orbites  énormes  presque  circulaires.  L'orifice  externe  nasal 
peu  haut  et  peu  large.  La  région  alvéo-nasale  du  maxillaire  su- 
périeur très  haute.  La  zone  alvéolaire  légèrement  prognathe. 
La  mâchoire  inférieure  robuste,  haute,  épaisse,  légèrement 
récurrente  à  la  face  antérieure,  dépourvue  d'éminence  men- 
tonnière, à  arcade  alvéolaire  parabolique  et  remontante  dans 
la  région  antérieure,  à  léger  prognathisme  alvéolaire  et  den- 
taire au  niveau  des  incisives;  à  prognathisme  interne  bien 
accentué;  pourvue  d'apophyses  géni-inférieures  {spina menta- 
lis  inferior)^  confondues  en  une  crête  médiane  et  d'apophyses 
géni-supérieures  doubles  en  forme  de  cupule,  limitée  ou  non 
par  une  crête  interne.  Cette  mâchoire  possédait  une  face  infé- 
rieure au  lieu  d'un  bord  inférieur.  Les  dents  présentaient 
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Tusure  oblique  externe  à  la  mâchoire  inférieure»  surtout  les 
canines  el  les  incisives ,  parce  que  le  bord  alvéolaire  est 
exhaussé  à  leur  niveau  et  qu^elles  sont  hautes.  Les  molaires 
volumineuses,  sensiblement  égales  ;  les  prémolaires  égales, 
les  canines  relativement  petites  et  les  incisives  hautes.  Mêmes 
caractères  pour  les  dents  du  maxillaire  supérieur,  sauf  que 
Tusure  est  oblique  interne. 

Les  humérus  courts.  Plus  courts  encore  les  os  de  Tavant- 
bras.  Le  corps  du  cubitus  et  du  radius  arqués  en  dedans  de 
façon  a  délimiter  un  large  espace  interosseux.  Les  métacar- 
piens et  les  phalanges  courts  et  trapus.  Les  côtes  arrondies 
et  brusquement  recourbées. 

Le  bassin  solide  et  épais.  Les  fémurs  très  robustes,  pesants, 
de  longueur  moyenne,  à  corps  arrondi  et  arqué,  à  concavité 
postérieure,  à  ligne  âpre  peu  accentuée;  le  col  épais  et  la 
tête  volumineuse.  Les  condyles  inférieurs  très  développés, 
montrant  la  limite  antérieure  et  postérieure  de  la  surface  arti- 
culaire tibiale  assez  reportée  en  arrière.  Le  tibia  robuste,  épais, 
pesant  et  court,  à  corps  presque  arrondi,  à  peine  prismatique, 
nullement  plalycncmique,  à  surface  articulaire  supérieure 
largement  développée.  Le  calcancum  court,  mais  épais,  la 
saillie  du  talon  peu  étendue,  mais  haute  et  forte,  les  tubé- 
rosilés  de  la  face  plantaire  peu  marquée.  Les  métatarsiens  et 
phalanges  courts  et  épais. 

Tels  étaient,  au  point  de  vue  anatomiquo,  les  représentants 
de  la  race  de  Néanderlhal  à  Spy. 

Que  savons-nous  de  leur  ethnographie? 

Les  hommes  de  Spy  ne  vivaient  pas  à  ciel  ouvert,  mais  ils 
habitciient  une  caverne.  Ils  devaient  avoir  une  vie  relativement 
sédentaire,  si  Ton  en  juge  par  raccumuUition  dans  leur  repaire 
des  débris  de  cuisine  et  de  taille  de  silex.  Ils  vivaient  vraisem- 
blablement par  petits  groupes,  réduits  peut-être  à  la  famille. 
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Leur  industrie  était  très  rudimcntairc  et  consistait  en  une 
taille  grossière  du  silex  sur  le  iyçe  moiistérien.  On  a  cependant 
recueilli  dans  la  couche  la  plus  profonde  des  dépôts,  à  Tinté- 
rieur  de  la  grotte,  quelques  instruments  du  type  chelléen^.  Ils 
connaissaient  le  feu^  comme  Tindiquent  les  débris  de  charbon 
de  bois  recueillis  au  niveau  des  squelettes  et  en  dessous.  Ils 
étaient  contemporains  de  VE.  primigenins,  du  R,  tichorhinns^ 
de  XByena  spelgea^  de  YUrsus  spelœns^  du  Bos  primigenius.  Ils 
chassaient  ces  animaux  et  en  faisaient  leur  nourriture;  mais 
la  base  de  leur  alimentation  élait  le  cheval.  Les  ossements 
des  espèces  animales  recueillis  dans  la  même  couche  que  les 
restes  humains  sont  brisés  intentionnellement.  On  voit  sur 
plusieurs  d'entre  eux  la  trace  des  instruments  tranchants. 
Presque  tous  les  os  longs  brisés  obliquement  ou  transversale- 
ment sont  évidés  et  dépourvus  de  leur  tissus  spongieux  ;  quel- 
ques-uns ont  été  au  feu.  Nous  ne  voulons  pas  évidemment  en 
inférer  que  les  hommes  de  Spy  cuisaient  leurs  aliments. 

Comme  leurs  successeurs  les  troglodytes  de  Tâge  du  renne 
en  France  et  en  Belgique,  ils  devaient  dépecer  sur  place  le 
gibier  abattu  et  ne  transporter  dans  leur  repaire  que  la  tête, 
les  membres  antérieurs  et  postérieurs.  Quand  le  crâne  était 
pourvu  de  cornes,  celles-ci  étaient  brisées  à  leur  base.  On 
ne  trouve  guère  que  les  restes  de  ces  parties  du  corps  dans  les 
débris  de  cuisine  de  Thomme  de  Spy.  Les  vertèbres  et  les  côtes 
y  sont  fort  rares. 

De  plus,  comme  Virchow  Ta  fait  remarquer  pour  Thomme 
de  Néanderthal,  les  hommes  de  Spy  ne  devaient  pas  avoir  un 
régime  exclusivement  Carnivore.  En  effet,  les  limites  d'inser- 
tion du  muscle  temporal  s'élèvent  peu  sur  le  crâne,  beaucoup 

1.  Ruquoy,  BuU,  de  la  Soc,  anthropologique  de  Bruxelles^  t.  V,  1886-1887, 
p.  321. 
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moins  que  chez  les  Esquimaux  et  chez  certaines  peuplades 
australiennes  à  régime  exclusivement  Carnivore. 

La  nécessité,  d'ailleurs,  devait  bien  souvent  les  obliger  à 
se  nourrir  de  racines  et  de  fruits. 

Nous  venons  de  voir  que  les  hommes  de  Spy,  que  Ton  doit, 
sans  hésitation  aucune,  considérer  comme  appartenant  à  la 
race  de  Néanderthal  ou  de  Canstadt  et  dont  le  squelette  n*  1 
pourrait  être  donné  comme  le  type  absolument  pur,  étaient 
contemporains  du  Rhinocéros  tichorhynus  et  du  mammouth 
et  qu'ils  taillaient  leurs  instruments  en  silex  surtout  sur  le 
type  moustérien.  Or,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  consi- 
dérait les  restes  humains  attribués  à  la  race  de  Néanderthal 
ou  de  Canstadt  comme  contemporains  non  du  R.  tichorhynus^ 
mais  du  i?.  Merckii^  non  du  mammouth,  mais  de  VElephas 
antiqnus.  On  lui  attribuait  la  facture  des  coups  de  poing  chel- 
léens.  On  lui  donnait  une  vie  errante  à  ciel  ouvert. 

La  découverte  de  Spy  nous  met  en  présence  du  dilemme 
suivant  :  Ou  bien  la  race  de  Néanderthal  ne  date  pas  de  l'é- 
poque chelléenne  et  le  fabricant  des  silex  taillés  de  Chelleset 
de  Sainl-Acheul,  des  alluvions  du  Ilainaul  est  encore  à  trouver; 
ou  bien  la  race  de  Néanderthal,  qui  date  de  l'époque  chel- 
léenne, a  vu  do  ses  représentants  du  type  ethnique  le  plus 
pur  se  perpétuer  en  Belgique,  tout  en  ayant  gagné  un  mode 
de  vie  tout  différent  de  celui  de  ses  ancêtres  et  une  industrie 
non  moins  différente. 

Or,  aucune  donnée  positive  ne  permet  aujourd'hui  d'établir 
que  rhonmie  de  l'époque  chelléenne,  que  l'homme  contem- 
porain du  R.  Merckii  et  de  YE.  antiquus,  appartînt  à  la  race 
de  Néanderthal  ou  de  Canstadt. 

Exislc-t-il,  aujourd'hui,  une  race  présentant,  même  atténué, 
Yensemble  dos  caractères  que  nous  avons  reconnus  chez  les 
hommes  de  Spy?  11  n'y  en  a  pas.  Si  l'on  s'en  tient  seulement 
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aux  caractères  du  crâne,  on  peut,  avec  Huxley,  de  Qualrefages 
et  Hamy,  considérer  a  que  Tune  des  races,  qui  ont  contribué 
à  former  la  population  indigène  du  continent  australien  du 
sud  et  de  Touest,  est  anatomiqucment  très  voisine  de  la  race 
que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Canstadt.  Il  en  est  de 
même  de  certains  peuples  noirs  de  Tlnde  centrale*.  Notre 
secrétaire  général,  M.  Ilamy,  nous  a  montré,  notamment, 
certains  crânes  masculins  de  Port-Wcrstem  et  de  Port-Faing, 
qui  ressemblent  fort  par  leur  allure  générale  au  crâne  de 
Néanderthal.  Mais  je  voudrais  connaître  les  autres  particu- 
larités du  squelette. 

Le  type  crânien  néanderthaloïde  se  retrouve  à  titre  indivi* 
duel  en  Europe  depuis  l'époque  quaternaire  jusqu'aujourd'hui . 
((  Le  type  de  Canstadt,  parfois  remarquablement  pur,  parfois 
aussi  plus  ou  moins  altéré  par  les  croisements,  se  trouve  dans 
les  dolmens,  dans  les  cimetières  des  temps  gallo-romains, 
dans  ceux  du  moyen  tige  et  dans  les  tombes  modernes,  depuis 
la  Scandinavie  jusqu'en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie, 
depuis  r Ecosse  et  l'Irlande  jusque  dans  la  vallée  du  Danube, 
en  Crimée,  à  Minsk  et  jusqu'à  Orenbourg,  en  Russie.  Cet 
habitat  comprend,  on  le  voit^  Tensemble  des  temps  écoulés 
depuis  Tépoque  quaternaire  jusqu'à  nos  jours  et  TËuropc 
tout  entière'.  » 

Quant  aux  rapports  possibles  entre  la  race  de  Néanderthal  et 
les  autres  races  fossiles,  la  race  de  Cro-Magnon  et  de  Furfooz, 
nous  ne  toucherons  pas  ici  à  cette  question,  fort  peu  avancée 
d'ailleurs. 

Nous  avons  relevé  sur  les  ossements  humains  de  Spy  une 
série  de  caractères  anatomiques,  exceptionnels  chez  l'homme, 

1.  Crania  ethnica,  p.  43;  L Espèce  humaine^  p.  231.  Paris,  i886. 

2.  De  Quatrefages,  VEspèct  humaine^  8*  éd.,  1885,  p.  229-230. 


346  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

au  contraire  normaux,  typiques  et  le  plus  souvent  exagérés  chez 
tel  ou  telgroupe  d'anthropoïdes.  NousavonsappcléavecSchaaff- 
hausen  ces  particularités  «  caractères  pithécoïdes  ou  simiens  ». 
Ce  sont  : 

!•»  Les  saillies  sourcilières  et  des  sinus  frontaux  très  déve- 
loppés ; 

2*  Le  front  bas  et  fuyant  ; 

3*  La  saillie  allongée  de  roccipilal  {lorus  occipitenlalis 
tramversus)  très  prononcée  ; 

4°  L'absence  de  saillie  à  la  région  du  menton; 

S""  La  proclivité  alvéo-mentonnière  ; 

6*  Le  prognathisme  interne  de  la  mâchoire,  accompagné  de 
la  chute  verticale  qui  lui  fait  suite,  avec  un  certain  progna- 
thisme externe; 

7*  Le  relèvement  de  la  ligne  alvéolaire  au  niveau  des  canines 
et  des  incisives,  accompagné  d'un  certain  prognathisme  alvéo- 
laire et  dentaire; 

8°  La  courbure  des  os  do  Tavaiit-bras  ; 

9"  Les  caractères  du  fémur,  notamment  la  courbure  auléro- 
postérieure  du  corps  ; 

10"  Les  caractères  du  tibia,  en  particulier  sa  faible  hauteur 
et  surtout  la  flexion  do  la  lùlo  sur  le  corps; 

11^  Enliii  l'altilude  dans  la  station  verticale  résultant  delà 
forme  d'un  tel  fémur  et  d'un  tel  tibia. 

On  uc  rencontre  pas  évidemment  tous  ces  caractères  réunis 
chez  un  même  type  d'anthropoïde;  l'un  est  surtout  caractéris- 
tique du  gorille  femelle,  l'autre  du  chimpanzé  noir,  l'autre 
de  l'orang,  l'autre  du  gibbon.  Autant  de  formes  rangées  dans 
un  même  groupe  zoologi(iue,  mais  dont  ou  ne  connaît  pas  les 
aflinités  généalogiques. 

Aussi  je  n'ai  voulu  donner  jusqu'ici  au  mot  caractère  simien 
aucune  autre  interprétation  que  celle  déjà  indiquée  plus  haut. 
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Ce  sont  des  caractères  analomiques,  nullemont  typiques  chez 
Thomme  actuel,  au  contraire  normaux  et  ordinairement  exa- 
gérés chez  tel  ou  tel  anthropoïde  actuel. 


CONCLUSIONS  ET  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

I.  La  découverte  des  ossements  des  hommes  de  Spy  est  tout 
d'abord,  comme  vous  le  voyez,  une  prouve  irrécusable  du  bien 
fondé  de  la  race  de  Canstadt  ou  de  Néanderlhal.  Gr.lce  à  la 
présence  de  parties  du  squelette,  jusqu'ici  inconnues,  nous 
avons  pu  compléter  et  rectifier,  pour  certains  points,  l'excel- 
lente diagnose  qu'avaient  donné  de  cette  race  MM.  de  Quatre- 
fages  et  flamy. 

IL  Ce  n'est  pas  seulement  la  plus  ancienne  race  humaine 
connue  en  Europe  par  des  restes  authentiques,  c'est  aussi  la 
plus  inférieure  par  les  caractères  de  son  squelette.  Or,  si  elle 
est  la  souche  des  autres  races  qui  ont  apparu  après  elle  à  Té- 
poque  quaternaire,  nous  voyons  que  l'humanité  a  suivi  une 
évolution  ascendante  des  plus  caractéristiques  pendant  cette 
période  géologique. 

IIL  Les  ossements  des  hommes  de  Spy  sont  parfaitement 
datés  dans  le  quaternaire.  Ils  étaient  contemporains  du  mam- 
mouth et  du  rhinocéros  à  narines  cloisonnées;  ils  taillaient 
déjà  le  silex  sur  le  type  moustéricn.  Ils  avaient  une  vie  sé- 
dentaire et  habitaient  les  cavernes. 

IV.  Jusqu'ici  on  avait  cru  pouvoir  rapporter  à  une  période 
plus  ancienne  encore  du  quaternaire  les  autres  ossements  at- 
tribués à  la  race  de  Néanderlhal,  sans  aucune  preuve  positive. 
Évidemment,  Thomme  a  été  contemporain  en  Europe  de  VE. 
antiqwis  et  du  R.  Merckii;  mais  le  fabricant  des  «  coups  de 
poing  chelléens  »  appartenait-il  à  la  race  de  Canstadt?  C'est 
possible,  mais  nullement  démontré.  Lliomme  chelléen  a  eu 
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un  précurseur  lorliaîro.  Nous  ne  connaissons  pas  davantage 
lorganisation  du  tailleur  de  silex  du  pliocène  de  Monte-Aperto 
(Capellîni),  du  miocène  supérieur  dltalie (Rames),  du  miocène 
supérieur  de  la  vallée  du  Tage  en  Portugal  (Ribeiro),  du  mio- 
cène inférieur  de  Thenay  (Bourgeois),  etc.,  etc.? 

Or,  si  le  type  ethnique  le  plus  ancien  connu,  le  type  Néan- 
derthal,  est  la  souche  des  autres  races  du  quaternaire,  s*il  a  pu 
se  modifier  pendant  cette  période  géologique  jusqu'à  donner 
naissance  aux  formes  de  Cro-Magnon,  de  Furfooz,  de  Gre- 
nelle, etc.,  il  est  permis  de  penser  que  ces  ancêtres  tertiaires 
devaient  avoir  une  organisation  plus  inférieure  encore,  au 
point  de  vue  du  type  humain. 

V.  D'autre  part,  nous  connaissons  du  miocène  moyen  de 
Franco  les  restes  d'un  anthropoïde,  dont  notre  savant  collègue 
M.  A.  Gaudry  vient  de  nous  communiquer  il  y  a  quelques  jours 
la  photographie  d'une  nouvelle  mâchoire  :  le  Dn/opithecus 
Fontani.  Los  caractères  de  cette  mâchoire  sont  moins  simiens 
que  chez  les  anthropoïdes  actuels. 

Espérons  que  do  nombreuses  découvertes  nous  apporteront 
do  nouveaux  matériaux  et  qu'un  jour  nous  pourrons  pour- 
suivre jusqu'au  delà  do  réocène  d'un  côté  la  lignée  ancestrale 
dos  différents  anthropoïdes,  do  l'autre  colle  de  Thomme.  Pout- 
otro  alors,  pourrons-nous  trancher  cotte  question  cjui  nous 
intéresse  tous  :  l'origine  du  type  humain. 


DISCUSSION 


M.  DE  QiTATREFAr.KS  a  été  hion  inspiré  en  souhaitant  la  bien- 
venue aux  jeunes  hommes  do  science  qui  ont  répondu  à  l'appel 
du  Comité  d'organisation;  la  séance  d'aujourd'hui  justifie  les 
paroles  qu'il  a  prononcées.  Il  est  heureux  de  féliciter  tout  par- 
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lîculîèroment  M.  Fraipont  pour  Tinlérossante  communication 
qu'il  vient  de  faire  au  Congrès.  Toutefois,  il  croit  devoir  faire 
quelques  remarques  au  sujet  de  la  doctrine  qui  vient  d'être 
émise. 

On  parle  souvent  de  caractères  pithécoïdes  lorsqu'il  s'agit 
de  certaines  races  humaines:  c'est  là  une  mauvaise  expression. 
Qu'on  recherche  avec  le  même  soin  les  caractères  qui  rap- 
prochent l'homme  des  carnassiers,  des  ruminants,  et  on  trou- 
vera entre  lui  et  ces  animaux,  si  éloignés  les  uns  des  autres, 
de  nombreuses  ressemblances.  Les  points  de  contact,  pour 
être  plus  rares  qu'entre  Thomme  et  les  singes,  n'en  existeront 
pas  moins. 

Ces  réserves  faites,  M.  de  Quatrbfages  remercie  M.  Fraipont 
de  nous  avoir  fait  connaître  les  caractères  de  tout  le  squelette 
d'une  race  sur  laquelle  nous  n'avions  que  fort  peu  de  rensei- 
gnements. Ce  qu'il  a  dit  de  la  mâchoire  notamment  mérite 
qu'on  s'y  arrête  un  instant.  A  l'époque  où  M.  de  Quatrefages 
était  seul  pour  défendre  l'authenticité  de  la  mâchoire  de 
Moulin-Quignon,  on  niait  que  les  caractères  exceptionnels  de 
cette  mâchoire  pussent  se  rencontrer  chez  aucune  race  hu- 
maine, et  cependant  le  fait  est  aujourd'hui  démontré. 

Toutes  les  régions  de  la  tête  ne  présentent  pas  une  valeur 
égale  au  point  de  vue  des  déterminations  ethniques.  La  mâ- 
choire inférieure  est  un  des  os  dont  la  conformation  varie  le 
plus,  un  de  ceux,  par  conséquent,  dont  la  forme  offre  le  moins 
de  valeur.  L'inclinaison  du  menton  a  été  considérée  comme  un 
caractère  simien;  mais,  dans  les  races  actuelles,  on  doit  ren- 
contrer des  individus  possédant  un  menton  encore  plus  fuyant. 
Certaines  photographies  de  types  vivants  accusent  une  incli- 
naison mandibulaire  encore  plus  grande  que  celle  qui  nous  est 
offerte  parla  photographie  ducrâne  reconstitué  par  M.  Fraipont. 
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Tel  est  le  cas  des  Négrilo-Papous,  par  exemple.  Par  conséquent 
ce  caractère  n'est  pas  aussi  extraordinaire  qu'on  pourrait  le 
croire  de  prime  abord  et  il  ne  suffit  pas  pour  rattacher  l'homme 
aux  singes,  comme  on  est  tenté  de  le  faire. 

M.  DE  QuATREFAGES  termine  en  adressant  de  nouveaux  re- 
mercîments  chaleureux  à  M.  Fraipont. 

M.  TopiNARD.  Jusqu'ici  nous  ne  connaissions  du  type  de 
Néanderthal  que  le  crâne  (moins  la  base).  La  pièce  n®  2  de 
Spy  nous  donne  pour  la  première  fois  un  aperçu  de  la  face. 
Mais  comment?  A  l'aide  d'un  système  de  recollage  de  mor- 
ceaux qui  nous  laissent  dans  la  plus  grande  incertitude.  Vous 
avez  pu  voir,  avant  la  séance,  les  divergences  qui  se  sont 
produites  parmi  nous  sur  la  meilleure  manière  de  placer  et 
d'orienter  le  fragment  de  mâchoire  supérieure  à  Taide  de  la 
cire.  Chacun  donnait  des  conseils  suivant  ses  vues  person- 
nelles, en  sorte  que  la  reconstruction  arrive  à  n'être  que  le 
reflet  des  idées  propres  de  l'opérateur.  Mais  c'est  surtout  pour 
le  petit  fragment  d'os  malaire  que  l'arbitraire  est  facile.  C'est 
do  lui  que  dépond  la  forme  et  la  grandeur  de  l'orbite.  Or,  sui- 
vant les  Crania  Ethnica,  les  orbites  du  crâne  de  Néanderthal 
devaient  etremogasèmes;  suivant  Broca,  qui  me  Ta  dit  à  moi- 
même,  elles  devaient  être  microsèmos.  Si,  dans  le  cas  présent 
l'os  malaire  était  adhérent  au  niveau  de  la  suture  fronto-ma- 
laire,  et  à  plus  forte  raison,  s'il  restait  quelque  débris  au  niveau 
de  la  racine  du  nez,  nous  serions  édifiés,  du  moins  à  peu  près, 
puisque  de  quatre  points  de  repère,  un,  sinon  doux,  man- 
queraient. Mais  l'os  malaire  est  brisé;  on  Ta  fixé  comme  on  a 
pu,  il  me  paraît  trop  écarté,  ce  qui  rend  les  orbites  mégasèmes. 
La  vérité  est  qu'il  n'y  a  aucun  moyeu  de  savoir  l'inclinaison 
exacte  qu'il  faut  lui  donner,  relativement  à  l'apophyse  orbitaire 
externe.  Bref,  quoique  ce  crâne  présente  quelque  fragment 
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d*os  à  la  face,  il  ne  nous  permet  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous 
savions  sur  celle-ci.  Il  n'y  a  pas  de  prognathisme  alvéolo-sous- 
nasal  dans  tout  ce  que  nous  voyons. 

M.  L.  Manouvrier.  La  très  intéressante  communication  de 
M.  Fraipont  me  paraît  démonstrative  en  ce  qui  concerne  la  res- 
semblance générale  des  hommes  de  Spy  et  de  Thommo  du 
Néanderthal.  Plusieurs  des  caractères  différentiels  rencontrés 
par  l'auteur  me  paraissent  expliquables  par  des  différences 
individuelles  subordonnées,  je  crois,  à  des  différences  de  taille, 
d'âge,  de  genre  de  vie,  indépendantes  de  l'influence  ethnique. 

J*insisterai  seulement  sur  la  comparaison  qui  a  été  faite 
entre  la  mandibule  de  la  Naulelte  dépourvue  de  menton  et  celle 
de  Spy  dont  le  menton  est  un  peu  mieux  accentué.  Cette  diffé- 
rence me  semble  explicable  elle-même  par  une  différence  de 
taille,  conformément  à  une  théorie  sur  la  formation  du  menton 
humain  que  j'ai  émise  pour  la  première  fois  dans  un  des  con- 
grès de  TAssociation  française,  puis  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  anthropologiques  (Prognathisme). 

Le  corps  de  la  mandibule  se  compose,  on  le  sait,  de  deux 
portions  bien  distinctes  et  superposées  que  séparent  les  deux 
trous  mentonniers.  Le  développement  de  la  portion  supérieure 
ou  alvéolaire  est  étroitement  lié  à  celui  des  dents^  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  du  développement  de  la  portion  inférieure  ou 
mentonnière  qui  est  fortement  influencé  par  le  développement 
général  du  squelette  d'où  résulte  la  taille.  Or,  il  nV  a  point  de 
parallélisme  entre  le  développement  des  dents  et  la  taille,  soit 
que  Ton  envisage  des  espèces  animales  différentes,  soit  que 
l'on  envisage  des  races  diverses  ou  des  individus.  Il  en  résulte 
qu'avec  de  fortes  dents  et  une  taille  relativement  faible,  la 
portion  alvéolaire  de  la  mandibule  l'emporte  sur  la  portion 
inférieure,  d'où  absence  du  menton,  tandis  qu'avec  des  dents 
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réduites  en  volume  et  une  taille  relativement  forte,  la  portion 
alvéolaire  de  la  mandibule  tend  à  diminuer  alors  que  la  por- 
tion inférieure  ne  diminue  pas  et  s'accroît  même  absolument, 
d'où  proéminence  mentonnière.  Ce  dernier  cas  est  celui  de 
rhomme  comparé  aux  singes,  de  l'homme  civilisé  comparé  au 
sauvage  en  général  ainsi  qu'aux  hommes  quaternaires,  du 
géant  comparé  aux  hommes  d'une  taille  ordinaire.  Tous  les 
géants  que  j'ai  vus,  soit  vivants,  soit  dans  les  musées,  avaient 
le  menton  très  fort  et  proéminent  jusqu'à  la  difformité.  Une 
forte  taille  tend  donc  à  accentuer  ce  caractère  humain,  tandis 
qu'une  taille  faible,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  tend  à  effa- 
cer le  menton.  Aussi  rencontre-t-on  le  menton  fuyant  plus 
souvent  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

Peut-être  la  mâchoire  delaNauletle  devait-elle  son  infério- 
rité mentonnière  à  une  petitesse  absolue  delà  taille?  Peut-être 
la  mandibule  de  Spy  n'est-elle  un  peu  mieux  pourvue  sous  ce 
rapport  que  par  suite  de  la  taille  plus  forte  du  squelette  auquel 
elle  appartient?  L'homme  de  Spy  et  la  femme  de  la  Naulette 
pouvaient  en  tous  cas  être  de  même  race  sans  avoir  une  forme 
symphysienne  identi(iuo,  voilà  ce  que  je  voulais  montrer. 

Passons  au  tibia.  Ainsi  queTa  montré  M.  Fraipont,  le  tibia 
n'oslpointplatycnémiquoetjon'aiaucuneobjection  à  présenter 
sur  ce  point.  Je  veux  ajouter  seulement  quelques  remarques. 

Bien  que  le  tibia  de  Spy  no  soit  pas  aplati_,  il  présente  une 
surface  d'insertion  du  muscle  tibial  postérieur  très  large  et  une 
crête  poplitée  très  saillante.  Le  muscle  tibial  postérieur  paraît 
donc  avoir  énergiquemont  travaillé  chez  Thomme  de  Spy. 
Pourquoi  le  tibia  n'ost-il  pourtant  point  devenu  platycnémique? 
Cela  peut  s'expliquer,  soit  parce  que  le  muscle  tibial  postérieur 
u'a  pas  été  surmené  à  l'îlge  auquel  la  forme  du  tibia  peut  s'en 
ressentir  profondément,  c'est-à-dire  avant  racbèvement  complet 
de  sa  croissance,  soit  parce  que  le  tibia  en  question  est  à  la  fois 
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remarquablement  court  et  trës  fort.  J'ai  montré  en  effet  ^  que 
la  tendance  à  l'aplatissement  est  moindre  pour  les  tibias  qui 
ont  une  section  transversale  très  large  par  rapport  à  leur  lon- 
gueur, fait  qui  s'accorde  d'ailleurs  très  bien  avec  ma  Ihéorie 
sur  le  mécanisme  de  la  platycnémie. 

Le  fémur  de  Spy,  correspondant  au  tibia  dont  il  s'agit, 
présente  un  caractère  analogue  à  la  platycnémie,  c'est-à-dire 
un  aplatissement  sous-trochantérien  auquel  convient  le  nom 
de  platymérie^  caractère  au  sujet  duquel  je  me  propose  de  faire 
ultérieurement  une  communication  spéciale  au  Congrès.  L'a- 
platissement du  fémur  de  Spy  n*est  pas  très  prononcé. 

J'aborde  maintenant  une  question  au  sujet  de  laquelle  j'ai 
le  regret  d'être  complètement  en  désaccord  avec  M.  Fraipont. 
Il  s'agit  de  l'interprétation  du  caractère  si  bien  décrit  par  lui 
sur  les  tibias  de  Spy  :  Tobliquilé  de  la  diaphyse  du  tibia  par 
rapport  à  la  surface  articulaire  supérieure  de  cet  os. 

Ce  caractère,  je  l'avais  observé  moi  aussi  en  étudiant  la 
platycnémie  et  je  l'avais  noté  incidemment  dans  mon  mémoire 
en  le  décrivant  toutefois  d'une  façon  inverse  de  celle  qu'a 
employée  M.  Fraipont.  Au  lieu  de  considérer  Taxe  du  tibia 
comme  oblique  par  rapport  à  la  surface  articulaire,  c'était  cette 
dernière  que  je  déclarais  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  tibia, 
ce  qui  revient  évidemment  au  même,  anatomiquement,  mais  ce 
qui  indique  une  interprétation  toute  différente.  En  effet, 
M.  Fraipont  pense  que  c'est  la  diaphyse  du  tibia  qui  a  pris 
une  direction  inclinée  en  avant  par  suite  d'une  attitude  incli- 
née comme  celle  d'un  anthropoïde.  Je  crois,  au  contraire,  que 
c'est  la  surface  articulaire  qui  a  cessé  d'être  horizontale  chez  les 
hommes  de  Spy  comme  chez  beaucoup  d'hommes  modernes, 
et  que  ce  caractère  s'est  produit,  comme  la  platycnémie,  sous 

\ .  Mémoire  sur  la  platycnémie  chez  Vhomme  et  les  anthropoïdes  (Mém. 
de  la  Soe  â^anthr.  de  Paris,  1888). 
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rinflucnce  de  la  marche  et  de  la  course  sur  des  terrains 
accidentés. 

Les  mouvements  de  la  marche,  en  pareil  cas,  sont  en  eiTet 
très  analogues  à  ceux  que  Ton  fait  en  montant  un  escalier.  Le 
pied  doit  être  soulevé  à  chaque  pas  assez  haut  au-dessus  du 
sol  pour  ne  pas  heurter,  et  la  cuisse  prend  alors  une  position 
plus  ou  moins  inclinée.  Si  la  marche  est  ascendante,  c'est  dans 
cette  position  inclinée  que  le  fémur  vient  prendre  son  point 
d'appui  sur  la  surface  articulaire  du  tibia  et  avec  une  très 
grande  force  nécessaire  pour  soulever  le  poids  entier  du  corps. 
Or,  dans  la  position  indiquée  la  pression  des  condyles  du  fémur 
s'opère  par  leur  bord  postéro-inférieur  et  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  surface  articulaire  du  tibia,  au  lieu  que  la  pression 
s'exerce  entre  les  milieux  des  deux  faces  articulaires  en  contact, 
comme  dans  la  marche  sur  une  route  plaie  et  unie.  De  là,  pour 
la  surface  tibiale  qui  n'est  pas  soutenue  en  arrière  par  la  dia- 
physe,  une  tendance  à  subir  un  mouvement  de  bascule  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  tendance  qui  finit  par  se 
réaliser  lorsque  la  marche  ascendante  est  très  fréquente.  Sur 
un  terrain  plat,  mais  très  inég-al,  les  mouvements  do  la  marche 
sont  encore  analogues  à  ceux  de  la  marche  ascendante;  la 
cuisse  est  assez  fortement  fléchie  sur  la  jambe  et  beaucoup  de 
paysans  contractent  à  un  Ici  point  l'habitudo  démarcher  dans 
cotte  attitude  qu'ils  la  conservent  même  lorsqu'ils  marchent 
sur  une  route  parfaitement  plane.  Il  arrive  morne  qu'au 
régiment  ils  ont  de  la  peine  à  marcher  au  pas,  parce  que  la 
longueur  de  leur  pas  se  trouve  allongée  par  cette  façon  de 
marcher  avec  le  membre  inférieur  coatinuellemont  fléchi. 
Un  de  nos  confrères  belges  me  dit  qu'eu  Belgique  on  appelle 
cela  ((  marcher  en  messager  ».  Co  n'est  certes  pas  une  façon 
élégante,  mais  elle  est  peut-être  avantageuse  à  certains  égards. 
Quoiqu'il  en  soit,  elle  n'empêche  pas  Tattitude  d'être  parfaite- 
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ment  verticale  en  dehors  de  la  marche.  Si  c'est  aux  mouvements 
de  la  marche  ascendante  et  de  la  marche  en  messager  qu*cst 
due  rinclinaison  en  arrière  de  la  surface  supérieure  du  tibia 
chez  les  hommes  de  Spy,  comme  je  le  crois,  alors  il  n'y  a  plus 
à  rapprocher  ce  caractère  anatomique  du  caractère  analogue 
que  présentent  eiïectivemeut  les  anthropoïdes. 

Comment,  en  elFet,  pourrait-on  considérer  comme  simien 
un  caractère  acquis  ou  conservé  par  des  hommes  dans  l'exer- 
cice même  de  leur  marche  de  bipèdes,  sous  rinilucnce  de  mou- 
vements de  locomotion  dont  les  anthropoïdes  seraient  inca- 
pables sans  le  secours  de  leurs  mains?  Sans  doute  Tanalogle 
anatomique  existe;  mais  en  supposant  même  que  Thomme 
quaternaire  de  Spy  eût  reçu  sa  forme  libiale  d'ancèlres  si- 
miens, cela  ne  serait  pas  une  raison  pour  que  cette  forme  pût 
être  appelée  simienne,  s'il  est  vrai  que  celte  forme  soit  entre- 
tenue par  l'exercice  d'une  fonction  parfaitement  humaine. 

Or,  d'après  l'interprétation  exposée  plus  haut,  un  enfant  eu- 
ropéen arriverait  à  acquérir  la  forme  libiale  en  question  s'il 
était  condamné  à  se  procurer  sa  nourriture  exclusivement  par 
la  chasse  avec  des  armes  de  silex.  II  deviendrait  également 
platycnémique;  il  acquerrait  des  péronés  cannelés,  des  fémurs 
à  colonne  et  platymériques.  Tout  cela  se  voit  encore  chez  beau- 
coup de  peuples  sauvages. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  ce  que  j'ai  démontré  pour  la 
platycnémie.  Voilà  un  caractère  qui  est  simien  et  qui  existe 
également  chez  certains  hommes.  Mais  non  seulement  Talli- 
lude  bipède  n*a  pas  pour  effet  d'effacer  ce  caractère  simien, 
elle  tend  à  l'exagérer  dans  les  conditions  de  la  vie  sauvage 
parce  que  le  muscle  tibial  postérieur  qui,  chez  le  singe,  sert 
au  grimpement,  travaille  bien  davantage  chez  l'homme  à 
maintenir  le  tibia  immobile  quand  cet  os  sert  de  point  d'appui 
au  triceps  fémoral. 
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J'espère  que  Ton  verra  dans  celle  simililude  d^ialerpréta- 
tioa  des  divers  caractères  préhistoriques  du  membre  inférieur 
un  argument  de  plus  en  leur  faveur. 

Tous  ces  caractères,  liés  entre  eux  plus  ou  moins  étroite- 
ment  et  coexistant  d'ordinaire,  devaient  trouver  leur  cause 
commune  dans  les  dures  conditions  de  la  marche  et  de  la  chasse 
chez  nos  ancêtres  sauvages.  Parmi  ces  caractères,  les  uns, 
comme  la  saillie  de  la  ligne  ùpre  du  fémur,  sont  de  formation 
humaine;  les  aulrcs,  comme  la  platycnémie  et  Tobliquité  de 
la  face  supérieure  du  tibia,  existaient  déjà  chez  Tancètre  si- 
mien de  Thomme.  Leur  coexistence  et  leur  attribution  à  des 
causes  identiques  n'a  rien  de  choquant,  si  Ton  songe  que  les 
muscles  de  l'ancêtre  grimpeur  ont  dû  être  utilisés  dans  la  lo* 
comolion  bipède  du  descendant  marcheur. 

Si  certains  mouvements  ont  acquis  une  énergie  beaucoup 
plus  grande  chez  le  marcheur^  produisant  ainsi  des  caractères 
nouveaux,  d'autres  mouvements  se  sont  conservés  avec  une 
énergie  égale  ou  moindre  suivant  les  circonstances,  de  façon  à 
maintenir  chez  le  bipède  parfait  des  caractères  qui  existaient 
déjà  chez  son  ancêtre  grimpeur,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
pour  cela  des  caraclères  de  marcheur.  Parmi  ces  derniers 
caractères,  le  marcheur  moderne  a  pu  en  perdre  quelques" 
uns,  non  pas  en  devenant  un  marcheur  plus  parfait,  mais  en 
marchant  moins  et  on  marchant  dans  des  conditions  moins 
pénibles  que  ses  ancêtres  quaternaires. 

En  résumé,  je  pense  que  Tobliquilé  des  plateaux  articu- 
laires du  tibia  chez  Thomme  de  Spy  ne  peut  être  appelée  un 
caractère  simien,  parce  qu'elle  est  susceptible  d'être  produite 
ou  entretenue  par  des  fonctions  parfaitement  humaines.  Elle 
ne  prouve  nullement  que  notre  ancêtre  quaternaire  ait  eu  une 
attitude  fléchie  dans  la  station  debout. 

Elle  est  si  peu  inconciliable  avec  la  rectitude  de  l'attitude^ 


D'ANTHROPOLOGIE  £T  D'ARCHEOLOGIE  PREHISTORIQUES        337 

que  j'ai  rencontré  chez  certains  peuples  et  même  chez  les 
Parisiens  modernes  un  assez  grand  nombre  de  tibias  aussi 
fortement  inclinés  et  même  plus  inclinés  que  celui  de  Tbomme 
de  Spy.  Or,  tous  les  Parisiens,  et  même  tous  les  sauvages  ac- 
tuelsy  même  les  plus  inférieurs,  se  tiennent  parfaitement  droits 
dans  la  station  debout.  Mais  je  ne  veux  pas  insister  davan- 
tage ici  sur  cette  question  que  j*ai  traitée  dans  un  mémoire 
spécial  dont  la  publication  doit  avoir  lieu  prochainement  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d^ anthropologie  de  Paris, 

M.  Deniker.  U  me  semble  que  quand  on  parle  des  «  caractères 
pithécoîdes  ou  simiens  »,  on  ne  tient  pas  suffisamment  compte 
des  différences  énormes  qui  existent  entre  les  divers  genres  de 
singes.  A  ne  parler  que  des  singes  anthropoïdes,  on  trouve 
parmi  ces  animaux  des  différences  telles  dans  la  structure 
externe  et  interne  qu*il  importe  d*indiquer^  chaque  fois  qu'on 
en  parle,  à  quel  anthropoïde  on  veut  comparer  Thommc. 
Tel  caractère,  qui  existe  chez  le  gorille,  ne  se  retrouve  point 
chez  Torang,  chez  le  chimpanzé,  et  vice  versa. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  des  variations  très  fréquentes 
chez  les  singes  anthropoïdes;  la  dissection  de  presque  chaque 
cadavre  nouveau  de  ces  animaux  ménage  quelque  surprise. 
Ainsi  il  a  été  établi  que  le  muscle  acromio-trachélien  (ou 
atlo-cléidoidien),  absent  chezThomme,  se  rencontrait  chez  tous 
les  singes  anthropoïdes  sans  exception;  or,  un  orang-outang 
que  j'ai  eu  occasion  de  disséquer  récemment,  grâce  à  Tobli- 
geance  de  Son  Altesse  le  prince  Albert  de  Monaco,  ne  présen- 
tait aucune  trace  de  ce  muscle  des  deux  côtés  du  cou.  Ces 
variations,  de  même  que  le  nombre  restreint  de  singes  anthro- 
poïdes disséqués  jusqu'à  présent,  ne  nous  permettent  pas  en- 
core d'établir  le  type  normal  et  général  de  ces  animaux  aussi 
rares  qu'inléressanls. 


358  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

M.  TopiNARD.  A  Tappui  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Deniker, 
j*ajoute  que  dans  les  mensurations  que  j'ai  pratiquées  pour 
apprécier  la  valeur  de  l'incurvation  du  tibia  de  Tliomme  de 
Spy,  j'ai  constaté  que  ce  caractère  existait  chez  tous  les  go- 
rilles mesurés;  il  faisait  défaut  chez  les  orangs. 

M.  Fraipont.  Qu'il  me  soit  tout  d*abord  permis  de  remercier 
notre  savant  et  vénéré  président  M.  de  Quatrefages,  pour  les 
paroles  élogieuses  qu'il  vient  de  m'adresser. 

Je  répondrai  quelques  mots  aux  principales  observations  qui 
ont  été  faites  à  ma  communication.  J'ai  eu  soin  ici  comme  dans 
tous  mes  travaux  de  faire  deux  parts  :  l»  celle  des  observations  ; 
2""  celle  des  déductions  plus  ou  moins  spéculatives  basées 
sur  les  observations.  M.  de  Quatrefages  fait  toutes  ses  réserves 
au  sujet  de  ces  dernières  et  il  s'en  rapporte  à  ce  qu'il  a  dit  dans 
ses  nombreuses  publications  sur  ces  questions.  Mes  conclu- 
sions, en  eiïet,  sont  guidées  par  des  idées  évolutionnistes,  qui 
ont  toujours  trouvé  dans  l'éminent  professeur  du  Muséum 
Tadversaire  à  la  fois  le  plus  sincère  et  le  plus  sérieux.  Si  je 
n'appartiens  pas  à  Técole  dont  il  est  l'un  des  chefs  les  plus  auto- 
risés, je  n'en  apprécie  pas  moins  la  haute  valeur  de  ses  travaux 
scientifiques  et  rimportancc  des  objections  qu'il  a  soulevées 
contre  la  théorie  do  l'évolution. 

Je  répète  qu'en  employant  dans  ma  partie  descriptive  les 
termes  «  caractères  simiens  »  je  n'ai  entendu  que  constater 
un  fait.  Si  Ton  trouve  exceptionnellement  ch^z  Thomme  d'autres 
particularités  qui  se  rencontrent  normalement  chez  l'oiseau, 
le  reptile  ou  l'amphibien,  je  ne  vois  pas,  pour  ma  part,  un 
inconvénient  h  les  appeler  :  «  caractères  avidiens,  reptiliens 
ou  amphibicns  »,  sauf  à  reche)xher  ensuite  la  signification  de 
ces  caractères.  Tel  est  acquis  chez  iiniiuUvidu  et  résulte  d'une 
adaptation  fonctionnelle  normale  ou  pathologique;  tel  autre 
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est  transmis  par  hérédité  directe;  tel  autre  encore  est  atavique 
et  peut  ne  plus  avoir,  chez  le  sujet  où  il  réapparaît,  aucune 
utilité  physiologique. 

Dans  la  partie  générale  de  ma  communication,  j*ai  cherché 
à  interpréter  les  caractères  dits  «  simiens  »  des  hommes  de 
Spy.  Je  les  ai  considérés  comme  des  caractères  (T infériorité , 
indiquant  chez  eux  un  degré  moins  avancé  dans  l'évolution  du 
type  humain.  Je  me  suis,  cependant,  gardé  de  conclure  de 
l'existence  de  «  caractères  simiens  »  chez  Thomme  à  Toriginc 
simienne  de  l'homme.  Car,  je  suis  de  ceux  qui  pensent  que 
rhomme  n'a  aucun  rapport  généalogique  direct  avec  aucun 
des  anthropoïdes  de  la  nature  actuelle.  Je  suis  plutôt  disposé 
à  me  rallier,  avec  beaucoup  d'autres  anthropologisles,  à  cette 
hypothèse  de  Cari  Vogt,  qui  suppose  une  souche  commune  à 
l'homme  et  aux  anthropoïdes.  Je  n'ignore  pas  cependant  qu'il 
n'est  nullement  démontré  aujourd'hui  que  les  anthropoïdes 
dérivent  d'une  forme  ancestrale  commune  ;  il  existe  des  polygé- 
nistes  au  sujet  des  anthropoïdes^  comme  à  propos  de  Thomme. 
Je  n'ignore  pas  davantage  que  beaucoup  de  paléontologistes, 
Cope  notamment,  font  remon  ter  la  lignée  ancestrale  de  l'homme 
jusqu'au  type  primitif  des  ongulés  (phenacodontidés).  Enfin, 
comme  je  le  disais  en  terminant  ma  communication,  je  con- 
viens volontiers  que  les  matériaux  fossiles  dont  nous  disposons 
sont  trop  peu  nombreux  pour  que  nous  puissions  résoudre 
aujourd'hui  le  problème  de  l'origine  de  l'homme.  Nous  faisons 
des  tentatives.  Si  de  nouveaux  faits  viennent  démontrer  que 
Dons  nous  trompons,  nous  saurons  le  reconnaître  et  nous  cher- 
cherons dans  une  autre  voie. 

M.  Deniker,  qui  connaît  si  bien  les  anthropoïdes,  a  fait 
observer  qu'il  ne  suffit  pas  de  dire  «  caractères  simiens  »,  mais 
qu'il  faut  indiquer  le  genre,  l'espèce,  le  sexe  de  l'anthropoïde 
auquel  on  rapporte  telle  particularité,  tant  les  détails  d'orga- 

26 
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nisation  varient  d'un  anthropoïde  à  Tautro.  C'est  ce  qui  a  été 
fait  dans  notre  travail  in  extenso.  J'ai  réuni  ensuite  tous  ces 
caractères  sous  une  même  rubrique  pour  les  opposer  à  ce 
qu'on  peut  appeler  a  caractères  humains  ». 

M.  Manouvricr  conteste  que  certaines  de  ces  particularités 
anatomiques  puissent  être  considérées  comme  des  caractères 
d'infériorité. 

11  en  est  parmi  elles,  dit-il,  que  Ton  peut  rencontrer  dissé- 
minées chez  telle  race  actuelle,  chez  telle  tribu,  chez  tel  sujet, 
plus  accentuées  même  que  chez  les  anthropoïdes.  Il  croit  que 
plusieurs  de  ces  caractères  ont  apparu  chez  Thomme.  Il  pense 
que  notamment  la  forme  du  fémur  et  du  tibia  des  hommes  de 
Spy  sont  des  adaptations  fonclionnelles  à  la  marche  bipède 
dans  des  conditions  spéciales,  pouvant  même  être  la  consé- 
quence de  la  suractivité  de  fonctions  beaucoup  plus  humaines 
que  simiennes.  II  rappelle,  à  cette  occasion,  son  interprétation 
de  la  platycnémie  chez  Thomme  ^ 

La  même  manière  de  voir  vient  d'être  défendue  en  ce  qui 
concerne  les  modifications  du  tibia  et  de  Tastragale  chez 
l'homme,  par  A.  Thompson,  do  rUniversité  d'Oxford». 
Sir  W.  Tùrner,  le  savant  professeur  d'anatomie  de  l'Université 
d'Edinburgh,  m'a  parlé  dans  le  môme  sens. 

Évidemment  cette  interprétation  est  soulenable  et  dans  cer- 
tains cas  isolés^  elle  est,  peut-être,  la  vraie.  S'il  ne  s'agissait 
que  de  l'incurvation  des  os  de  l'avant-bras,  ou  des  caractères 
du  fémur,  ou  du  tibia,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  l'admettre, 
plutôt  que  de  faire  appel  à  l'hérédité  directe  ou  à  l'atavisme. 


l.\\Ianouvrier,  Sur  la  platycnémie  chez  l'homme  et  les  anthropoides  (Mém. 
de  la  Soc.  d'anthr,  de  Paris/2''  série,  t.  III,  1888). 

2.  Thompson.  The  influence  of  posture  on  the  form  ofthe  articular  surfaces 
of  the  tibia  and  aslrayalus  in  the  différent  races  of  man  and  the  higher 
apes{Journ,  of  Anatomy  andPhysiology,yo\.  XXIII,  1889). 
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Mais  cette  interprétation  n'est  plus  possible  quand  on  est  en 
présence  d'un  cr&ne,  ou  d'une  mâchoire  comme  nous  en  ren- 
controns chez  les  hommes  de  Spy.  M.  Manouvrier,  en  ce  qui 
concerne  ces  pièces,  est  le  premier  à  le  reconnaître  et  il  apporte 
même  un  nouvel  argument  à  ma  manière  de  voir  à  leur  sujet. 
Qu'une  telle  conformation  cr&nienne  se  retrouve  aujourd'hui 
chez  certaines  tribus  du  sud  et  de  Touest  de  TAustralie,  chez 
certains  peuples  noirs  de  Tlnde  centrale,  ou  apparaisse  spora- 
diquement chez  un  Européen,  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy, 
aussi  bien  que  M.  Manonvrier,  considèrent  ce  fait  comme  étant 
le  résultat  de  l'hérédité  ou  de  Vatavisme.  Or,  la  raison  pour 
laquelle  je  considère  que  les  autres  caractères  des  membres 
ont  été  transmis  par  voie  d'hérédité  aux  hommes  de  Spy  au 
même  titre  que  les  particularités  de  leur  crâne,  et  qu'ils  n'ont 
pas  été  acquis  par  eux  en  suite  d'une  adaptation  fonctionnelle  : 
c'est  qu'ils  sont  réunis  non  sur  un  individu,  mais  sur  tm  type 
ethnique  datant  d'une  époque  géologique  bien  déterminée;  c*est 
que  ce  type  ethnique,  avec  ses  caractères  du  crâne  et  des  mem- 
bres, n^a  pas  été  rencontré  en  un  seul  point,  mais  en  différents 
endroits  en  Europe^  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres. 

Autant  l'interprétation  de  M.  Manouvrier  est  plausible  quand 
un  de  ces  caractères  est  isolé  chez  une  race,  une  tribu,  un 
individu,  autant  il  me  paraît  devenir  peu  vraisemblable  quand 
ils  sont  tous  réunis  chez  un  même  type  ethnique,  comme  c'est 
le  cas  dans  la  race  de  Canstadt  ou  de  Néanderthal. 

Évidemment,  je  sais,  comme  M.  Manouvrier,  que  tout 
caractère  morphologique  commence  par  être  acquis,  qu'il  est 
au  début  le  résultat  d'une  adaptation  fonctionnelle  pouvant  se 
transmettre  ultérieurement  par  voie  de  génération.  Nous  ne 
sommes  donc  en  désaccord  que  sur  la  date  d'apparition  des 
caractères  précités  des  membres.  Il  pense  qu'ils  ont  pu  être 
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acquis  par  les  hommes  de  Spy  eux-mÀmes,  taodis  qae  je  crois 
que  ceux-ci  les  tenaient  de  leurs  ancêtres. 

M.  Haht  dit  que  la  découverte  de  Spy  n'a  pas  seulement 
servi  à  donner  la  preuve  de  l'existence,  vers  le  milieu  des  temps 
quaternaires,  d'une  race  humaine  spéciale,  qu'il  avait  le  pre* 
mier  cherché  à  dégager  en  en  rapprochant  les  fragments  d'osse- 
méats  suivant  la  méthode  cuviérienne.  Elle  a  r^abilité  le 
cr&ne  duNéanderthal,  dont  on  avait  passionnément  contesté  la 
valeur,  et  complété  la  série  des  passages  entre  ce  type  exa* 
géré  de  la  race  et  les  spécimens  moins  accentués  de  Brâx,  d'E^ 
guisheim,  de  Ganstadt.  Enfin,  elle  permet  d'utiliser  une  série 
de  précieuses  pièces  anatomiques  anciennement  connues^ 
aujourd'hui  oubliées,  les  débris  du  squelette  de  Lahr,  que 
M.  Hamy  a  montrés  au  Muséum  aux  membres  du  Cong^ 
et  sur  lesquels  il  compte  revenir  plus  loin  avec  détail. 

M.  G.  Laqneau,  après  avoir  également  insisté  sur  l'impor- 
tance de  la  découverte  de  Spy  pour  la  connaissance  de  la 
race  fossile,  isolée,  par  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy,  sous 
le  nom  de  race  de  Cansiadi,  rappelle  que  la  platycnémie,  cet 
aplatissement  bilatéral  du  tibia,  a  été  d'abord  remarquée  par 
M.  Busk  sur  les  ossements  d'une  caverne  de  Gibraltar,  puis 
en  1863  par  Broca  et  par  lui-même  sur  les  ossements  de  la 
sépulture  néolithique  de  Chamaat,  près  de  Senlis,  et  depuis 
bien  décrit  par  Broca  d'après  les  ossements  de  Cro-Magnon. 
Cet  aplatissement  du  tibia,  dans  notre  Europe  occidentale,  pa- 
raît être  propre  à  cette  race  de  Cro-Magnon,  et  non  pas  à  la 
race  de  Ganstadt  ou  de  Néauderthal,  à  laquelle  appartiennent 
les  ossements  de  Spy. 
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LA    PLATTMÈRIE 


Par  le  D'  L.  Manouvrier 


Il  s*agit  d*un  caractère  anatomiquc  que  j*ai  observé  souvent 
sur  des  fémurs  humains  de  Tépoque  néolithique  et  dont  j'ai 
présenté  déjà  quelques  spécimens  à  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris  en  1888. 

Ce  caractère  consiste  en  un  aplatissement  antéro-postérieur 
du  tiers  supérieur  de  la  diaphyse  du  fémur,  principalement 
au-dessous  du  petit  trochanter  et  de  la  saillie  non  constante, 
désignée  sous  le  nom  de  troisième  trochanter.  L'aplatissement 
est  parfois  si  prononcéqu'il  arrive  à  modifier  la  forme  du  fémur 
plus  encore  que  la  platycnémie  celle  du  tibia.  Au  lieu  de  pré- 
senter une  forme  primaslique  ou  plus  ou  moins  arrondie, 
comme  dans  les  n°*  1  et  2  de  la  figure  ci-après,  la  portion 
indiquée  du  fémur  peut  être  décrite  comme  n'ayant  plus  que 
deux  faces  :  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure,  limitées  par 
deux  bords  :  Tun  interne  et  l'autre  externe  (n*  o). 

La  formation  du  bord  externe  est  due  à  la  lèvre  osseuse 
qui  prolonge  en  dehors  la  paroi  externe  de  la  fossette  hypo- 
trochantérienne  et  qui  a  été  incidemment  mentionnée  par 
M.  Houzé  dans  son  intéressant  mémoire  sur  le  troisième  tro- 
chanter'. Cet  auteur  a  parfaitement  indiqué  que  l'élargisse- 
ment du  fémur  ainsi  réalisé  so  produisait  aux  dépens  de  l'é- 
paisseur de  l'os.  Il  a  donc  découvert  partiellement  le  caractère 
dont  il  s'agit  en  tant  que  ce  caractère  est  lié  à  la  présence  de 
la  lèvre  mentionnée  ci-dessus.  Mais  l'aplatissement  sous-tro- 

1.  Bulletin  de  la  Soc,  (Tanihropologie  de  Bruxelles. 
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chantérien  ne  dépend  qu'en  partie  de  la  formation  de  cette 
lèvre  et  il  peut  exister  sans  elle,  comme  le  n*  4  de  la  figure 
ci-jointe  en  ofTre  un  exemple.  Il  est  caractérisé  d'une  façon 
beaucoup  plus  constante  par  Tamincissement  de  la  portion 
interne  de  la  diapliysc,  d'où  résulte  la  formation  d'un  bord 
interne  parfois  presque  tranchant.  Cet  amincissement  produit 
un  élargissement  réel  de  la  face  antérieure  du  fémur  au  niveau 
de  la  région  aplatie,  et  non  pas  simplement  un  élargissement 
par  rapport  à  Tépaisseur  de  Tos  diminuée  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  petit  trochanter,  qui 
déborde  presque  tout  entier  la  face  interne  des  fémurs  ordi- 
naires, cesse  d^étre  visible  sur  un  fémur  platymèrique  vu  par 
sa  face  antérieure. 

L'aplatissement  fémoral  présente  une  grande  ressemblance 
avec  l'aplatissement  du  tibia  désigné  sous  le  nom  de  pla- 
tycnémie,  si  ce  n'est  que  l'aplatissement  tibial  a  lieu  dans  le 
sens  transversal,  tandis  que  l'aplatissement  fémoral  se  produit 
dans  le  sens  antéro-postérieur.  En  raison  de  cette  analogie 
morphologique  complétée,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin, 
par  une  analogie  non  moins  parfaite  au  point  de  vue  des 
causes  physiologiques  et  du  mécanisme  de  la  formation  de 
l'aplatissement  fémoral  et  tibial;  en  raison  aussi  de  leur  coïn- 
cidence générale  l'un  avec  Tautre,  il  me  paraît  convenable  de 
les  désigner  par  dos  noms  analogues.  C*est  pourquoi  je  pro- 
pose de  donner  à  l'aplatissement  du  fémur  le  nom  de  'platxj^ 
mèrie  (TcXarjç,  ot  (;.Y;poç,  fémur,  cuisse). 

J'ai  observé  pour  la  première  fois  la  platymèrie  sur  des 
fémurs  provenant  de  la  grande  sépulture  néolithique  de  Crécy- 
en-Brie,  puis  sur  des  fémurs  néolithiques  de  Nanteuil-le- 
Houdouin  et  de  divers  autres  dolmens,  puis  sur  un  grand 
nombre  de  fémurs  anciens  des  Canaries.  Elle  est  moins  fré- 
quente et  moins  prononcée  sur  les  fémurs  provenant  des  ci- 
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metiôres  parisiens  de  Tépoque  mérovingienne.  Sur  soixante- 
treize  fémurs  de  Parisiens  modernes  servant  aux  études  ana- 
tomiques  à  l'École  pratique  de  la  Faculté  de  médecine,  je  n'ai 
rencontré  que  quatre  ou  cinq  fois  un  aplatissement  bien  pro- 
noncé, tandis  que  les  mêmes  fémurs  présentent  souvent  la 
fossette  hypotrochantérienne.  D'après  les  observations  que  j'ai 
faites  sur  plusieurs  centaines  de  fémurs  de  provenances  di- 
verses, je  puis  dire  qu'il  existe  une  coïncidence  générale  entre 
la  platymèrîe  et  la  platycnémie.  L'un  et  l'autre  caractère 
sont  devenus  plus  rares  depuis  les  temps  préhistoriques,  et 
c'est  dans  les  séries  où  abonde  la  platycnémie  que  Ton  trouve 
aussi  le  plus  fréquemment  la  platymèrie.  Pas  plus  que  la  pla- 
tycnémie, la  platymèrie  n'est  un  caractère  constant  dans  au- 
cune race.  On  trouve  des  tibias  et  des  fémurs  aplatis  et  d'autres 
non  aplatis  chez  des  individus  des  tailles  les  plus  diverses  dans 
une  même  population.  II  me  paraît  manifeste  que  l'aplatisse- 
ment du  fémur,  comme  celui  du  tibia,  est  un  caractère  indivi- 
duellement acquis  sous  l'influence  de  conditions  mésologiques 
et  physiologiques  qui  ont  seulement  agi  avec  plus  d'intensité 
ou  de  fréquence  sur  certains  peuples,  principalement  sur  les 
préhistoriques  en  Europe. 

L'interprétation  anatomo-physiologique  de  la  platymèrie 
me  paraît  devoir  être  presque  absolument  identique  à  celle 
que  j'ai  donnée  de  la  platycnémie*.  J'ai  montré  que  Taplatis' 
sèment  du  tibia  se  produit  sous  l'influence  de  la  suractivité 
du  muscle  tibial  postérieur  dans  la  marche  ascendante,  la 
course  ou  la  marche  pénible  sur  des  terrains  raboteux  ou  acci- 
dentés. II  résulte  de  la  platycnémie  un  agrandissement  sou- 
vent très  considérable  dô  la  surface  d'insertion  de  ce  muscle 
sur  le  tibia  et  en  même  temps  un  changement  de  direction  de 

1.  L.  Manouvrier,  Mémoire  sur  la  Platycnémie  chez  t homme  et  les  anthro- 
poides  {Mém.  de  la  Soc,  d^anthr.  de  Paris^  2*  série,  t.  III). 
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celte  surface  favorable  à  l'action  des  fibres  qui  s'y  insèrent. 
J'ai  montré  aussi  que  ce  n'est  pas  la  fonction  directe  du  muscle 
tibial  postérieur  qui  se  trouve  en  jeu,  mais  bien  sa  fonction 
inverse  qui  consiste  à  maintenir  le  tibia  immobile  pendant  que 
le  fémur  prend  sur  lui  un  point  d'appui  pour  soulever  le  corps 

tout  entier. 

Or,  si  cette  interprétation  est  exacte,  elle  doit  nécessaire- 
ment s'appliquer  aussi  à  d'autres  caractères  du  tibia  et  du 
fémur,  car  si  le  muscle  tibial  postérieur  a  eu  besoin  de  fonc- 
tionner assez  énergiquement  pour  que  la  forme  du  tibia  s'en 
trouvât  modifiée,  il  est  évident  que  d  autres  muscles  de  la 
jambe  et  de  la  cuisse  ont  dû  partager  la  suractivité  du  tibia] 
postérieur;  on- pouvait  s'attendre  par  suite  à  trouver  sur  le 
squelette  du  membre  inférieur  d'autres  modifications  morpho- 
logiques coïncidant  avec  la  platycnémie. 

De  telles  modifications  existent  en  effet.  Ce  sont  la  rétro- 
version de  la  tête  du  tibia,  décrite  par  MM.  CoUignon  et  Frai- 
pont  sur  les  squelettes  humains  de  l'époque  quaternaire,  l'ac- 
centualion  de  la  courbure  du  fémur,  la  saillie  de  la  ligne  âpre 
lejtroisièmetrochanter  et  la  fossette  hypotrochantérienne,  enfin 
la  platymèrie.  Je  me  réserve  de  montrer  ailleurs  commentées 
différents  caractères  sont  en  rapport  avec  les  actions  invoquées 
plus  haut  à  propos  de  la  platycnémie.  Je  ne  m'occuperai  ici 
que  de  la  platymèrie  et  je  procéderai  de  la  même  façon  que 
pour  l'explication  de  la  platycnémie. 

Quelle  est  la  modification  apportée  par  la  platymèrie  à  la 
surface  fémorale  du  fémur  au  point  de  vue  des  insertions 
musculaires?  C'est  un  agrandissement  de  cette  surface  au 
niveau  de  la  région  aplatie.  Cet  agrandissement  résulte  géo- 
métriquement de  l'aplatissement  même  du  fémur,  car  l'on 
sait  que,  pour  une  même  longueur,  la  circonférence  est  la 
ligne  qui  circonscrit  la  plus  grande  aire.  Par  conséquent,  c'est 
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en  prenant  la  forme  cylindrique  que  le  fémur  possédera  la 
plus  grande  section  transversale  relativement  à  sa  surface, 
condition  favorable  à  sa  résistance  ;  et  c'est  en  prenant  une 
forme  aplatie  qu'il  possédera  la  plus  grande  surface  relative- 
ment à  son  volume,  condition  favorable  à  Tagrandissement 
des  muscles  qui  s'insèrent  sur  cette  surface. 

Examinons  maintenant  sur  quelle  partie  de  la  circonférence 
transversale  de  Tos  porte  Tagrandissement.  Ce  n'est  pas  sur 
la  partie  rugueuse  qui  sert  aux  insertions  linéaires  et  aponé- 
vrotiques  des  adducteurs,  du  grand  fessier,  du  vaste  interne  et 
du  vaste  externe.  C'est  uniquement  sur  la  partie  lisse  qui  sert 
à  l'insertion  directe  des  fibres  musculaires.  De  plus,  cette  par- 
tie lisse  qui,  sur  un  fémur  arrondi,  occupe  les  faces  antérieure, 
externe  et  interne,  est  devenue  presque  exclusivement  anté- 
rieure et  postérieure,  par  suite  de  la  disparition  presque  com- 
plète de  la  face  externe  au  profit  de  la  face  antérieure  et  par 
suite  de  la  formation  du  bord  interne  aux  dépens  de  la  face 
interne.  Une  grande  partie  de  cette  face  interne  est  devenue 
postérieure;  une  autre  partie  s'est  ajoutée  à  la  face  antérieure 
qui  s'est  trouvée  par  conséquent  élargie  à  la  fois  en  dedans  et 
en  dehors.  Cet  élargissement  est  assez  considérable  pour  que 
la  surface  lisse  antérieure  d'un  fémur  très  aplati  dépasse  de 
0",010  et  0",015  en  largeur  la  surface  homologue  de  fémurs 
beaucoup  plus  volumineux,  mais  arrondis.  Enfin  il  se  produit 
sur  les  fémurs  très  platymèriqucs  une  autre  modification  favo- 
rable à  l'insertion  des  fibres  musculaires  qui  s'insèrent  sur  la 
partie  supérieure  de  la  face  antérieure  :  c'est  un  léger  creu- 
sement de  cette  face  vers  sa  portion  interne  qui  devient  ainsi 
concave. 

La  figure  ci-jointe  représente  la  coupe  transversale  de  plu- 
sieurs fémurs  au  niveau  de  l'aplatissement  platymèrique.  La 
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N-  1 


N-  2 


N-  3 


N*  5 


N-  6 


No  \.  Fémur  parisien  ancien.  Indico  pîatyinèriquc  =  H8.3, 

No  2.  Fémur  non  plalymérique  et  présentiinl  néanmoins  une  goultière  hypo- 
trocbantérienne. 

N*^  3.  Fémur  parisien  ancien .  Platymèrie  commençante  ^indice  =  82)  ca- 
ractérisée par  lopparition  du  bord  interne  remplaçant  la  face  interne. 

No  4.  Fémur  parisien  des  catacombes.  Très  volumineux. 

Montre  la  platymèrio  déjà  très  prononcée  (indice  :=  69,0),  sans  modification 
bien  sensible  du  côté  externe. 

N»  5.  Fémur  néolithique  de  Crécy-en-Brie,  montrant  le  maximum  de  platy- 
mèrie  (indice  =  56,4),  avec  crête  fémorale  externe  (c). 

No  6.  Fémur  d'un  gorille  adulte.  (Indice  =  80,5.) 
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section  dessinée  appartient  toujours  au  bout  supérieur  de  l'os, 
la  tète  fémorale  étant  tournée  en  haut.  La  face  interne  ou  le 
bord  interne  qui  la  remplace  (I)  sont  donc  aussi  toujours  diri* 
gés  en  haut,  la  face  ou  le  bord  externe  (E)  en  bas.  La  face 
antérieure  (A)  est  tournée  à  droite  ou  à  gauche,  suivant  que  la 
section  représentée  appartient  à  un  fémur  droit  ou  gauche. 
La  gouttière  hypotrochantérienne,  quand  elle  existe,  est  repré- 
sentée en  /.  On  a  représenté  par  des  hachures,  sur  les  n**  1,  3 
et  Sy  le  champ  d'insertion  directe  des  fibres  musculaires. 

Le  maximum  d'élargissement  de  la  face  antérieure  se  trouve 
réalisé  lorsqu'à  l'élargissement  du  côté  interne  s'ajoute  Télar- 
gisseraent  du  côté  externe  aux  dépens  de  la  faoe  externe.  Cette 
dernière  face  se  change  alors  en  une  crête  qui  déborde  en  de- 
hors et  en  avant  la  gouttière  hypotrochantérienne.  La  formation 
de  cette  crête  fémorale  externe  {c)  semblerait  résulter  d'une 
compression  exercée  sur  la  face  antérieure  d'un  fémur  mou 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  et  la  face  externe  ne  forment  plus  qu'une 
seule  face.  On  peut  remarquer,  en  passant,  l'analogie  de  la  crête 
fémorale  externe  avec  la  crête  formée  en  arrière  de  certains  ti- 
bias platycnémiques  par  l'extension  de  la  surface  d'insertion 
du  muscle  tibial  postérieur  et  que  j*ai  appelée  crête  tibiale pos- 
térieure. L'analogie  est  complétée  par  la  formation  en  arrière 
de  cette  crête  tibiale  d'une  gouttière  à  peu  près  semblable  à 
la  gouttière  hypotrochantérienne.  (Y.  mon  Mémoire  sur  la 
platycnémie,  fig.  7,  p.  509.) 

En  résumé,  la  platymèrie  a  pour  effet  d'agrandir,  au  niveau 
du  tiers  supérieur  du  corps  du  fémur^  toute  la  surface  lisse 
qui  sert  à  l'insertion  directe  des  fibres  musculaires  et  particu- 
Hèrement  la  partie  antérieure  de  cette  surface.  Tel  doit  être  le 
point  de  départ  d'une  interprétation  physiologique  de  la  pla- 
tymèrie. 
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Quelles  sont  les  fibres  musculaires  dont  la  surface  d'inser- 
tion se  trouve  agrandie?  Ces  fibres  appartiennent  principale- 
ment à  la  partie  antérieure  et  profonde  du  quadriceps  fémoral, 
c'est-à-dire  au  muscle  crural.  Ou  bien,  si  Ton  préfère  la  des- 
cription du  quadriceps  comme  étant  un  triceps,  nous  dirons 
que  les  fibres  favorisées  sont  celles  de  la  portion  supérieure 
et  antérieure  du  vaste  externe  et  surtout  celles  de  la  portion 
supérieure,  antérieure  et  profonde  du  vaste  interne.  Or,  je  di- 
rai, comme  à  propos  de  la  platycnémie  :  Is  fecit  cm  prodest; 
c'est  sous  rinfluence  de  l'activité  du  muscle  en  question  que 
sa  surface  d'insertion  a  dû  s'agrandir. 

Pour  achever  l'interprétation  physiologique  de  laplatymërie, 
il  reste  donc  à  examiner  la  fonction  musculaire  en  jeu  et  les 
actes  dans  lesquels  s*exercc  celte  fonction. 

Dans  la  plupart  des  traités  classiques  d'anatomie,  on  attri- 
bue comme  fonction  au  triceps  ou  quadriceps  fémoral  Texten- 
sion  de  la  jambe  sur  la  cuisse  et,  accessoirement,  la  flexion  de 
la  cuisse  sur  le  bassin  ou  du  bassin  sur  la  cuisse  en  ce  qui  con- 
cerne la  portion  fixée  à  Tépine  iliaque.  Mais  c'est  là  une  no- 
tion très  incomplète,  comme  celle  quej^ai  eu  à  critiquer  à  pro- 
pos du  tibial  postérieur  pour  l'interprétation  de  la  platycnémie. 
Il  semble  que  les  indications  classiques  relatives  aux  fonctions 
des  muscles  du  membre  inférieur  aient  été  basées  sur  Tétude 
d'hommes  suspendus  par  la  partie  supérieure  du  corps  de  façon 
à  ce  que  leurs  membres  abdominaux  fussent  flottants  en  l'air. 
C'est  ainsi  que  l'on  a  oublie  de  mentionner  le  travail  le  plus 
important  du  quadriceps  fémoral,  celui  qu'il  accomplit  sans 
cesse  chez  Thomme  placé  sur  ses  pieds  et  sans  lequel  nous  ne 
pourrions  ni  courir,  ni  marcher,  ni  même  nous  tenir  debout, 
tandis  que  les  mouvements  indiqués  plus  haut  n'exigent  qu'un 
travail  musculaire  des  plus  minimes. 

L'extension  de  la  jambe  sur  la  cuisse  dans  la  marche  et  la 
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station  debout,  en  effet,  se  produit  à  peu  près  sans  le  secours 
d'aucune  contraction  musculaire  :  c'est  presque  absolument 
un  mouvement  de  pendule,  même  dans  l'acte  de  lancer  un 
coup  de  pied  en  avant.  I]  en  résulte  ce  fait  singulier  :  que 
les  mouvements  classiquement  indiqués  comme  étant  pro- 
duits par  la  contraction  du  triceps  fémoral  sont  précisément 
les  seuls  pendant  lesquels  ce  muscle  reste  inactif.  Il  est  cer- 
tain que,  pendant  la  marche,  c'est  au  moment  où  la  jambe 
s'étend  sur  la  cuisse  que  le  triceps  fémoral  se  repose  et  devient 
flasque,  ainsi  que  l'on  peut  facilement  s'en  assurer  sur  soi- 
même  par  la  palpation.  Ce  n'est  guère  que  lorsque  la  jambe 
est  retenue  en  arrière  par  quelque  obstacle  que  son  extension 
nécessite  l'intervention  du  triceps  fémoral. 

La  flexion  du  bassin  sur  la  cuisse  s*opère  également,  dans 
les  cas  ordinaires,  sans  le  secours  de  ce  muscle.  C'est  en  effet 
un  mouvement  qui  tend  à  se  produire  sous  la  seule  influence 
de  la  pesanteur  dès  que  le  centre  de  gravité  du  tronc  se  trouve 
porté  en  avant  de  l'articulation  coxo-fémorale.  Aussi  la  fonc- 
tion musculaire  a-t-elle  pour  effet  de  l'empêcher  et  non  de  le 
produire,  à  moins  encore  qu'un  obstacle  étranger  ne  s'oppose  à 
la  flexion  du  tronc  en  avant.  Quand  nous  voulons  exécuter  ce 
mouvement,  ce  sont  les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse  qui  le 
commencent  en  attirant  le  bassin  en  arrière.  D'autres  muscles 
interviennent  alors,  mais  c'est  pour  empêcher  le  mouvement 
de  se  continuer  et  le  corps  de  tomber  en  avant  ;  ce  sont  les 
muscles  Jong  dorsal  et  sacro-lombaire  dont  la  contraction 
modère  [à  notre  gré  la  flexion  commencée  du  tronc  sur  la 
cuisse. 

Quant  à  la  flexion  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  le  triceps  fé- 
moral contribue  effectivement  à  la  produire.  Mais  s'il  n'avait 
pas  un  travail  plus  considérable  à  accomplir,  ce  muscle  ne 
serait  pas  si  puissant.  C'est  sa  fonction  inverse  qui,  aussi  bien 
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que  pour  le  tibial  postérieur,  nécessite  son  plus  grand  travail, 
et  c'est  une  fonction  qui  s'exerce  constamment,  aussi  long- 
temps que  rhomme  se  tient  sur  ses  pieds. 

Cette  fonction  inverse  consiste  à  étendre  la  cuisse  sur  la 
jambe,  le  tibia  servant  alors  de  point  d*appui.  Et  comme  la 
cuisse  ne  peut  s'étendre  sur  la  jambe  sans  que  tout  le  reste  du 
corps  soit  soulevé,  il  s*ensuit  que  la  quantité  de  travail  muscu- 
laire développée  dans  ce  mouvement  est  énorme.  De  plus, 
c'est  un  travail  continuel.  Il  s'accomplit  dans  la  station  debout 
pour  empêcher  la  flexion  de  la  cuisse  sur  la  jambe,  c'est-à-dire 
la  chute  du  corps  en  arrière.  Il  s'accomplit  plus  énergiquement 
dans  la  marche  :  pendant  tout  le  temps  que  le  pied  repose  sur 
le  sol^  c'est  le  triceps  crural  du  même  côté  qui  soutient  le 
coi*ps  tandis  que  le  membre  inférieur  du  côté  opposé  se  porte 
en  avant.  Dans  la  marche  ascendante,  le  travail  du  triceps 
fémoral  est  plus  énergique  encore,  car  ce  muscle  doit  soulever 
le  poids  presque  entier  du  corps  à  une  certaine  hauteur  avec 
une  vitesse  plus  ou  moins  grande.  Aussi  se  contracte-t-il  alors 
avec  une  énergie  extrême  et  en  totalité.  On  peut  s'en  rendre 
compte  par  la  palpation  lorsqu'on  monte  un  escalier,  car  il 
est  facile  alors  de  saisir  sa  propre  cuisse  avec  les  mains.  L'on 
sent  alors  le  triceps  se  durcir  extrêmement  dans  toute  son 
étendue,  surtout  si  l'on  gravit  deux  marches  à  la  fois,  tandis 
que  dans  les  autres  mouvements  précédemment  cités  où  le 
triceps  entre  en  jeu,  sa  contraction  est  beaucoup  moindre, 
parfois  à  peine  sensible.  Les  mouvements  do  la  course  et  du 
saut  nécessitent  eux  aussi  un  travail  énorme  de  la  part  du 
triceps  fémoral.  Lorsque  la  marche,  la  course  et  le  saut  ont 
lieu  sur  un  terrain  accidenté,  raboteux,  cas  auquel  les  mouve- 
ments alternatifs  de  flexion  et  d'extension  de  la  cuisse  sont 
exagérés,  alors  le  triceps  fémoral  est  surmené  pour  peu  que 
tous  ces  actes  soient  fréquemment  répétés.  Le  muscle  tend 
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donc  à  s'hypertrophier,  à  s'agrandir.  Telle  est  Je  crois,  Texpli- 
cation  de  la  platymërie. 

Il  importe  beaucoup  de  remarquer  la  connexion  qui  existe 
entre  cette  interprétation  et  celle  de  la  platycnémie,  puisque  ce 
sont  les  mêmes  actes  et  les  mêmes  conditions  mésologiques 
qui  sont  mis  en  cause  dans  l'une  et  Tautre  interprétation.  Cette 
connexion  constitue  à  mes  yeux  un  caractère  de  vérité,  car  il 
existe  une  connexion  physiologique  non  douteuse  entre  la 
suractivité  du  triceps  fémoral  et  celle  du  tibial  postérieur  à 
laquelle  j'ai  attribué  la  production  de  la  platycnémie.  La  fonc- 
tion inverse  du  triceps  fémoral  ne  saurait  s'exercer,  en  effet, 
sans  que  la  fonction  inverse  du  tibial  postérieur  s'exerce  en 
même  temps,  puisque  le  triceps  fémoral,  pour  étendre  la  cuisse 
sur  la  jambe,  a  besoin  de  prendre  un  point  d'appui  sur  le  tibia 
solidement  immobilisé  et  que  c'est  précisément  le  muscle  tibial 
ipostériour  qui  a  pour  fonction  d'immobiliser  le  tibia. 

Il  est  donc  très  vraisemblable  que  des  actes  physiologiques 
intimement  liés  entre  eux  et  des  conditions  mésologiques  ana- 
logues aient  produit  simultanément  sur  le  fémur  et  sur  le 
tibia  des  modifications  morphologiques  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  coïncidence  générale.  D'autres  caractères  encore  coïnciden 
ordinairement  avec  laplatymèrie  et  avec  la  platycnémie.  Aussi 
ai*je  expliqué  par  la  suractivité  du  membre  inférieur  dans  la 
marche  en  flexion  la  rétroversion  de  la  tète  du  tibia  '.  Quant 
au  fait  même  de  cette  suractivité^  on  l'admettra  facilement  si 
Ton  songe  que  nos  ancêtres  préhistoriques  ont  dû  s^adonner  à 
la  chasse,  occupation  souvent  très  fatigante  même  pour  ceux 
qui  s'y  livrent  aujourd'hui  par  plaisir,  mais  plus  encore  pour 
des  hommes  obligés  d^  avoir  recours  continuellement  pour 

1.  Étude  sur  la  rétroversion  de  la  tête  du  tibia  et  V attitude  humaine  à 
Vépoque  quatemaire»  (Mémoires  de  la  Soc.  d'anthr,  de  Paris.  2«  série,  t.  IV.) 
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vivre  et  pour  faire  vivre  leur  famille,  qui  disposaient  d*armes 
très  imparfaites  et  devaient  poursuivre  le  gibier  sur  des  ter- 
rains ordinairement  accidentés  sinon  montagneux. 

L'interprétation  précédente  me  parait  donc  très  plausible. 
Elle  rend  compte,  je  crois^  non  seulement  de  l'aplatissement 
du  fémur  et  de  l'élargissement  de  sa  surface,  mais  aussi  de 
l'élargissement  spécial  de  la  face  antérieure  et  de  la  portion 
supérieure  de  Tos.  Le  vaste  interne  forme,  en  effet,  autour  du 
fémur  un  manchon  de  fibres,  et  sa  contraction  a  pour  effet, 
lorsque  c'est  le  tibia  qui  sert  de  point  d'appui,  de  soulever  le 
fémur  d'arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut.  Ce  sont  donc  les 
fibres  qui  s'attachent  perpendiculairement  sur  la  face  anté- 
rieure de  Tos  qui  sont  le  mieux  disposées  pour  Faction  dont 
il  s'agit;  et  c'est  la  portion  supérieure  du  muscle  qui  accomplit 
le  plus  de  travail  utile  puisqu'elle  agit  très  près  de  l'extrémité 
du  bras  de  levier  qui  supporte  la  résistance.  Les  autres  portions 
du  triceps  n'en  travaillent  pas  moins  pour  cela,  et  leur  surac- 
tivité se  traduit  également  par  des  caractères  anatomiques  ;  ce 
sont  :  i®  la  saillie  de  la  ligne  âpre  dont  je  me  propose  d'indi- 
quer le  mécanisme  dans  un  autre  travail  ;  2»  l'incurvation  du 
fémur,  que  j'expliquerai  en  même  temps;  3»  la  saillie  et  rallon- 
gement de  la  tubérosiié  antérieure  du  tibia. 

L'interprétation  de  la  platymèrie  pourrait  être  conçue  d'une 
façon  un  peu  différente  de  la  précédente  et  qui  ne  serait  pas 
dénuée  de  vraisemblance  en  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de 
l'aplatissement  fémoral.  On  pourrait  dire  que  cet  aplatissement 
est  bien  un  véritable  aplatissement  mécanique  et  qu'il  est  la 
cause  suffisante  de  l'élargissement  de  la  face  antérieure  du 
fémur. 

Il  est  de  fait  que  la  description  entière  de  la  platymèrie,  telle 
que  je  l'ai  donnée  dans  ce  travail,  s'accorde  avec  cette  expli- 
cation purement  mécanique  au  point  de  la  supposer  dans  les 
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termes  eux- mêmes.  Je  Tavais  même  adoptée  au  premier  abord 
pour  la  raison  suivante.  C'est  que  le  travail  du  triceps  fémoral 
dans  Texercice  de  la  fonction  inverse  de  ce  muscle,  invoquée 
plus  haut,  s'accompagne  d'un  travail  très  énergique  du  grand 
fessier.  En  effet,  quand  le  triceps  fémoral  agit  pour  redresser 
le  fémur  incliné  en  arrière,  c'est-à-dire  pour  l'étendre  sur  le 
bassin,  c'est  alors  que  le  grand  fessier  se  contracte  avec  le 
plus  d'énergie,  car  lui  aussi  a  pour  fonction  d'étendre  la  cuisse 
sur  le  bassin.  Il  attire  donc  l'extrémité  supérieure  du  fémur 
en  arrière  pendant  que  le  triceps  attire  cette  même  extrémité 
en  avant  et  ces  deux  actions,  qui  sembleraient  être  antagonistes 
Tune  de  l'autre,  sont  au  contraire  synergiques,  car  le  point 
d'appui  du  fémur  étant  le  tibia  solidement  immobile,  l'action 
du  triceps  d'arrière  en  avant  ne  peut  avoir  pour  effet  que 
de  placer  le  fémur  dans  la  même  direction,  qui  est  aussi  celle 
où  la  distance  entre  les  insertions  fémorales  et  les  insertions 
pelviennes  du  grand  fessier  est  la  plus  courte.  L'action  com- 
mune et  simultanée  des  deux  muscles  consiste,  en  définitive, 
dans  le  soulèvement  du  tronc  par  le  fémur  et  dans  le  redres- 
sement consécutif  de  Tattitude. 

J'avais  pensé  que  la  partie  supérieure  du  fémur  ainsi  placée 
entre  deux  masses  musculaires  en  contraction  simultanée, 
pouvait  avoir  été  aplatie  par  une  compression  mécanique, 
filais  j'ai  abandonné  cette  interprétation,  parce  que  l'on  peut 
supposer  avec  plus  de  raison  que  le  fémur,  tiré  en  arrière  par 
le  grand  fessier  et  en  avant  par  le  triceps,  n'est  rien  moins  que 
soumis  à  une  compression  dans  le  sens  antéro-postéricur.  S'il 
est  comprimé,  c'est  plutôt  dans  le  sens  transversal  par  les 
portions  du  triceps  insérées  en  arrière  sur  les  bords  de  la  ligne 
âpre  et  faisant  le  demi-tour  du  fémur  à  droite  et  à  gauche  pour 
rejoindre  leur  insertion  antérieure.  Cette  compression  n'est 
pas  suivie  d'effet  sur  la  forme  du  fémur,  puisque  l'aplatis- 

27 
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sèment  de  cet  os  est  antéro-postérieur  et  non  transversal. 
Il  faut  par  conséquent  admettre  que  le  terme  aplatissement 
ne  possède  ici  qu'une  valeur  descriptive  et  que  la  plalymërie 
résulte  seulement  du  besoin  d'agrandissement  du  triceps 
fémoral  et  spécialement  de  sa  portion  profonde  supérieure  et 
antérieure. 

Il  n'est  pas  moins  utile  de  mesurer  Taplatissement  du  fémur 
que  celui  du  tibia. 

Pour  exprimer  numériquement  la  platymërie,  il  faut  opérer 
comme  pour  la  platycnémie,  c*est-à-dire  mesurer  le  diamètre 
antéro-postérieur  du  fémur  au  niveau  de  Taplatissement,  le 
diamètre  transverse  au  même  niveau  et  rapporter  le  premier 
diamètre  au  second  =  100.  On  obtiendra  ainsi  Tindice  de  pla- 
tymèrie. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  point  de  repère  précis  pour  indiquer  à 
quel  niveau  ces  deux  diamètres  doivent  êtres  mesurés.  Mais 
le  maximum  d'aplatissement  siège  toujours  sur  une  portion 
très  limitée  du  corps  du  fémur  comprise  entre  la  base  du  petit 
trochantcr  et  le  trou  nourricier  supérieur,  et  ne  dépassant  guère 
la  longueur  de  la  gouttière  hypotrochanlérienne.  Voici,  en  con- 
séquence, le  meilleur  procédé  à  suivre  pour  obtenir  des  cbiffres 
représentant  bien  la  plalynièrie  et  toujours  comparables  entre 
eux.  On  mesure  avec  un  compas  glissière  le  diamètre  antéro- 
postérieur  du  fémur  là  où  ce  diamètre  est  le  plus  court,  c'est-à- 
dire  à  3,  4,  5  où  6  centimètres  de  la  base  du  petit  trockanter  sui- 
vant les  cas;  puis  Ton  mesure  le  diamètre  transverso  au  même 
niveau.  Si  le  diamètre  minimum  reste  le  même  sur  une  étendue 
de  1  ou  2  centimètres,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment, 
on  peut  mesurer  le  diamètre  transversal  qui  est  le  plus  grand 
sur  toute  cette  étendue  et  qui  aboutit  au  point  le  plus  saillant 
de  la  crête  fémorale  externe.  Cette  façon  d'opérer  est  certaine- 
ment préférable  à  celle  qui  est  usitée  pour  la  platycnémie 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHEOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        317 

el  qui  a  rinconvénient  d'être  commandée  par  un  point  de  re- 
père dont  la  situation  variable  oblige  souvent  à  mesurer 
Taplalissement  du  tibia  ailleurs  qu*à  son  maximum. 

Bien  que  j'aie  examiné,  au  point  de  vue  do  ia  platymërie, 
plusieurs  centaines  de  fémurs,  je  n^en  ai  mesuré  qu'un  petit 
nombre.  Les  chiffres  suivants  suffiront  pour  donner  un  aperçu 
des  variations  que  j'ai  rencontrées.  Les  cas  extrêmes  ont  été 
choisis.  Les  autres  ont  été  pris  au  hasard  parmi  les  fémurs  que 
jai  mesurés. 

Tableau  L  —  Échelle  des  variations 


OS  MESURÉS 


Parisien  ancien  (Saint-Marcel). 

id.  id.  id . . . 

Français  moderne 

Française      id .    .   . 

Nègre 

Canarien  ancien 

Belge  moderne  • 

Français  id 

Canarien  ancien ... 

Néo-Calédonien 

Français  moderne 

Nègre.. 

Français  moderne 

Néo-Calédonien 

Négresse  zouiou .   . .   . 

Français  moderne 

Nègre ...,....- 

Parisien  (Saint-Marce.)     

Nègre 

Parisien,  (Calacombes) . . 

Nègre 

Néolithique  de  Nanteuil-le-lloudouin 

Canarien  ancien 

id.         id 

Néolithique  de  Crécy-en-Brie 


DiAMÈTHES 

INDICE 

ABt.-Post. 

TraasTfr» 

(T  =  100) 

Millim. 

MilUm. 

32 

25 

128,0 

35,5 

30 

H8,3 

27 

23 

117,3 

26 

24 

108,3 

29 

28 

103.6 

30 

30 

100,0 

27 

28 

90,4 

29 

31 

93,5 

25 

27 

92,6 

23 

25 

92,0 

30 

33 

90,9 

23 

26 

88,5 

2/i 

28 

85,7 

23 

28 

82,1 

20 

25 

80,0 

29 

37 

78,4 

23 

30 

76,6 

23 

31 

74,2 

24 

33 

72.7 

29 

42 

69,0 

20 

29 

68,9 

25 

38 

65,8 

24 

37 

64,9 

20 

34 

58,8 

22 

39 

56,4 

Ce  tableau  ne  saurait  évidemment  indiquer  les  variations 
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ethniques.  Celles-ci  seront  prochainement  l'objet  d'un  travail 
spécial . 

Voicij  en  attendant,  et  à  titre  de  renseignement  provisoire, 
la  répartition  ethnographique  des  chiffres  que  je  possède  : 


SÉRIES  MESURÉES 

moyen. 

.... 

Mio. 

10  Français  modernes 

2  Françaises    ii ..   .. 

31  Indiens  du  Venezuela  (Précolombiens).  . 
18  Nègres  de  provenances  diverses 

4  Ni^gresses              id 

4  NËo-Calédoniens  et  Nèo-Hébridieos 

88,2 

76."l' 

85,3 
83,6 
82,2 

1«S,3 
8<.6 

103.5 
92,3 
92 

76.0 
SO.ti 
655 
68,9 
80,0 
77,8 

J'estime  que  l'on  peut  considérer  la  plalymèrie  comme  étant 
très  forte  au-dessous  de  l'indice  65,  très  caractérisée  entre 
les  indices  75  et  65,  et  commençante  vers  l'indice  80.  C'est  ce 
dernier  indice  que  j'ai  oblenu  sur  le  fémur  d'un  gorille  mâle 
qui  m'a  paru  à  l'œil  présenter  le  maximum  d'aplatissement 
parmi  les  anthropoïdes  du  Musée  liroca.  C'est  entre  80  et  100 
que  se  trouve  certainement  l'indice  moyen  des  Parisiens  mo- 
dernes, et  sans  doulc  des  Européens  modernes  en  général. 
Mais  on  trouve  à  Paris  une  certiiine  proportion  d'indices  supé- 
rieurs à  HO  ou  inférieurs  à  70.  Les  indices  de  platymferie 
varient  beaucoup  moins  chez  les  anthropoïdes.  Ils  doivent 
osciller  pour  la  plupart  enlre  80  et  85,  autant  qu'il  m'est 
permis  d'en  juger  sans  mensurations, 

La  platymërie  est  donc  plus  accusée  dans  l'espèce  humaine 
que  chez  les  anthropoïdes,  et  cela  suffit  pour  que  ce  caractère 
ne  puisse  être  considéré  chez  l'homme  comme  simien.  L'inter- 
prétation analomo-physiologique  exposée  précédemment  con- 
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duit  d*ailleurs  à  la  même  conclusion,  car  il  est  évident  que 
l'altitude  bipède  a  plutôt  accru  que  diminué  l'activité  du 
triceps  fémoral  aussi  bien  que  celle  du  tibial  postérieur  en 
rapport  avec  la  platycnèmie. 

J'attirerai  en  terminant  l'attention  sur  quelques  caractères 
morphologiques  différentiels  de  la  platymèrie  de  l'homme 
comparée  à  celle  des  anthropoïdes. 

{•L'aplatissement  fémoral  est  limité,  chez  l'homme,  au  tiers 
supérieur  du  corps  du  fémur.  Cet  os  reprend  sa  forme  pris- 
matique à  peu  près  au  niveau  de  la  bifurcation  supérieure  de 
la  ligne  âpre,  même  sur  les  fémurs  les  plus  platymèriques. 
Chez  les  anthropoïdes,  au  contraire,  l'aplatissement  antéro- 
postérieur  du  fémur  va  croissant  jusque  vers  le  tiers  inférieur 
de  l'os.  Voici  les  diamètres  antéro-postérieurs  d'un  fémur  de 
gorille  et  d'un  fémur  humain  très  platymèrique  : 

Homme  Gorille 

Au  niveau  du  tiers  supérieur 20  28 

—  de  la  partie  moyenne 25  26 

—  du  tiers  supérieur 31  25 

2°  Chez  l'homme,  le  corps  du  fémur  platymèrique  est  plus 
large  au  niveau  de  l'aplatissement  platymèrique  qu'au  niveau 
de  la  partie  moyenne.  C'est  le  contraire  chez  le  gorille.  Voici 
les  diamètres  transversaux  mesurés  sur  les  deux  fémurs  pré- 
cédents : 

Homme        Gorille 

Au  niveau  de  l'aplatissement  platymè- 
rique          33  35 

Au  niveau  de  la  partie  moyenne 25  38,5 

Par  conséquent  la  platymèrie  chez  Thomme  résulte  d'un 
véritable  élargissement  de  la  face  antérieure  du  fémur  par 
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rapport  à  la  largeur  de  la  même  face  mesurée  à  sa  partie 
moyenne,  en  même  temps  que  l'épaisseur  antéro-poslérieure 
de  l'os  a  diminué  relativement  à  l'épaisseur  de  la  partie 
moyenne.  11  y  a  eu  élargissement  transversal  et  rétrécisse- 
ment antéro-postérieur  absolus  et  relatifs.  Chez  le  gorille, 
au  contraire,  la  partie  supérieure  du  corps  du  fémur  est  abso- 
lument et  relativement  moins  large  et  plus  épaisse  que  la  partie 
moyenne.  Il  n'y  a  donc  pas  d^analogie  réelle  entre  la  platy- 
mërie  humaine  et  l'aplatissement  fémoral  des  anthropoïdes. 

3®  On  pourrait  penser,  d'après  les  chiffres  précédents,  que 
la  platymërie  existe  chez  le  gorille  à  la  partie  inférieure  du 
corps  du  fémur  au  lieu  d'exister,  comme  chez  l'homme,  à  la 
partie  supérieure.  Mais  en  réalité  il  n*y  a  pas  d'analogie  entre 
l'aplatissement  supérieur  du  fémur  humain  platymèrique  et 
l'aplatissement  inférieur  du  fémur  du  gorille.  En  effet,  j'ai 
montré  que  la  platymèrie  humaine  est  liée  à  une  extension  de 
la  surface  d'insertion  des  fibres  musculaires  du  triceps  qui 
s^attachent  directement  sur  l'os,  sans  diminution  des  insertions 
aponévrotîques  postérieures.  Ce  besoin  d'accroissement  de  la 
surface  d'insertion  des  fibres  du  triceps  se  manifeste  chez 
l'homme  non  seulement  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du 
corps  du  fémur,  mais  encore  au  niveau  de  la  partie  moyenne 
par  la  saillie  de  la  ligne  i\pre  qui  est  déterminée  par  l'exten- 
sion des  faces  interne  et  externe  de  l'os.  Or,  chez  le  gorille, 
la  forme  aplatie  du  fémur  est  si  peu  en  rapport  avec  le  besoin 
d'agrandissement  de  la  surface  d'insertion  des  muscles  par 
rapport  au  volume  de  l'os  que  ces  derniers  ne  profitent  même 
pas  de  la  totalité  de  la  surface  d'insertion  qui  leur  est  offerte. 
Non  seulement  la  ligne  Apre  ne  fait  aucune  saillie,  mais  ses 
deux  lèvres  restent  séparées  l'une  de  l'autre. 

11  n'existe  donc,  en  réalité,  aucune  analogie  entre  l'aplatis- 
sement du  fémur  chez  le  gorille  et  l'aplatissement  du  fémur 
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que  j'ai  décrit  chez  rhomme  sous  le  nom  de  plalymèrie.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  les  muscles  fémoraux  sont  relativement 
peu  développés  chez  les  anthropoïdes,  qui  cheminent  à  l'aide  de 
leurs  membres  supérieurs  autant  et  plus  qu'à  l'aide  de  leurs 
membres  inférieurs,  tandis  que  la  locomotion  bipède  a  né- 
cessité un  grand  développement  relatif  des  muscles  profonds 
du  membre  inférieur. 
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la  paléo-anthropologie 
Par  m.  Topinard 

Le  titre  de  ce  congrès  est  double  :  Anthropologie  et  Archéolo- 
gie préhistoriques,  et  pour  plus  de  précision,  puisque  le  mot 
préhistorique  est  au  pluriel  :  Anthropologie  préhistorique  et 
Archéologie  préhistorique. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie?  c^cst  que  le  Congrès  comprend 
deux  sujets  distincts^  qu'il  les  met  sur  le  même  pied  et  s'inté- 
resse également  aux  deux.  L'un  porte  surThomme  lui-même, 
ses  caractères  physiques,  ses  types  divers  avant  l'histoire. 
L'autre  porte  sur  les  manifestations  de  son  industrie,  sur  ses 
premiers  essais  artistiques,  sur  ses  mœurs,  coutumes  et  idées 
dans  ses  différentes  peuplades  d'alors. 

Le  premier  esila,  paléo-anthropologie ,  laquelle  relève  du  na- 
turaliste, c'est-à-dire  de  l'anatomiste.  Le  second  est  \Bi  paléo- 
ethnographie^  qui  relève  de  l'ethnographie,  c'est-à-dire,  dans 
celte  circonstance,  de  Tarchéologie. 

Le  trait  d'union  entre  ces  deux  spécialités,  c'est  ce  que  j'ap- 
pellerais, si  vous  le  permettez,  le  fouilleur,  comme  le  trait  d'u- 
nion entre  ranthropologie  et  l'ethnographie  actuelle,  c'est  le 
voyageur.  Assurément  il  arrive  que  le  naturaliste  et  surtout 
l'archéologue  de  profession  pratique  lui-même  l'exploitation 
des  grottes  et  autres  stations  humaines  préhistoriques.  11  me 
suffit  de  rappeler,  parmi  les  naturalistes,  les  noms  de  Schmer- 
ling  et  de  Lartet.  Mais  c'est  l'exception.  Pour  un  naturaliste 
ou  un  archéologue  préparé  il  y  a  cent  fouilleurs  que  je  quali- 
fierais volontiers  d'amateurs,  ayant  les  connaissances  les  plus 
opposées,  pratiquant  des  fouilles  en  manière  de  distraction  et 
conduisant  de  front  leurs  occupations  ordinaires. 
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Or,  ces  amateurs,  et  c'est  là  le  point  sur  lequel  je  veux  insis- 
ter, ne  s'intéressent  pas  au  même  titre  aux  deux  genres  de 
matériaux  qu'ils  se  chargent  de  recueillir,  ils  ramassent  avec 
le  soin  le  plus  méticuleux  les  objets  en  silex,  os,  métal  et  né- 
gligent considérablement  les  ossements.  Dans  ces  ossements 
il  ne  voit  guère  que  le  côté  dramatique^  ils  en  sauvent  quelques 
fragments  qu'ils  encadrent  dans  leurs  collections  et  oublient 
que  la  chance  qui  les  a  mis  en  possession  de  matériaux  si  pré- 
cieux d'étude  leur  impose  d'autres  obligations. 

Il  y  a  quelques  années,  je  faisais  mes  efforts  pour  obtenir 
pour  le  Musée  Broca  une  caisse  d'ossements  provenant  d'une 
grotte  célèbre,  et  que  le  propriétaire  laissait  perdre.  Sa  ré- 
ponse fut  que  cette  grotte  était  devenue  un  buen  retira  dans 
son  parc  et  qu'il  voulait  disposer  ces  ossements  en  trophée, 
qui  feraient  ainsi  une  belle  décoration. 

Que  résulte-t-il  de  cet  état  de  choses,  c'est  que  tandis  que  les 
musées  et  collections  particulières  sont  encombrés  de  milliers, 
sinon  de  millions  de  silex  et  autres  articles  d'archéologie  et  que 
la  paléo-ethnographie  regorge  de  documents,  la  paléo-anthro- 
pologie manque  du  nécessaire  et  en  est  réduite  souvent  à  se 
croiser  les  bras. 

La  concurrence  entre  ces  deux  branches,  qui  forment  l'ob- 
jet de  ce  Congrès,  n'est  donc  pas  égale,  et  c'est  cela  qu'il  est 
de  notre  devoir  de  remédier,  s*il  est  possible. 

C'est  en  1864,  Messieurs,  avec  le  livre  de  M.  Cari  Vogt,  in- 
titulé :  Les  Leçons  sur  T homme,  que  fut  imaginé  le  premier  es- 
sai de  synthèse  des  documents  anatomiques  jusque-là  recueillis 
sur  rhomme  préhistorique. 

En  1867,  à  la  seconde  session  de  ce  congrès  à  Paris,  c'est-à- 
dire  il  y  a  vingt-deux  ans,  un  autre  effort  de  sjmthèse  se  pro- 
duisit. Le  débat  y  fut  ouvert  par  une  communication  de  Priiner 
Bey.  Broca  y  fit  Tun  de  ces  discours  merveilleux  dans  lesquels 
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il  excellait.  Le  professeur  Virchow,  le  professeur  Schaaffhau- 
sen  prirent  la  parole  ensuite. 

Mais  le  véritable  monument  élevé  à  la  cràniologie  générale 
préhistorique  datede  1873.  C'est  le  Cranta  ethnica^  par  MM.  de 
Quatrefages  et  Hamy .  Vous  l'avez  tous  lu  et  savez  que  les  au- 
teurs n'ont  pas  laissé  échapper  une  seule  pièce.  C'est  un  bilan 
complet  de  la  science  à  cette  époque. 

On  aurait  pu  croire  que  l'impulsion  ainsi  donnée  à  cette 
branche  de  l'anthropologie  serait  grande,  que  les  fouilleurs 
prendraient  à  tâche  de  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  ses 
progrès  ultérieurs  et  accepteraient  que  s'il  est  intéressant  de 
connaître  les  produits  de  nos  premières  civilisations,  il  est 
non  moins  nécessaire  d'en  connaître  l'auteur. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Kn  1887,  quatorze  ans  s'étant  écoulés, 
je  voulus  retracer  l'histoire  des  races  françaises  et  pensai  qu'il 
y'avait  lieu  de  reprendre  la  question  de  leurs  origines  préhisto- 
riques. A  ma  grande  douleur  je  constatai  que  presque  aucun 
document  nouveau  n'était  venu  s'ajouter  à  ceux  de  MM.  de 
Quatrefages  et  Hamy. 

C'est  alors  que  je  pris  à  tâche  de  dresser  pour  la  Revue 
(T anthropologie  le  catalogue  de  tout  ce  que  la  Franco  possédait 
en  fait  de  crânes  préhistoriques,  en  bon  état,  susceptibles  d'être 
mesurés,  aussi  bien  chez  les  particuliers  que  dans  nos  musées. 
Le  résultat  fut  décourageant.  A  part  deux  collections  qui  ne 
sont  pas  accessibles  à  tous,  Tune  près  de  Paris,  celle  de  notre 
collègue  M.  de  Baye,  et  l'autre  loin  dans  le  Midi,  celle  du 
docteur  Prunières,  de  Marvejols,  je  constatai  que  nous  étions 
fort  pauvres  cl  nullement  en  mesure  de  reprendre  l'histoire 
ou  mieux  la  détermination  des  éléments  initiaux  de  nos  races 
de  France.  Et  cependant  j'apprenais  en  même  temps  que  des 
fouilles  heureuses  avaient  été  pratiquées,  que  de  belles  séries 
avaient  été  perdues  et  que  nous  pourrions  être  riches. 
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Il  y  a  dans  les  recherches  de  crâniologie  ethnique  deux  façons 
de  procéder  suivant  le  nombre  de  pièces  que  Ton  possède. 
Lorsqu'on  a  le  nombre  nécessaire,  par  exemple,  avec  la  popu- 
lation actuelle  d*une  manière  générale,  on  associe  les  deux 
méthodes  que  Ton  a  eu  le  tort  de  considérer  comme  hostiles 
et  que  je  regarde  avec  les  auteurs  de  Cranta  ethnica  comme 
complémentaires  Tune  de  l'autre  :  la  méthode  descriptive  ou 
du  coup  d*œil  et  la  méthode  des  mensurations  se  subdivisant  en 
analytique  ou  de  la  sériation,  et  synthétique  ou  des  moyennes. 
Lorsqu'on  a  peu  de  pièces  frustes  dans  le  cas  des  popu- 
lations préhistoriques,  on  étudie  les  cr&nes  ou  fragments  de 
crânes  un  à  un,  à  mesure  que  Theureuse  chance  des  trou- 
vailles les  apporte,  on  réunit  tant  bien  que  mal  ces  pièces  de 
provenances  diverses  ;  bref,  on  fait  ce  que  Ton  peut. 

L'objectif  dans  les  deux  cas,  que  ce  soit  en  pratiquant  la 
méthode  du  coup  d*œil  ou  la  méthode  de  mensuration,  c*est  la 
détermination  des  types  :  de  celui  que  présente  ou  qu'a  dû 
présenter  une  population  donnée  ou  des  types  divers  qui  s'y 
rencontrent  côte  à  côte  et  plus  ou  moins  mélangés. 

Le  type  d'une  race,  c'est  le  centre  idéal  autour  duquel 
oscillent  les  variations  individuelles.  Il  n'est  pas  constitué, 
comme  quelques  personnes  se  le  figurent,  par  un  seul  carac- 
tère, ni  même  pas  deux  caractères,  mais  par  un  ensemble  de 
caractères^  les  uns  constants,  les  autres  plus  on  moins  varia- 
bles dans  leur  forme  exacte,  que  Ton  présume  être  héréditaires 
de  génération  en  génération. 

Rien  de  plus  difficile  que  la  détermination  de  ces  types, 
dans  les  populations  actuelles^  sur  le  crâne  comme  sur  le 
vivant,  alors  même  que  l'on  opère  sur  des  nombres  suffisants. 
A  plus  forte  raison  dans  certaines  des  races  exotiques  actuelles 
ou  les  crânes  que  nous  avons  sont  peu  nombreux,  et  dans  les 
races  préhistoriques,  où  le  nombre  fait  absolument  défaut. 
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Là,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  tact  personnel  joue  le 
principal  rôle.  On  se  confie  à  l'expérience  que  Ton  possède  de 
la  cr&niologie  générale  et  de  la  crâniologie  spéciale  actuelle, 
on  tient  compte  notamment  de  la  loi  de  subordination  des 
caractères,  qui  permet  d'apprécier  chacun  de  ceux-ci  à  leur 
valeur  et  Ton  conclut  à  la  probabilité  que  le  caractère  que  Ton 
a  sous  les  yeux  et  qui  peut-être  se  répète  sur  trois  ou  quatre 
pièces  à  peine,  n'est  pas  une  variation  accidentelle,  mais  l'ex- 
pression centrale,  moyenne  ou  typique  de  ce  caractère.  Le 
même  raisonnement,  la  même  espérance,  se  reproduit  pour 
un  autre  caractère  et  de  cet  ensemble  de  probabilités  ou  mieux 
de  possibilités  on  aboutit  à  un  type  général  de  race,  sinon  d'une 
façon  affirmative,  du  moins  à  titre  de  jalon,  de  type  d'attente, 
attendant  sa  confirmation  des  trouvailles  ultérieures. 

Il  en  résulte  que  dans  l'état  de  la  science  nos  coilnaissances 
sur  l'homme  préhistorique  ne  se  composent  guère  que  d'hy- 
pothèses plus  ou  moins  appuyées  qui  attendent  l'intervention 
de  la  vraie  méthode  de  l'analyse  et  de  la  moyenne  reposant 
sur  des  séries  suffisantes  provenant  d'un  même  gisement. 
Notre  pauvreté  en  crânes  préhistoriques  est  telle  que  bon  nom- 
bre de  types  dont  nous  parlons  ne  reposent  que  sur  un  seul 
crâne,  trop  heureux  quand  ce  crâne  est  entier. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  Thisloire  de  la  mâchoire  de  la 
Naulette,  tout  ce  qu'on  a  prétendu  tirer  de  cette  pièce  longtemps 
unique,  et  combien  ses  caractères  ont  été  singulièrement  inter- 
prétés. Aujourd'hui  une,  deux,  peut-être  trois  pièces  analogues 
ont  été  ajoutées.  Faudra-t-il  en  conclure  que  le  type  de  la 
Naulette  est  décidément  établi.  Je  ne  le  crois  pas.  Les  proba- 
bilités croissent  avec  le  nombre  de  pièces  qui  arrivent.  Mais 
la  certitude  sur  sa'réalité  en  exige  davantage. 

Je  n'ai  pas  besoin  non  plus  de  vous  rappeler  l'histoire  de  la 
première  pièce  ayant  trait  au  type  du  Néanderthal.La  science 
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a  été  réellement  heureuse  dans  cette  première  trouvaille. 
Quoique  la  face  manquât  et  que  pour  la  reconstituer,  les  auteurs 
du  Crama  ethnica  aient  dû  aller  chercher  un  crâne  néolithique 
qui  se  trouvait  avoir  le  front  jdit  néanderlhaloïde,  le  type  du 
Néanderthal  se  conGrme  chaque  jour.  La  plupart  des  pièces, 
si  rares  pourtant  de  l'époque  du  mammouth,  ont  le  même  trait. 

Les  célèbres  crânes  de  Spy  dont  on  vient  de  parler  en  sont 
la  confirmation.  N'étaient  les  types  tout  différents  de  FOlmo, 
d'Engis  et  de  la  Truchère,  on  pourrait  croire  qu'il  n'existait 
alors,  dans  toutes  les  parties  du  globe  jusqu'ici  explorées, 
qu'une  seule  race. 

A  l'âge  du  renne  les  pièces  sont  bien  rares  encore,  nos  con- 
naissances sont  très  limitées.  Je  ne  suis  nullement  convaincu 
que  le  type  de  Cro-Magnon  sera  confirmé  dans  toutes  ses  par- 
lies,  à  titre  de  type  principal,  le  plus  répandu  à  cette  époque. 

J'ai  déjà  avancé  qu'à  l'âge  du  renne  il  devait  y  avoir  deux 
races  principales  dolichocéphales^  pour  ne  pas  parler  d'une  troi- 
sième brachycéphale  probable.  L'une  sauvage,  de  petite  taille, 
certainement  brune,  dont  nous  retrouvons  les  descendants  à 
l'âge  néolithique,  et  réfugiée  dans  les  grottes  de  la  Lozère. 
L'autre,  civilisée,  relativement  de  haute  taille,  blonde  peut- 
être.  Le  type  de  la  vallée  de  la  Vézère,  dit  de  Cro-Magnon,  pour- 
rait bien  n'être  que  le  croisement  des  deux,  avec  prédomi- 
nance des  caractères  de  la  seconde.  Toutefois  ces  vues  ont  be- 
soin d'être  démontrées  lorsque  nous  aurons  les  pièces  néces- 
saires. 

A  l'époque  néolithique,  les  crânes  augmentent,  mais  pas  au 
point  qu'au  milieu  des  types  divers  qu'elle  nous  offre,  on 
puisse  dire  quel  est  celui  de  la  race  prépondérante  et  quel  rôle 
ont  joué  les  brachycéphales  dans  ce  moment  critique  de  nos 
origines  nationales. 

De  l'époque  du  bronze  je  ne  dis  rien.  Les  fouilleurs  n'y  sont 
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pas  responsables  de  la  rareté  des  maiériauz.  La  crémation  y 
dominait. 

A  Tépoqae  du  fer,  les  crAues  commencent  réellement  à  se 
maltiplier,  mais  les  mélanges  se  multiplient  aussi.  Il  n*y  a  pas 
une  station  présentant  quelque  homogénéité.  Je  ne  crains  pas 
de  Tavouer,  dans  mon  opinion,  nous  ne  pouvons  encore  dire 
quel  fot  le  type  du  vrai  Gaulois  ou  Galate. 

fin  somme,  le  Crania  ethnica  a  tiré  le  meilleur  parti  des  ma- 
tériaux qui  existment  alors,  et  nous  n'avons  presque  rien  à  y 
ajouter.  Quelques-unes  de  ses  vues  parfois  très  hardies  ont  été 
confirmées,  aucune  n'a  été  infirmée  ;  la  plupart  restent  àTétat 
de  jalons,  attendant  que  de  nouveaux  documents  interviennent. 

A  qui  la  faute  ?  Aux  fouiUeurs  seuls. 

Il  y  a  pis.  Certaines  des  pièces  auxquelles  nous  avions  con- 
fiance ont  été  contestées  comme  date.  H  est  évident  qu'il  y  a 
un  second  reproche  à  adresser  à  la  majorité  des  fouiUeurs. 
Cesl  de  trop  se  hAter,  de  ne  pas  procéder  assez  méthodique- 
ment, de  ne  pas  dresser  avec  assez  de  soin  les  plans  succes- 
sivement mis  à  découvert  et  les  coupes  ver  ticales  de  leurs  pre- 
mières tranchées  et  par  là  de  se  mettre  dans  le  cas  de  nous 
tromper  sur  la  date  des  ossements  et  objets  recueillis. 

Je  connais  des  fouiUeurs  qui  ne  s'arrangent  pas  de  manière 
à  être  présents  au  moment  délicat,  qui  conduisent  à  la  fois 
plusieurs  fouilles  éloignées,  qui  ne  se  mettent  pas  eux-mêmes 
à  genoux  le  couteau  à  la  main,  qui  ont  trop  confiance  dans  leurs 
ouvriers  et  oublient  que  les  pourboires  trop  élevés  exposent 
ceux-ci  à  des  tentations  trop  fortes. 

La  tâche  de  Tanthropologiste,  en  effet,  est  de  juger  les  osse- 
ments humains,  comme  celle  du  paléontologiste  est  de  juger 
les  ossements  d'animaux.  C'est  aux  archéologues  à  leur  dire 
les  conditions  stratigraphiques  exactes  dans  lesquelles  ils  ont 
été  recueillis. 
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Le  Congrès  ferait  donc  une  œuvre  utile  en  prenant  Tinilia- 
tive  d'instructions  détaillées  à  Tusage  des  fouilleurs,  dans  les- 
quelles on  leur  ferait  comprendre  que  le  travail  dont  ils  se 
chargent  est  inGniment  plus  difficile  qu'ils  ne  croient  ;  que 
les  crânes  et  ossements  humains  sont  au  moins  aussi  intéres- 
sants à  conserver  intacts  que  les  objets  d*archéoIo<;ie  et  les 
ossements  d'animaux,  et  enfin  que  la  détermination  exacte 
de  Tàge  des  dépôts  prime  tout. 

Ce  qu'il  faudrait  aussi  qu'on  leur  dise  c'est  que  ce  ne  sont  pas 
des  fragments  qu'ils  doivent  nous  livrer,  mais  des  pièces  aussi 
entières  que  possible.  Les  fragments  sont  bons  pour  des  re- 
cherches particulières,  par  exemple  sur  les  maladies  de  l'é- 
poque préhistorique,  sur  la  trépanation;  mais  pour  déter- 
miner les  types  il  faut  des  crftnes  entiers  ou  du  moins  qu'on 
puisse  restituer  par  le  raccommodage. 

Je  ne  veux  pas  vous  citer  de  noms  ni  d'exemples  de  Tin- 
croyable  négligence  ou  indifférence  que  les  fouilleurs  ap- 
portent quelquefois:  les  uns  brisant  à  coups  de  pioche  un  crâne 
en  vue  sans  même  essayer  de  l'extraire  entier,  afin  d'arriver 
plus  vite  sur  tel  objet  espéré  en  silex  ou  en  métal  ;  les  autres 
jetant  dans  un  coin  et  de  haut,  compromettant  de  gaieté  de 
cœur  des  crânes  que  le  hasard  leur  avait  livrés  intacts. 

Je  comprends  à  la  rigueur  que  le  découragement  s'empare 
des  fouilleurs  lorsqu'ils  se  voient  en  face  d'ossements  brisés 
qui  exigeront  un  temps  considérable  et  une  expérience  spéciale 
pour  être  raccommodés.  J'excuse  ceux  qui,  ayant  à  extraire 
des  os  incrustés  dans  une  gangue  calcaire  de  stalagmites,  n  ont 
pas  la  dose  de  patience  nécessaire  pour  les  retirer  lentement. 
J'excuse  aussi  ceux  qui,  se  trouvant  inversement  en  présence 
d'ossements  dans  un  terrain  argileux,  ne  savent  pas  qu'alors 
il  faut  se  mettre  à  genoux,  travailler  au  couteau  centimètre 
par  centimètre.  Et  encore  !  Cette  attention,  ils  l'auraient  pour 
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des  objets  d'archéologie;  pourquoi  ne  Tonl-ils  pas  pour  les 
restes  de  Thomme  ? 

Mais  ce  qui  est  un  abus,  un  acte  inqualifiable,  un  crime, 
c*est  quand  les  crânes  sont  solides,  en  bon  état,  dans  un  sol 
sec,  sablonneux,  de  ne  pas  prendre  la  peine  de  les  mettre 
de  côté,  de  les  garantir  contre  les  gamins  qui  les  brisent  à 
coups  de  pierre  ou  contre  les  fossoyeurs  qui  les  traitent  comme 
des  objets  sans  valeur. 

Il  faut  pourtant  qu'ils  sachent  que  ces  restes  de  nos  ancêtres, 
ensevelis  avec  les  articles  qui  leur  ont  appartenu,  sont  une 
propriété  nationale,  la  propriété  de  tous,  non  la  leur,  et  que 
lorsque  le  hasard  ou  la  fortune  les  met  en  possession  d'une  de 
ces  trouvailles,  ils  se  doivent  à  eux-mêmes  et  au  pays  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  les  conserver. 

Une  station  touchée  est  une  station  détruite,  elle  n'existe 
plus  pour  nos  petits-fils,  c'est  une  partie  de  notre  trésor  na- 
tional qui  est  anéantie,  un  document  de  moins  pour  reconsti- 
tuer nos  origines. 

Je  connais  des  personnes,  c'est  honteux  à  dire,  qui  dans 
leurs  fouilles  n'ont  qu'un  but  commercial  et  ne  s'inquiètent 
que  des  articles  se  vendant  couramment.  Les  crânes  ne  s'a- 
chetant  pas  en  général,  ils  les  dédaignent.  C'est  la  bande  noire 
de  la  paléo-anthropologie. 

Vous  croyez  que  je  force  la  noie?  Pas  du  tout,  Messieurs. 
Recueillez  vos  souvenirs  et  dites-moi  si  vous  ne  connaissez 
pas  de  nombreux  cas  de  celle  indifférence  pour  les  pièces 
osseuses. 

Assurément,  comme  je  l'ai  dit,  il  y  a  des  exceptions  nom- 
breuses et  je  m'imagine  qu'en  Belgique,  en  Russie,  en  Alle- 
magne par  exemple,  on  est  plus  soucieux  des  besoins  de  la 
science,  mais  en  France,  je  suis  fâché  de  le  dire  si  hautement, 
mes  reproches  sont  mérilés. 
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On  mo  répondra  que  ce  n'est  pas  dans  un  congrès  interna- 
tional que  je  dois  avouer  ces  choses.  Mais  pour  moi  il  n'y  a 
ni  Français,  ni  Anglais,  ni  Italiens.  La  France  est  au-dessus 
de  toutes  ces  distinctions.  Il  n'y  a  ici,  comme  vous  le  disait 
l'autre  jour  M.  de  Quatrefages,  qu'une  grande  famille  dont 
tous  les  membres  sont  frères  et  associent  leurs  efforts  dans 
un  but  commun  :  la  recherche  de  la  vérité  et  la  connaissance 
de  nos  ancêtres  communs. 

Et  puisque  je  viens  de  toucher  à  cette  question  de  l'inter- 
nationalisme, laissez-moi  vous  rappeler  l'un  de  ces  faits  les 
plus  positifs  de  l'anthropologie  générale,  que  l'on  nesaurait 
trop  répéter.  C'est  que  l'idée  de  race  est  absolument  étrangère 
à  ridée  de  nationalité;  c'est  que  chacune  des  nationalités  de 
TEurope  est  foiTnéeà  peu  près  des  mêmes  éléments  anthropo- 
logiques, mélangés  seulement  en  proportions  différentes;  c'est 
que  si  Ton  regarde  les  choses  d'un  peu  haut  il  n'y  a  peut-être 
que  trois  grandes  races  en  Europe  :  l'une  qui  prédomine  au 
nord,  grande,  blonde  et  dolichocéphale  ;  l'autre  qui  prédomine 
au  sud,  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée  et  dans  les  lies  et 
presqu'îles,  brune,  petite  et  dolichocéphale  encore;  la  troisième 
intermédiaire  et  brachycéphale,  s'étendantdu  massif  central 
de  la  France,  sinon  de  la  Celtibérie,  à  travers  l'Allemagne  du 
Sud,  les  Alpes,  la  Bohême  et  les  Carpathes  jusqu'en  Russie. 
Les  nationalités  ou  peuples  de  l'Europe  ne  sont  que  des  mé- 
langes de  ces  trois  races,  produits  parles  fluctuations  de  l'his- 
toire et,  en  fin  de  compte,  ne  sont  que  des  raisons  sociales, 
des  sociétés  en  commandite. 

Revenant  à  l'objet  de  cette  note,  je  conclus  en  proposant  que 
le  Congrès,  avant  de  se  séparer,  nomme  une  commission  char- 
gée de  rédiger  des  instructions  pour  les  fouilleurs,  dans  les- 
quelles on  attirerait  leur  attention  sur  la  nécessité  :  1*»  de  pro- 
céder méthodiquement  dans  les  fouilles  de  façon  à  avoir  la  date 
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exacte  des  objets  et  ossements;  2*  de  porter  une  attention 
égale  à  la  récolte  et  à  la  conservation  des  crânes  et  des  objets 
archéologiques.  Cette  commission  déposerait  son  rapport  au 
prochain  Congrès. 

M.  ScHLiEMANN  s'associc  à  la  proposition  de  M.  Topinard 
et  demande  qu'on  indique  aux  chercheurs  des  procédés  leur 
permettant  d'assurer  la  conservation  des  os  qu'ils  récolteront. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  protcstc  contre  les  sévérités  de  M.  To- 
pinard à  regard  des  amateurs.  Il  en  est  qui  se  donnent  sou- 
vent beaucoup  de  mal  et  voient  tomber  leurs  récoltes  en  pous- 
sière. On  ne  saurait  espérer  rencontrer  toujours  des  pièces 
complètes  et  cependant  il  est  parfois  intéressant  de  recueillir 
un  fragment  isolé.  Certes,  il  vaudrait  mieux  avoir  des  sujets 
entiers,  il  serait  très  utile  de  pouvoir  rapporter  tel  os  isolé  à 
tel  squelette  dont  on  possède  d'autres  fragments.  Mais  le  fait 
se  produit  rarement;  dans  beaucoup  de  monuments  anciens 
les  os  sont  mélangés,  brisés,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  ce 
n'est  pas  la  faute  du  chercheur  s'il  ne  rapporte  pas  des  sque- 
lettes complets,  des  pièces  intactes. 

M.  Bellucci  fait  remarquer  que  les  critiques  de  M.  Topinard 
ne  s'adressent  qu'à  une  catégorie  de  chercheurs.  Il  en  est 
d'autres  qui  ne  sauraient  être  atteints  par  les  reproches  de 
notre  collègue. 

M.  Cartailhac  se  range  volontiers  à  Tavis  de  M.  le  D'  To- 
pinard. On  a  fait  en  France  une  formidable  destruction  des 
ossements  humains  rencontrés  dans  les  sépultures  antiques. 
Il  est  impossible  d'exiger  des  fouillcurs  des  précautions  plus 
grandes  parce  que,  en  général,  ils  se  moquent  absolument  des 
débris  humains  et  ne  tiennent  qu'aux  objets,  parce  que  le 
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temps  et  les  moyeas  nécessaires  à  une  bonne  exhumation  leur 
font  ordinairement  défaut,  parce  qu'après  avoir  recueilli  avec 
soin  les  ossements  ils  se  trouveraient  en  face  soit  de  leur  fa- 
mille qui  ne  saurait  souffrir  ces  horreurs  dans  la  maison,  soit 
de  musées  archéologiques  où' ils  «  feraient  tache  ». 

Pour  expédier  ces  vénérables  restes  à  Paris  au  Muséum  ou 
au  Laboratoire  des  Hautes  Études  il  faudrait  payer  des  frais 
d'emballage  et  de  transport,  nouvel  ennui  !  La  caisse  arrivée 
doit  attendre  qu'un  personnel  trop  restreint  ait  un  jour  le 
loisir  de  l'ouvrir,  d'en  examiner  le  contenu  et  d'assurer  son 
sort. 

Il  y  a  en  province  des  musées  où  le  préhistorique  est  en 
honneur,  mais  l'argent,  le  temps,  l'espace  y  font  défaut  et 
limitent  le  zèle  des  très  rares  conservateurs  qui  par  hasard 
aimeraient  l'anthropologie  anatomique.  Le  mal  est  sans  re- 
mède. 

Sur  un  détail,  M.  Cartailhac  ne  peut  accepter  le  verdict 
de  M.  le  D'  Topinard.  Il  y  a  d'autres  collections  que  celles  de 
MM.  de  Baye  et  Prunières.  Il  y  a  le  Musée  de  Toulouse  e  t 
celui  de  Lyon  et  la  collection  du  Chàtellier,  en  Finistère.  Mais 
M.  le  D' Topinard,  en  sa  qualité  de  Parisien,  ne  connaît  de  la 
province  que  ce  qui  en  vient  à  Paris. 

M.  G.  DE  MoRTiLLET.  Si  Ics  cràucs  humains  ne  sont  pas  suffi- 
samment récoltés  il  est  injuste  d'en  jeter  la  partie  uniquement 
sur  les  palethnologues.  Je  suis  de  l'avis  de  M.  Cartailhac,  il  y  a 
un  peu  de  la  faute  de  tout  le  monde.  Les  archéologues  ont 
parfois  négligé  les  ossements,  mais  les  anthropologues  les 
ont-ils  toujours  suffisamment  utilisés?  Les  crânes  sont  généra- 
lement très  fracturés,  leur  restauration  demande  généralement 
beaucoup  de  temps.  Tellement  de  temps  que  parfois  on  les 
oublie  dans  les  caisses.  M.  Topinard  sait  qu'il  en  est  ainsi  même 
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dans  l'excellent  et  actif  laboratoire  auquel  il  est  altaché.  Il  ne 
faut  donc  pas  récriminer,  mais  tâcher  de  mieux  faire. 

M.  DE  MoRTiLLET  ajoute  que  nos  Musées  ne  sont  pas  assez 
distincts  en  fait.  Les  ossements  provenant  des  récoltes  doivent 
être  envoyés  soit  au  Muséum,  soit  à  la  Société  d'anthropologie  ; 
mais  les  objets  d'archéologie  pure  doivent  être  réservés  pour 
les  musées  spéciaux. 

M.  DR  QuATREFAGES  peusB  qu'il  cst  nécessaire  de  diviser  les 
collections  que  recueillent  les  chercheurs  en  plusieurs  catégo- 
ries et  de  remettre  chacune  à  des  musées  spéciaux.  Il  alui-mème 
combattu  la  proposition  que  lui  faisait  un  député  très  inQuent 
de  créer  au  Muséum  une  collection  archéologique,  parce  qu'il 
pensait  que  l'archéologie  finirait  par  l'emporter  et  par  écraser 
les  collections  d'anthropologie  proprement  dite.  L'installation 
du  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro  a  été  une  véritable 
expérience  qui  permet  de  juger  des  avantages  des  collections 
séparées,  et  celte  expérience  a  été  décisive. 

Il  ne  peut  d'ailleurs  que  s'associer  à  ceux  de  ses  collègues 
qui  déplorent  la  néglig-cnce  de  certains  archéologues  qui  dé- 
daignent cnlièrcment  Jos  os  qu'ils  rencontrent. 

M.  DE  Lapouge  cite  comme  exemple  de  l'insouciance  apportée 
aux  recolles  d'olijets  anciens,  ce  qui  se  passe  dans  les  Cévennes. 
L'exploitation  de  nombreuses  grottes  de  celte  région  a  été 
concédée  à  un  industriel  qui  ne  se  préoccupe  que  des  produits 
qu'il  peut  vendre.  Des  savants  ont  fait  des  démarches  pour 
assurer  la  conservation  des  pièces  intéressantes  qu'on  met 
quotidiennement  à  jour.  Au  lion  de  faire  droit  à  ces  demandes, 
l'administration  supérieure  a  donné  l'ordre  de  détruire  tous 
les  objets  dont  la  science  pourrait  tirer  profit,  afin  de  ne  pas 
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gêner  rexploitation  industrielle.  Ce  fait  est  d'autant  plus  re- 
grettable qu'on  avait  déjà  rencontré  les  restes  d'une  faune  spé- 
ciale. M.  de  Lapouge  serait  heureux  de  voir  le  Congrès  appeler 
l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  Tinlérêt  qu'il  y  aurait  à 
conserver  ces  précieuses  reliques. 

M.  Verneau  insite  plus  spécialement  sur  la  nécessité  qu'il  y 
a  de  recommander  aux  fouillcurs  de  récolter  soigneusement 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  On  ne  saurait  demander  à  personne 
d'être  un  encyclopédiste  et  on  ne  peut  exiger  d'un  amateur 
d'être  à  la  fois  archéologue,  anatomiste,  etc.  S'il  veut  con- 
server uniquement  ce  qui  lui  semblera  intéressant,  il  no 
pourra  manquer  de  rejeter  des  pièces  qui  auraient  parfois  une 
réelle  importance  pour  d'autres.  Le  mieux  est  donc  de  recueillir 
tout  ce  qu'on  voit,  et  les  spécialistes  feront  plus  tard  un  choix 
au  milieu  de  ces  récoltes. 

Quand  il  s'agit  d'ossements  humains  plus  ou  moins  brisés 
la  recommandation  est  surtout  importante.  Quelques  petits 
fragments  permettent  souvent  de  remettre  en  place  toutes  les 
parties  d'un  crâne,  par  exemple.  On  a  dit  que  les  os  brisés 
n'avaient  aucun  intérêt;  c'est  là  une  assertion  contre  laquelle 
on  ne  peut  trop  protester.  Il  n'est  pas  toujours  possible  de  ré- 
colter des  pièces  intactes  et  même,  dans  beaucoup  de  cas,  lo 
fait  est  entièrement  exceptionnel.  Doit-on  ne  rien  recueillir 
parce  que  toutes  les  pièces  seront  divisées  en  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  fragments?  Assurément  non.  Avec 
de  l'habitude  et  de  la  patience,  un  homme  du  métier  arrivera 
toujours  à  refaire  un  crâne  qu'on  pourra  fructueusement  étu- 
dier, si  les  morceaux  en  ont  été  recueillis  avec  soin.  On  pourra 
même,  sur  une  tête  ainsi  reconstituée,  prendre  des  mensura- 
tions avec  une  approximation  bien  satisfaisante,  à  la  condition 
toutefois  que  les  os  n'aient  pas  subi  de  déformation  posthume, 
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car  il  est  alors  à  peu  près  impossible  de  remettre  les  frag- 
ments dans  leur  véritable  place. 

Par  conséquent,  que  les  chercheurs  ne  dédaignent  rien^  un 
petit  morceau  de  crâne  permettant,  dans  bien  des  cas,  de  re- 
faire une  tèle  qu'on  n'aurait  plus  reconstituée  sans  lui  avec 
quelque  certitude. 

M.  TopiNABo.  Il  me  serait  facile  de  donner  des  exemples  de 
tous  les  cas  que  j'ai  avancés,  je  ne  Tai  pas  voulu.  Ainsi  celui  de 
séries  importantes,  dans  le  meilleur  état  de  conservation  de 
crânes  ensevelis  à  nouveau  avec  une  parfaite  indifférence ,  sans 
qu*on  ait  jamais  songé  aies  envoyer  à  un  anthropologiste. 

M.  Adrien  de  Mortillet  me  reproche  de  ne  pas  avoir  cité  les 
travaux  de  M.  Manouvrier.  Je  ne  l'ai  pas  fait  parce  que  M.  Ma- 
nouvrier  n*a  jamais  touché  à  aucune  des  questions  que  j'ai  ef- 
Qeurées  ou  soulevées  tout  à  l'heure. 

M.  Gabriel  de  Mortillet  me  reproche  à  son  tour  de  ne  pas 
avoir  fait  raccommoder  au  Musée  Broca  la  caisse  de  fragments 
d'os  qu'il  y  a  envoyée.  Voici  ce  dont  il  s'agit.  J'avais  négocié 
avecM.  Gaillard  de  Ploërmel  Tenvoi  de  toute  une  série  de  pièces 
des  dolmens  qu'il  a  fouillés.  M.  Chudzinski  s'est  chargé  de  les 
raccommoder  pour  le  mieux;  nous  avons  reconstitué  ainsi  une 
quinzaine  de  pièces,  les  unes  entières,  d'autres  susceptibles 
d'être  étudiées  sous  un  rapport  ou  sous  un  autre.  Après  cela, 
M.  Mortillet,  qui  avait  assisté  aux  dernières  fouilles,  jugea  à 
propos  de  nous  envoyer  une  caisse  de  débris,  fragmentés  à 
l'infini.  C'étaient  de  vraies  balayures  de  dolmens  après  épuise- 
ment de  ceux-ci  de  leurs  objets  en  silex  et  autres.  Assurément 
sur  le  plus  polit  fragment  on  peut  découvrir  quelque  parti- 
cularité à  noter  et  nous  recommandons  de  ne  rien  laisser  se 
perdre  dans  une  fouille.  Mais  pour  la  détermination  des  types, 
de  semblables  débris  sont  inutiles.  Pour  reconstituer  un  crâne 
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qui  a  été  détruit  on  quelques  minutes,  il  nous  faut  parfois  quinze 
jours  du  travail  le  plus  laborieux.  Encore  ces  reconstitutions 
jie  nous  fournissent-elles  parfois  que  quelques  mesures  et  nous 
exposent-elles  à  de  grosses  erreurs.  Il  faut  si  peu,  malgré  toute 
sa  sagacité  personnelle,  pour  changer  un  caractère  en  un 
autre.  On  a  travaillé  quinze  jours,  ajoutant  peu  à  peu  des 
morceaux  en  procédant  du  vertex  à  la  base  et  Ton  s'apergoit  que 
les  fragments  de  la  fin  ne  se  rejoignent  pas  et  que  par  consé- 
quent tout  est  faux.  Dans  tout  crâne  reconstitué  il  y  a  toujours 
un  aléa;  il  peut  servir  à  la  méthode  du  coup  d*œil,  mais  il  est 
fort  dangereux  pour  la  méthode  des  mensurations  et  par  consé- 
quent des  moyennes. 

M.  Cartailhac  m'adresse  un  reproche  que  je  n'ai  pas  mérité. 
Il  oublie  que  j'ai  fait  appel  à  tous  les  collectionneurs  de  pro- 
vince et  que  j'ai  publié  dans  la  Revue  d^ anthropologie  tous  les 
catalogues  qu'ils  ont  bien  voulu  m'envoyer.  Il  n'ignore  pas 
non  plus  que  je  me  suis  transporté  maintes  fois  en  province 
pour  y  mesurer  les  pièces  des  collections  particulières. 

La  proposition  de  M.  Topinard  est  renvoyée  au  Conseil. 
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Dâgouvebtb  d  unk  sépultubk  ob  l'époquie  quatkrmairk^  a 

Chancbladb  (Dordogne). 

Par  m.  Habdy 

Le  gracieux  bourg  de  Chancelade,  célèbre  par  son  ancienne 
abbaye  bénédictine  et  par  le  drame  qui  suivit  l'effondrement 
de  ses  carrières  eu  1885,  est  situé  à  7  kilomètres  de  Péri- 
gueux^  dans  la  direction  du  sud-ouest,  sur  une  colline  qui  se 
prolonge  vers  l'ouest,  en  pente  douce,  jusqu'à  la  petite  rivière 
de  la  Beauronne. 

De  l'autre  c6té  de  la  vallée,  entre  le  village  des  Grèzes  et  le 

'  hameau  de  Raymonden,  se  dresse  une  muraille  rocheuse  dont 

la  partie  supérieure  faisait  autrefois  saillie  eu  maints  endroits 

notamment  sur  le  milieu  de  la  courbe  que  décrit  de  ce  côté  la 

route  nationale  n*  139  de  Périgueux  à  Brantôme, 

L'exposition  de  ces  abris  au  soleil  couchant  et  le  voisinage 
de  l'eau  déterminèrent,  il  y  a  de  longs  siècles,  nos  sauvages 
ancêtres  do  U&ge  du  renne  à  y  fixer  leur  demeure,  ou  mieux 
à  en  faire  un  lieu  de  halte. 

Dès  Tannée  1876,  j'avais  constaté  en  cet  endroit  les  traces 
de  leur  passage.  L'année  dernière,  avec  le  concours  d'un  ar- 
chéologue de  Périgueux,  M.  Féaux,  agent  voyer,  j'y  entrepris 
des  fouilles  pour  le  Musée  départemental.  Les  résultats  dépas- 
sèrent mon  attente.  Les  abris  de  Raymonden,  tel  est  le  nom 
que  cette  station  prendra  dans  la  science,  nous  livrèrent  au 
milieu  des  débris  d'une  faune  très  variée  et  nettement  quater- 
naire, une  série  nombreuse  d'instruments  en  silex  et  d'osse- 
ments travaillés  de  l'industrie  magdalénienne  la  plus  avancée. 

Parmi  les  œuvres  d'art  les  plus  précieuses,  je  me  contente- 
rai de  signaler  ici  un  bâton  de  commandement  en  bois  de  renne 
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sculpté  offrant  la  représentation  de  VAlca  impennis,  oiseau 
des  régions  arctiques,  dont  Tespëce  est  maintenant  éteinte; 
un  fragment  de  disque  en  os  sur  lequel  est  dessinée  une  tète 
d'éléphant;  une  pendeloque  portant  une  tète  d'Oviùos  et  sept 
petits  personnages  distribués  sur  deux  rangs;  enfin,  un  frag- 
ment d*os  long  sur  lequel  sont  figurés  au  milieu  de  tètes  de 
bouquetins,  deux  oiseaux  au  vol. 


PosiUon  da  cràiic. 


COUPE   DE   L  ABIU    UE    lUYMONDEN 


Les  foyers  de  plus  en  plus  pauvres  allaient  se  perdant  vers 
le  fond|de  Tabri,  et  pour  hâter  l'achèvement  des  travaux,  je 
faisais  employer  la  pioche,  lorsque  le  lundi  1®'  octobre,  à  dix 
heures  du  malin,  notre  fouilleur,  d'ailleurs  expérimenté  et  très 
prudent,  brisa  malenconlreusement  avec  son  outil  la  voûte  d*un 
crâne  humain. 

Je  ramassai  avec  la  plus  grande  attention  les  menus  frag- 
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ments  gisant  sur  le  sol,  pais  mon  premier  soin  fat  de  mander 
plasieurs  personnes  de  la  loealité  qui  constatèrent,  avec  mon 
collègue  M.  Féaux,  que  les  couches  du  terrain  étaient  bien  en 
place  et  n'offraient  aucune  trace  de  remaniement. 

La  coupe  ci-jointe  permettra  de  se  rendre  compte  de  la 
imposition  du  terrain. 

A  la  base  se  trouve  un  foyer  (Â)  de  0",37  d'épaisseur,  sur  le 
milieu  duquel  on  remarque  une  veinule  {a)  fortement  colorée 
en  rouge  brique  par  du  peroxyde  de  fer.  Ce  premier  foyer,  sa- 
blonneux et  1res  noir,  reposait  directement  sur  le  roc  et  s'é- 
tendait sur  tout  le  devant  de  Fabri. 

La  couche  (B)  qui  le  recouvre  sur  une  épaisseur  de  0'',32, 
est  formée  d'une  terre  jaune  mélangée  avec  de  nombreux  débris 
de  calcaire  et  constituée  en  grande  partie  par  des  limons  d*inon- 
dation. 

Cette  couche  est  recouverte  elle-même  par  un  foyer  (C)  de 
0*1 40  d'épaisseur,  de  couleur  grisAtre  et  particulièrement  riche 
en  silex  et  en  ossements  travaillés. 

Enfin,  au-dessus  de  ce  foyer,  s'étend  une  nouvelle  couche 
de  limon  d'inondation  (D)  atteignant  une  épaisseur  de  O'^ySS. 
On  remarquera,  au  milieu  de  cette  couche,  le  dernier  prolon- 
gement d'un  foyer  (E)  presque  disparu  en  cet  endroit,  mais  le 
plus  important  par  rabondance  des  ossements  fossiles  et  des 
objets  ouvrés  qu'il  renfermait. 

Vers  le  fond  de  Tabri,  la  couche  (E)  était  recouverte  d*une 
nappe  de  stalagmite  que  de  nombreuses  stalactites  reliaient  à 
la  voûte. 

C'est  à  la  base  du  foyer  A  et  à  1°,64  de  profondeur,  que  gi- 
sait le  crâne  humain,  légèrement  relevé  vers  la  droite  et  le 
côté  gauche  eu  contact  avec  le  roc.  Dans  la  cavité  béante  qu'il 
offrait  aux  regards,  Ton  pouvait  voir  ses  parois  intérieures 
tapissées  de  terres  charbonneuses,  et  dans  le  bas,  une  miuce 
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coache  d'argile  très  ténue  relevée  sur  ses  bords  en  forme  de 
cupule^  el  toute  fissurée  par  Faction  du  retrait.  Dans  sa  partie 
centrale,  cette  couche  atteignait  une  épaisseur  de  0",025. 
La  ténuité  extrême  de  cette  argile  démontre  qu'elle  a  été  dé- 
posée dans  une  eau  tranquille  et  pendant  une  période  d^non- 
dation. 

Le  crâne  étant  disloqué  et  dans  un  état  de  friabilité  qui 
m'inspirait  de  grandes  inquiétudes,  je  n'hésitai  pas  pour  le 
sauver,  à  pratiquer  à  droite  et  à  gauche  une  entaille.  En  même 
temps,  j'enlevais  avec  précaution  les  terres  qui  le  recouvraient. 
Lorsqu'il  fut  suffisamment  dégagé,  je  fis  glisser  au-dessous, 
des  raclettes  en  acier  qui  me  servent  habituellement  dans  mes 
fouilles,  et,  avec  Taide  de  M.  Féaux,  je  Tenlevai  avec  les  terres 
immédiatement  en  contact  et  le  déposai  sur  un  épais  lit  de 
foin  dans  une  caisse. 

Cette  opération  terminée,  je  m'aperçus,  non  sans  surprise, 
que  le  crâne  n'était  pas  isolé,  comme  je  l'avais  cru  tout  d'abord, 
mais  était  en  corrélation  avec  toutes  les  parties  du  squelette. 

Comme  la  nuit  s'avançait,  je  fis  recouvrir  les  ossements  et 
le  lendemain  de  très  bonne  heure,  M.  Féaux  et  moi  nous  pro- 
cédâmes à  leur  enlèvement.  Plusieurs  os  avaient  été  détruits 
par  l'action  du  temps;  d'autres,  malheureusement  avaient  été 
endommagés  par  nos  travaux  de  la  veille  ;  le  plus  grand  nombre 
cependant  purent  être  recueillis  et  se  prêteront  à  l'étude.  Ds 
me  permettront  en  outre  de  reconstituer  la  sépulture  dans  une 
vitrine  spéciale,  au  Musée  de  Périgueux. 

Avant  d'enlever  chaque  ossement,  je  pris  soin  d'en  noter  par 
écrit  la  place.  Grâce  à  cette  précaution,  je  pus  me  rendre 
compte  exactement  de  la  position  occupée  par  le  squelette. 

Le  corps  replié  sur  lui-même,  en  flexion  forcée,  reposait  sur 
le  côté  gauche,  la  tête  inclinée  en  avant  et  en  bas,  les  deux 
bras  repliés  brusquement;  la  maingaucheétaitappliquéecontre 


Itt  OONGBÉS  mTBBKAnmfâL 

hiUHB  H  wa^éesêfmê;  b  mm  dnnie  se  Hovrift  raportée  mr 
la  eMé  gaodie  dn  marilhiire  inCMeor. 

De  même,  les  memlwes  inférieurs  éteieni  Imsqneaieiit  re- 
pfiés,  de  telle  sorte  que  le  nhrean  des  j^eds  otMvespcmdail  à 
edm  de  la  partie  inftrieiue  dn  bassin,  el  qne  les  genoux  ar- 
riraient  an  contai  des  ansades  dmitaires.  L*nne  des  rotnfes 
adhérait  encore  à  la  f^e  lors  de  la  déeonferte,  et  se  tronyail 
ap^iqnée  ccmtre  le  nés. 

Si  tant  est  qne  les  observations  d^à  recueillies  snr  les  sé- 
pultures quaternaires  puissent  être  généralisées  et  qu*il  soit 
avéré  qu'on  ensevelissait  alors  les  corps  dans  la  position 
même  ob  la  mort  les  avait  surpris,  Ton  pourrait  supposer  que 
rhomme  de  CShancelade  était  mort  assis,  les  jambes  resserrées 
contre  Fabdomen,  la  tête  infléchie  fortement  sur  les  genoux 
et  appuyée  d*aatre  part  à  gauche  contre  ses  deux  mains.  Les 
hommes  de  sa  tribu  se  seraient  gardés  de  troubler  son  dernier 
sommeil,  mais  afin  que  le  corps  prës  duquel  ils  continuaient 
à  vivre  occupât  moins  d'espace,  ils  se  seraient  contentés  de 
rincliaer  à  gauche  et  de  le  placer  horizontalement. 

Sans  repousser  celle  explicalion  qui  peut  être  vraie,  je  ferai 
remarquer  cependant  combien  les  ossements  étaient  rap- 
prochés. Dans  sa  plus  grande  longueur,  c'est-à-dire  des  arti- 
culations coxo-fémorales  à  l'occiput,  la  sépulture  n'avait  que 
0",67;  dans  le  sens  transversal,  sa  largeur  n'était  que  de 
0'"y40.  En  admettant  que  Thomme  de  Chancelade,  qui  était  un 
vieillard,  fût  d'une  maigreur  excessive,  son  cadavre  pouvait-il 
de  lui-même  être  réduit  à  n'occuper  qu'un  aussi  petit  espace? 

S'appuyant  sur  un  ensemble  de  faits  judiciairement  ob- 
sei-vés,  M.  Cartailhac,  dont  la  compétence  en  matière  d'archéo- 
logie préhistorique  est  universellement  reconnue,  a  émis 
l'opinion  qu'avant  d'être  l'objet  des  derniers  soins  de  la  part 
de  leurs  proches,  les  cadavres,  à  l'époque  quaternaire  ou  pa- 
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léolilhique,  étaient  décharnés.  Cette  opération  n^entrainait 
pas,  suivant  lui,  la  séparation  des  membres,  mais  se  bornait  à 
Tablation  des  viscères  et  des  muscles,  les  ossements  unis  par 
leurs  tendons  et  leurs  ligaments  restant  en  connexion  natu- 
relle. 

Une  particularité  de  la  sépulture  de  Chancclade  semblerait 
confirmer  Tune  des  raisons  apportées  par  le  savant  archéo- 
logue àTappui  do  son  opinion.  J*ai  signalé  plus  haut,  dans  le 
foyer  A,  un  peu  au-dessus  du  crâne,  une  veinule  de  peroxyde 
de  fer.  En  arrière  du  crâne,  cette  couche  se  montra  beaucoup 
plus  épaisse,  et  répandue  sur  tout  le  squelette,  comme  dans 
les  sépultures  des  grottes  de  Menlon,  avait  coloré  les  osse- 
ments d'une  teinle  rouge  brique  et  sur  plusieurs  points  vio- 
lacée. La  cavité  coronoïde  de  l'humérus  droit  en  était  même 
remplie.  Cette  couche  ferrugineuse  avait-elle  été  appliquée 
sur  les  ossements  après  l'enlèvement  des  muscles,  et  avions- 
nous  là  un  nouvel  exemple  du  rite  funéraire  entrevu  par 
M.  Cartailhac? 

Dans  mon  amour  pour  la  vérité,  je  dirai  que  cette  couche 
ocreuse  n'était  pas  limitée  à  la  sépulture,  mais  que  je  Tai 
rencontrée  sur  le  même  horizon,  dans  toute  l'étendue  de  la 
station.  J'ajouterai  cependant  que  le  peroxyde  de  fer  était  en 
plus  grande  abondance  auprès  du  squelette,  et  qu'il  n'est  pas 
impossible  que  dans  Tune  des  inondations  dont  la  station  de 
Chancelade  gardait  les  traces,  ce  fer  dilué  par  les  eaux  se  soit 
trouvé  réparti  un  peu  partout. 

Si  le  cadavre  humain  de  Chancelade  n'a  pas  été  décharné, 
je  serais  du  moins  porté  à  croire  que  pour  lui  faire  tenir  moins 
de  place,  on  l'aura  ligaturé  fortement  avec  des  liens  quel- 
conques, et  peut-êlre  recouvert  ensuite  d'une  natte  de  joncs 
ou  d'une  peau  de  bête. 

M.  le  docteur  Testut,  lauréat  de  l'Institut  et  professeur  d'à- 
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natomie  à  la  Faculté  de  Lyon,  a  bien  voulu  se  charger  de  ré- 
diger pour  le  bulletin  de  Isr  Société  hisiarique  et  archéologique 
du  Périgord,  dont  il  est  un  des  membres  les  plus  dévoués,  une 
étude  complète  du  squelette  de  Chancelade.  Cette  monogra- 
phie fera  connaître  toutes  les  particularités  intéressantes  de 
Tossature  de  notre  chasseur  de  rennes.  Je  me  bornerai  donc 
à  quelques  indications  très  succinctes. 

Le  crâne  dolichocéi^ale  et  asymétrique,  le  cdté  gauche  étant 
sensiblement  plus  développé  que  le  c6té  droit,  présente  les 
caractères  les  plus  saillants  de  la  race  de  Cro-Magnon  :  Eace 
large  ;  orbites  de  forme  allongée  et  aux  angles  peu  arron<fis  ; 
front  développé  et  indiquant  par  ses  dimensions  une  ampleur 
remarquable  des  lobes  antérieurs  du  cerveau. 

Le  pariétal  droit  porte  la  trace  d'une  ancienne  fracture 
s'ouvrant  en  arc  de  cercle.  Sur  le  c6té  droit  également  de  Tog 
frontal  on  remarque  un  sillon,  dernier  vestige  d'une  bleimure 
produite  par  un  instrument  tranchant. 

Le  maxillaire  inférieur  est  muni  à  sa  base  de  rebords  trto 
saillants. 

La  musculature  puissante  de  ce  vieillard  est  d'ailleurs  plus 
accusée  encore  sur  les  os  longs  et  principalement  sur  les 
fémurs  qui  sont  à  colonne. 

Les  tibias  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  étaient  platy- 
cnémiques. 

Enfin,  je  signalerai  la  disproportion  des  humérus  et  les  di- 
mensions beaucoup  plus  fortes  de  Thumérus  droit.  La  tète  de 
ce  dernier  offre  sur  son  pourtour  un  bourrelet  de  près  de  0",003 
de  saillie,  bourrelet  que  Ton  ne  retrouve  pas  sur  Thumérus 
gauche. 

De  taille  moyenne,  plutôt  petite,  cet  homme,  on  le  voit, 
n'était  pas  gaucher,  et  avait  dû,  dans  sa  jeunesse,  manier  Tare 
ou  répieu  avec  une  force  peu  commune. 
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NOUVEAUX  MATÉRIAUX  POUR  SERVIR  A  L^ÉTUDE  DE  LA  PALÉONTOLOGIE 

HUMAINE 

Par  m.  E.-T.  Hamy. 


Le  temps  est  loin,  où  la  science  de  rhomme  se  contentait 
d'enregistrer  les  affirmations  des  géologues  et  des  anatomistes 
sur  la  haute  antiquité  des  ossements  découverts  dans  les  allu- 
vions  ou  les  grottes.  Le  simple  fait,  si  bien  constaté  qu'il  puisse 
être,  de  la  présence  de  Thomme  dans  un  terrain  ancien,  et  de 
sa  contemporanéité  avec  des  espèces  éteintes,  ne  suffit  plus  à 
satisfaire  aujourd'hui  notre  grand  besoin  de  savoir  ;  nous 
voulons  qu'on  nous  dise  ce  que  cet  homme  pouvait  bien  ètre^ 
à  quel  humain  de  nos  jours  il  devait  ressembler  le  plus,  à 
quelle  race,'en  somme,  on  est  autorisé  à  rapporter  les  premiers 
représentants  du  genre  Homo  sur  cette  terre. 

Et  pour  répondre  à  une  curiosité  aussi  légitime,  introduisant 
une  précision  de  plus  en  plus  rigoureuse  dans  leurs  travaux, 
les  anatomistes  multiplient,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  des- 
criptions et  les  comparaisons. 

Aux  simples  affirmations,  dont  s'étaient  contentés  les  fon- 
dateurs de  la  paléontologie  humaine,  ils  substituent  peu  à  peu 
des  renseignements  de  plus  en  plus  détaillés  sur  la  morpholo- 
gie des  os,  et  ces  renseignements,  rapprochés  les  uns  des 
autres,  finissent  par  suggérer  chez  quelques  esprits  plus  or- 
donnés des  idées  de  classements  méthodiques  empruntés  à 
ceux  qui  sont  usités  pour  l'humanité  actuelle. 

Tels  ossements  se  ressemblent  assez,  pour  offrir  en  commun 
un  certain  nombre  de  particularités  bien  caractéristiques  ;  les 
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écarts  constatés  d*uii  os  à  un  autre  os  de  même  nom  ne  dépas- 
sent point  ceux  que  Ton  observe  dans  ]es  races  actuelles  :  on 
en  conclut  que  les  pièces  examinées  ont  pu,  ont  dû  même,  ap- 
partenir à  une  seule  et  même  race  fossile.  Se  conformant  aux 
règles  adoptées  en  paléontologie,  on  impose  à  cette  race  le 
nom  de  la  plus  ancienne  localité  connue,  oii  de  tels  débris  ont 
été  scientifiquement  étudiés.  Et  c'est  ainsi  qu^entrent  dans 
la  science  ces  termes,  encore  provisoires  d^ailleurs,  de  race  de 
Canstadi^  de  race  de  Cro-Magnon,  etc.,  etc. 

On  va  plus  loin.  Comme  les  circonstances  de  g^sement^ 
bien  observées  dans  divers  cas  typiques,  se  sont  plusieurs 
fois  reproduites  autour  des  observations  semblables  recueillies 
ultérieurement,  on  se  croit  autorisé  à  rapporter  de  préférence 
à  une  époque  paléontologique  ou  à  un  autre,  les  types  ethni- 
ques reconstitués  et  dénommés,  ainsi  que  je  viens  de  le  rap- 
peler brièvement. 

Race  de  Cansiadi. 

Le  premier  de  ces  types,  celui  qui  porte  le  nom  de  Canstadt, 
en  souvenir  de  la  découverte  faite  en  Tannée  1700  dans  le  loess 
de  cette  ville*,  est  ainsi,  généralement,  considéré  comme  celui 
de  rhomme  le  plus  ancien,  dont  on  ait  recueilli  des  vestiges. 

On  ne  connaissait  ce  prototype^  il  y  a  quelques  années  en- 
core, que  par  des  débris  isolés,  que  j'ai  le  premier  entrepris  de 
grouper  systématiquement  pour  tirer  de  leur  rapprochement 
un  ensemble  susceptible  de  se  prêter  à  des  comparaisons  utiles. 

1.  Cf.  Spleiss,  Œdiptts  osteolitho logions  seu  Dissertatio  Historica  Phy- 
sica  de  cornibus  et  ossibus  fossilibus  Canstadiensibus.  ProBmium.  Scaphusiœ, 
1701,  in-4o;  Jœger,  Ueber  die  Fomlen  Sàugethiere  welche  in  Wurtemberg 
aufgefunden  worden  sind,  Slultgardt,  1836,  in-f®,  p.  126,  pi.  XIV,  f3g.  1. 
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C'étaient  des  voûtes  de  crânes  plus  ou  moins  incomplëles, 
tirées  des  alluvions  de  Ganstadt  et  d'Ëguisheim,  de  Brux  et  du 
Néanderthal,  de  FOImo,  de  Clichy,  ou  encore  les  fragments 
crâniens  incrustés  des  tufs  volcaniques  de  la  Denise;  c^étaient 
les  mandibules  plus  ou  moins  mutilées  de  laNaulette,  d'Arcy, 
de  Goyet,  ou  en6n  les  débris  du  squelette  de  Lahr. 

J'avais  étudié  ces  divers  ossements  fossiles  suivant  la  mé- 
thode cuviéîienne^yei  comparé  attentivement  les  pièces  à  déter- 
miner avec  leurs  similaires  des  races  actuelles  y  ressemblant 
le  plus  par  certains  détails  caractéristiques.  J'étais  ainsi  par- 
venu, comme  notre  illustre  collègue  anglais  Th.  Huxley»,  à 
rapprocher  les  voûtes  du  Néanderthal,  de  Briix,  etc.,  de  celles 
de  certains  crânes  australiens,  dolichoplatyccphales,  de  Port- 
Adélaïde,  par  exemple  ;  tandis  que  je  montrais,  en  outre,  des 
analogies  morphologiques  bien  manifestes  entre  la  Naulette 
ou  Arcy  et  une  femme  de  Moreton-Bay  (Queensland). 

Les  rares  pièces  publiées  depuis  ces  recherches  sont  venues 
démontrer  tout  d'abord  la  justesse  des  comparaisons  qui  m'a- 
vaient permis  de  placer,  dans  un  même  groupe  bien  serré, 
mandibules  et  voûtes  isolées,  Naulette  et  Néander.  Elles  ont 
aussi  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'exagération  dans  les  rap- 
prochements proposés  entre  des  fragments  similaires,  consi- 
dérés d'abord,  par  quelques  esprits  timorés,  comme  trop  dis- 
tants les  uns  des  autres  pour  pouvoir  être  confondus  dans  un 


1.  E.-T.  Hamy,  Précis  de  paléontologie  humaine.  Paris,  1870, 1  vol.  in-8, 
p.  203  et  suiv.;  —  Id.  Quelques  observations  anatomiques  et  ethnologiques  à 
propos  d'un  crdne  humain  trouvé  dans  les  sables  quaternaires  de  Brùx, 

'  Bohême  {Bévue  d'anthropologie,  t.  I,  p.  667,  1872).  —  Cf.  Crania  Ethnica, 
p.  7  et  suiv. 

2.  Th.  l--xley,  Observations  au  sujet  des  crânes  humains  d'Engisetde 
Néanderthal  ap.  Lycll,  L'Ancienneté  de  l* homme  prouvée  par  la  géologie^ 
2«  éd.  fr.  Paris,  1870,  in-S,  p.  9597.  —  Cf.  Th.  Huxley,  De  la  place  de 
Vhomme  dans  la  nature,  Irad.  fr.  Paris,  1868,  in-8,  p.  3«'7, 
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seul  et  même  groupe  et  que  selient  maintenaat  les  nouveaux 
débris  découverts  en  Belgique  ou  en  France. 

Les  deux  cr&nes  de  Spy,  par  exemple,  rattachent  au  c^lUie 
du  Néanderthal,  celui  de  Briix  et  les  autres  crânes  du  lebm 
rhénan,  tandis  que  la  mâchoire  de  ISpy  n**  1  apparaît  comme 
la  forme  masculine  dont  la  Naulette,  Goyet,  etc.,  représentaient 
déjà  la  forme  féminine.  Enfin  les  os  longs  du  même  sujet  de 
Spy,  viennent  remettre  en  lumière  ceux  de  Lahr,  si  long* 
temps  oubliés^  et  qui  reprennent,  gr&ce  à  bien  des  similitudes 
avec  les  équivalents  de  la  collection  Lohest,  toute  leur  valeur 
paléontologique. 

Je  ne  parlerai  qu'accidentellement,  dans  cette  comniunicar 
tion,  de  la  précieuse  collection  si  complètement  décrite  par 
mon  ami  M.  J.  Fraipont.  Je  me  propose,  au  contraire,  de  dé- 
crire aussi  complètement  que  possible,  un  certain  nombre 
d'autres  j)ièces.  Elles  sont  moins  importantes  assurément,  si 
on  les  considère  en  elles-mêmes,  que  celles  de  nos  collègues 
belges,  mais  elles  n'en  constituent  cependant  pas  moins  un  en- 
semble assez  imposant  de  faits  bien  observés,  qui  déposent  tous 
en  faveur  de  rexislence  d'un  même  type  humain,  celui  dit  de 
Canstadt,  dans  toute  notre  Europe  occidentale,  au  début  de 
la  dernière  des  périodes  quaternaires,  et  témoignent  de  la 
ressemblance  de  ce  type,  avec  le  type  australien  plus  ou  moins 
archaïque  dont  je  Tavais  autrefois  rapproché. 

Crâne  des  graviers  de  fond  de  Grenelle.  —  J'ai  déjà  très 
brièvement  parlé  à  diverses  reprises  de  cette  pièce,  sans  en 
donner  toutefois  jusqu'ici  une  description  détaillée*.  Trouvée 
par  Emile  Martin  à  la  sablière  Hélie,  avenue  Saint-Charles, 
à  Grenelle,  elle  gisait,  brisée  en  plusieurs  fragments  fortement 


1.  Congr,  internat,  (Tantrop.  et  d'arch.  préhhty  session   de  Stockholm, 
1874,  p.  772-773.  —  Cf.  Cran,  ethnie.,  p.  118,  n.  4. 
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décomposés,  blanchâtres  et  happant  à  la  langue^  dans  des 
graviers  de  fond,  situés  à  Tallitude  de  24  mètres  ou  environ, 
c'est-à-dire  à  près  de  7  mètres  de  profondeur  dans  le  sol,  et  à 
5'", 60  au-dessous  des  ossements  humains  les  plus  superficiels* 
de  la  môme  sablière,  en  partie  publiés  déjà.  Belgrand  considé- 
rait ces  derniers  restes,  provenant  des  alluvioris  supérieures^ 
comme  appartenant  «  à  Tépoque  où  le  dernier  des  grands  lits 
de  Tâgo  de  pierre  s'est  remblayé,  c'est-à-dire  au  passage  de 
Tâge  de  la  pierre  taillée  à  Tâge  de  la  pierre  polie  »*.  La  voûte 
de  crâne,  tirée  des  graviers  de  fond,  serait  par  conséquent  bien 
plus  ancienne;  cette  anliquité  relative  accusée  par  le  gise- 
ment ressort  d'ailleurs  plus  évidente  encore  de  la  présence  au 
même  niveau  de  restes  d*animaux  caractéristiques  des  terrains 
quaternaires  moyens,  tels  que  VElephasautiquus  etThippopo- 
lame. 

Emile  Martin  n'avait  point  reconnu  tout  d'abord  les  rapports 
existant  entre  les  divers  morceaux  ramenés  par  les  sondages 
du  fond  de  la  carrière.  Il  n'y  avait  vu  qu'un  frontal  incomplet 
et  quelques  débris  informes  et  s'était  borné  à  signaler  l'étroi- 
tesse  et  la  déclivité  du  front  très  déprimé  et  fort  fuyant  du 
sujet  qu'il  avait  recueilli.  La  mise  en  place  des  fragments  de 
pariétaux,  qui  m'a  permis  d'assurer  à  la  pièce  une  horizontalité 
à  peu  près  exacte,  m'a  montré  que  la  courbe  transversale  dont 
un  dessin  réduit  au  quart  est  reproduit  ci-conlre  (fig.  1),  se 
trouve  à  peu  près  intermédiaire  à  celles  des  crânes  bien  connus 
de  Canstadtet  d'Eguisheim'.  Cette  courbe  suit  d'abord  fort 
exactement  celle  de  la  dernière  pièce  pour  la  dépasser  quelque 
peu  en  saillie,  au-dessus  de  la  glabelle.  La  dépression  trans- 

1.  E.-T.  Hamy,  VaUont.  hum.,  p.  252-257.  —Cf.  Cran,  elhnica,  p.  118. 

2.  E.  Belgrand,  La  Seine  et  le  Bassin  parisien  au.c  âges  antdhistoriques, 
lexle,  p.  188. 

3.  Cf.  Crania  ethnica,  pi.  I. 
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versale,  qui  sépare  les  saillies  surcilières  de  la  bosse  frontale 
médiane  se  montre  un  peu  moins  accusée  sur  notre  sujet  que 
sur  celui  d'Eguisheîm,  mais  y  est  bien  plus  sensible  que  sur 
l'homme  de  Cansladt.  Le  contour  du  crâne  de  Grenelle  dé- 
borde un  peu  les  deux  autres,  au  niveau  de  la  bosse  frontale 
moyenne,  à  la  fois  moins  eiïacée  et  plus  haut  située  dans  lo 
profil,  puis  il  les  rejoint  vers  Tinlersection  des  sutures  coronale 
et  sagittale  placée  un  peu  moins  en  arrière. 

La  courbe  pariétale  est  assez  analogue  à  celle  de  Canstadt, 
dont  elle  a  la  direction  oblique  en  arrière  et  en  bas,  sans  pré- 
senter toutefois,  en  aucune  manière,  le  relief  de  la  suture 
fronlo-pariétale  signalé  sur  cette  dernière. 


Fig.  1.  —  Voûte  du  crâne  de  Grenelle,  vue  de  profil,  1/4  grand. 

La  courbe  transversale  rappelle  celle  d'Eguisheim  donnée 
dans  les  Crania  ethnica\  les  portions  latérales  et  postérieures 
de  l'écaillé  frontale  sont  toutefois  plus  fuyantes  en  arrière  et 
en  dehors.  Ajoutons  que  les  bosses  frontales  latérales  sont  à 
la  distance  de  63  millimètres,  tout  juste  comme  sur  le  crâne 
de  Canstadt,  et  que  ce  diamètre  frontal  minimum  atteint  sur 
le  crâne  de  Grenelle  10  centimètres  ou  environ,  et  se  trouve, 
par  suite,  intermédiaire  ou  bien  peu  s'en  faut,  à  la  même  me- 
sure prise  sur  les  doux  autres  crânes  auxquels  nous  comparons 
la  nouvelle  pièce  et  entre  lesquels,  en  somme,  elle  vient  assez 
exactement  s'intercaler. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  considérations  relatives  àrépaisseur 
des  os,  à  la  compacité  de  leur  tissu,  à  la  simplicité   relative 
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des  denlicules  articulaires,  pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 
Il  me  suffira  de  renvoyer  à  la  lecture  des  descriptions  minu- 
tieuses que  j'ai  données  jadis  et  dont  celle  du  crâne  de  Gre- 
nelle reproduirait  tous  les  détails. 

Tout  ce  que  nous  apprend  la  pièce  d'Emile  Martin  confirme 
simplement,  on  vient  de  le  voir,  les  données  antérieurement 
acquises  à  Thistoire  de  la  race  de  Canstadt,  sans  ajouter  autre 
chose  à  ce  que  nous  savions,  que  la  constatation  de  Texistencc, 
dans  les  graviers  do  fond  les  plus  superficiels  de  la  vallée  de 
la  Seine,  d'un  homme  intermédiaire,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  sa  voûte  crânienne  incomplète,  à  deux  do  ceux  qui 
ont  été  antérieurement  exhumés  du  lehm  des  vallées  du  Nec* 
kar  et  du  Rhin. 

L'étude,  si  imparfaite  jusqu'ici,  de  l'ossature  faciale  dans 
la  race  de  Ganstadt,  n*a  rien  ou  presque  rien  à  tirer  de  la 
découverte  d'Emile  Martin.  Gomme  sur  les  autres  frontaux 
précédemment  étudiés,  la  racine  du  nez  est  relativement  assez 
large  et  ce  qu'il  reste  des  voûtes  orbitaires  correspond  à  des 
cavités  arrondies  du  haut  et  relativement  développées  dans 
le  sens  vertical. 

Mâchoire  supérieure  de  Gottrdan,  —  Largeur  de  la  racine 
du  nez,  rondeur  des  voûtes  orbitaires,  tels  étaient  en  eiïet, 
jusqu'à  ces  derniers  temps^  les  seuls  caractères  faciaux  qu'on 
pût  assigner  à  coup  sûr  à  l'ensemble  des  sujets  groupés  sous 
le  nom  commun  de  race  de  Çanstadl^.  L'importante  décou- 
verte de  Spy,  interprétée  devant  vous,  il  y  a  quelques  instants, 
avec  tant  de  clarté  par  M.  Julien  Fraipont,  a  permis  d'ajouter 


1.  M.  Coccbi  n'avait  presque  rien  eu  à  dire  du  fragment  d*os  malaire  qui 
accompagnait  le  crâne  de  TOlmo,  totalement  soudé  avec  Tapophyse  maxil- 
laire, solide,  vigoureux  et  semblant  correspondre  par  sa  forme  &  une  face 
quelque  peu  projetée  en  avant  et  en  haut  (J.  Coccbi,  L^uorno  fossile  neW  Italia 
centrale.  Milano,  1867,  br.  in-4«  pi.  —  CLCrania  ethnica^  p.  20). 
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d'autres  Iraîls  aux  précédents.  D'une  part,  en  effet,  Texistence 
d'une  portion  des  os  jugaux  sur  Tun  des  deux  crânes  nous  ap- 
prend que  la  largeur  des  orbites  n'élait  que  faiblement  supé- 
rieure à  leur  hauteur  et  que  par  conséquent  le  sujet  était  mé- 
gasème.  D'autre  part  la  préservation  de  quelques  fragments 
maxillaires  indique  un  certain  degré  d'effacement  du  bord 
antérieur  des  fosses  nasales,  de  brièveté  de  l'épine,  de  pro- 
jection des  alvéoles,  etc. 

Nous  allons  retrouver  ces  particularités,  atténuées  toutefois 
par  le  sexe  et  l'âge  du  sujet,  sur  une  mâchoire  supérieure  de 
jeune  femme,  que  je  place  maintenant  sous  vos  yeux.  C'est 
une  des  pièces  osseuses  recueillies  par  notre  collègue,  M.  Ed. 
Piette,  dans  les  couches  les  plus  profondes  do  la  grotte  murée 
de  Gourdan,  près  Montréjeau. 

En  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  cette  grotte,  dont  il 
a  donné  à  diverses  reprises  des  descriptions  bien  détaillées  ^ 
M.  Piette  avait  vu  se  modifier  la  composition  des  dépôts  qu'il 
entamait,  et  vers  la  base  il  avait  rencontré  une  couche  d'argile 
jaune  micacée,  de  10  à  30  centimètres,  à  la  surface  de  laquelle 
il  avait  recueilli  d'abord  «  de  longs  couteaux  et  de  larges 
grattoirs  »  ;  la  couche  argileuse  lui  avait  ensuite  donné  tout  un 
ensemble  d'instruments  en  silex  du  type  désigné  depuis  de 
longues  années  sous  le  nom  de  tf/pe  du  Moiislier,  emprunté  à 
la  caverne  où,  les  premiers,  Ed.  Lartet  et  H.  Chrisly  ont  ren- 
contré ces  manifestations  particulières  de  Tindustrie  paléoli- 
thique. 

La  faune  découverte  dans  l'argile  qui  contenait  ces  silex 
taillés  se  composait  de  débris  de  mammouth^  de  renne,  etc., 


1.  Cf.  Ed.  Piette,  Les  grottes  de  Gourdan  {Bull.  Soc,  d'anthrop,  de  Paris j 
2»  sér.,  t.  VI,  p.  247-263,1871).  Compt,  rend,  Acad,  .se,  t.  LXXIII,  p.  350, 
1871. 
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au  milieu  desquels  on  rencontra  un  jour  une  face  humaine 
incomplète  et  brisée,  comprenant  les  deux,  maxillaires  supé- 
rieurs et  les  deux  malaires  presque  entiers*. 

La  première  impression  très  nette  qui  se  dégage  de  Texamen 
de  cette  mâchoire  supérieure,  dont  la  figure  ci-jointe  (fig.  2) 
représente  le  profil,  est  produite  parla  forme  et  la  direction  des 
malaires  qui  tombent  tout  droit,  sans  convexité  marquée,  sans 
tubercules  bien  apparents,  comme  ceux  de  la  face  de  Forbes' 
Quarry,  étudiée  par  Busk*,  ou  de  la  tête  n?  1  de  Spy  que  vous 
venez  de  voir. 

«  La  face  étroite  et  allongée  que  délimitent  ainsi  ces  malaires, 
d'aspect  bien  particulier,  est  en  même  temps  très  adoucie,  très 
féminine.  Les  fosses  canines  y  sont  peu  apparentes,  les  bour- 
relets incisifs  médiocrement  indiqués,  les  fossettes  incisives  à 
peu  près  nulles.  Le  vestibule  prénasal  se  continue  par  une 
courbe,  insensible  surtout  à  gauche,  avec  la  face  externe  de 
rincisif,  projetée  un  peu  plus  bas  en  un  prognathisme  alvéo- 
laire très  sensible  tout  à  la  fois  sur  la  face  antérieure  et  sur 
rinférieure,  oîi  la  voûte  palatine,  peu  profonde  déjà  dans  le 
reste  de  son  étendue  et  assez  fortement  voussée  en  son  milieu, 
s'efface  presque  complètement  en  se  rapprochant  des  alvéoles 
incisifs  et  canins.  Ces  alvéoles  sont  petits  et  serrés.  Les  dents 
demeurées  en  place,  la  deuxième  prémolaire  gauche,  les  deux 
premières  grosses  molaires  et  la  deuxième  grosse  molaire 
droite,  sont  fines,  saines  et  d*unbel  émail  d*un  blanc  éclatant. 
Les  dents  de  sagesse  sont  encore  incluses;  celle  de  gauche, 
que  Ton  peut  seule  voir  en  place,  est  encore  à  5  ou  6  milli- 
mètres au-dessus  du  bord  de  l'arcade.  Le  sujet  n'avait  donc  pas 

1.  Ajoutons,  pour  plus  d'exactitude,  quMl  manque  aux  malaires  leur  por- 
tion zygomatique,  aux  maxillaires  leurs  branches  montantes,  et  que  ces 
deux  derniers  os  sont  en  même  temps  tronqués  en  arrière»  le  droit  surtout. 

2.  Cf.  Cranta  ethnica y  p.  21,  fig.  19. 
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encore  atteint  son  développement  complet'.  .1  On  ne  saurait, 
par  suite,  attribuer  à  une  seule  et  même  face,  celte  mâchoire 
supérieure  cl  la  mandibule  exhumée  de  la  même  couche  d'ar- 
gile et  dont  je  vais  maintenant  dire  quelques  mots. 


Fig.  2.  ~-  Mâchoire  supérieure  de  Gourdan,  Tue  de  proSI,  graoïJ.  natur. 

Mandibule  de  Gom-dan.  —  Cette  mandibule  provient,  en 
efTcl,  d'un  sujet  qui  était  bien  adulte,  et  qui,  par  sa  morpho- 
logie, rappelle  de  très  près  la  célèbre  mâchoire  d'Arcy,  de  la 
collection  de  Vibraye,  si  connue  de  tous  les  anthropologistcs 
(fig.  3). 

La  mandibule  de  Gourdan(fig.  4)  a  été  recueillie  à  5  mèlresde 
profondeur,  dans  les  argilcsjauncsmicacéesdonlje  viens  de  vous 
parler.  Elle  comprend  tout  l'espace  qui  s'étend  entre  le  premier 
alvéole  molaire  droit  et  le  deuxième  alvéole  molaire  gauche. 


i.  Cf.  E.-T.  Hamy,  Étude  sur  les  ossements  Uumains  trouvés  par  M.  Pielle 
dans  la  grotte  murée  de  Gourdan  (Rev.  d'anlkrop.,  3°  sér..  (.  IV,  p.  263- 
270,  1880). 


> 
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Une  seule  dent,  la  premiëre  grosse  molaire  gauche,  y  est  de- 
meurée en  place;  elle  est  fortement  usée  à  plat  et  en  dehors. 
«  L'arc  osseux,  de  forme  parabolique,  se  fait  d'abord  et  sur- 
tout remarquer  par  son  épaisseur  qui  atteint  15  millimètres  à 
la  symphyse  ;  c'est  l'épaisseur  des  pièces  semblables  de  la  Nau- 
lette,  de  Spy  (n°  1),  de  Goyet  et  d'Arcy. 


Fig.  3.  —  Mâchoire  d*Arcy,  vue  de  profil,  grand,  uatur. 


Fig.  4.  —  Mâchoire  de  Gourdan,  vue  de  profil,  grand,  oatur. 

«  Nous  trouvons  15  millimètres  encore  au  niveau  de  la  pre- 
mière molaire.  Sur  les  deux  pièces,  dont  nous  rapprochons  plus 
particulièrement  celle  de  Gourdan  inférieur,  cette  mesure  était 
un  peu  plus  forte  (Naulette  16"^™;  Arcy,  17"");  il  est  vrai 
qu'elle  avait  été  prise  au  niveau  de  la  deuxième  grosse  mo- 
laire S  et  non  pas  de  la  première. 


1.  On  vient  de  voir  que  Tarcade  est  mutilée  à  ce  niveau  sur  la  pièce  de 
Gourdan. 
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«  La  hauteur  de  l'arcade,  de  28  millimëtres  au  menton,  de- 
vient 26  au  niveau  de  la  première  grosse  molaire  ;  la  mâchoire 
d'Arcy  mesurait  28  en  avant  et  24  en  arrière,  toujours  au  ni- 
veau de  la  seconde  grosse  molaire.  Les  mêmes  mensurations 
sur  la  mandibule  de  la  Naulette  donnent  31  et  22.  Sur  celle  de 
Spy,  qui  est  une  mâchoire  d'homme,  on  trouve  38  et  31  milli* 
mètres. 

«  La  face  externe  de  notre  maxillaire  est  relativement  lisse, 
percée  de  chaque  côté  d*un  trou  dentaire  unique  et  striée  de 
petiteslignes  fines,  souvent  parallèles  et  sur  Torigine  desquelles 
je  ne  suis  point  encore  bien  fixé.  La  symphyse  est  peu  accusée, 
le  menton  ne  forme  qu'une  très  petite  saillie  subtriangulaire. 
Le  profil  symphysaire  déborde  légèrement  le  menton,  si  bien 
que  l'angle alvéolo-mentonnier,  comme surlamâchoire d'Arcy, 
dépasse  quelquefois  90  degrés  ;  on  sait  qu'il  est  plus  ouvert 
sur  la  pièce  de  la  Naulette  et  que  sur  celle  de  Spy  le  progna- 
tisme,  qu'il  mesure,  est  plus  considérable  encore. 

«  La  face  interne  se  fait  remarquer,  comme  sur  les  pièces 
similaires,  par  la  proclivité  de  la  région  incisive  et  le  peu  de 
développement  des  apophyses  géni.  Ces  apophyses  sont  re- 
présentées par  un  bourrelet  transversal,  surmonté,  sur  la  ligne 
médiane,  d'une  sorte  de  crête  rugueuse,  qui  aboutit  en  haut 
comme  en  bas  à  une  petite  fossette. 

«  Les  alvéoles  incisifs  et  canins  sont  extrêmement  compri- 
més en  travers.  Les  alvéoles  incisifs  internes  mesurent  seule- 
ment 3  millimètres  de  largeur,  les  alvéoles  externes  en 
atteignent  4,5,  les  alvéoles  canins  ne  dépassent  point  5  milli- 
mètres. Tous  ces  alvéoles  sont  latéralement  canaliculés.  La 
compression  transversale  n'est  guère  moins  accusée  sur  les 
alvéoles  prémolaires  dont  le  deuxième  est  rélroversé,  comme 
celui  de  la  Naulette,  à  un  moindre  degré  toutefois.  Il  y  a, 
surtout  à  droite,  un  peu  de  diastème;  la  première  molaire  est 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        417 

séparée  de  la  canine  par  un  intervalle  qui  dépasse  2  milli- 
mètres*. » 


'ir.«iSP!:i5§ 


I3> 


Fig.  5.  —  Mâchoire  de  Goyet,  vue  de  profil,  grand,  natur 


Fig.  6.  —  MAchoire  de  Malarnaud,  vue  de  profil,  grand,  natur. 


Fig.  7.  —  Mâchoire  de  la  Naulette,  vue  de  profil/grand.  natnr. 

Mandibule  de  Malamaud,  —  La  mandibule  de  la  grotte  de 
Malarnaud,  tout  récemment  offerte  au  Muséum  d'histoire  na- 


1.  E.-T.  Hamy,  loc.  dL,  p.  267-263. 
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lurelle  par  noire  laborieux  collègue,  M.  Félix  Regnault,  de 
Toulouse,  exagère  les  caractères  de  celle  de  Gourdan,  et  éta- 
blit, en  quelque  sorte,  le  passage  entre  celle  pièce  et  celle  de 
la  Naulette,  dont  je  rapprochais  déjà,  à  quelques  égards,  la 
m&choire  de  Gourdan  dans  le  précédent  paragraphe. 

La  grotte  de  Malarnaud  s'ouvre  près  du  hameau  de  Mont- 
seron  (Arîège),  sur  le  versant  sud  de  la  petite  vallée,  profon- 
dément encaissée,  au  fond  de  laquelle  coule  TArize. 

«  Son  altitude  au-dessus  du  lit  de  ce  torrent,  dit  M.  Henri 
Filhol,  dont  j'emprunte  la  description*,  est  de  35  à  40  mè- 
tres. A  l'entrée  assez  large,  en  forme  d'ogive,  fait  suite  un 
vaste  couloir  qui,  au  bout  d'une  quinzaine  de  mètres,  se  bi- 
furque, donnant  naissance  à  deux  galeries.  Tune  droite,  l'autre 
gauche...  La  galerie  de  gauche  s'enfonce...  profondément 
dans  l'intérieur  de  la  montagne,  en  subissant  de  continuelles 
ondulations.  Après  l'avoir  parcourue  sur  une  étendue  de 
60  mètres  environ,  on  arrive  en  face  d'une  déchirure,  d'une 
sorte  d'abîme,  dont  la  paroi  presque  verticale  nécessite  l'emploi 
d'échelles  pour  en  gagner  la  profondeur.  Après  une  descente 
peu  commode,  on  atteint  le  sol  qui  se  trouve  être  situé  à 
12  mètres  de  profondeur. 

((  En  ce  point  on  se  trouve  en  présence  de  deux  galeries. 
Tune  qui  s'enfonce  à  droite  dans  une  direction  parallèle  à  celle 
que  l'on  vient  de  suivre,  l'autre  qui  se  dirige  à  gauche...  » 

C'est  dans  une  petite  salle,  dépendance  du  couloir  de  droite, 
qu'a  été  trouvée,  sous  une  épaisse  stalagmite,  dans  un  limon 
ossifère,  rouge  et  fin,  la  mâchoire  humaine  que  je  place  sous 
les  yeux  des  membres  du  Congrès.  Elle  gisait  au  milieu  d'une 


1.  H.  Filhol,  Note  sur  une  mâchoire  humaine  trouvée  dans  la  caverne  de 
Malarnaud,  près  Montseron  {Ariège)  (extr,  du  Bull,  de  la  Soc.  philomath, 
de  Paris).  Paris,  1889,  br.  in-8<*  avec  pi.,  p.  2  et  suiv. 
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quantité  énorme  d'ossements  de  rhinocéros,  d  ours,  de  lion  et 
d'hyène  des  cavernes,  de  panthère,  de  loup,  etc.  a  Le  sol  ne 
portait  aucune  trace  de  remaniement  ancien,  au  point  où  elle 
a  été  rencontrée,  et  d'ailleurs  l'absence  de  toutes  les  dents, 
moins  une,  et  le  remplissage  des  alvéoles  du  canal  dentaire 
par  l'argile  rouge,  montre  de  la  manière  la  plus  nette  qu'elle 
avait  été  transportée  avec  ce  dernier*.  » 

Le  maxillaire  inférieur  de  Malarnaud  (6g.  6)  est  presque 
entier.  Il  ne  lui  manque  à  droite  que  le  sommet  de  l'apophyse 
coronoïde  et  le  tiers  externe  du  condyle.  Les  mêmes  parties 
font  défaut  à  gauche,  où  le  bord  de  la  branche  montante  a  été 
complètement  brisé.  La  forme  de  l'arcade  est  identique  à 
celle  de  la  Naulette  (fig.  7),  ainsi  que  le  montrent  nettement 
les  deux  projections  verticales,  qui  se  superposent  aussi  exac- 
tement que  possible.  L'épaisseur  à  la  symphyse  est  un  peu 
moindre  (13""),  mais  au  niveau  de  la  seconde  molaire  elle  dé- 
passe sensiblement  17™™,5)et  la  Naulette (16"")  et  Arcy  (17"°). 

La  hauteur  de  l'arcade  est  de  26  au  menton,  de  20  à  la  pre- 
mière molaire,  accusant  ainsi  d'avant  en  arrière  une  diminu- 
tion de  4  millimètres^  au  lieu  des  9  millimètres  en  moins  que 
nous  donnait  tout  à  l'heure  la  pièce  de  la  Naulette. 

Nous  retrouvons  la  face  externe  lisse,  avec  deux  trous  den- 
taires de  chaque  côté;  le  trou  surnuméraire  est  de  petit  ca- 
libre, situé  en  bas  un  peu  en  arrière,  sur  la  branche  droite, 
sur  la  gauche  en  haut  et  un  peu  en  avant  du  trou  principal. 
Cette  duplication  du  trou  dentaire  a  été  signalée  déjà  avec  des 
variantes*  sur  les  mandibules  de  la  Naulette  et  d'Arcy. 

La  symphyse  est  absolument  dépourvue  de  saillie  menton- 
nière. Aussi  l'angle  alvéolo-mentoimier,  de  94°  qu'il  mesurait 


1.  H.  Filhol,,  op.  cit.,  p.  6. 

2.  Crania  ethnica,  p.  23-25. 
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sur  la  mâchoire  de  la  Naulette,  monte-t-il  à  100''  environ  sur 
celle  de  Malarnaud,  s'ouvrant>  par  conséquent^  de  6°  de  plus 
ou  bien  peu  s'en  faut .  La  face  linguale  n'est  guère  moins 
proclive  au  niveau  de  la  symphyse  dans  une  des  deux  pièces 
que  dans  Taulre;  mais  le  bec,  qui  sur  la  mandibule  belge  s'ac- 
cusait si  nettement  au-dessous  et  en  arrière  du  menton,  est  bien 
moins  apparent  sur  celle  des  Pyrénées^  tout  en  conservant  la 
même  forme  générale.  Le  bourrelet  transversal,  qui  d'une 
ligue  myloïdienne  se  dirige  vers  l'autre,  presque  sans  interrup- 
tion médiane,  sur  la  mâchoire  de  la  Naulette,  est  ici  nettement 
coupé  de  chaque  côté,  au  niveau  des  apophyses  géni-infé- 
rieures,  représentées  par  une  petite  élévation  médiane,  fusi- 
forme,  haute  de  7  à  8  millimètres  et  large  au  moins  de  2,  sur 
les  deux  côtés  de  laquelle  apparaissent  vers  le  haut  deux 
toutes  petites  saillies  coniques,  qui  représentent  les  apophyses 
géni-supérieures.  C'est,  avec  plus  d'accent  et  plus  de  netteté, 
la  disposition  trouvée  par  M.  Topinard  sur  la  mâchoire  de  la 
Naulette,  nettoyée  des  petites  incrustations  qui  en  avaient 
masqué  les  détails  aux  premiers  observateurs*. 

Il  parait  y  avoir  au-dessus  des  tubercules  géni-supérîeurs 
deux  petits  trous  ou  fossettes,  je  n'en  vois  point  de  trace  à  la 
base  de  Tapophyse  géni-inférieure.  Les  cavités  d'insertion  des 
digastriques  sont  moins  profondes  chez  le  sujet  de  Malarnaud 
que  chez  celui  de  la  Naulette,  mais  les  crêtes  qui  limitent  en 
arrière,  en  dehors  et  en  haut,  ces  fossettes  et  vont  gagner  et 
épaissir  le  bord  inférieur  de  l'os  presque  transformé  en  face, 
sont  beaucoup  plus  accentuées  sur  la  première  de  nos  pièces 
que  sur  la  seconde. 

1.  ...  Jusqu'ici,  dit  M.  Topinard,  on  avait  respectueusement  conservé  la 
terre  qui  masquait  les  plaques,  sillons  et  crêtes  ;  j'ai  vu  un  des  premiers 
la  mAchoire  de  la  Naulette  nettoyée  (P.  Topinard,  Les  caractères  simiens  de 
la  mâchoire  de  la  Naulette  [Revue  danthrop,,  3«  sér.,  t.  I,  p.  423, 1886)]. 
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Le  bord  supérieur  ou  alvéolaire  est  épais,  comme  Tinférieur. 
Les  alvéoles  antérieurs  sont  latéralement  comprimés,  mais 
beaucoup  moins  que  ceux  des  autres  mandibules  découvertes 
jusqu'à  présent.  Une  anomalie  dentaire, qui  paraît  rare*,  a  eu, 
en  effet,  pour  conséquence  de  desserrer  les  dents  canines  et 
incisives.  La  mâchoire  de  Malarnaud  ne  possède  que  deux 
incisives  sur  quatre;  la  paire  d'incisives  internes  n'a  point 
apparu  et  est  remplacée  par  une  sorte  de  diastëme  médian 
mesurant  près  de  5  millimètres  de  large.  Cette  paire  den- 
taire a-t-clle  complètement  avorté  ?  ou  bien  est-elle  restée 
incluse  dans  Tarcade  dentaire?  Un  trait  de  scie  au  travers  de 
la  mandibule  permettrait  seul  de  trancher  cette  question,  pou 
importante  d'ailleurs,  pour  nous,  puisque  Tanomalie  que 
nous  signalons,  très  rarement  observée  sans  doute,  n'a  eu 
d'autre  résultat  que  de  donner  plus  de  place  aux  dents,  tout 
à  la  fois  moins  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  moins 
aplaties,  par  conséquent^  dans  le  sens  transversal*.  Les  al- 
véoles canins  sont  volumineux,  surtout  d'avant  en  arrière 
(8"°),  plus  développés  même  que  ceux  de  la  pièce  de  la  Nau- 
lette,  mais  le  second  alvéolaire  prémolaire,  rétroversé  chez 
cette  dernière,  comme  sur  la  mâchoire  d'Arcy'  et  sur  celle  de 
GourJan*,  est  exactement  parallèle  au  premier  chez  le  sujet 
de  Malarnaud.  Cette  particularité  anatomique,  que  Priiner- 
Bey  avait  le  premier  mis  en  lumière,  et  sur  la  valeur  de  la- 
quelle nous  nous  étions  déclarés,  M.  de  Quatrefages  et  moi, 


1.  M.  Magitot  n*en  cite  pas  d'exemple  (E.  Magitot,  Traité  des  ano- 
malies du  système  dentaire  chez  V homme  et  les  m'immifères,  Paris,  1877, 
in-i"). 

2.  L'alvéole  incisif  mesure  5  millimètres  de  large,  l'alvéole  canin  en 
atteint  7. 

3.  Cran,  ethn.,  p.  24-25,  et  lig.  20. 

4.  E.-T.  Hamy,  op,  cit,^  p.  267,  fig.  7. 


422  CONGRÈS  INTERxVATlONAL 

insuffisammerU  éclairés,  n'aurait  donc  pas  toute  Timportance 
que  lui  avait  jadis  prêtée  le  savant  bavarois  '. 

La  première  dent  molaire  est  en  place,  à  droite;  c*est  une 
dent  robuste  et  saine,  un  peu  usée»  surtout  en  avant,  et  munie 
de  cinq  cuspides.  Elle  a  12"'", 5  de  longueur  et  11  millimètres 
d'épaisseur.  L'alvéole  de  la  seconde  grosse  molaire  est  à 
peu  près  égal  à  celui  de  la  première  ;  M.  Fraipont  a  fait  la 
même  remarque  sur  l'homme  de  Spy,  mais  l'alvéole  de  la 
troisième  molaire  est  bien  plus  petit  que  les  deux  autres  à 
Malamaud,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  les  deux  dents  de 
sagesse  sont  encore  très  profondément  engagées  dans  l'arcade. 

La  branche  montante  se  montre  épaisse,  oblique'  et  basse; 
l'angle  postérieur,  presque  sans  talon,  est  dirigé  obliquement 
en  bas,  en  arrière  et  en  dedans,  la  cavité  sigmoïde  est  peu 
profonde  et  le  condyle,  ou  plutôt  ce  qu'il  en  reste,  médiocre- 
ment volumineux.  Nous  ne  savons  rien  des  apophyses  coro* 
noîdes. 

Squelette  de  Lahr.  —  Les  descriptions  détaillées  que  je  viens 
de  présenter  au  Congrès,  montrent  bien,  il  me  semble,  que 
les  nouvelles  pièces  découvertes  dans  les  Pyrénées  rentrent 
exactement  dans  le  type  des  pièces  contemporaines,  antérieu- 
rement connues  des  anthropologisles. 

Les  débris  du  squelette  de  Lahr,  qu'il  me  reste  à  faire  con- 
naître, pour  avoir  terminé  la  première  partie  de  cette  commu- 

1.  «  Un  seul  caractère,  disions-nous  flans  le  Crania  ethnica  (p.  55),  sur 
la  valeur  duquel  nous  ne  sotnmes  point  du  reste  suffisamment  t^clairéSt  mé- 
rite d'être  relevé  avec  plus  d'attention.  Nous  voulons  parler  de  l'obliquité  du 
second  alvéole  prémolaire...  w  Ce  qui  n'empêche  pas  M.  Topinard,  parlant  à 
son  tour  douze  ans  plus  lard  de  ce  même  trait,  de  dire  que  le  caractère  de 
Tobliquité...  a  pris  naissance  (sic)  avec  Priiner-Bey,  mais  a  élé  relevé 
ensuite  par  le  Crania  ethnica  qui  en  a  fait  un  caractrre  différentiel  entre 
la  race  du  Kéanderthal  et  celle  du  Cro-Magnon !  (sic)  !  loc.  cit.,  p.  392). 

2.  Cette  obliquité  se  traduit  par  une  inclinaison  de  109^  de  l'axe  de  la 
branche  montante  sur  celui  de  la  branche  horizontale. 
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nication,  offrent  aussi,  presque  tous,  avec  les  restes  exhumés 
à  Spy,  d'étroites  ressemblances. 

L'histoire  de  leur  découverte  a  été  si  souvent  esquissée  dans 
les  livres  ou  les  mémoires  consacrés  à  Thomme  fossile,  qu'il 
pourrait  sembler  superflu  d'y  revenir  si  je  n'avais  pas,  pour 
en  compléter  le  récit,  des  renseignements  qui  ont  fait  défaut 
à  nos  prédécesseurs. 

Je  ne  m'arrêterai  point  aux  observations  recueillies  par 
Ami  Boue  en  4823,  puis  en  1829,  et  publiées  par  les  jour- 
naux du  temps  avec  divers  commentaires*.  C'est  à  quelques- 
unes  de  ces  sources  qu'ont  exclusivement  puisé  tous  les  his- 
toriens de  la  paléontologie  humaine. 

La  trouvaille  des  ossements  à  30  ou  50  pieds  au-dessus  des 
crues  du  Schulter,  l'erreur  de  Boue  qui  se  croit  en  présence  de 
formations  tertiaires  et  prend  les  parties  de  squelette  extraites 
de  la  marne  dure  qui  les  empâte  pour  ceux  de  «  quelque 
animal  perdu  »,  dont  la  charpente  osseuse  présenterait  de 
«  grandes  ressemblances  avec  celle  de  l'homme  »,  la  dia- 
gnose  de  Cuvier  qui  précise  de  suite  la  nature  humaine  des  os 
qu'on  lui  présente,  mais  ne  «  connaissant  pas  les  localités  » 
dans  lesquelles  ils  ont  été  rencontrés,  déclare  ne  pouvoir 
«  rien  affirmer  relativement  à  l'opinion  qu'on  doit  avoir  sur 
l'époque  à  laquelle  ils  remontent  »,  tout  cela  vous  est  bien 
connu.  Mais  ce  que  vous  avez  le  droit  d'ignorer,  c'est  que  Cu- 
vier, qu'on  a  quelquefois  accusé  d'avoir  voulu  jeter  r homme 
de  Lahrpar  la  fenêtre^  en  a,  tout  au  contraire,  précieusement 
conservé  les  débris. 

S'était-il  proposé  d'en  reprendre  l'examen  en  son  particu- 

2.  Cf.  Le  Globe,  t.  VII,  p.  764,  no  96,  2  décembre  1829.  —  Bull,  des  Se. 
naturelles  et  de  géoloyiey  n^  113,  t.  XX,  p.  195, 1830.  —  The  Edinburgh  new 
philosophical  Journal,  t.  VIII,  janv.  1830.  ^  Bull.- Soc.  géolog.  de  France, 
t.  I,p.  106,  20  février  1831.  —  Elc. 

3U 


4S4  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

lier?  Craignait-il  d'être  accusé  plus  tard  d'une  partialité  quel- 
conque dans  Tétude  d'une  question  qui  commençait  à  susciter 
de  sérieuses  controverses  et  songeait-il  à  garder  par  devers 
lui  quelques-unes  des  pièces  du  procès?  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
portions  de  squelette  humain  qui  avaient  été  apportées  en  1823 
par  Boue  au  laboratoire  d'anatomie  comparée  du  Muséum, 
y  furent  gardées  avec  soin,  et  plus  tard  fixées  dans  une  boîte 
vitrée  posée  verticalement  au-dessus  de  Tarmoire  n°  1  de  la 
galerie  de  paléontologie  où  je  les  ai  trouvées  au  moment  de 
mon  entrée  en  fonctions,  il  y  aura  bientôt  dix-sept  ans. 

C'était  Gervais  qui  avait  ainsi  rendu  à  la  lumière  ces  docu- 
ments à  peu  près  oubliés  ^  Il  avait  retrouvé  dans  la  caisse 
de  Boue  «  des  fragments  de  quatre  vertèbres  lombaires,  une 
partie  de  la  première  vertèbre  sacrée,  une  faible  portion  de  Tos 
iliaque  gauche,  l'extrémité  inférieure  d'un  humérus  gauche, 
la  diaphyse  d'un  radius  gauche,  un  cubitus  gauche  entier,  un 
fémur  gauche  presque  entier  et  dont  les  condyles  manquent 
seuls^  des  fragments  de  deux  tibias,  Tun  droit,  l'autre  gauche, 
la  diaphyse  d'un  péroné  gauche,  deux  calcanéum,  un  droit, 
un  gauche,  incomplets,  deux  astragales,  le  droit  et  le  gauche 
incomplets,  neuf  os  de  la  main  ou  du  pied  tels  que  métatar- 
siens et  phalanges  »'.  Ces  fragments  d'un  même  squelette* 

1.  Prûner-Bey  les  avait  vainement  cherchés  avant  1867,  ou  plutôt  il  avait 
cru  les  découvrir  dans  une  boîte  qu'on  lui  avait  montrée,  et  qui  contenait  un 
crâne  et  quelques  débris.  Or,  ce  crfine,  dont  il  a  parlé  au  Congrès  de  1867 
[Congr.  internat,  d'anthrop.  et  d'arch.  préhistonques,  2°  sér.,  Paris,  1868. 
(in-8o,  p.  358).  était,  sans  aucun  doute,  un  crâne  trouvé  dans  les  plâtrières 
des  Lilas,  près  Pantin,  et  qui  nous  a  été  remis  depuis  lorâ  par  le  service  de 
i'Anatomie  comparée. 

2.  Add.  et  correct.de  la  lool,  et  Pal.  gén.  Paris,  A.  Bertrand,  1867-1869, 
in^*»,  p.  245. 

3.  Il  n'y  a  aucune  parcelle  de  crine,  ce  qu'Ami  Boue  a  d'ailleurs  confirmé 
dans  une  lettre  de  Vienne  du  8  février  1872,  que  M.  G.  de  Morillet  a  bien 
voulu  me  communiquer  tout  aussitôt.  «  Pour  mes  os  de  Lahr,  écrivait  le 
vieux  géologue,  le  D'  Pruner-Bey  est  dans  Terreur.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
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sont  actuellement  dans  un  tiroir  do  la  galerie  d'anthropo- 
logie du  Muséum  et  j'ai  pu  les  montrer,  mardi  dernier,  à 
ceux  de  nos  collègues  qui  s'intéressent  plus  particuliëroment 
aux  recherches  ostéologiqucs. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  reproduire  ici  les  détails  descriptifs 
que  j'ai  pu  alors  leur  fournir.  Je  dirai  d'abord  quelques  mois 
des  quatre  fragments  de  vertèbres  qui  représentent  à  eux  seuls 
toute  la  colonne  vertébrale. 

Le  premier  se  rapporte  à  la  douzième  vertèbre  dorsale  ;  il 
comprend  un  petit  morceau  du  corps,  les  deux  lames,  les 
quatre  apophyses  articulaires,  dont  les  deux  supérieures  et 
surtout  la  gauche  fort  mutilées,  le  pédicule  droit  et  l'origine 
de  l'apophyse  épineuse. 

Le  second  fragment  semble  bien  appartenir  à  la  troisième 
lombaire;  il  se  compose  des  deux  lames^  des  deux  apophyses 
articulaires  inférieures  et  d'une  partie  dej'apophyse  supérieure 
gauche  avec  le  pédicule. 

Le  troisième  fragment  provient  de  la  quatrième  lombaire; 
on  y  voit  la  lame  gauche,  une  partie  des  apophyses  articu- 
laires supérieure  et  inférieure  et  le  pédicule  du  même  côté. 

Enfin  le  quatrième  fragment  est  composé  de  la  lame  gauche, 
d'une  portion  de  l'apophyse  articulaire  et  du  pédicule  corres- 
pondant dune  vertèbre  dont  il  est  impossible  de  déterminer  la 
place  exacte  dans  la  série  lombaire. 

Quelque  mutilés  qu'ils  soient,  ces  débris  permettent  néan- 
moins de  reconnaître  un  certain  nombre  de  traits  plus  ou 
moins  intéressants.  Les  apophyses  articulaires  supérieures 
présentent  une  concavité  très  prononcée;  les  inférieures,  au 


de  crine,  parce  que  la  Falaise  ayant  été  probablement  très  ancienneraenl 
rongée  par  les  eaux,  la  tête  a  été  enlevée.  Nous  nous  souvenoDS  positive* 
ment  d*uh  fémur,  etc.» 
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contraire,  une  convexité  très  apparente,  et  ces  deux  caractères 
corrélatifs,  que  Ton  trouve  constamment  associés  chez  les  in- 
dividus des  deux  sexes,  qui  se  livrent  aux  exercices  violents 
de  saut,  d'équilibre,  de  danse,  sont  assurément  en  rapport 
chez  le  sujet  de  Lahr  avec  une  souplesse  de  reins  devenue 
exceptionnelle  aujourd'hui  dans  nos  contrées. 

L'état  de  mutilation  de  l'apophyse  transverse  empêche  mal- 
heureusement de  distinguer  suffisamment  les  divers  processus 
qui  la  composent  et  qui  semblent  néanmoins  avoir  été  bien  sé- 
parés. Les  lames  vertébrales  ont  exactement  la  hauteur  (24  à 
25°")  et  les  proportions  de  celles  d'un  sujet  très  vigoureux  qui 
me  sert  de  terme  de  comparaison.  Leurs  bords  supérieurs  et 
inférieurs  sont  profondément  entamés  pour  donner  des  inser- 
tions exceptionnellement  larges  et  profondes  aux  ligaments 
jaunes,  dont  les  surfaces  d'implantation  sont  nettement  cir- 
conscrites, surtout  en  haut,  par  une  courbe  en  quart  de  cercle. 
Les  apophyses  épineuses^  ou  plutôt  ce  qu'il  en  reste,  ont  quel- 
que chose  de  massif;  la  racine  de  la  douzième  dorsale  mesure 
encore  5  à  6  millimètres  d'épaisseur,  à  22  millimètres  en  ar- 
rière du  trou  occipital. 

Le  bassin  n'est  représenté  que  par  un  fragment  du  sacrum, 
comprenant  l'articulation  de  l'os  avec  la  dernière  lombaire  et 
une  petite  portion  de  l'ilion  gauche,  provenant  du  voisinage 
de  la  cavité  colyloïde,  et  contenant  un  morceau  du  sourcil  co- 
tyloïdien.  Ces  débris  sont  sans  importance;  il  suffira  de  les 
mentionner  ici. 
Les  osdu  membre  supérieursontbienautrementintéressants. 
Le  premier  segment  n'est  représenté,  toutefois,  que  par  un 
court  fragment  d'humérus  gauche,  long  seulement  d'un  peu 
moins  de  10  centimètres  et  correspondant  aune  partie  de  l'ex- 
trémité antibrachiale  de  Tos.  Comme  l'un  des  humérus  du 
Néanderthal,  il  est  plutôt  un  peu  grêle  :  l'épaisseur,  prise  à 
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8  centimètres  au  dessus  du  centre  de  la  fosse  olécrânienne, 
est  seulement  de  2  centimètres.  Ce  qui  reste  de  Tépicondyle, 
semble  indiquer  un  faible  développement  de  cette  éminence 
osseuse,  tandis  que  la  direction  très  oblique  du  bord  extrême 
en  dedans  et  en  bas  correspond  à  une  épitrochlée  très  saillante. 
Les  descriptions  de  M.  Fraipont  nous  ont  appris  qu'à  Spy 
aussi,  Tépitrochlée  est  épaisse  et  montre  une  large  surface  ru- 
gueuse pour  rinsertion  des  muscles'. 

L'entonnoir  de  la  fosse  coronoïde  est  peu  profond  et  très 
évasé  ;  la  fosse  olécrânienne  estassez  accusée  et  la  lame  osseuse 
qui  sépare  les  deux  cavités  est  assez  mince,  pour  s'être  brisée 
dans  une  étendue  de  6  millimètres  de  large  et  de  4  millimètres 
et  demi  de  haut.  A  Spy  également,  la  cloison  était  très  faible, 
mais  elle  est  demeurée  intacte,  et  ne  présente  d'autre  perfora- 
ration  que  celle  de  trous  vasculaires  à  peine  perceptibles*. 

Le  cubitus  gauche  est  entier;  sa  longueur  totale  atteint 
277  millimètres  et  dépasse  par  conséquent  de  62  millimètres 
celui  de  la  Naulette  mesuré  par  M.  Ed.  Dupont';  cet  écart 
s'expliquerait  aisément  par  une  différence  sexuelle.  Le  déve- 
loppement du  cubitus  de  Lahr  n'est  pas  seulement  remar- 
quable en  lui-même;  il  est  surtout  frappant,  quand  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'humérus.  Tandis  que  ce  qui  reste  de  ce  dernier 
os  est  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  la  portion  correspon- 
dante d'un  humérus  de  blanc  adulte,  le  cubitus  est  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  ce  même  sujet,  ce  qui  porte  à  sup- 
poser que  dans  la  race  de  Canstadt  la  proportion  des  deux 
segments  du  membre  supérieur  devait  être  analogue  à  celle 

1.  J.  Fraipont,  Recherches  ethnographiqueSy  etc.,  p.  61.  —  L'eiïacement 
de  Tépicondyle,  le  développement  corrélatif  de  répitrochlée  sont  fréquemment 
des  caractères  m'groïdes. 

2.  Id.,  ibid, 

3.  Bull,  Acad.  roy.  de  Belgique,  2*  sér.,  t.  XXII,  p.  49,  186.  ' 
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que  Ton  constate  dans  les  races  nigritiques  ou  négroïdes  ac- 
tuelles. 

Comme  les  cubitus  de  Spy,  celui  de  Canstadt  est  très  sensi- 
blement courbé  à  la  jonction  de  son  tiers  supérieur  el  de  son 
tiers  moyen.  Il  est  élancé,  comme  ceux  de  Spy  encore,  et 
porte  des  empreintes  musculaires  généralement  assez  nettes, 
surtout  vers  l'extrémité  supérieure.  La  forme  générale  de  l'ex- 
trémité brachiale  est  allongée  et  relativement  étroite.  La  ca- 
vité sîgmoïde,  mesurée  sur  son  arête,  est  profonde  de  12  milli- 
mètres et  sa  hauteur  maximum  en  atteint  33.  La  largeur  de  Tos 
au  niveau  de  cette  même  cavité  ne  dépasse  pas  18  millimètres. 
Je  remarque  spécialement  Texistence  d'un  gros  tubercule  sail- 
lant, limitant  en  arrière  et  en  bas  la  surface  des  insertions  très 
rugueuses,  très  étendues  du  court  supinateur. 

Nous  avons  un  radius  gauche,  privé  de  ses  extrémités,  grêle 
comme  Thumérus  ou  le  cubitus  et  relativement  long  comme 
ce  dernier.  L'intervalle  entre  la  tubérosité  occipitale  et  le  trou 
vasculaire,  seuls  points  de  repère  que  nous  ayons  sur  cette 
diaphyse  brisée,  s'élève  à  42  millimètres. 

Los  débris  de  main  se  composonl  de  cinq  os  du  métacarpe 
plus  ou  moins  altérés  et  de  deux  phalanges  du  côté  gauche. 
Tous  ces  petits  os,  ont  la  diaphyse  relativement  mince  et 
longue. 

La  première  phalange  du  majeur,  seule  intacte,  mesure 
45  millimètres  de  longueur  et  9  millimètres  de  largeur  mini- 
mum. Les  surfaces  carpiennes  des  métacarpiens  sont  très  dis- 
tinctes, très  détachées,  et  l'articulation  supérieure  du  cinquième 
de  ces  os  offre,  en  particulier,  une  obliquité  et  une  largeur  que 
je  crois  devoir  signaler  en  passant  h  voire  attention. 

Les  restes  du  membre  inférieur  que  je  vais  maintenant  dé- 
crire avec  rapidité  sont  d'abord  un  fémur  gauche,  incomplet 
des  deux  bouts,  el  deux  diaphyses  tibiennes. 
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La  lète  du  fémur  est  mutilée,  sed  deux  trochanters  sont 
cassés,  et  l'on  ne  peut  rien  avancer  de  positif  sur  les  formes 
et  les  rapports  de  ces  diverses  saillies. 

Le  col  qui  relie  la  première  aux  deux  autres  est  tout  à  la 
fois  un  peu  plat^  assez  court,  de  hauteur  moyenne  et  moins 
incliné  que  de  coutume  par  rapport  à  Taxe  de  la  diaphyse  os- 
seuse (angle  du  col  sur  le  corps,  125^  environ).  Tout  cela 
constitue  un  ensemble  de  caractères  malaisés  à  mesurer  ri- 
goureusement, quoique  bien  sensibles  à  rœil,  et  qui  se  relient 
à  d'autres  traits  plus  accentués  de  Tcxtrémité  supérieure  de 
la  diaphyse  fémorale,  aplatie,  concave  même  en  avant  sur  une 
hauteur  d'environ  6  centimèlros.  C'està  celte  conformation  que 
M.  Manouvrier  appliquait  tout  à  l'heure,  si  je  ne  me  trompe, 


Pig.  8.  —  Coupe  du  fémur  de  Lahr,  au  niveau  du  trou 
Dourricier  luférieur,  grand,  natur. 

Tcxpression  nouvelle,  de  platymèrie.  L'état  de  mutilation 
de  la  pièce  interdit  malencontreusement  toute  mesure  précise 
de  ce  remarquable  caractère. 

La  diaphyse  courbée  en  avant,  surtout  au  niveau  du  trou 
nourricier  inférieur,  rappelle  tout  à  fait  celle  du  squelette 
n^  1  de  Spy.  Elle  est  relativement  élancée,  de  forme  à  peu 
près  cylindrique,  sans  ligne  Apre  bien  apparente;  ses  dimen- 
sions en  travers  (27"'")  sont  un  peu  supérieures  aux  dimen- 
sions d'avant  en  arrière  (2G"'"). 

La  ligne  âpre  elle-même  ne  dépasse  pas  6  millimètres  au 
niveau  même  du  trou  nourricier  inférieur  (fig.  8)^  cl  les  dé*- 
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tails,  habituellement  si  bien  marqués,  des  lignes  d'insertion 
qui  s'en  défacbenl  vers  le  haut  et  vers  le  bas,  sont  à  peine  visi- 
bles. 

Les  tibias,  réduits  tous  deux  h.  leur  diaphysc,  oiTrent  l'un  et 
l'autre  une  sorte  de  platycnémie  incomplète.  Le  diamètre 
Iransversc  du  tibia  droit,  à  la  hauteur  du  trou  nourricier, 
mesure  20— ,5,  le  même  diamètre  à  gauche  atteint  2l"",5; 
les  diamètres  antéro-postérleurs  au  même  niveau  sont  repré- 
sentés par35""  et  SS^^.Si  et  les  indices  correspondants  égalent 


P[g.  9.  —  Coupe  d'un  libia  de  Lahr,  au  niteau 
du  tri>u  nourricier,  grnnd.  nutur. 

58, S  Pt  60,5  (moycnn&  59,5),  se  tiennent  par  conséquent  deux 
fois  plus  près  de  ceux  qui  correspondent  àla  plalycnémic  l)icn 
prononcée  (55  et  au-dessdus)  que  de  ceux  qui  caractérisent  une 
conformation  ordinaire  (70  et  au-dessus)'. 

Un  morceau  de  la  diaphysc  gauche  est  tout  ce  que  nous 
connaissons  du  péroné.  Ce  fragment  est  massif:  la  ligne  inter- 
osseuse y  est  bien  marquée,  mais  le  bord  antérieur,  au  lieu 
d'êlre  un  bord  tranchant,  coupé  A  angle  aigu,  est  ohlus  et 
mousse  (fig.  10), 

La  cannelure  de  la  face  antérieure  est  à  peine  un  peu  mar- 
quée et  le  bord  externe  est  relativement  aplati , 

I,  Cf.  ManouTrier,  Sur  la  platycnémie  (Butt.  Soi:,  d'anlhrop.,  4''si'r.,  t.  X, 
p.  130, 1887). 
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Les  OS  (lu  pied  sont  deux  calcanéum,  deux  astragales,  un 
cunéiforme,  et  trois  métatarsiens  brisés.  Le  seul  caractère  qui 
ressorte  bien  ostensiblement  de  leur  examen,  c*est  la  projec- 
tion en  arrière  vraiment  considérable  que  présente  le  talon, 
à  la  fois  très  saillant  et  exceptionnellement  rugueux.  La  por- 
tion du  calcanéum,  située  en  arrière  de  l'articulation,  dépasse, 
en  effet,  4  centimètres  (43°"). 

La  surface  articulaire  astragalo-calcanéenne  est  aplatie  et 
étalée.  Le  col  de  Tastragale,  assez  obliquement  dirigé  dans  sa 
portion  préarticulaire,  s'étend  sensiblement  en  avant  do  Tarti- 


l.  II. 

Fîg.  10.—  I.  Coupe  du  péroné  de  Lahr.  —  II.  Coupe  d'un  péroné  ordinaire. 

culation  tibio-tarsienne.  Toute  cette  partie  du  squelette  du  pied 
s*amincit  d'ailleurs  en  même  temps  qu'elle  s'épate  et  s'al- 
longe. Les  fragments  du  métatarse  sont  aussi  tout  à  la  fois 
étroits  et  élancés,  et  s'harmonisent  de  cette  façon  avec  leurs 
homologues  du  membre  supérieur.  L'épiphyse  tarsienne  d'un 
quatrième  métatarsien  droit  est  remarqucible  par  Tampleur, 
l'étendue  et  l'accentuation  de  ses  surfaces  articulaires.  L'ex- 
trémité phalangienne  d'un  quatrième  métatarsien  gauche  se 
signale  par  une  curieuse  incurvation  antéro-postérieure,  en 
forme  de  griffe. 

Quelques-uns  de  ces  caractères  pourraient  prêter  à  des  re- 
marques intéressantes  sur  lataille,  la  vigueur,  la  souplesse  du 
sujet  auquel  ont  appartenu  les  portions  d'os  qui  font  l'objet 
de  la  description  que  je  termine.  II  me  suffira  d'observer  que 
ces  considérations  sont  de  même  ordre  que  celles  qui  ont  fait 
l'objet  de  développements   déjà  donnés  plus  haut,    ce  qui 
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m'autoriso  à  me  contenter  cette  fois  d'indications  plus  géné- 
rales. 


Race  de  Cro-Magnon, 

Qu'elles  soient  entièrement  nouvelles,  comme  à  Malarnaud 
et  Gourdan,  ou  seulement  remivscs  à  leur  place  comme  celle 
de  Labr^  les  observations  relatives  à  la  race  de  Cansladl,  que 
je  viens  de  commenter,  rentrent  toutes  exactement  dans  le 
cadre  qui  leur  avait  été  en  quelque  sorte  préparé  par  les  clas- 
sifications antérieures.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  des- 
criptions qui  vont  suivre,  en  ce  qui  touche  au  deuxième  type 
humain  de  la  période  quaternaire,  isolé  depuis  quinze  ans 
sous  l'appellation  très  généralement  acceptée  de  race  de  Cro- 
Magnon, 

On  sait  que  ce  nom  est  celui  d'un  abri  sous  roche,  que 
M.  Louis  Lartet  a  fait  connaître  en  186R,  et  d'où  sont  sortis 
les  ossements  d'une  famille  entière  de  troglodytes,  remar- 
quables par  leur  état  de  conservation,  l'accentuation  de  leurs 
caractères  ethniques  ou  sexuels  et  demeurés  célèbres  dans  la 
science, par  l'ampleurdes  discussions  scientifiques  provoquées 
par  leur  étude. 

Autour  de  la  découverte  de  Cro-Magnon,  s'étaient  successi- 
vement groupées  celles  de  la  Madelaine  et  de  Laugerie,  de 
liruniquel,  de  Menton,  etc.  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter, 
à  l'état  de  moulage  ou  d'originaux,  quelques  autres  ossements 
exhumés  dans  ces  dernières  années  et  demeurés  jusqu'à  pré- 
sent inédits  ou  peu  s'en  faut. 

Le  premier  etle  plus  intéressant  sans  aucun  doute  est  celui  de 
la  grotte  du  Placard,  dont  je  dois  la  communication  à  notre 
collègue,  M.  A.  de  Maret, 
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Trouvée  dans  des  conditions  de  gisement,  qui  rendent  son 
ancienneté  tout  à  fait  indiscutable,  cette  pièce  presque  com- 
plète met,  en  effet,  en  évidence  certaines  variations  individuelles 
d'autant  plus  intéressantes  à  constater,  qu'elles  ont  fourni 
jadis  l'occasion  de  polémiques  ardentes,  dontle  retentissement 
s'est  prolongé  bien  longtemps  parmi  nous. 

Voici  en  quelques  mots  Thistoirc  de  cette  précieuse  relique 
de  y  âge  du  renne,  M.  A.  de  Marel  venait  de  reprendre  en  mars 
188!  les  fouilles  qu'il  poursuivait  dans  la  grotte  du  Placard, 

àVilhonneur,  près  de  Rochebertier  (Charente),  et  dont  les  pre- 

« 


Fig.  12.  ~  Le  cr&Qo  du  Placard,  vu  de  profil,  i/4  grand. 

(Coll.  de  Maret). 

miers  résultats  avaient  été  résumés  devant  le  Congrès  de  la 
Société  française  d'archéologie  tenu  à  Vienne  en  i879*.  La 
couche  inférieure,  caractérisée  archéologiquement  par  les  in- 
dustries de  la  grotte  du  Moustier,  ne  lui  avait  donné  aucun 
reste  d'homme.  La  deuxième  couche,  assez  riche  en  objets  tra- 
vaillés dans  le  style  de  ceux  de  Solutré,  était  aussi  demeurée 
stérile  au  point  de  vue  anthropologique.  La  bande  de  limou 


1.  A.  de  Maret,  Fouilles  de  la  grotte  du  Placardy  près  de  Rochebertier 
{Charente).  Tours,  Bousrez,  1880,  br.  i:i-8o,  2  pi.  lilh.  et  4  fig.  —  Cf.  Mat, 
pourVhist,  de  V homme,  1878,  p.  17;  1879,  p.  33. 
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gris,  superposée  à  Téboulis  calcaire  qui  couvre  ces  deux  zones, 
n'avait,  de  même,  fourni  aucun  débris  de  squelette,  et  la 
couche  superposée  à  ce  limon  (n®  3)  et  qui  renferme  les  lêtcs 
de  a  flèches  avec  pédoncule  et  cran  latéral  »  que  M.  de  Maret 
rapproche  avec  raison  de  celles  d'Excideuil,  avait  été  fouillée, 
sans  que  notre  collègue  y  rencontrât  de  nouveaux  ossements 
humains  S  lorsqu'en  attaquant  le  dépôt  suivant  (n®  4)  qui  pre- 
nait de  plus  en  plus  d'importance  vers  le  fond  de  la  caverne, 
M.  de  Maret  exhuma,  le  24  mars  1881,  d*un  sol  noir  mélangé 
de  calcaire  et  parsemé  de  foyers,  les  restes  du  sujet  féminin 
dont  je  vous  présente  la  tète. 

Ce  dépôt  est  de  Tâge  de  ceux  de  la  Madelaine,  de  Bruni- 
quel,  etc.  :  on  y  trouve  tous  les  types  de  silex  décrits  sous  les 
noms  de  percuteurs,  de  couteaux,  de  perçoirs,  de  grattoirs,  de 
scies,  etc.,  et  les  instruments  en  bois  de  renne,  bien  connus 


i.  Les  couches  n»*  2  et  3  avaient  antérieurement  donné  quelques  os  hu- 
mains Irop  mulilés  pour  pouvoir  être  utilisés  dans  nos  études.  C'étaient  un 
fragment  de  pariétal  droit  de  jeune  sujet,  mince  et  dense,  avec  une  grande 
étendue  de  la  suture  sagittale  fortement  denticulée  et  le  trou  pariétal  bien 
ouvert. 

Deux  débris  d'arcades  dentaires  supérieures  droites,  aussi  de  jeunes  sujets, 
contenant,  l'une  les  cinq  alvéoles  des  dents  de  lait  avec  seulement  deux 
molaires  en  place,  l'autre,  six  alvéoles  dont  les  trois  derniers  garnis  de  la 
prémolaire  et  de  la  grosse  molaire  de  lait  fortement  usées  et  de  la  première 
grosse  molaire  de  remplacement  avec  qiialre  tubercules  (il  est  intéressant 
de  constater  ici  de  nouveau  ce  caractère  d'usure  des  dents  que  j'ai  signalé  à 
plusieurs  reprises  sur  des  sujets  anciens).  L'intermaxillaire  de  ce  dernier 
sujet  est  encore  très  distinct  du  maxillaire  dans  les  trois  quarts  internes  du 
trajet  de  la  suture  sur  la  face  palatine  des  os. 

Un  reste  d'arcade  dentaire  de  vieillard  (on  y  voit  implantée  la  dent  de 
sagesse  usée  fortement,  et  un  fragment  non  moins  usé  de  la  première  mo- 
laire) ;  une  d^-uxième  grosse  molaire  à  l'usure  tournante  semblant  bien  se 
rapporte."  au  même  sujet,  auquel  ont  dû  également  appartenir  une  petite 
molaire  également  très  usée  et  fortement  sillonnée,  deux  incisives  présen- 
tant les  mêmes  caractères,  enfin  deux  canines  dont  une  surtout  est  à  la  fois 
remarquable  par  son  épaisseur  (1  centimètre)  et  par  son  aplatissement  (5  mil- 
mètres). 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'AUCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         435 

des  archéologues  :  butons  dits  de  commandement,  pointes  de 
flèches  ou  de  dards,  harpons,  navettes,  aiguilles,  sifflets,  etc. 

Notre  cn\no  peut  donc  Hre  considéré  comme  synchronique 
de  ceux  de  Cro-Magnon,  la  Madelaine^  Bruniqucl,  etc.  Il  en  re- 
produit d'ailleurs  la  morphologie  avec  une  grande  fidélité,  sauf 
toutefois  en  ce  qui  concerne  Vindice  céphalique,  qui  s'élève 
jusqu'à  80  (d.  a.  p.,  O'",17o;  d.  Ir.  max.,  0"^,140),  atteignant, 
par  suite,  les  confins  de  la  mésaticéphalie  et  de  la  sous-bra- 
chycéphalie  dans  la  classification  de  Broca. 

A  l'époque  où  se  sont  produites  presque  coup  sur  coup  les 
découvertes  qui  ont  pernjis  de  reconstituer  le  type  des  troglo- 
dytes du  Périgord,  cette  question  de  l'indice  céphâlique,  ou  si 
Ton  préfère,  des  proportions  horizontales  de  la  voûte  crânienne, 
jouait  un  rôle  absolument  prépondérant.  C'est  de  dolichocé- 
phalie  et  de  brachycéphalie  qu'il  était,  avant  toul,  question 
dans  les  débats,  souvent  passionnés,  qui  surgissaient  à  propos 
de  fossiles  humains.  Que  quelque  chercheur  apportât  à  Prùner- 
Bey  un  débris  quelconque  de  crûne  humain  plus  ou  moins  ar- 
chaïque, le  disciple  convaincu  de  Ketzius  s'appliquait  avant 
tout  à  démontrer  que  ce  débris  avait  appartenu  à  «  Tancieune 
race  brachycéphale  »,  au  type  «  brachycéphale  ancien  »  de 
l'époque  paléontologique*. 

Que  Broca  fit  connaître,  au  contraire,  quelque  crâne  antique, 
aux  formes  relativement  allongées,  Prùner  n'avait  rien  plus  à 
cœur  que  de  contester  ou  d'amoindrir  la  valeur  d'un  témoi- 


1.  C'est  principalement  sur  ce  caractère  de  l'indice  céphâlique,  qu'ont 
porté  les  fameux  débals  du  Coiijrn^s  international  de  18i57,  et  Broca  y  reve- 
nait encore  avec  insistance  à  propos  des  crânes  des  Kyzies  (Cro-Magnon) 
qu'il  étudiait  l'année  suivante.  Les  débats  entre  Pruner-Bey  et  Bonté  rou- 
laient aussi,  fiéquenirnent,  sur  l'indice,  et  Gervais  n'a  presque  rien  vu,  sur  les 
cnlnes  qu'il  a  tenté  de  faire  connaître,  en  dehors  de  ce  rapport  qu'il  déter- 
minait d'ailleurs  sans  aucune  précision. 
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gnage^  déposant  à  rencontre  de  sc8  théories.  EtBrocade  se  faire 
un  malin  plaisir  de  développer  une  fois  de  plus  les  objections 
de  plus  en  plus  solides  qu'il  avait  à  opposer  au  système  ethno- 
génique  Scandinave,  que  défendait  avec  obstination  un  tenace 
adversaire. 

Emportés  par  leur  déterminisme  crâniologique,  les  deux 
adversaires  en  arrivaient  à  confondre  parfois  des  types  assez 
distincts,  dès  lors  que  les  proportions  relatives  du  crâne  se 
montraient  à  peu  près  les  mêmes  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 
D^une  part,  Broca  a  ainsi  classé  pendant  longtemps  tous  les 
crânes  paléontologiques,  en  deux  groupes,  l'un  dolichocéphale^ 
l'autre  brachycéphale.  Nous  savons  d*autre  part  aujourd'hui  que 
Priiner-Bey  avait  en  mains  les  matériaux  nécessaires  à  la  dé- 
termination du  type  ethnique  dit  de  Cro-Magnoii,  et  que,  faute 
d'avoir  bien  analysé  ses  crânes  de  Genthoud  ou  d'ailleurs,  dont 
quelques-uns  des  traits  seulement  l'avaient  frappé,  il  a  laissé 
à  son  heureux  adversaire  Thoniieur  d'une  grande  découverte. 

Le  temps  a  fait  justice  des  exagérations  que  je  viens  de 
rappeler.  L'indice  céphalique  a  conservé  sans  doute  une  réelle 
importance,  mais  les  anthropologistes  se  rendent  bien  compte 
aujourd'hui  de  l'obligation,  où  ils  se  trouvent,  de  faire  une 
place  à  d'autres  caractères  anatoniiqucs  à  coté  de  celui-ci  dans 
leurs  descriptions.  Broca  avait,  du  reste,  si  bien  compris  cette 
nécessité,  qu'il  a  consacré  à  ces  divers  caractères,  cnlniensou 
faciaux,  considérés  d'abord  par  lui  comme  d'un  intérêt  mé- 
diocre, toute  une  série  d'études  particulièrement  remarquées... 

Dans  l'espèce,  les  mesures  crâniennes  dont  la  comparaison 
fournit  l'indice  relativement  élevé  de  la  tète  du  Placard,  — point 
de  départ  de  cette  digression,  —  restent  comprises  en  dedans 
des  limites  maxima  observées  par  Broca.  Sur  toutes  les  séries 
européennes  qu'il  a  étudiées,  ces  limites  dépassent  sensible- 
ment, en  effets  les  28  millimètres  comptés  entre  le  diamètre 
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antéro-postérieur  de  la  tête  féminine  du  Placard  et  celui  des 
crânes  masculins  n°"  i  et  3  de  l'abri  sous  roche  de  Cro-Magnon. 

Par  tous  ses  autres  traits,  la  tête  du  Placard  accentue  assez 
nettement  ses  affinités  ethniques.  Elle  offre,  vue  d'en  haut,  le 
type  dolichopentagonal  de  Cro-Magnon,  avec  les  atténuations 
imposées  par  le  sexe.  Le  frontal  est  petit,  étroit,  mais  de  forme 
régulière;  la  surélévation  médiane  se  manifeste  quelque  peu 
dans  le  tiers  moyen  de  la  courbe.  Les  arcs  surciliers  sont  peu 
prononcés,  la  dépression  qui  les  surmonte  esta  peine  visible, 
les  bosses  frontales  latérales  sont  peu  apparentes  ;  mais  les 
bosses  pariétales,  au  contraire,  sont  bien  accusées  et  le  méplat 
occipito-pariétal,  naturellement  plus  oblique  qu'il  ne  se  montre 
sur  d'autres  crânes  plusallongés,  est  néanmoins  assez  sensible. 

L'occipital,  triangulaire,  surtout  développé  dans  sa  région 
cérébelleuse,  n'a  presque  pas  de  protubérance  externe,  le 
sillon  sous-iniaque  isole  cependant  une  bosse  occipitale  sail- 
lante, qui  dans  la  vue  d'en  haut  complète  le  pentagone  si  ca- 
ractéristique des  crânes  de  ce  type.  La  région  cérébelleuse 
est  moins  aplatie  qu'on  ne  l'a  décrite  sur  d'autres  pièces  ana- 
logues; tous  les  détails  de  la  base  sont  toutefois  bien  accen- 
tués, étant  donné  surtout  le  sexe  du  sujet. 

La  face  est  relativement  courte  et  large,  les  orbites,  transver- 
salement dirigés,  ont  la  forme  de  rectangles  à  la  fois  très  bas 
et  très  longs,  et  leur  indice  est  des  plus  microsèmes.  Le  nez  est 
mince  et  droit,  l'espace  naso-alvéolaire  relativement  court,  le 
prognathisme  presque  nul;  les  pommettes  sont  saillantes  et 
les  fosses  canines  à  peine  marquées.  Les  dents  en  place  (inci- 
sive externe  droite,  premières  grosses  molaires,  deuxième  et 
troisième  grosses  molaires  du  côté  droit)  présentent  l'usure 
habituelle,  et  la  voûte  palatine  offre  l'aplatissemont  général 
et  le  renflement  médian  sur  lequel  on  a  longuement  insisté 
dans  la  description  des  crânes  de  Cro-Magnon. 


CONGHËS  INTERNATIONAL 


liiil^l  -Il 

ylisl-g  --■: 

=  •  3  S  S   il    ■  -- 

^^=3  2    il  11 


i  !  ■■ 


;  J   J  J  ïl;^  -^ 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         439 

Le  maxillaire  inférieur,  proporlionnellement  robuste,  peu 
élevé  pour  son  épaisseur,  se  termine  par  un  menton  triangu- 
laire bien  dessiné.  Le  relief,  qui  sépare  l'une  de  Taulre  les  deux 
branches,  est  relativement  saillant;  les  dépressions  et  les  élé- 
vations de  la  face  linguale  sont  aussi  bien  accentuées;  la 
branche  montante  est  large  et  épaisse,  l'angle  mandibulaire 
est  fortement  extro versé.  Huit  dents  sont  demeurées  en  place; 
trois  incisives  et  une  canine  (l'incisive  centrale  droite  et  la  ca- 
nine gauche  sont  parties),  la  deuxième  prémolaire  gauche,  les 
premières  et  les  secondes  grosses  molaires  de  chaque  côté. 
Ces  dents  sont  petites,  bien  rangées,  solidement  émaillées,  et 
offrent  un  commencement  d'usure  à  plat,  comme  les  dents 
correspondantes  du  maxillaire  supérieur.  Les  premières 
grosses  molaires  égalent  les  secondes  en  épaisseur;  une  seule 
des  quatre  est  pentacuspide;  les  trois  autres  offrent  bien  net- 
tement la  disposition  cruciale  *. 

J'ai  disposé,  dans  un  tableau  que  je  place  sous  vos  yeux,  les 
mesures  du  crâne  du  Placard  et  les  mesures  moyennes  des 
autres  crânes  féminins  de  la  race  de  Cro-Magnon  prises  aux 
Crania  Ethnica,  La  comparaison  des  colonnes  de  ce  tableau 
aidera  à  l'insuffisance  d'une  description  un  peu  rapide,  et  que 
j'ai  craint  de  rendre  trop  aride  en  la  surchargeant  de  chiffres. 

Débris  de  crânes  et  de  mâchoires  de  Gourdan,  —  Le  crâne  du 
Placard  est  le  seul,  à  ma  connaissance,  qui  soit  sorti,  à  peu  près 
entier,  d'une  de  nos  cavernes  ou  d'un  de  nos  abris  sous  roche 
de  Tâge  du  renne,  dans  ces  quinze  dernières  années.  On  a  tiré, 
par  contre,  des  gisements  analogues  à  celui  de  Vilhonneur,  de 
nombreux  débris  de  crânes  ou  de  mâchoires,  très  mutilés  et 

1.  Principales  mesures  Hu   maxillaire  inférieur  du  Placard  :  écarlemri.l 
(les  deuxièmes  molaires,   42;    dist.  angulo-symph.,   81;  br.    mont,    lar^; 
traosv.  40;obliq.  38;  br.  horiz.  haut.  symph.,23;2«  mol.,  25;^pais?.8ymph. 
14;2«  mol.,  17.  (Cf.  Cran.  Ethn.,  p.  89.) 

31 
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à  peu  près  inutilisables  pour  la  science.  La  description,  si 
abrégée  qu'elle  puisse  êlre,  de  ces  fragments  osseux,  serait 
sans  grand  intérêt  après  celle  que  vous  venez  d'entendre.  Je 
me  bornerai  donc  à  rappeler  que  M.  Piette  a  rencontré  plu- 
sieurs morceaux  de  crâne  et  de  face  dans  les  couches  supé- 
rieures de  celle  même  grotte  de  Gourdan,  dont  je  vous  entre- 
tenais précédemment,  que  M.  Frossard  en  possède  deux 
trouvés  en  place  dans  les  couches  de  Tâge  du  renne  de  la  grotte 
d'Aurensan,  que  M"**  de  Lastic  Saint-Jal  m'en  a  communiqué 
un  certain  nombre  qui  venaient  de  la  caverne  des  Forges  à 
Bruniquel,  enfin  que  je  dois  à  M.  Franchet  la  communication 
d*une  partie  de  mandibule  recueillie  par  lui  dans  la  fameuse 
brèche  des  Eyzies.  Et  j'ajouterai  que  ceux  de  ces  restes  osseux 
qui  offrent  quelque  caractère  bien  apparent  rentrent  tous 
dans  le  type  des  pièces  beaucoup  plus  complètes  de  Cro- 
Magnon,  de  La  Madeleine,  de  Menton,  etc. 

La  notice  déjà  citée  plus  haut,  où  j*ai  détaillé  les  meilleures 
pièces  de  la  collection  Piette  et  que  je  dépose  sur  le  bureau 
du  Congrès,  renferme  des  descriptions  dont  les  documents 
inédits,  que  je  pourrais  vous  faire  connaître,  fourniraient  seu- 
lement des  variantes  sans  intérêt. 

Crânes  de  Laugeric-Basse.  —  Vhoinme  écrasé,  —  Si  la  série 
des  restes  osseux  ayant  appartenu  aux  troglodytes  de  la  Ve- 
zère,  etc.  s'est  médiocrement  enrichie  dans  ces  derniers  temps, 
du  moins  connaissons-nous,  bien  mieux  qu'il  y  a  quinze  ans, 
certaines  pièces  qui  se  rapportent  à  la  même  raced'liommes  et 
qui,  pendant  de  longues  années^  étaient  demeurées  empalées 
dans  la  curieuse  gangue  où  on  les  avait  trouvées  encloses.  Tel 
est  ce  célèbre  squelette  do  Laugerie-Basse,  propriété  de  M.  Élie 
Massenat,  dont  vous  pourrez  voir  chaque  pièce,  enfin  sortie  de 
son  enveloppe  stalagmilique,  dans  les  vitrines  du  Musée  rétros- 
pectif de  l'Exposition  du  Champ-de-Mars.  J'ai   l'honneur  de 
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VOUS  présenter  la  tête  de  ce  précieux  sujet,  patiemment  res- 
taurée au  Muséum  par  M.  René  Verneau,  tète  qu'on  ne  con- 
naissait jusqu'ici  que  par  un  moulage  pittoresque,  gravé 
d'après  le  plâtie  dans  les  Crania  Kl/mica^. 

L'étude  détaillée  de  lu  pièce,  ainsi  recomposée,  confirme  ce 
que  le  plâtre  nous  avait  permis  d'assurer  jadis.  La  mensuration 
donne  en  effet  des  résultats  qui  ne  s'écartent  pas  notablement 
de  ceux  qu'avait  publiés  Broca,  dans  sa  monographie  de  la 
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Fig.  13.—  Le  cràuc  de  Laugerie-Bassc  vu  de  profil,  1/4  grand. 

^Coll.  Masséuut). 

collection  Lartet,  et  la  morphologie  générale  de  cette  tête  de 
Laugerie  reproduit  sensiblement  celle  des  sujets  de  l'abri  de 
Cro-Magnon;  seulement  la  pièce  de  la  collection  Massenat  est 


1.  Crania  Ethnica y  fig.  50,  p.  53.  —  Tous  nos  collègues  savent  l'histoire 
du  squeleUe  découvert  en  mars  1872,  ai  mètres  de  profondeur,  dans  un  dépôt 
dei'àge  de  renneelhabituellement  désigné  depuis  lors  sous  Je  nom  de  VHomme 
écrasé  de  Laugerie- Basse,  Je  me  borne  à  renvoyer  ceux  d'entre  eux  qui 
voudraient  se  remettre  en  mémoire  tous  les  d»*tails  de  celte  importante  trou- 
vaille au  rapport  présenté  par  M.  Gartuilhac  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  eu  avril  1872,  et  à  la  communication  de  M.  G.  de  Mortillet 
insérée  au  Bulletin  delà  Suciètd  d\uUhrop'jlofjie  de  Paris  de  la  même  année 
(2«  sér.,  t.  VllI,  p.  48y). 
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relativement  plus  développée  en  hauteur*  que  les  autres  et 
semble  se  rapprocher  par  là  de  celle  de  Chancelade,  dont 
M.  de  Quatrefages  vient  de  nous  montrer  les  photographies. 
Le  pentagone  de  la  norma  verticalis  est  en  même  temps  moins 
accentué,  mais  les  détails  de  Tossature  frontale  et  occipitale 
demeurent  bien  typiques.  J'insisterai  particulièrement  sur  la 
voussure  médiane  du  front,  qui  est  1res  accusée,  et  sur  les 
détails  de  la  base  qui  reproduisent,  un  peu  plus  convexes 
seulement,  ceux  que  nous  avons  autrefois  signalés  à  Cro- 
Magnon. 

La  face  était  trop  écrasée,  pour  qu'on  pût  la  rétablir  exacte- 
ment en  place,  et  telle  qu'elle  se  présente,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  sur  la  figure  ci-jointe,  elle  est  tout  à  la  fois  un  peu  trop  en 
avant  et  un  peu  trop  en  bas.  Ces  défectuosités,  impossibles  à 
éviter,  ont  modifié  les  formes  des  cavités  orbitaires  et  nasales, 
en  même  temps  qu'elles  altéraient  les  proportions  générales 
de  la  face  prise  dans  son  ensemble.  Toute  mensuration  serait 
donc  trompeuse,  et  je  m'abstiendrai  de  donner  des  chiffres. 
Je  me  bornerai  à  constater  Texactilude  des  rapprochements 
suggérés  autrefois  par  Texamen  de  la  pièce  encore  engagée  dans 
sa  gangue  etqui,  bien  isolée  maintenant,  se  montre  à  peu  près 
telle  que  l'indiquaient  les  parties  seules  accessibles  jadis  à  nos 
études. 

Je  n'ai  guère  à  ajouter  aux  descriptions  des  Cranta  Et/mica, 
que  la  constatation  de  la  disharmonie  de  la  face  (d.  bizyg. 
142  '"™),  et  du  crâne  (d.  front,  miu.  98  """)  qui  nous  échappait 
alors  et  qui  se  traduit  par  un  indice  fronlo-jugal  de  69  *  et  du 


i.  Les  (liaiiH^res  anléro-poslérieiir  et  transverse  égalent  104  el  143  riiilli- 
iii^tn'?  el  riii'lico  (*.é[»hiiiqiie  «losc-Mi'i  à  73,19.  Ce  iiième  rappijrt  «Hait  74.70 
♦•173,71)  sur  les  deux  hommes  de  Cro-Magnori.  L'indice  calcuié  sur  I<^  niou- 
la-o  de  1874  élail  7  4,87. 

*^.  Sur  ic  vieillard  de  Oo-Mai;r)on,  oe  ra[)porl  éi,'al«*  71,5. 
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rétrécissement  de  la  mâchoire  supérieure  mesuré  par  un 
diamètre  bimaxillaire  minimum  de  62  millimètres  *. 

La  mâchoire  inférieure  atteint  18  millimètres  d'épaisseur. 
Sa  face  inlerneesl  tout  aussi  mouvementée  que  Texterne  déjà 
décrite  '.  Le  menton,  triangulaire  et  pointu,  est  relevé  à  la 
ya/oc/ie,pouremployer  une  comparaison  populaire  très  expres- 
sive. Les  angles  mandibulaires  sont  fortement  extroversés.  La 
branche  montante,  robuste,  est  un  peu  plus  large  obliquement 
(42  «>'^)que  transversalement  (40  ""').  La  cavité  sigmoïde  est 
peu  échancrée,le  condyle  est  particulièrement  oblique,  l'apo- 
physe coronoïde  est  épaisse  et  un  peu  courte,  enfin  l'usure  des 
dents  dépasse  encore  ce  que  le  moulage  avait  permis  de  dé- 
crire. 

Crâne  d enfant  de  Laiigerie- Basse.  —  Pendant  que  j'en  suis 
à  la  collection  Massenat,  je  demande  à  dire  deux  mots  en 
passant  d'une  autre  pièce  de  Laugerie- Basse,  qui  fut  en  1873 
le  point  de  départ  d'une  dissertation,  sur  laquelle  on  revient 
encore  quelquefois. 

M.  Massenat,  profitant  du  passage  à  Brives  d'un  mouleur 
ambulant,  d'une  certaine  adresse,  avait  fait  rapidement  exé- 
cuter des  reproductions  en  plâtre  des  principales  pièces  de 
sa  collection  et  les  avait  envoyées  au  Muséum  et  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris\  Les  moulages  archéologiques  étaient 
généralement  bons,  les  moulages  anatomiques  laissaient^  au 
contraire,  quelque  peu  à  désirer.  Or,  parmi  ces  moulages  mal 
venus,  auxquels  manquaient  force  détails  tout  à  fait  essentiels, 
il  s'en  est  trouvé  un,  que  Broca  prit  pour  celui  d'un  crâne 
de   vieille   femme   et  qui  n'est,  comme  nous  l'avions  pres- 

1.  Le  môme  diamètre  à  Cro-Magnon  est  de  67,  à  Menton  de  66,  à  Grenelle 
(Car.  Coulon)  de  63. 

2.  Cf.  Grania  Ethnica,  p.  54. 

3.  C'est  M.  Massenat  lui-même  qui  m'a  donné  ces  détails. 
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senti  *,  qu'une  voûte  de  jeune  sujet.  C'est  ce  crâne,  dont  il  est 
question  à  la  page  217  du  Bulletin  de  la  Société  d anthropologie 
pour  1873  :  crâne  aux  sutures  tout  effacées,  et  d'une  petitesse 
si  remarquable  que  la  capacité  devait  être  plus  près  de  1,100 
que  de  1,200  centimètres  cubes;  crâne  qui  constituait,  disait 
Broca,  «  une  exception  jusqu'ici  unique,  au  milieu  des  faits 
relatifs  à  la  race  dolichocéphale  préhistorique  >>.  Ce  qui  est 
surtout  remarquable,  ajoutait-il,  dans  cette  race,  c'est  l'am- 
pleur des  crânes  féminins  y  qui  donnent  une  moyenne  supérieure 
de  170  centimètres  cubes  à  celledes  Parisiennesdu  xix*  siècle, 
fit  après  avoir  aussitôt  produit  une  ingénieuse  explication  du 
fait,  il  terminait  en  constatant  que  la  pièce  dont  il  produisait 
le  moule,  «  était  une  exception  importante  »  et  qu'il  importait^ 
d'enregistrer". 

L'exception  n'existe  pas.  Le  crâne  original  que  nous  montre 
M.  Massenat  est  un  crâne  d'enfant,  dont  toutes  les  sutures 
ouvertes  sont  finement  dentelées  et  qui  montre  un  grand  os 
wermien  au-dessus  de  son  lambda.  Les  diamètres  donnent  un 
indice  qui  dépasse  un  peu  73. 

Crâne  du  Mas-d'Azil.  —  La  race  qui  s'étendait,  à  l'âge 
du  renne,  du  versant  soptonlrional  des  Pyrénées  jusque  bien 
loin  dans  les  vallées  du  contre  et  du  nord  de  la  Franco,  a 
survécu,  sans  aucun  doule,  aux  modifications  profondes  subies 
par  nos  contrées  depuis  colto  époque  lointaine. 

Les  observations  recueillies  p.ir  IJroca  dans  la  caverne  de 
rilomme-Mort,  à  Sainl-Pierro-dos-Tripiés,  celles  delà  grotte 
Durutby,  à  Sordes,  que  j'ai  fait  pou  après  connaître,  bien  d'au- 
tres encore  groupées  dans  le  second  chapitre  des  Crania  Eth- 

1.  Crania  Ethnira,  p.  8r>  et  fig.  83. 

2.  P.  Brora,  Sur  troi^  crnnesrie  Vrpniiue  rfe  renne  dt'couverts  par  M.  Elie 
Massenat  à  Lauffcrie- Basse  {liull.  Snr.  d'anthrop.,  2"  sôr.,  t.  VIII,  p.  217- 
220,1873). 
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nica^  mettent  complètement  hors  de  doute  cette  survivance 
du  type  *. 

M.  Pietle  vient  de  la  constater  une  fois  de  plus,  dans  l'un 
de  CCS  gisements  du  Mas-d'Azil,  qu'il  nous  donnait  mercredi 
(p.  207-208)  comme  V équivalent  des  kjokkcjwioddings  danois. 
J'ai  étudié  la  calotte  crânienne  trouvée  avec  des  os  de  cerf,  de 
sanglier  et  de  blaireau,  de  la  poterie  et  des  silex,  et  je  crois 
pouvoir  la  rapprocher  des  pièces  similaires  des  niveaux  supé- 
rieurs de  Sordes.  Je  vous  présente  un  moulage,  habilement 
exécuté  par  M.  Hébert,  de  ce  crAne  de  femme  fragile  et  délicat. 
II  a  bien  la  forme  dolichopentagonale,  et  le  méplat  pariéto- 
occipital  y  est  très  accusé.  Le  front  monte  droit  avec  des  saillies 
presque  enfantines,  puis  vient  une  longue  surface  fuyante 
qu'on  suit  obli<jucment  depuis  les  bosses  frontales  jusqu'aux 
pariétales  et  la  voûte  se  termine  par  un  occipital  à  bosse  très 
prononcée,  complétant  le  pentagone.  Uécaille  temporale  est 
surbaissée,  Tapophyse  mastoïdecourteet  lezygoma  bien  déta- 
ché. L'indice  céphalique  oscille  autour  de  74,  mais  on  ne  peut 
pas  répondre  du  chilTre,  la  base  du  front  faisant  défaut. 


Races  de  FurfooZy  etc. 

Tandis  que  de  ci  de  là,  trop  rarement,  sans  doute,  à  notre 
gré,  se  rencontraient,  dans  des  conditions  d  ancienneté  indis- 
cutables, des  ossements  humains  identiques  à  ceux  que  les 
précédentes  fouilles  avaient  permis  d'extraire  des  alluvions 
ou  des  cavernes,  gisements  dos  vieilles  races  humaines  de 


1.  P.  Broca,  Sur  les  crânes  de  la  caverne  de  V Homme-Mort  [Lozère] 
{Bev.  (TAnthrop.J,  II.,  p.  i-53,1873.  — E.  T.  Haaay,  Détermination  ethnique 
et  mensuration  des  crânes  néolithiques  de  Sordes  (Bull.  Soc,  d'anthrop,  de 
Paris,  2«  sér.,  t.  IX.,  p.  813-815, 1874).  —  Crania  Ethnica,  p.  89-98. 
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Cansladt  et  de  Cro-Magnon,  nulle  part^  depuis  1865,  ne  se 
sont  reproduites  des  observations  comparables  à  celles  de 
Furfooz,  où  nous  avions  cru,  M.  de  Quatrefages  et  moi,  trouver 
le  type  le  plus  ancien  des  populations  brachycéphales  de  l'Eu- 
rope occidentale. 

On  n'a  retrouvé,  en  aucune  grotte  de  la  Meuse  ou  des  val- 
lées avoisinantes,  les  associations  d*ossements  et  d'objets  si- 
gnalées dans  cette  localité  par  MM.  P.  J.  van  Beneden  et  Ed. 
Dupont,  au  commencement  de  1863  *. 

A  Furfooz,  en  effet,  dans  le  Trou  du  Frontal,  nos  deux 
collègues,  accompagnés  de  MM.  de  Reul  et  Hauzeur,  avaient 
exhumé  en  décembre  1864  deux  crânes  entiers,  quelques 
autres  brisés  et  un  assez  grand  nombre  d'ossements  provenant 
de  treize  cadavres  enfouis  au  sein  de  terres  jaunâtres  remplies 
de  fragments  calcaires  anguleux.  Dans  le  même  gisement  se 
trouvaient  également  épars  les  restes  de  nombreux  animaux 
de  la  faune  actuelle  dont  quelques-uns,  le  renne  en  particulier, 
ont,  depuis  lors,  émigré  sous  d'autres  cieux.  Il  y  avait  aussi 
dans  le  Trou  du  Frontal  des  fragments  de  poterie,  d'innom- 
brables silex,  du  charbon  de  bois,  des  os  brûlés,  des  coquilles 
perforées,  etc. 

Or,  les  crânes  appartenaient  à  trois  types'  différents,  inopi- 
nément juxtaposés  dans  cette  petite  salle  funéraire,  et  se 
présentaient,  deux  d'entre  eux,  au  moins,  dans  des  conditions 
de  gisement  profondément  diverses.  Un  des  crânes  de  Fur- 
fooz, couvert  d'une  pierre  assez  grosse,  posé  sur  sa  hase,  la 
face  vers  le  fond  de  la  galerie,  était  demi-rempli  de  terre  et  de 
cailloux,  à  peine  plus  petits  que  le  trou  occipital  par  lequel 

1.  P.  J.  van  Beneden  et  Ed.  Dupont,  Sur  les  ossements  humains  du  Trou 
du  Frontal  (Bull.  Acad.  Roy.  de  BtdyiquCy  2"  sér.,  l.  XIX,  p.  15  et  suiv., 
1865). 

2.  Cf.  Cranin  Kthnica^  pp.  77,  104  et  suiv. 
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ils  avaient  pourtant  dû  nécessairement  pénétrer.  11  contenait 
en  oulre  un  mélacarpien  humain,  des  phalanges  de  chauves- 
souris,  deux  Hélix,  plusieurs  fragments  de  charbon  et  de 
poterie.  Le  second  crâne  étail  entièrement  vide,  renversé 
de  haut  en  bas  entre  deux  pierres,  et  les  deux  savants 
belges,  qui  participaient  à  la  fouille,  considérant  ces  condi- 
tions de  gisement,  l'état  de  conservation  très  inégale  des  deux 
pièces,  leurs  différences  ethniques  accusées  dans  les  formes  gé- 
nérales de  la  voûte,  le  prognathisme  facial,  etc.,  se  demandèrent 
si  toutes  les  pièces  de  la  grotte  étaient  exactement  contem- 
poraines, ou  ne  représentaient  pas  des  races  s'étant  succédé 
dans  un  même  local  funéraire,  après  avoir  dominé  Tune  après 
l'autre  les  mêmes  territoires.  Plus  tard,  M.  Dupont  s'est  mon- 
tré moins  circonspect,  plus  affirmatif,  et  s'est  décidé  à  considé- 
rer ce  gisement,  estimé  douteux  au  début*,  comme  apparte- 
nant en  son  entier  à  la  période  ultime  de  l'âge  du  renne,  où  la 
faune  ne  comprend  plus  que  des  animaux  émigrés  et  des  ani- 
maux actuels. 

Si  cette  manière  de  voir,  défendue  depuis  lors  avec  obstina- 
tion, était  définitivement  acquise  à  la  science,  les  observations 
sur  lesquelles  elle  s'appuie  se  reproduiraient  nécessairement  de 
temps  à  autre  dans  l'une  ou  l'autre  des  nombreuses  fouilles  qui 
s'exécutent  depuis  1864  en  Belgique  et  dans  les  pays  voisins. 
Or,  jamais, — nos  collègues  de  Bruxelles,  de  Lille,deLiège,  etc., 
ici  présents,  pourront  vous  l'assurer  après  moi,  — jamais  on  n'a 
rencontré  au  cours  des  vingt-cinq  dernières  années,  une  sé- 
pulture reproduisant  ce  que  Ton  assure  de  celle  de  Furfooz, 
dans  aucune  des  vallées  de  la  Belgique  ou  du  nord  de  la 


1.  c<  Pour  le  moment,  écrivaient  MM.  van  Beneden  et  Dupont  au  lendemain 
des  fouilles,  ce  n'est  pas  une  lumière  que  nous  apportons  pour  éclaircir  l'his- 
toire des  premiers  habitants  de  notre  sol,  c'est,  au  contraire,  un  doute  de 
plus  que  nous  introduisons  dans  la  science  »  (op.  cU,^  p.  22). 
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France.  Bien  au  contraire,  chaque  fois  qu'on  a  exhumé  des 
crânes  (et  c'étaient  souvent  des  crânes  tout  semblables  à  l'un 
de  ceux  de  Furfooz),  ce  fut  dans  de  telles  conditions  qu'on  se 
trouva  conduit  à  en  reporter  la  sépulture  à  des  temps  bien 
postérieurs  à  l'âge  assigné  tout  d'abord  à  l'apparition  du  type. 

Au  Trou-Madame,  à  Bouvignes,  par  exemple,  M.  Dupont 
rencontra  en  1867  un  squelette  que  Prùner-Bey  n'hésita  pas  à 
«  considérer  comme  affilié  à  la  race  découverte  dans  les  ca- 
vernes de  Furfooz  »  *.  Le  squelette  est  néolithique. 

A  Hastières,  plusieurs  grottes  successivement  fouillées 
depuis  4877  ont  donné  de  très  nombreux  restes  néolithiques, 
conservés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles  ou 
dans  les  collections  de  la  Société  d'anthropologie  de  cette 
ville.  Et  M.  Houzé  déclarait  naguère  que  la  plus  grande  partie 
des  trente-trois  crânes  de  cette  provenance,  qu'il  avait  mesu- 
rés, étaient  apparentés  aux  crânes  de  Furfooz  *. 

Les  nombreux  crânes  néolithiquesoxhumés  dans  ces  derniers 
temps  des  grottes  de  la  Méhaigne,  etc.,  par  MM.  Fraiponl, 
Thion,  Bracoiiier,  sont,  é^^alemont  on  i^^rande  majorité,  du 
second  if/pe  de  Furfooz. 


1.  Ed.  Dupont,  Ètwic  sur  une  caverne  siturc  danfi  la  commune  de  Bou- 
vhfneu  [Bull.  Acnd.  Boy.  de  Belfjhpie,  2'  S('t.,  t.  XXIII,  p.  473,  1867). 

2.  «  LVtiide  des  ossements  néo!ilhi<îi)OS  des  c.ivernes  d'Haslièr«'S,  dis.'iit 
M.  Hoiiz-',  le  29  juillet  dernier,  à  la  Société  «l'anlhropoloLMe  de  Bruxelles 
(BuH.^  t.  VIII,  p.  108),  m'a  fourni  un  indice  ci-phalique  moyen  pour  trente- 
trois  crânes,  de  70,85,  minimum  71,  maximum  88.  Cela  indique  évidem- 
ment un  méjani^^e.  Kn  efT^'t,  plusieurs  crânes  sont  manifeslenjent  néander- 
thaloïdes  ;  l'un  d'eux  a  desarcalcs  sourcilières  colossales,  surplombant  les 
os  nasaux,  etun  front  fuyant  cl  aj»lali.  La  rac*»  de  Cio-Mai^nnn  est  é^MJement 
reproduite  dans  la  série  ;  mais  c'c-là  la  race  de  Furfooz  qne  sont  nppnvcnit's 
la  plupfirt  dt'^  indlridu:;.  L'indice  nasal  est  de  51,0 i;  il  est  donc  mésorrhinien. 
Ch^z  les  Itrachycéphales,  l'occiput  est  aplati.  Le  troisième  Iroclianter  se 
rencontre  dans  une  proportion  (!•'  1^8  pour  100;  la  !osse  hypotrochantérienne, 
dans  une  proportion  de  20  pour  100,  enfin  les  deux  caractères  sont  réunis 
,ur20  pour  100  des  fémurs.  » 
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Si  nous  remontons  la  Meuse,  nous  trouvons,  dans  les  puils 
néoUthiqties  de  Cnmières,  d'aulres  spécimens  du  même  type 
bien  plus  largement  représenté  encore  dans  le  bassin  de  la 
Seine. 

Les  gisements  «le  crânes  analogues  se  multiplient,  en  eiïet, 
aux  environs  de  Paris,  J'ai  le  premier  reconnu  que  le  type 
d'Orrouy,  décrit  par  Broca,  n'est  autre  que  celui  qui  porte  le 
n"  2  dans  le  texte  consacré  à  Furfooz  par  les  Crania  Ethnica, 
Vous  trouverez  dans  le  même  recueil  des  indications  relatives 
à  maints  crânes  tout  semblables  venant  de  Meudon  ,  de 
Presle,  etc.,  et  le  nombre  de  ces  têtes  néolilhiqtfes  iroxwées 
depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  a  encore  augmenté. 

Partout  ailleurs  qu'à  Furfooz,  les  crânes  semblables  à  ceux 
qui  gisaient  dans  cette  grotte  funéraire  sont  de  l'Age  de  la 
pierre  polie.  Et  si  l'on  réfléchit  aux  objections  soulevées  dès  le 
début  par  la  présence  en  cette  sépulture  d'un  vase  ovale,  à 
cabochons  troués  pour  servir  d'anses,  considéré  comme  iiéoli- 
thiqiie  parla  plupart  de  nos  archéologues  ;  si  Ton  prend  connais- 
sance des  dénégations  toutes  récentes  de  MM.  van  Overloop 
et  de  Pauw*,  qui  considèrent  les  silex  de  Furfooz  comme  «  ap- 
partenant certainement  à  \f^ge  de  lajnein*e  polie ^  »  on  sera  amené 
tout  doucement  à  conclure  que  l'on  s'est  un  peu  trop  pressé  en 
acceptant  Furfooz  comme  une  station-type  de  la  (in  des  temps 
paléolithiques  et  en  faisant  ainsi  remonter  trop  haut  l'apparition 
d'une  ou  de  plusieurs  races  dont  Texistence  n'est  rigoureuse- 
ment démontrée  que  pour  une  période  postérieure. 

Rien  ne  change  pour  cela,  dans  l'histoire  de  ces  peuples, 
primitifs;  seulement  leur  point  de  départ,  d'abord  fixé  à  Fur- 
fooz,  pendant  les  derniers  tefnps  de  l'âge  du  renne,  est  ramené 


1.  L.  de  Pauw  elE.  van  Overloop,  Les  ateliers  préhistoriques  de  Spienne 
BulL  Soc.  danthrop.  de  Bruxelles,  t.  VIH,  p.  28-36,  29  avril  1889). 
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à  Tâge  de  la  pierre  polie,  si  largement  représenté,  on  le  sait 
maintenant,  dans  les  grottes  de  la  Meuse  et  de  ses  affluents. 
La  question  de  l'apparition  en  Europe  vers  la  fin  des  temps 
quaternaires  des  peuplades  brachycéphales  reste  néanmoins 
tout  entière.  Si  Furfooz  a  trouvé  des  correctifs,  ni  la  Truchère^ 
ni  Nagy-Sap,  ni  Grenelle  supérieur^  n'ont  perdu  de  leur  im- 
portance. Sans  doute  Tétude  de  ces  types  n'a  pas  avancé  de- 
puis quinze  ans,  mais  rien,  du  moins,  n'est  venu  diminuer  en 
quoi  que  ce  soit  l'intérêt  des  observations  qui  ont  permis  de 
leur  attribuer  une  place  dans  l'histoire,  toute  provisoire  encore, 
des  peuples  pri  mitifs  de  TEurope  occidentale. 


DISCUSSION 


A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Boule  dessine  au 
tableau  la  coupe  de  la  caverne  de  Malarnaud,  qu'il  a  visitée  au 
moment  où  M.  Rognault  y  faisait  ses  fouilles,  et  montre 
exactement  les  conditions  de  gisement  de  la  mâchoire  humaine 
au  milieu  des  ossements  d'animaux  d'espèces  éteintes. 

M.  Lagneau  insiste  sur  l'inlérot  des  documents  nouveaux 
qui  viennent  d'être  produits,  et  rappelle  les  observations  qu'il 
a  faites  jadis  sur  la  persistance  au  milieu  des  populations  belges 
actuelles  de  nombreux  individus  rappelant  les  types  de  Fur- 
fooz. Ces  survivances  s'expliquent  beaucoup  plus  aisément,  si 
l'on  admet  que  ces  types  sont  néolithiques,  c'est-à-dire,  appar- 
tiennent à  la  période  actuelle. 
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Les  races  préhistoriques  de  l'Espagne, 
Par  le  D'  Victor  Jacques. 

Au  nombre  des  questions  portées  à  votre  ordre  du  jour, 
figure  celle  de  Texamen  critique  des  ossements  préhisto- 
riques dont  la  découverte  a  été  signalée  dans  les  quinze  der- 
nières années. 

Vous  avez  accueilli,  comme  elle  le  méritait,  la  communi- 
cation que  M.  Fraipont  a  eu  Thonneur  de  vous  faire  sur  Tune 
des  trouvailles  les  plus  importantes  de  ces  derniers  temps, 
les  restes  de  Thomme  quaternaire  de  Spy,  fixant  d'une  ma- 
nière définitive  les  caractères  d'une  race  dont  les  rares  repré- 
sentants avaient  longtemps  passé  pour  des  cas  pathologiques. 
Vous  avez  également  entendu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  dis- 
cours de  M.  Hamy  résumant  à  grands  traits  les  observations 
inédites  qu'il  a  pu  réunir  sur  celte  même  race  et  sur  la  race  de 
Cro-Magnon.  La  communication  que  j'ai  l'intention  de  vous 
faire,  sans  avoir  la  prétention  d'atteindre  Timportance  de 
celle  de  mes  honorables  collègues,  n'en  présentera  pas  moins, 
je  Tespère,  quelque  intérêt  pour  vous,  en  vous  confirmant 
l'étendue  de  l'aire  de  dispersion  de  quelques-unes  de  nos  races 
préhistoriques.  Elle  soulèvera  également  une  aulre  question, 
celle  de  la  fixation  des  caractères  d'une  race  métissée. 

Deux  de  mes  compatriotes,  MM.  Henri  et  Louis  Siret,  ont 
passé  huit  ans  à  fouiller  les  stations  préhistoriques  du  sud-est 
de  TEspagne  entre  Carthagène  et  Almcria.  Vous  pouvez  ad- 
mirer à  l'Exposition  une  partie  des  magnifiques  colleclions 
qu'ils  sont  parvenus  à  recueillir.  Ils  ont  rapporté  à  l'âge  de 
la  pierre  polie  leurs  stations  les  plus  anciennes  et  à  l'âge  du 
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bronze  leurs  stations  les  plus  récentes  ;  enfin,  les  conditions 
toutes  spéciales  dans  lesquelles  ils  ont  exécuté  leurs  fouilles, 
leur  ont  permis  de  saisir  en  quelque  sorte  sur  le  vif  la  transi- 
tion entre  la  pierre  et  le  mêlai.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont 
assisté  au  Congrès  pourravancement  dessciences,  à  Toulouse, 
ou  qui  ont  eu  l'occasion  de  parcourir  l'ouvrage  qui  a  été  pu- 
blié par  MM.  Sirel,  auront  pu  se  convaincre  du  talent  avec 
lequel  ils  sont  parvenus  à  reconstituer  toute  la  vie  de  ces  an- 
tiques populations.  Une  de  leurs  stations,  TArgar,  leur  a  permis 
de  rassembler,  en  outre,  des  documents  précieux  pour  l'eth- 
nologie de  cette  contrée.  J'ai  étudié  une  série  de  soixante-dix 
crânes  et  un  certain  nombre  d*os  longs  de  cette  station.  Mais 
ce  ne  sont  pas  tant  les  faits  matériels  de  cette  étude  que  je  dé- 
sirerais vous  soumettre,  que  les  conclusions  auxquelles  ils 
m'ont  amené. 

Les  mesures  prises  et  leur  comparaison,  c'est-à-dire  le  cal- 
cul des  indices,  m'avaient  convaincu  tout  d'abord  de  la  non- 
homogénéité  de  la  population  de  TArgar.  Pour  l'indice  cépha- 
lique  cependant,  je  n'avais  pas  observé  de  grands  écarts  : 
rindice  moyen  70,5  n'offrait  que  11  unités  d'écart  entre  le 
niininiuni  et  le  maximum.  Mais  pour  l'indice  uasal,  variant 
de  42,5  à  57  (moyenne  48.3),  et  pour  l'indice  facial,  variant 
de  56  à  72,7  (moyenne  66,1),  les  variations  otaienl  beaucoup 
plus  étendues.  D'un  autre  C(Mé,la  sériationcentésimale  m'avait 
fourni  des  courbes  irrégulières,  à  plusieurs  sommets  séj)arés 
par  des  chutes  profondes  ou  des  plateaux.  Enfin  Téchelonne- 
meut  des  indices  nasal  et  facial  suivant  los  indices  céplialiiiues, 
m'avait  démontré  que  beaucoup  de  moscrànes,  la  majeure  partie 
même, 'participaient  de  caractères  étrangers  les  uns  aux  autres. 

La  crâniologie  descriptive  m'avait  permis  de  déterminer 
assez  nettement,  dans  la  série,  trois  groupes  dont  il  importe 
de  rappeler  les  caractères  principaux  : 
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Dans  le  premier,  crâne  dolichocéphale,  subpentagonal, 
élevé,  au  front  bien  développé,  à  la  face  comme  écrasée,  avec 
des  orbites  très  larges  et  un  nez  relativement  élroit. 

Dans  le  deuxième,  crâne  brachycéphale  assez  développé  en 
arrière,  de  hauteur  moyenne,  avec  une  face  haute  dont  le 
prognathisme  sous-nasal  est  marqué,  les  orbites  élevées  et  le 
nez  étroit. 

Dans  le  troisième,  représenté  par  un  petit  nombre  d*indi- 
vidus,  crâne  dolichocéphale,  ovalaire,  aux  tempes  renflées, 
assez  bas  :  la  face  a,  comme  caractéristique,  laplatyrrhinie. 

Il  va  sans  dire  qu'entre  les  crânes  les  plus  caractéristiques 
de  ces  groupes  et  surtout  entre  ceux  des  deux  premiers,  j'ai 
constaté  toutes  les  transitions  possibles.  Je  me  suis  cependant 
trouvé  un  moment  très  embarrassé  par  un  nombre  assez  im- 
portant de  pièces  qui  réunissaient  la  forme  de  la  boîte  crâ- 
nienne du  premier  groupe  à  la  forme  delà  face  du  deuxième, 
et  cela  de  telle  façon  que  les  caractères  de  ces  espèces  de 
métis  étaient  au  moins  aussi  tranchés  que  ceux  des  autres 
groupes.  De  là,  un  nouveau  groupe  que  j'ai  été  forcé  d'ad- 
mettre. 

Devais-je  retrouver  parmi  les  races  préhistoriques  dont  la 
présence  dans  la  péninsule  ibérique  avait  été  constatée,  les 
types  que  je  relevais  à  TArgar?  c'est  la  question  que  je  me 
suis  posée. 

La  race  de  Cansladt  et  de  Néanderthal,  dont  la  présence 
avait  été  signalée  dans  les  cavernes  de  Gibraltar  et  dont  les 
caractères  plus  ou  moins  atténués  se  sont  rencontrés  dans  un 
certain  nombre  de  pièces  provenant  de  diverses  parties  de  la 
péninsule,  n'avait  évidemment  pas  de  représentants  à  TArgar. 
Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  race  de  Cro-Magnon- 
dont  notre  honorable  collègue,  M.  Verneau,  a  suivi  les  traces 
avec  autant  de  persévérance  que  de  succès  à  travers  toute  FEu- 
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rope  occidentale  :  la  description  des  crânes  de  Cro-Magnon 
rappelle  de  tous  points  celle  des  crânes  que  j'ai  rangés  dans 
mon  premier  groupe;  la  concordance  est  telle  que  la  descrip- 
tion succincte  que  je  viens  de  vous  en  faire  vous  les  aura  fait 
reconnnître. 

Furfooz  n'*2,  duquel  ont  été  rapprochés  par  Broca,  un  crâne 
de  Judge-Cave  à  Gibraltar,  et  par  M.  de  Paula  un  nombre 
assez  considérable  de  crânes  préhistoriques  du  Portugal,  est 
représenté  également  à  TArgar.  Toutes  les  particularités  du 
crâne  de  la  Lesse,  je  les  ai  reconnues  sur  quelques  crânes  de 
femmes  et  surtout  sur  un  crâne  d'homme  qui,  malgré  la  dif- 
férence de  volume,  les  reproduisait  avec  une  fidélité  extraor- 
dinaire :  ces  crânes  sont  compris  dans  mon  deuxième  groupe. 
Mais  à  côté  de  ceux-ci,  les  comparaisons  anatomiques  m*ont 
révélé  la  présence  d'un  type  ethnique  qui  n'avait  pas  été 
signalé  jusqu'ici  en  Espagne  :  je  veux  parler  de  la  race  de 
Grenelle  (carrière  Ilélie)  décrite  par  MM.  de  Quatrefages  et 
Hamy  dans  les  Crania  Ethnica,  C'est  à  ceux-ci  que  se  rap- 
porte plus  particulièrement  la  description  que  j*ai  donnée  des 
pièces  consliluanl  le  deuxième  groupe. 

Le  mélange  entre  les  bracliycéphalos  de  Grenelle  et  les 
dolichocéphales  de  Cro-Magnoii  a,  comme  je  viens  de  le  dire, 
donné  naissance  à  un  lype  métissé  qui  a  empnmlé  la  forme  de 
la  boîte  crânienne  de  ces  derni(îrs  et  la  face  dos  preniiors. 
D'un  autre  côté,  M.  de  Quatrefages  a  admis,  pour  une  série 
decrânes  provenant  des  kjokkenmoddings  portugais,  décrite 
par  M.  de  Paula,  l'existence  d'un  type  qu'il  a  nommé  race  de 
Mugem.  Or,  en  lisant  les  descriptions  d(\s  crânes  de  la  race 
(le  Mugem,  j'ai  été  tellement  frappé  de  l'analogie  qu'ils  pré- 
sentaient avec  le  type  mélisse  de  l'Argar,  que  je  nie  suis  cru 
autorisé  à  porter  cotte  conclusion  que  le  type  de  Mugem, 
largement  représenté  à  l'Argar,  n'était  qu'un  sous-type  lixé 
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provenant  du  mélange,  ancien  déjà,  des  descendants  de  Cro- 
Magnonet  dindividus  apparentés  à  la  race  de  la  carrière  Hélie 
à  Grenelle. 

Cette  conclusion,  possible  pour  une  série  nombreuse  comme 
celle  de  TArgar,  a  pu  échapper  pour  des  stations  qui  n'avaient 
donné  qu'un  nombre  restreint  de  crânes  intacts.  D'autres  ar- 
guments d'ailleurs  plaidaient  en  faveur  de  ma  thèse.  En  gé- 
néral, d'après  la  mensuration  des  os  longs,  la  race  de  l'Argar 
devait  avoir  une  taille  au-dessous  de  la  moyenne  :  1™,58  en- 
viron pour  les  hommes;  1",62  pour  les  femmes.  La  taille  était 
cependant  élevée  à  Cro-Magnon;  mais,  partout  où  ces  doli- 
chocéphales de  haute  stature  se  sont  trouvés  en  contact,  à 
l'époque  quaternaire,  avec  des  brachycéphales,  leur  taille  a 
diminué  dans  de  fortes  proportions,  tandis  que  la  forme  de  la 
boîte  crânienne  se  conservait  avec  une  persistance  remar- 
quable. Aucune  des  races  apparentées  à  celle  de  Cro-Magnon 
n'a  non  plus  conservé  la  face  écrasée  du  vieillard  de  la  Vezère. 

Comme  ces  propositions  se  vérifient  à  chaque  pas  dans  l'é- 
tude de  ce  type  ethnique,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  à  un  mé- 
lange entre  des  types  dont  les  caractères  se  retrouvaient  assez 
purs,  par  atavisme,  sur  des  crânes  de  la  même  provenance. 
Comme,  d'un  autre  côté,  les  caractères  des  métis  se  retrou- 
vaient toujours  les  mêmes  sur  un  nombre  important  de  crânes 
de  l'Argar,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  à  la  fixation  du  sous- 
type.  En  dernier  lieu,  comme  les  caractères  de  la  race  de 
Mugem  m'ont  paru  se  rapporter  à  ceux  du  sous-type  métissé 
du  sud-est  de  l'Espagne,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  à  l'identité 
relative  des  deux  peuples. 

Enfin  parmi  les  types  qui  ont  été  décrits  chez  les  Basques, 
dont  l'antiquité  est  indiscutable,  j'ai  retrouvé  les  caractères  de 
mon  troisième  groupe  :  ces  tempes  renflées,  cette  forme  ova- 
laire  de  quelques  crânes  de  1  Argar  sont  bien  celles  du  crâne  de 
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saint  l^aCG  de  Loyola.  Mais  là  ne  sVrëtentpas  les  analogies 
entre  les  sujets  de  notre  station  et  les  Basques  uspagaols  :  les 
moyctiues  des  chiffres  fournis  par  mesmeasaratioiis  montrent 
DQe  grande  analogie  entre  les  deux  populations,  ot  celte  ana- 
logie s'étend  également  dans  une  certaioe  mesure  aux 
moyennes  qui  ont  été  données  par  le*  stations  do  Baumos- 
ChaudesetderUomme-Mort,  qui  paraissent  aussi  apparentées 
à  la  race  de  Cro-Magnon  et  à  cl'IIc  des  brachycôplialet 
En  de  l'époque  paléolitliiquc.  Un  dernier  camctèrc  commun 
aux  Basques  espagnols  et  à  la  population  d»  l'Argar,  sur 
lequel  je  veux  appeler  votre  attention,  c'est  IV-nsellure  breg- 
matique  que  Brocu  avait  reconnue  chez  les  premiers  et  que  j'ai 
rencontrée  fréquemment  chez  les  derniers. 

Celle  question  de  la  parenté  des  races  préhisloriquL-s  de  la 
péninsule  ibérique  avec  celles  du  reste  de  l'Europe  occidentale 
présente,  comme  vous  le  voyez,  un  grand  iatdrêt.  Hais  le  point* 
sur  lequel  je  me  permets  d'appeler  tout  pu^culièrement  l'at- 
tention de  ceux  d'entre  vous  qui  s'occupent  d'etbnologie,  c'est 
la  fixation  de  certains  caractères  ancestraux  dans  une  race 
métissée,  à  l'excluaion  d'autres  caractères  qui  n'apparaissent 
plus  dès  lors  que  par  atavisme. 


M.  le  D'  Verneac.  Je  suis  heureux  de  voir  que  les  recherches 
de  notre  collègue,  M.  le  D'  Jacques,  confirment,  en  les  com- 
plétant, les  résultats  auxquelsj 'étais  arrivé  moi-même.  Je  rap- 
pellerai au  Congrès  que  l'étude  de  divers  crânes  préhistoriques, 
réunis  dans  différents  établissements  scientifiques  de  Madrid, 
m'avait  conduit  à  admettre  que  des  migrations  avalent  eu  lieu 
à  travers  l'Espagne  dès  le  début  de  notre  époque  géologique. 
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J'avais  pu  suivre  les  émigrants  depuis  les  provinces  septcn- 
liionales  jusque  dans  les  environs  de  Grenade,  leurs  caractères 
céphaliques  permettant  de  les  reconnaître  au  milieu  des  autres 
races  qui  ont  jadis  vécu  dans  la  péninsule  ibérique.  En  effet, 
les  individus  auxquels  je  fais  allusion  offraient  le  type  fonda- 
mental de  notre  vieille  race  de  Cro-Magnon.  Certains  d'entre 
eux  présentaient  des  traces  non  équivoques  de  métissage, 
mais  on  retrouvait  toujours  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable des  traits  si  caractéristiques  de  la  race  que  je  viens  de 
citer. 

J'avais  cru  pouvoir  aller  plus  loin.  L'ancienneté  relative  des 
diverses  stations  d'où  provenaient  les  crânes  que  j'avais  eus 
entre  les  mains  m'avait  montré  que  le  type  était  plus  ancien 
dans  le  nord  que  dans  le  sud.  Quelques  crânes  recueillis  dans 
le  voisinage  des  Pyrénées  remontaient  aux  débuts  de  l'époque 
néolithique;  d'autres,  rencontrés  dans  le  sud-est  de  la  pénin- 
sule, ne  dataient  que  de  Tâge  du  bronze.  Les  plus  anciens^  re- 
cueillis dans  cette  dernière  région,  ne  remontaient  pas  au  delà 
de  la  belle  période  de  la  pierre  polie.  J*en  concluais  que  le  type 
étant  plus  récent  dans  les  provinces  méridionales  que  dans  les 
provinces  septentrionales  de  l'Espagne,  la  migration  de  la  race 
de  Cro-Magnon  avait  eu  lieu  du  nord  au  sud,  et  non  pas  dans 
le  sens  opposé,  comme  on  l'avait  cru  à  une  certaine  époque. 

D'autres  faits  pourraient  être  invoqués  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir.  Le  type  dont  il  s'agit  se  rencontre  dans  le 
nord  de  l'Afrique  et  jusque  dans  l'archipel  Canarien;  il  semble 
d'autant  plus  récent  qu'on  s'avance  plus  vers  le  sud. 

Mais  le  nombre  des  pièces  qu'il  m'avait  été  donné  d'étudier 
à  Madrid  était  trop  restreint  pour  m'autoriser  à  considérer  mes 
conclusions  comme  définitives.  Les  documents  réunis  par 
MM.  Henri  et  Louis  Siret  ne  laissent  rien  à  désirer  au 
point  de  vue  du  nombre.  Aussi  les  belles  études  dont  M.  le 
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Û'  Jacques  vieal  de  nous  résumer  les  conclusions,  ont-elles 
une  imporlaiice  qui  n'échappera  à  personne.  Or,  elles  nous 
monlrenl  ta  race  de  Cro-Magnou  représentée  dans  la  slalion  de 
l'Argar  par  un  chitlie  relativemont  considérable  d'individus 
soit  purs,  soit  mélisses.  Il  n'est  Jonc  plus  permis  do  douter 
que  lo  type  ait  vécu  dans  le  sud-est  de  l'Espagne  pendant  le 
premier  âge  du  bronze.  Rien,  jusqu'à  ce  jour,  ne  nous  autorise 
k  supposer  qu'il  y  soit  arrivé  à  une  époque  fort  antérieure,  et, 
comme  il  est  indiscutable  que  la  race  de  Cro-Magnon  vivait 
chez  nous  à  l'époque  quaternaire,  il  est  tout  naturel  de  faire 
dériver  la  population  la  plus  récente,  celle  de  l'Argar,  de  la 
plus  ancienne,  celle  de  la  Vezëre, 

Il  serait  k  désirer  que  quelque  homme  de  science  explorât 
le  nord  de  l'Espagne  avec  le  même  bonheur  que  MM.  Siret  ont 
eu  dans  les  fouilles  qu'ils  ont  pratiquées  aux  environs  d'Al- 
meria.  On  pourrait  alors  déterminer  approximativement  l'é- 
poque de  l'arrivée  du  type  de  Cro-Magnon  dans  la  péninsule 
ibérique.  Il  serait  peut-être  possible  également  de  reconnaître 
si  les  deux  autres  races  que  vient  de  nous  signaler  notre 
savant  collègue,  et  qui  ont,  elles  aussi,  vécu  plus  au  nord,  ont 
suivi  la  même  direction  que  nos  chasseurs  de  rennes, 

M.  DE  QuATREFAGES  appelle  l'atteatiou  sur  l'importance  des 
découvertes  faites  dans  ces  dernières  années.  Chaque  jour  se 
trouve  confirmé  de  pins  en  plus  tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'aa- 
cieane  extension  de  la  race  de  Cro-Magnon.  Cette  race  a  joué 
un  rôle  considérable  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Les  dé- 
couvertes sur  lesquelles  vient  d'être  attirée  l'attention  du  Con- 
grès nous  la  montre  répandue  fort  loin  vers  le  sud;  l'observa, 
tion  quotidienne  prouve  que  le  type  a  persisté  chez  nous- 
mêmes;  parfois  on  rencontre  des  individus  qui  offrent  tous 
les  traits  des  cfaasseursde  renned'autrefois.  M.  de  Quatrefages 
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a  constaté  le  fait,  entre  autres  pendant  une  excursion  qu'il  a 
eu  Toccasionde  faire  à  une  fête  de  village  du  département  des 
Landes. 

M.  G.  Lag^îeau.  m.  leD'.  Victor  Jacques  pense  que  les  crânes 
recueillis  par  MM.  Siret  appartiennent  à  plusieurs  races,  car 
d'après  leur  répartition  sériale,  selon  leur  indice  céphalique,  ils 
présenteraient  plusieurs  maxima.  Cette  déduction  est  parfai- 
tement juste;  car,  lorsqu'une  population  est  homogène^  n'est 
constituée  que  d'un  seul  élément  ethnique,  quel  que  soit  le 
caractère  observé,  taille  ou  indice  céphalique,  la  répartition 
sériale  ne  présente  en  général  qu'un  maximum,  qui  correspond 
approximativement  au  caractère  moyen  de  la  race. 

Indépendamment  de  la  race  de  Cro-Magnon,  qui  serait  re- 
présentée parmi  ces  crânes,  M.  Jacques  trouverait  quelques 
crânes  se  rapportant  au  type  basque,  qu'il  désigne  comme 
pyrénéen.  A  ce  propos,  je  rappellerai  que  certains  auteurs 
anciens,  Strabon  *^  Polybe',  semblent  distinguer  llbérie  et 
les  Ibères,  habitant  la  région  septentrionale,  au  nord  de  TÉbre 
et  de  la  Cellibérie,  des  autres  régions,  des  autres  peuples  de 
THispanie. 

Thucydide',  Festus  Avienus*,  Elienne.de  Byzance*  sîgna- 

1.  M6vYjv  èxaXouv  (*I6ripîav)  Trjv  évtb;  xoO  "lêYjpo;.  Sirabon,  1.   III,  cap.  IV» 
§  19,  p.  138  ;  Maller  et  DQbner,  coll.  Didot. 

2.  ...rà  Tclpa-ca  ttiç  'IgYjpta;  xa\  KsXxiÔYjpta;.  Polybe,  I.  III,  §  17,  n®  3,  p.  130, 
coll.  Didot. 

3.  Sixavo\...  ành  toO  SixavoO  notajxoO  toO  ev  'lêiripta  'jtco  AiyOwv  àvaaTavTCÇ 
Thucydide,  Hist,,  1.  VI,  §  11,  p.  244,  Haas,  coll.  Didot. 

4.  sed  insulam  {Gaddir) 

Tarlessus  amnis,  ex  Ligustico  lacu 

Per  aperta  fusus,  undique  adlapsu  ligat. 

Festus  Avienus,  (h'œ  maritimœ,  texte  et  traduction  de  Despois  et  Saviat, 
p.  120. 

5.  Aiyuarivr),  ic6Xic  Aiyuwv,  ttjç  6utixt)ç  *I6Y)pîa;  eyYu;,  xa\  ty|;  TapnrjaoOo" 
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lent  la  présence  de  Ligures  au  sud  et  k  l'est  de  l'Hispanic,  au- 
près du  Tarlesse  et  auprès  du  Sicanus.  M.  Jacques  pourrait 
également  chercher  si  parmi  tes  cràaes  recueillis  par  MM.  Si- 
ret  ne  se  trouvait  pas  le  type  des  Ligures,  qui  ont  peuplé 
anrlout  le  littoral  méditerranéen  delà  France  et  du  nord-ouest 
de  rilalie. 

Pareillement  noire  collègue  pourrait  comparer  les  crftnes, 
par  lui  étudiés,  à  ceus  des  haliitants  de  noire  ancienne  Celti- 
que, aux  crânes  brachycéphales  de  certains  de  nos  Bretons  et 
surtout  de  nos  Auvergnats;  car  l'élémenl  celtique,  transmigré 
du  nord  au  sud  des  Pyrénées,  avait  concouru  à  la  formation 
non  seulement  du  peuple  celtibëre,  mais  aussi  de  beaucoup 
d'autres  peuplades  des  région»  occidentales  et  méridionales  de 
la  péninsule,  Celles  nériens,  Celtes  prssamarques.  Celtiques, 
et  peut-être  mémeTurdélans,  de  même  race  que  les  Celtiques, 
selon  Polybc  et  Slrabon  '  ;  Turdélans,  si  remarquables  par  leur 
richesse  en  objets  d'argent',  et  par  leur  civilisation  attestée 
par  leurs  écrils  et  leurs  lois  rythmées,  datant  de  six  mille 
ans  avant  Polybe  *, 

Indépendamment  de  ces  comparaisons  avec  les  Basques, 
les  Ligures,  les  Celles,  il  sérail  intéressant  de  comparer  ces 
anciens  ossements  trouvés  par  MM.  Siret  avec  ceux  des  habi- 
tants actuels  de  la  même  région.  Très  souvent  les  anciennes 
races  continuent  à  se  perpétuer  dans  les  mêmes  localités. 

iù.tiaio->,  ol  olxouvT((  AÏTut!  xn>oOvT«i.  Élienne  de  Byiance,  t.  l,  p.  416,  Mei- 
neck. 

1.  ...  ToI(  Towpîïiiavol;  xa\  toI{  Keliixot;  îi  Sii  tTii  yunictan  (ri),  û;  Eipiixt 
IloXiieia;,  îià  Tf|V  auYTf«'""-  Straboo,  t.  III,  Cap.  III,  S  15,  p.  125. 

2.  ...çiiTvaiç  àpTupKif  xal  niBoiî  xpùi(i£ï8U;  toi;  tv  To'jpSiiTïïiî.   Slrabon, 

1.  m,  cap.  n,  §  14,  p.  125. 

3.  -■■Ka\  7px[iiXBTix^  xpiWiai,  xiï  trjC  na).aï(  iiT^|ir|>  t/o-jai  aufTpâcima  xit 

1totli^a^a  xa\  v4[iou(  tVl^ÏTpout  iïî.xiT;(ilio)v  ïtoiv.  Strabon,  I,  III,  cap.  I,  g  6, 
p.  115. 
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NOTE  SUR  DEUX  CRANES  D  AUSTRALIENS  DE  LA  TRIBU  DES  ATARDIS 


Par  m.  le  docteur  Verrier 


J'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  deux  crânes  d'Aus- 
traliens de  la  tribu  des  Âyardis,  située  à  environ  ISO  milles  à 
Test  de  Champson-Bay  (West-Auslralia).  Ils  n'ont  rien  de 
préhistorique,  je  connais  leur  histoire  qui  est  assez  dramati- 
que, mais  je  ne  la  rapporterai  pas  ici,  vu  qu'elle  n'a  aucun 
caractère  scientifique. 

Les  crânes  n'en  sont  pas  moins  curieux,  surtout  celui  de 
l'homme,  par  la  similitude  qu'à  première  vue  on  serait  tenté 
de  lui  trouver  avec  des  crânes  préhistoriques.  Et  c'est  pour 
éviter  cette  confusion  que  je  fais  appel  aux  savants  anlhropo- 
logistes  de  Tassistance,  afin  de  provoquer  de  leur  part  une 
dissertation  magistrale  sur  les  caractères  comparatifs  de  ces 
crânes  et  de  ceux  du  Néanderthal,  pour  l'édification  des  arché- 
ologues, paléontologues,  géologues,  voyageurs  ou  fouilleurs 
de  toute  espèce,  qui,  comme  il  a  été  dit  dans  une  de  nos 
séances,  auraient  parfois  besoin  de  ne  pas  négliger  l'étude  de 
tout  ce  qui  touche  à  l'anthropologie  pure. 

Pour  moi,  Messieurs,  modeste  praticien,  je  me  bornerai  à 
appeler  votre  attention  sur  la  dolichocéphalie  du  crâne  masculin 
(ind.  69,6);  sur  l'aplatissement  de  la  voûte  qui  est  moindre  que 
celle  des  calottes  crâniennes  montrées  dimanche  par  M.  Frai- 
pont;  sur  la  proéminence  des  arcades  sourcilières  et  de  la 
glabelle;  sur  la  saillie  de  l'occipital,  l'enchevêtrement  des  su- 
tures, la  forme  microsème  desorbites  (ind.  78),  le  prognathisme 
et  Tusure  des  dents,  ainsi  que  la  plus  petite  dimension  de  la 
dernière  molaire. 
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D'hures  tes  renseignements  qui  m'ont  été  transmis,  dans  la 
tribn  des  Ayardis  les  hommes  se  feraient  arracber  les  incisivea 
vers  l'époque  de  la  pnberté.  Or,  les  incisives  manquent  à  ce 
crftne  qni  provient  d'un  liomme  de  quarante  ans  environ,  mais, 
comme  me  l'a  fût  observer  tout  à  l'beure  M.  Jscqnes,  les 
bords  alvéolaires  n'étant  pas  atrophiés,  il  est  probable  que  les 
incisives  sont  tombées  naturellement.  Quant  au  cr&ne  n'  3,  il 
provient  d'une  femme  de  soixante-quinze  k  quatre-vingts  ans 
de  la  même  tribn.  Il  est  dolichocéphale  au  même  degré  qae 
celui  de  l'homme  (indice  cépb.  69,7).  Il  diflëre  du  premier  par 
les  arcades  sourcilibres  et  la  glabelle  qui  sont  moins  pronon- 
cées; la  voûte  du  cr&ne  est  plus  aplatie;  les  orbites  sont  plos 
arrondis  (ind.  orb.  81);  les  arcades  zygomatiqnes  et  par  consé- 
quent la  fosse  temporo-zygomatique  moins  grandes  que  dans 
lecr&ne  masculin;  toutes  dîtTérences  sexuelles,  du  reste.  Le 
système  dentaire  correspond  à  celui  de  l'homme,  bien  qu'en 
moins  bon  état  en  raison  de  l'Age  du  sujet,  de  même  que  la 
sntnre  sagittale  qui  est  en  partie  soudée. 


Septièmkoukstion  :  Survivances  ethnographiques  pouvant  jeler 
quelque  lumière  sur  fétat  social  des  populations  primitives 
de  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

M.  Hassler  ouvre  la  discussioQ,  ea  la  prenaat  au  poiat  de 
vue  le  plus  général.  Il  montre,  en  s^appuyant  sur  quelques 
exemples  empruntés  à  ses  éludes  sur  les  sauvages  du  Para- 
guay, le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  Tethnographie  pour  Tex- 
plication  de  certains  objets  préhistoriques. 

M.  LuMHOLTz  communique  ensuite  les  résultats  de  longues 
recherches  personnelles  sur  les  industries  primitives  des 
Australiens. 

l'âge  de  la  pierre  chez  les  australiens 
Par  m.  Lumholtz. 

Les  éludes  et  les  recherches  ethnologiques  ont  démontré 
que  les  sauvages  qui  habitent  TAustralie  et  dont  le  type,  bien 
malheureusement,  est  près  de  s'éteindre,  en  sont  encore  aux 
premiers  débuts  de  l'âge  de  pierre. 

Les  armes  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  en  bois,  telles  que 
le  boumerang,  le  nolla-nolla  ou  massue  de  jet,  Tépée,  la  lance 
et  le  bouclier;  les  autres  en  pierre,  telles  que  le  tomahawk  ou 
hache,  le  couteau  et  le  ciseau,  sans  compter  la  pierre  ordi- 
naire, dont  ils  se  servent  avec  une  grande  adresse  et  qu'ils 
lancent  indifféremment  avec  l'une  ou  l'autre  main. 

C'est  seulement  sur  les  armes  en  pierre  que  je  demanderai 
la  liberté  d'appeler  pendant  quelques  instants  votre  attention. 

Les  matériaux  employés  par  les  indigènes  de  l'Australie, 
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pour  h.  confection  de  leurs  armes  et  de  leurs  instruments  en 
pierre,  dépendent  forcément  des  conditions  géologiques  des 
régions  qu'ils  habitent. 

Lorsque  les  tribus  sauvages  vivent  sur  des  territoires  où 
l'on  ne  rencontre  que  du  sable  et  de  Targile,  elles  envoient 
quelques-uns  des  leurs  chez  des  tribus  voisines  pour  rapporter 
les  matériaux  dont  elles  ont  besoin.  Ces  envoyés  sont  géné- 
ralement bien  accueillis  —  lorsque  Ton  connaît  le  but  de  leur 
mission  —  et  obtiennent  par  des  échanges  qui  consistent  en 
armes,  en  peaux  et  quelquefois  en  femmes,  les  pierres  néces- 
saires pour  la  confection  des  armes  et  des  instruments  dont  il 
s*agit. 

Les  naturels  attachent  beaucoup  d'importance  à  la  qualité 
de  ces  matériaux  ;  ceux  qu'ils  préfèrent  sont  les  roches  basal- 
tiques, ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'employer  également  le 
trachyte,  le  phonolithe  et  le  quartz,  si  difficiles  à  travailler  ce- 
pendant, le  granité,  le  porphyre  et  même  de  se  contenter  dans 
certains  cas  de  grès. 

Dans  le  Quccnsland  on  rencontre  des  formations  basaltiques 
aux  environs  de  Brisbano,  de  Darling-Downs,  de  Roma,  des 
fleuves  Fitzroy  et  Mackcnsie  ol  des  formations  granitiques  à 
Ilerbert-river.  Près  de  Coopers-creek  —  également  dans  le 
Queenskiiid  —  on  trouve  un  calcaire  siliceux  d'un  jaune 
crème,  mais  qui  est  tellement  dur,  qu'on  no  peut  songer  k  le 
polir.  Le  diorite  est  une  roche  qui  est  répandue  sur  toute  la 
surface  du  Quoonsland. 

Certaines  régions  de  TAusIralie  possèdent  d'anciennes  mines 
dont  les  indigènes  devaient,  jadis,  extraire  les  matériaux 
qu'il  leur  fallait  pour  la  confection  de  leurs  armes.  Parmi  les 
plus  remarquables,  il  faut  ciler  la  mine  du  M(>fil  Macedon, 
dans  la  colonie  de  Victoria,  dont  les  formations  volcaniques 
noires,  très  résistantes  et  très  dures,  couvrent  une  étendue  de 
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100  acres;  celle  du  Mont  William  et  celle  de  Kilmore,  Ces 
mines  ont  dû  être  de  grands  centres  pour  la  manufacture  des 
armes,  et  des  tribus  éloignées  de  plusieurs  centaines  de  milles 
sont  venues  y  chercher  leurs  matières  premières. 

Mais  ce  n'est  pas  toujours  aux  rochers  que  les  indigènes 
arrachent  les  matériaux;  ils  ont  recours  aux  berges,  au  lit  des 
fleuves  où  ils  recueillent  les  pierres  auxquelles  le  courant  a 
donné  la  forme  aplatie  exigée  et  qu'il  a  polies.  A  ces  armes 
coufectionnées  par  la  nature,  il  ne  rcslc  plus  qu'à  donner  un 
tranchant  et  celte  besogne  est  réservée  aux  femmes. 

C'est  réellement  un  spectacle  curieux  que  de  les  voir  accrou- 
pies au  bord  de  Teau,  occupées  des  heures  entières  à  aiguiser 
un  morceau  de  diorite  sur  une  autre  pierre  plate  également  de 
diorite.  Ce  travail,  exceptionnellement  long  et  qui  exige  une 
grande  patience,  peut  durer  jusqu'à  deux  mois,  avec  des  in- 
terruptions naturellement,  car  les  noirs  n'aiment  pas  un  tra- 
vail régulier. 

Lorsque  les  aborigènes  n'ont  pas  à  leur  disposition  des 
pierres  ayant  naturellement  la  forme  exigée,  ils  sont  obligés 
de  recourir  à  leur  tomahawk  ou  à  une  pierre  dure  quelconque 
pour  donner  au  bloc  la  forme  qu'ils  désirent  voir  à  leur  arme  ; 
ils  se  montrent,  dans  cette  opération,  d'une  adresse  surpre- 
nante. Quand  ils  y  ont  réussi,  ils  polissent  la  pierre  à  Taide 
de  grès  ou  d'une  pierre  métamorphique  pour  donner  un  tran- 
chant à  l'arme,  à  moins  que  le  tranchant  ne  se  soit  produit 
naturellement  sous  les  coups  du  tomahawk,  auquel  cas  le/>o- 
lissage  devient  superflu. 

Les  haches  ainsi  travaillées  ont  une  très  belle  forme  et  un 
tranchant  fort  coupant,  mais,  au  point  de  vue  du  polissage, 
elles  ne  soutiennent  pas  la  comparaison  avec  celles  des  Poly- 
nésiens. 

Quelquefois  les  indigènes  polissent  leurs  armes  à  l'aide  de 
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sable  et  d'eau  sur  les  rochers  qui  bordent  les  fleuves;  j'ai  pa 
constater  plusieurs  traces  de  cette  opération  sur  les  rochers  du 
fleuve  Mackay. 

Mais  quoique  toutes  les  tribus  sachent  polir  leurs  armes»  on 
n'en  rencontre  pas  moins  dont^  les  armes  sont  simpkment 
taillées  :  la  raison  en  est  que  la  pierre  dont  elles  se  servent  eat 
trop  dure  pour  pouvoir  être  polie  par  les  procédés  qu'ils  con- 
naissent. 

C'est  surtout  dans  l'Australie  occidentale  où  l'on  trouve  les 
armes  employées  pour  ainsi  dire  à  l'état  brut,  car,  dans  cette 
région  du  continent,  les  formations  rocheuses  sont  très  dures, 
tandis  que  dans  l'Australie  orientale,  les  armes  sont  presque 
toutes  polies,  cependant  à  Coopers-creek^  à  Booloo  et  à  Geor- 
gma-river  dans  le  Queensland,  les  armes,  pour  la  raison 
citée  plus  haut,  ne  subissent  pas  de  polissage  et  servent  teU^ 
quelles. 

La  principale  arme  employée  par  les  naturels  est  la  hache 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  possède  un  manche.  Ce  manche 
est  fait  d'une  branche  flexible  recourbée  autour  de  la  pierre  et 
dont  les  deux  extrémités  sont  jointes  très  solidcmentau-dessous 
de  la  hache  à  Taide  de  fibres  végétales  ou  de  tendons  de  la 
queue  du  kangourou,  de  façon  à  maintenir  la  hache.  Pour 
plus  de  solidité  encore  on  recouvre  la  partie  de  la  branche 
qui  enserre  la  pierre  d'une  couche  de  résine  provenant  soit  du 
gommier,  soit  du  Xanthorrhea. 

Dans  la  partie  septentrionale  du  continent,  on  emploie  sur- 
tout les  branches  du  Calamus  australis  pour  la  confection  des 
manches  de  hache,  tandis  que  dans  le  sud,  on  choisit  de  pré- 
férence des  branches  d'une  plante  que  les  indigènes  appellent 
currijong. 

Les  haches  ou  tomahawks  varient  tant  pour  la  forme  que 
pour  les  dimensions  :  ainsi  on  a  découvert  dans  les  kjœkken- 
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mœddings  de  la  colonie  de  Victoria,  des  haches  longues  de 
8  pouces^  larges  de  5  et  grosses  de  2  ;  une  d'entre  elles  avait 
jusqu'à  14  pouces  de  long;  elle  a  dû  servir  pour  fendre  les 
arbres. 

On  trouve  quelquefois,  dans  TAustralie  occidentale  parti- 
culièrement, des  tomahawks  doubles,  formés  par  deux  pierres 
unies  par  un  manche  au  moyen  du  procédé  que  je  viens  de 
décrire. 

Les  haches  confectionnées  par  les  aborigènes  habitant  au 
nord  de  Darling-river  n'ont  jamais  de  manche.  Pour  s'en  ser- 
vir on  les  tient  tout  simplement  dans  la  main.  C'est  du  reste 
toujours  comme  cela  que  les  employaient  les  Tasmaniens. 

Le  tomahawk  est  Tarme  la  plus  indispensable  au  naturel 
de  TAuslralie;  il  s'en  sert  pour  confectionner  ses  armes,  pour 
tailler  des  échelons  dans  Técorce  des  arbres  auxquels  il  veut 
grimper,  pour  couper  les  branches  et  les  morceaux  d'écorce 
employés  dans  la  construction  des  huttes^  pour  retirer  des 
arbres  les  opossums  {Irichosnrus  vvlpecula)  qui  y  sont  cachés, 
pour  retirer  également  le  miel  déposé  par  les  abeilles  dans  les 
creux  d'arbres;  bref,  on  voit  toujours  l'Australien,  son  toma- 
hawk à  la  main  ;  il  n'y  a  qu'à  la  guerre  où  il  n'en  fait  pas 
usage. 

Les  couteaux  employés  par  les  indigènes  sont  de  deux 
sortes  : 

Les  uns,  composés  d'un  manche  auquel  sont  adaptés  des 
éclats  de  quartz  ou  d'une  autre  pierre  dure,  de  manière  à  figu- 
rer des  dents,  et  fixés  avec  de  la  résine^  servent  à  couper  et  à 
dépecer  la  viande; 

Les  autres  se  composent  d'une  lame  formée  par  un  éclat  de 
quartz  granulé,  taillée  en  pointe  et  excessivement  tranchante  « 
Cette  lame  est  adaptée,  à  l'aide  de  résine,  au  bout  d'un  mor* 
ceau  de  bois  qui  sert  de  manche. 
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J'ai  rapporté  de  Tintérieur  du  Queensland,  un  couteau  de 
ce  genre,  employé  par  les  noirs  de  Georyina-river  pour  pro- 
duire une  hypospadias  ar/i^ViW  (mica -opération)  dans  le  but 
d'éviter  la  procréation. 

Pour  obtenir  la  lame  de  ce  couteau  qui  est  très  fine  on  a  re- 
cours au  procédé  que  voici  : 

Après  avoir  allumé  du  feu  sur  la  roche,  on  verse  de  Teau 
et,  la  roche  s'élaut  fendue,  on  choisit  Téclat  dont  la  forme  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'on  veut  donner  à  la  lame. 

Ce  couteau  possède  un  fourreau,  en  écorce  de  Melaleuca 
leiœodendron,  blanchi  à  la  craie. 

Pour  la  confection  de  leurs  lances,  de  leurs  boucliers  et 
d'autres  armes  en  bois,  les  Australiens  se  servent  d'une  espèce 
de  ciseau  composé  d'un  éclat  de  quartz  ou  d'une  autre  pierre 
dure  fixé  avec  de  la  résine  au  bout  d'un  morceau  de  bois  for- 
mant manche  et  ayant  jusqu'à  un  pied  de  long. 

Dans  TAustralie  septentrionale  et  occidentale,  les  indigènes 
garnissent  quelquefois  la  pointe  de  leur  lance  d'un  éclat  de 
basalte  noir  ou  de  quartz  granulé,  long  de  8  pouces  environ 
et  non  poli,  mais  excessivement  bien  taillé,  ou  encore,  ils 
adaptent,  sur  les  deux  côtés  de  la  pointe  oiïensive  de  la  lance, 
do  petits  fragments  de  pierre  dure  formant  scie. 

Pour  aiguiser  et  amenuiser  les  lances^  pour  gratter  les 
armes  en  général  et  les  égaliser,  pour  gratter  et  pour  couper 
les  peaux  de  bêtes,  ils  se  servent  d'éclats  de  pierre  sans  manche 

aucun. 

Lorsque  les  aborigènes  du  Queensland  occidental  veulent 
écraser  du  narJu  {Marsilea),  ils  placent  les  graines  sur  un  large 
galet  plat  et  à  l'aide  d'un  autre  galet  plus  petit,  dont  une  des 
faces  est  légèrement  concave,  ils  réduisent  le  nardn  en  pAte. 
Les  deux  galets  sont  généralement  en  grès. 

Dans  la  colonie  de  Victoria  on  a  découvert  des  morceaux 
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de  quartz  dont  on  s*est  servi  comme  de  pierres  à  aiguiser  pour 
le  tranchant  de  la  hache.  On  maintenait  la  pierre  avec  les 
doigts  de  pied  pendant  qu'on  aiguisait  avec  la  main  droite. 

La  pierre  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la  confection  de 
leurs  instruments  de  pêche.  Cependant  on  prétend  que  cer- 
tains sauvages  des  côtes  posséderaient  des  sortes  de  harpons, 
formés  par  un  long  morceau  de  bois  muni  à  une  de  ses  extré- 
mités d'une  pointe  de  flèche,  un  grand  éclat  de  pierre.  Ce 
harpon  serait  même  muni  d'une  corde. 

Les'indigënes  attachent  à  leurs  filets  despierres  lourdes  des- 
tinées à  précipiter  et  à  maintenir  au  fond  de  Teau  ces  engins. 

Ces  armes  et  ces  instruments  qui  sont  répandus  dans  tout  le 
continent  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  commun  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  caries  indigènes  de  TAustralie  septentrionale 
sont  beaucoup  moins  civilisés  que  ceux  de  l'Australie  méri- 
dionale, ce  dont  j'eus  tout  le  loisir  de  me  rendre  compte  pen- 
dant le  séjour  d'une  année  que  je  fis  seul  au  milieu  d'eux,  à 
Herbert-river.  Ces  pauvres  noirs  n'étaient  même  pas  capables 
de  me  reconnaître  sur  mon  portrait  que  je  leur  montrais  :  ils 
retournaient  la  photographie  dans  tous  les  sens,  sans  y  rien 
comprendre,  c'était  pour  eux  un  rébus  indéchiffrable,  une 
lettre  close. 

Dans  leurs  chasses,  les  naturels  de  Herbert-river  emploient 
presque  exclusivement  la  lance,  à  moins  qu'ils  ne  s'enfoncent 
dans  les  épaisses  broussailles  du  nord,  auquel  cas  ils  ne  por- 
tent pas  d'arme  du  tout.  Si  par  hasard  ils  découvrent  un  ani- 
mal quelconque,  ils  cassent  immédiatement  une  branche  et 
tâchent  de  l'abattre  en  la  lui  jetant  dessus.  Ils  y  réussissent 
du  reste  assez  souvent,  car  la  plupart  de  ces  bêtes  vivent  dans 
les  arbres  et  ne  s'échappent  qu'avec  beaucoup  de  peine,  les 
indigènes  leur  coupant  la  retraite  en  grimpant  aux  arbres 
d'alentour. 
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J*ai  rapporté  de  Tintérieur  du  Queenslaad,  un  couteau  dé 
ce  genre,  employé  par  les  noirs  de  Georgma-river  pour  pro- 
duire une  hypospadias  artificiel  (mica -opération)  dans  le  but 
d'éviter  la  procréation. 

Pour  obtenir  la  lame  de  ce  couteau  qui  est  très  fine  on  a  re- 
cours au  procédé  que  voici  : 

Après  avoir  allumé  du  feu  sur  la  rocbe,  on  verse  de  Teau 
et,  la  roche  s'étant  fendue,  on  choisit  Téclat  dont  la  forme  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'on  veut  donner  à  la  lame. 

Ce  couteau  possède  un  fourreau,  en  écorce  de  Melaleuea 
leucodendron,  blanchi  à  la  craie.  ^ 

Pour  la  confection  de  leurs  lances,  de  leurs  boucliers  et 
d^autres  armes  en  bois,  les  Australiens  se  servent  d'une  espèce 
de  ciseau  composé  d*un  éclat  de  quartz  ou  d'une  autre  pierre 
dure  fixé  avec  de  la  résine  au  bout  d'un  morceau  de  bois  for- 
mant manche  et  ayant  jusqu'à  un  pied  de  long. 

Dans  TAustralie  septentrionale  et  occidentale,  les  indigènes 
garnissent  quelquefois  la  pointe  de  leur  lance  d'un  éclat  de 
basalte  noir  ou  de  quartz  granulé,  long  de  8  pouces  environ 
et  non  poli,  mais  excessivement  bien  taillé,  ou  encore,  ils 
adaptent,  sur  les  deux  côtés  de  la  pointe  offensive  de  la  lance, 
de  petits  fragments  do  pierre  dure  formant  scie. 

Pour  aiguiser  et  amenuiser  les  lances^  pour  gratter  les 
armes  en  général  et  les  égaliser,  pour  gratter  et  pour  couper 
les  peaux  de  bêles,  ils  se  servent  d'éclats  de  pierre  sans  manche 
aucun. 

Lorsque  les  aborigènes  du  Queensland  occidental  veulent 
écraser  du  nardu  [Marsileà),  ils  placent  les  graines  sur  un  large 
galet  plat  et  à  Taide  d'un  autre  galet  plus  petit,  dont  une  des 
faces  est  légèrement  concave,  ils  réduisent  le  nardu  en  pâte. 
Les  deux  galets  sont  généralement  en  grès. 

Dans  la  colonie  de  Victoria  on  a  découvert  des  morceaux 
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de  quartz  dont  on  s'est  servi  comme  de  pierres  à  aiguiser  pour 
le  tranchant  de  la  hache.  On  maintenait  la  pierre  avec  les 
doigts  de  pied  pendant  qu'on  aiguisait  avec  la  main  droite. 

La  pierre  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la  confection  de 
leurs  instruments  de  pêche.  Cependant  on  prétend  que  cer- 
tains sauvages  des  côtes  posséderaient  des  sortes  de  harpons, 
formés  par  un  long  morceau  de  bois  muni  à  une  de  ses  extré- 
mités d'une  pointe  de  flèche,  un  grand  éclat  de  pierre.  Ce 
harpon  serait  même  muni  d'une  corde. 

Les'indigènes  attachent  à  leurs  filets  despierreslourdes  des- 
tinées à  précipiter  et  à  maintenir  au  fond  de  Teau  ces  engins. 

Ces  armes  et  ces  instruments  qui  sont  répandus  dans  tout  le 
continent  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  commun  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  caries  indigènes  do  l'Australie  septentrionale 
sont  beaucoup  moins  civilisés  que  ceux  de  TAustralie  méri- 
dionale, ce  dont  j'eus  tout  le  loisir  de  me  rendre  compte  pen- 
dant le  séjour  d'une  année  que  je  fis  seul  au  milieu  d'eux,  à 
Herbert-river.  Ces  pauvres  noirs  n'étaient  même  pas  capables 
de  me  reconnaître  sur  mon  portrait  que  je  leur  montrais  :  ils 
retournaient  la  photographie  dans  tous  les  sens,  sans  y  rien 
comprendre,  c'était  pour  eux  un  rébus  indéchiffrable,  une 
lettre  close. 

Dans  leurs  chasses,  les  naturels  de  Herbert-river  emploient 
presque  exclusivement  la  lance,  à  moins  qu'ils  ne  s'enfoncent 
dans  les  épaisses  broussailles  du  nord,  auquel  cas  ils  ne  por- 
tent pas  d'arme  du  tout.  Si  par  hasard  ils  découvrent  un  ani- 
mal quelconque,  ils  cassent  immédiatement  une  branche  et 
tâchent  de  l'abattre  en  la  lui  jetant  dessus.  Ils  y  réussissent 
du  reste  assez  souvent,  car  la  plupart  de  ces  bêtes  vivent  dans 
les  arbres  et  ne  s'échappent  qu'avec  beaucoup  de  peine,  les 
indigènes  leur  coupant  la  retraite  en  grimpant  aux  arbres 
d'alentour. 
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J*ai  rapporté  de  Tintérieur  du  Queensland,  un  couteau  dé 
ce  genre,  employé  par  les  noirs  de  Georgma-river  pour  pro- 
duire une  hypospadias  artificiel  (mica -opération)  dans  le  but 
d*éviler  la  procréation. 

Pour  obtenir  la  lame  de  ce  couteau  qui  est  très  fine  on  a  re- 
cours au  procédé  que  voici  : 

Après  avoir  allumé  du  feu  sur  la  roche,  on  verse  de  Teau 
et,  la  roche  s'étant  fendue,  on  choisit  Féclat  dont  la  forme  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'on  veut  donner  à  la  lame. 

Ce  couteau  possède  un  fourreau,  en  écorce  de  Melateuea 
leucodendron,  blanchi  à  la  craie.  * 

Pour  la  confection  de  leurs  lances,  de  leurs  boucliers  et 
d'autres  armes  en  bois,  les  Australiens  se  servent  d'une  espèce 
de  ciseau  composé  d'un  éclat  de  quartz  ou  d'une  antre  pierre 
dure  fixé  avec  de  la  résine  au  bout  d'un  morceau  de  bois  for- 
mant manche  et  ayant  jusqu'à  un  pied  de  long. 

Dans  TAustralie  septentrionale  et  occidentale,  les  indigènes 
garnissent  quelquefois  la  pointe  de  leur  lance  d'un  éclat  de 
basalte  noir  ou  de  quartz  granulé,  long  de  8  pouces  environ 
et  non  poli,  mais  excessivement  bien  taillé,  ou  encore,  ils 
adaptent,  sur  les  deux  côtés  de  la  pointe  offensive  de  la  lance, 
de  petits  fragments  do  pierre  dure  formant  scie. 

Pour  aiguiser  et  amenuiser  les  lances^  pour  gratter  les 
armes  en  général  et  les  égaliser,  pour  gratter  et  pour  couper 
les  peaux  de  bêles,  ils  se  servent  d*éclats  de  pierre  sans  manche 

aucun. 

Lorsque  les  aborigènes  du  Queensland  occidental  veulent 
écraser  du  nardu  [Marsilea)^  ils  placent  les  graines  sur  un  large 
galet  plat  et  à  Taide  d'un  autre  galet  plus  petit,  dont  une  des 
faces  est  légèrement  concave,  ils  réduisent  le  nardu  en  pâte. 
Les  deux  galets  sont  généralement  en  grès. 

Dans  la  colonie  de  Victoria  on  a  découvert  des  morceaux 
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de  quartz  don  ton  s*est  servi  comme  de  pierres  à  aiguiser  pour 
le  tranchant  de  la  hache.  On  maintenait  la  pierre  avec  les 
doigts  de  pied  pendant  qu'on  aiguisait  avec  la  main  droite. 

La  pierre  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la  confection  de 
leurs  instruments  de  pêche.  Cependant  on  prétend  que  cer- 
tains sauvages  des  côtes  posséderaient  des  sortes  de  harpons, 
formés  par  un  long  morceau  de  bois  muni  à  une  de  ses  extré- 
mités d'une  pointe  de  flèche,  un  grand  éclat  de  pierre.  Ce 
harpon  serait  même  muni  d'une  corde. 

Les'indigènes  attachent  à  leurs  filets  despierreslourdes  des- 
tinées à  précipiter  et  à  maintenir  au  fond  de  Teau  ces  engins. 

Ces  armes  et  ces  instruments  qui  sont  répandus  dans  tout  le 
continent  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  commun  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  caries  indigènes  de  l'Australie  septentrionale 
sont  beaucoup  moins  civilisés  que  ceux  de  l'Australie  méri- 
dionale, ce  dont  j'eus  tout  le  loisir  de  me  rendre  compte  pen- 
dant le  séjour  d'une  année  que  je  fis  seul  au  milieu  d'eux,  à 
Herbert-river.  Ces  pauvres  noirs  n'étaient  même  pas  capables 
de  me  reconnaître  sur  mon  porlrait  que  je  leur  montrais  :  ils 
retournaient  la  photographie  dans  tous  les  sens,  sans  y  rien 
comprendre,  c'était  pour  eux  un  rébus  indéchiffrable,  une 
lettre  close. 

Dans  leurs  chasses,  les  naturels  de  Herbert-river  emploient 
presque  exclusivement  la  lance,  à  moins  qu'ils  ne  s'enfoncent 
dans  les  épaisses  broussailles  du  nord,  auquel  cas  ils  ne  por- 
tent pas  d^arme  du  tout.  Si  par  hasard  ils  découvrent  un  ani- 
mal quelconque,  ils  cassent  immédiatement  une  branche  et 
tâchent  de  l'abattre  en  la  lui  jetant  dessus.  Ils  y  réussissent 
du  reste  assez  souvent,  car  la  plupart  de  ces  bêtes  vivent  dans 
les  arbres  et  ne  s'échappent  qu'avec  beaucoup  de  peine,  les 
indigènes  leur  coupant  la  retraite  en  grimpant  aux  arbres 
d'alentour. 
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J'ai  rapporté  de  l'inlérieur  du  Quccnslatid,  un  couteau  de 
ce  genre,  einployc  pur  les  noirs  de  Gconjaia-nvcr  pour  pro- 
duire une  hypospadias  arfi^iWe/ (mica -opération)  Jaas  le  but 
d'cviler  la  procréation. 

Four  obtenir  la  lame  de  eu  couteau  qui  est  très  Hua  on  a  re- 
cours au  procédé  que  voici  : 

Après  avoir  allumé  du  feu  sur  ta  roche,  on  verso  de  Tcau 
et,  la  roche  s'élanL  fendue,  ou  choisit  l'éclat  dont  la  forme  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'on  veut  donner  à  la  lame. 

Ce  couteau  possl'de  un  fourreau,  en  écorce  de  Melaleuca 
Ifiticodendrun,  blanchi  a,  l;i  craie.  ■ 

Pour  la  confection  de  leurs  lances,  de  leurs  boucliers  et 
d'autres  armes  en  bois,  les  Australiens  se  servent  d'une  espèce 
de  ciseau  composé  d'un  éclat  de  quartz  ou  d'une  autre  pierre 
dure  fixé  avec  de  la  résine  au  bout  d'un  morceau  de  bois  for- 
mant manche  et  ayant  jusqu'à  un  pied  de  long. 

Dans  l'Australie  septentrionale  et  occidentale,  IcsindigÈoes 
garnissent  quelquefois  la  pointe  de  leur  lance  d'un  éclat  de 
basulle  noir  ou  de  quartz  granulé,  long  de  8  pouces  environ 
et  non  poli,  mais  excessivement  bien  taillé,  ou  encore,  ils 
adaptent,  sur  les  deux  côtés  de  la  pointe  oITeDsive  de  la  lance, 
de  petits  fragments  de  pierre  dure  formant  scie. 

Pour  aiguiser  et  amenuiser  les  lances,  pour  gratter  les 
armes  en  général  et  les  égaliser,  pour  gratter  et  pour  couper 
les  peaux  de  bêles,  ils  se  servent  d'éclats  de  pierre  sans  noaache 
aucun. 

Lorsque  les  aborigènes  du  Queensland  occidental  veulent 
écraser  du  nardu  (Marsilea),  ils  placent  les  graines  sur  un  large 
galet  plat  et  à  l'aide  d'un  autre  galet  plus  petit,  dont  une  des 
faces  est  légèrement  concave,  ils  réduisent  le  nardu  en  pâte. 
Les  deux  galets  sont  généralement  en  grès. 

Dans  la  colonie  de  Victoria  on  a  découvert  des  morceaux 
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de  quartz  dont  on  s'est  servi  comme  de  pierres  à  aiguiser  pour 
le  tranchant  de  la  hache.  On  maintenait  la  pierre  avec  les 
doigts  de  pied  pendant  qu'on  aiguisait  avec  la  main  droite. 

La  pierre  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la  confection  de 
leurs  instruments  de  pêche.  Cependant  on  prétend  que  cer- 
tains sauvages  des  côtes  posséderaient  des  sortes  de  harpons, 
formés  par  un  long  morceau  de  bois  muni  à  une  de  ses  extré- 
mités d'une  pointe  de  flèche,  un  grand  éclat  de  pierre.  Ce 
harpon  serait  même  muni  d'une  corde. 

Les'indigènes  attachent  à  leurs  filets  despierres  lourdes  des- 
tinées à  précipiter  et  à  maintenir  au  fond  de  l'eau  ces  engins. 

Ces  armes  et  ces  instruments  qui  sont  répandus  dans  tout  le 
continent  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  commun  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  caries  indigènes  de  l'Australie  septentrionale 
sont  beaucoup  moins  civilisés  que  ceux  de  l'Australie  méri- 
dionale, ce  dont  j'eus  tout  le  loisir  de  me  rendre  compte  pen- 
dant le  séjour  d'une  année  que  je  fis  seul  au  milieu  d'eux,  à 
Herbert-river.  Ces  pauvres  noirs  n'étaient  même  pas  capables 
de  me  reconnaître  sur  mon  portrait  que  je  leur  montrais  :  ils 
retournaient  la  photographie  dans  tous  les  sens,  sans  y  rien 
comprendre,  c'était  pour  eux  un  rébus  indéchiffrable,  une 
lettre  close. 

Dans  leurs  chasses,  les  naturels  de  Herbert-river  emploient 
presque  exclusivement  la  lance,  à  moins  qu'ils  ne  s'enfoncent 
dans  les  épaisses  broussailles  du  nord,  auquel  cas  ils  ne  por- 
tent pas  d'arme  du  tout.  Si  par  hasard  ils  découvrent  un  ani- 
mal quelconque,  ils  cassent  immédiatement  une  branche  et 
tâchent  de  l'abattre  en  la  lui  jetant  dessus.  Ils  y  réussissent 
du  reste  assez  souvent,  car  la  plupart  de  ces  bêtes  vivent  dans 
les  arbres  et  ne  s'échappent  qu'avec  beaucoup  de  peine,  les 
indigènes  leur  coupant  la  retraite  en  grimpant  aux  arbres 
d'alentour. 
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J'ai  rapporté  de  l'intérieur  du  QueeDsIaiiJ.  un  coutvau  do 
ce  genre)  employé  par  les  noirs  de  Geori/inaricpr  puiir  pro- 
duire une  kypospadias  artificiel  (mica -opération)  dans  U  bat 
d'éviter  la  procréation. 

Pour  obtenir  la  lame  de  ce  couteau  qui  est  très  Aoe  on  «re- 
cours au  procédé  que  voici  : 

Après  avoir  allumé  du  feu  sur  la  roche,  on  vem  de  Varna 
et,  la  roche  s'étaut  fendue,  on  choisit  l'éclat  dont  la  fonne  M 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'on  vent  donner  &  la  lame. 

Ce  couteau  possède  un  fourreau,  enécorce  de  MelaUsuea 
kucodendron,  blanchi  &  la  craie.  * 

Pour  la  confection  de  leurs  lances,  de  leurs  boucUef*  et 
d'antres  armes  en  hois,  les  Australiens  se  servent  d'une  eqièee 
de  oiseau  composé  d'un  éclat  de  quartz  ou  d'une  autre  pierire 
dure  fixé  avec  de  la  résine  au  bout  d'un  morceau  de  bob  for* 
roant  manche  et  ayant  jusqu'i  un  pied  de  long. 

Dans  rAustralie  septentrionale  et  occidentale,  lesindi^teea 
garnissent  quelquefois  ta  pointe  de  leur  lance  d'un  éclat  de 
basalte  noir  ou  de  quartz  granulé,  long  de  8  pouces  environ 
et  non  poli,  mais  excessivement  bien  taillé,  ou  encore,  ils 
adaptent,  sur  les  deux  côtés  de  la  pointe  offensive  de  la  lance, 
de  petits  fragments  de  pierre  dure  formant  scie. 

Pour  aiguiser  et  amenuiser  les  lances^  pour  gratter  les 
armes  en  général  et  les  égaliser,  pour  gratter  et  pour  couper 
les  peaux  de  bètes,  ils  se  servent  d' éclats  de  pierre  sans  manche 
aucun. 

Lorsque  les  aborigènes  du  Queensland  occidental  veulent 
écraser  du  nardu  {MarsiUa),  ils  placent  les  graines  sur  un  large 
galet  plat  et  à  l'aide  d'un  autre  galet  plus  petit,  dont  une  des 
faces  est  légèrement  concave,  ils  réduisent  le  nardu  en  p&te. 
Les  doux  galets  sont  généralemeul  en  grès. 

Dans  la  colonie  de  Victoria  on  a  découvert  des  morceaux 
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de  quartz  dont  on  s'est  servi  comme  de  pierres  à  aiguiser  pour 
le  tranchant  de  la  hache.  On  maintenait  la  pierre  avec  les 
doigts  de  pied  pendant  qu'on  aiguisait  avec  la  main  droite. 

La  pierre  ne  joue  pas  un  grand  rôle  dans  la  confection  de 
leurs  instruments  de  pêche.  Cependant  on  prétend  que  cer- 
tains sauvages  des  côtes  posséderaient  des  sortes  de  harpons, 
formés  par  un  long  morceau  de  bois  muni  à  une  de  ses  extré- 
mités d'une  pointe  de  flèche,  un  grand  éclat  de  pierre.  Ce 
harpon  serait  même  muni  d'une  corde. 

Les'indigènes  attachent  à  leurs  filets  despierres  lourdes  des- 
tinées à  précipiter  et  à  maintenir  au  fond  de  l'eau  ces  engins. 

Ces  armes  et  ces  instruments  qui  sont  répandus  dans  tout  le 
continent  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  commun  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  caries  indigènes  de  l'Australie  septentrionale 
sont  beaucoup  moins  civilisés  que  ceux  de  l'Australie  méri- 
dionale, ce  dont  j'eus  tout  le  loisir  de  me  rendre  compte  pen- 
dant le  séjour  d*une  année  que  je  fis  seul  au  milieu  d'eux,  à 
Herbert-river.  Ces  pauvres  noirs  n'étaient  même  pas  capables 
de  me  reconnaître  sur  mon  portrait  que  je  leur  montrais  :  ils 
retournaient  la  photographie  dans  tous  les  sens,  sans  y  rien 
comprendre,  c'était  pour  eux  un  rébus  indéchiffrable,  une 
lettre  close. 

Dans  leurs  chasses,  les  naturels  de  Ilerbert-river  emploient 
presque  exclusivement  la  lance,  à  moins  qu'ils  ne  s'enfoncent 
dans  les  épaisses  broussailles  du  nord,  auquel  cas  ils  ne  por- 
tent pas  d'arme  du  tout.  Si  par  hasard  ils  découvrent  un  ani- 
mal quelconque,  ils  cassent  immédiatement  une  branche  et 
tâchent  de  l'abattre  en  la  lui  jetant  dessus.  Ils  y  réussissent 
du  reste  assez  souvent,  car  la  plupart  de  ces  bêtes  vivent  dans 
les  arbres  et  ne  s'échappent  qu'avec  beaucoup  de  peine,  les 
indigènes  leur  coupant  la  retraite  en  grimpant  aux  arbres 
d'alentour. 
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Une  fois  ranimai  abaltu,  il  s'agit  de  le  préparer  :  on  lui 
ouvre  le  ventre  avec  la  première  pierre  venue  ou  avec  un  mor- 
ceau de  bois  dur  quelconque.  Quand  le  butin  est  un  serpent, 
c'est  un  morceau  de  la  m&choire  du  reptile  qui  sert  de  cou- 
teau pour  cette  opération. 

Pour  le  partage  du  butin,  ils  emploient  une  pierre  ou  bien 
les  dents^  car  c'est  un  fait  à  noter  que  ces  indigènes  mettent 
fortement  leurs  dents  à  contribution  quand  il  s*agit  soit  de 
casser  les  branches,  soit  de  confectionner  les  instruments  dont 
ils  ont  besoin. 

Lorsque  les  noirs  se  «  civilisent  » ,  ils  ont  bientôt  fait  d'échan- 
ger leurs  armes  en  pierre  contre  les  armes  en  fer  que  leur 
procurent  les  blancs  ;  l'Australien  attache  surtout  du  prix  au 
tomahawk  en  fer,  qui  même  à  Herbert-river  avait  remplacé 
la  hache  '  en  pierre.  Cependant  cette  arme  était  encore  si  rare 
dans  certains  districts,  qu'il  y  avait  des  tribus  entières  qui 
n'en  disposaient  que  d'une  ou  de  deux  tout  au  plus.  On  voit 
des  indigènes  qui  se  font  un  tomahawk  avec  un  morceau  de 
fer  à  cheval  ou  un  bout  de  fer  quelconque  et  d'autres  qui  gar- 
nissent leur  nolla-nolla  de  clous.  Ils  ont  été  jusqu'à  arracher 
les  fils  télégraphiques  et  se  servir  du  fil  de  fer  pour  faire  des 
pointes  de  lances  et  des  hameçons. 

Dès  qu'ils  commencent  à  se  civiliser,  les  aborigènes  aban- 
donnent également  petit  à  petit  leurs  armes  en  bois  et  —  chose 
curieuse  —  celles  qu'ils  confectionnent  encore  à  partir  de  ce 
moment  sont  beaucoup  moins  soignées  sous  tous  les  rapports 
que  celles  datant  de  l'époque  où  ils  n'avaient  point  à  leur  dis- 
position des  outils  aussi  perfectionnés. 

M.  Glaumont,  qui  a  étudié  de  près  les  usages,  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  Néo- Calédoniens,  et  tenté  de  déterminer 
leur  origine,  appelle  Tattention  du  Congrès  sur  les  industries 
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primitives  de  ces  insulaires,  déterminées  à  Taide  de  fouilles 
poursuivies  dans  un  rayon  de  40  kilomètres  autour  de  Bouraïl. 
Il  a  trouvé  notamment,  sous  6  mètres  d*alluvions,  à  Nera, 
trois  marmites  brisées,  qui  nous  apprennent  que  les  anciens 
indigènes  connaissaient  déjà  la  poterie.  Ces  marmites  primi- 
tives sont  ornées  de  dessins  fort  simples  et  sans  anses.  Une 
hache  de  guerre,  de  forme  rectangulaire  aplatie,  est  simplement 
taillée  en  grossier  biseau  aux  deux  bouts;  d'autres  pierres,  de 
roches  diverses  et  de  différentes  formes,  représentent  un  ou- 
tillage plus  ou  moins  analogue  à  celui  des  temps  quaternaires. 

M.  Glaumont  a  aussi  recueilli  une  grande  collection  de 
pierres  fétiches;  pierres  du  tonnerre,  de  la  tempête,  du  soleil, 
de  la  pluie,  du  vent,  pour  chasser  les  oiseaux,  contre  certaines 
maladies,  etc. 

A  propos  de  ces  amulettes,  M.  Bellucci  offre  au  Congrès  le 
catalogue  de  la  grande  collection  d'amulettes  qu'il  a  exposée 
au  Palais  des  Arts  libéraux  et  se  met  à  la  disposition  de  ses 
collègues  pour  toutes  les  explications  qu'ils  pourraient  avoir 
à  lui  demander. 

M.  Hamy  rappelle  une  longue  discussion  qui  a  eu  lieu  jadis 
à  la  Société  d'anthropologie  et  dans  laquelle  plusieurs  des 
orateurs  ont  cru  devoir  faire  intervenir  l'exemple  des  Marian- 
nais  pour  prouver  qu'il  y  avait  eu  des  hommes  ignorant  le 
feu.  Les  fouilles  récentes  de  M.  Marche  aux  Mariannes  ont 
permis  à  ce  voyageur  de  constater  que  les  anciens  insulaires, 
les  Chamoros,  savaient  confectionner  des  vases  de  très 
grandes  dimensions  et  relativement  très  bien  cuits. 

M.  Uamy  présente  un  large  fragment  d'une  de  ces  marmites 

33 
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dont  la  face  exlérieure  est  encore  couverte  de  aoir  de  fumée. 
Les  Mariaaaais  utilisaient  donc  le  feu  et  l'exemple  que  Toq 
a  voulu  tirer  de  leurs  mœurs  pour  affirmerque  certains  peuple  s 
primitifs  ont  ignoré  cet  élément,  repose  sur  une  erre  ur. 

M.  le  Dr  Chil  y  Naranjo,  après  avoir  rappelé  les  conclusions 
d'un  mémoire  qu'il  a  présenté  au  Congrès  de  1878  et  fait  l'é- 
loge des  travaux  de  M.  Yerneau,  sur  Tanthropologie  des  tles 
Canaries,  expose  et  soutient  cette  thèse  que  l'état  social  des 
Guanches^  au  moment  de  la  découverte,  ne  serait  autre  que 
celui  de  la  race  de  Cro-Magnon  parvenu  à  son  plus  haut  degré 
de  civilisation.  Il  rappelle  sommairement,  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir,  le  peu  que  l'on  sait  du  mariage,  de  la  famille, 
de  l'éducation,  de  la  propriété,  des  industries,  de  la  religion 
et  des  pratiques  funéraires  chez  les  anciens  Guanches. 
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HISTOIRE    DU  SVASTIKA 


Par  m.   de  Zmigrodski 


Pendant  plusieurs  séances  do  notre  Congrès  international 
d'anthropologie  et  d*arcliéologie  préhistoriques,  nous  avons 
entendu  des  travaux  savants  relatifs  à  la  permanence  des  races 
humaines  ou  d'un  grand  nombre  de  types  parmi  les  produits 
de  rinduslrie,  etc..  Qu'il  me  soit  permis  d'entretenir  le  Con- 
grès de  la  permanence  de  quelques  symboles  religieux  et 
des  croyances  qui  s'y  rapportent. 

Sans  doute  mon  travail  est  inachevé  et  si  j'ose  présenter 
cette  première  ébauche,  c'est  dans  l'espoir  de  recueillir  des 
membres  de  cette  assemblée  quelques  conseils  utiles  pour  la 
continuation  de  mon  étude. 

Le  tableau  que  j'ai  exposé  au  Palais  des  Arts  libéraux  *  -^ 
section  anthropologique — contient  les  dessins  de  plus  de  trois 
cents  objets  sur  lesquels  se  trouve,  soit  le  signe  du  svastika, 
soit  un  ornement  que  je  crois  être  de  même  origine  que  le 
svastika.  Je  les  ai  divisés  en  cinq  époques  et  disposés  selon 
Tordre  chronologique,  autant  que  cela  m'était  possible. 

Je  ne  prétends  pas  apporter  le  dernier  mot  dans  cette  question 
dont  se  sont  occupées  des  célébrités  comme  Raoul  Rochette, 
Letronne,  Max  Millier,  Schliemann  et  tant  d'autres.  Parmi  ces 
auteurs,  il  en  est  quelques-uns  que  je  n^ai  pas  encore  étudiés 
complètement.  C'est  la  conséquence  du  système  que  je  me  suis 
proposé.  Car  je  veux  recueillir  d'abord  autant  que  possible 

'  1 .  Ce  tableau  se  trouve  actuellement  aux  Archives  du  Musée  de  Saint- 
Germain  où  il  a  été  accueilli  avec  bienveillance  par  M.  Alexandre  Bertrand, 
le  saTant  et  sympathique  directeur  du  Musée  des  antiquités  nationales. 
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tous  les  monuments  ;  puis,  en  les  comparant,  arriver  à  une 
conviction  bien  établie.  Ce  sera  la  première  phase  de  mes 
études.  Plus  tard,  je  m'occuperai  de  la  littérature  de  mon  sujet 
en  modifiant  probablement  sur  quelques  points  mes  idées  ac- 
tuelles. Pour  arriver  à  ce  résultat,  je  regarde  comme  très 
utiles  les  observations  des  membres  du  Congrès,  observations 
dont  je  tiendrai  le  plus  grand  compte  et  qui  m^aideront  à 
commencer,  avec  plus  de  profit,  ce  que  j*appelle  la  seconde 
phase  de  mes  études. 

Première  époque.  —  Asie  Mineure  et  ses  influences. 

Le  plus  ancien  monument  connu  du  svastika  se  trouve  sur 
un  des  fragments  d'un  vase  noir  gravé  en  creux  et  rempli  de 
craie  blanche  afin  d'attirer  les  yeux.  Le  D'  Schliemann  l'a 
trouvé  à  une  profondeur  de  7  à  10  mètres  dans  ses  fouilles  sur 
la  colline  d'Hissarlik. 

A  mon  grand  regret  j'ai  dû  renoncer  aie  maintenir  dans  la 
couche  inférieure  de  12  à  16  mètres  où  le  célèbre  archéologue 
avait  cru  d'abord  pouvoir  le  placer.  Mais  un  examen  attentif 
(le  la  nature  de  Targile  et  de  la  fabrication  des  fragments  du 
vase  le  convainquit  qu'ils  appartenaient  à  la  deuxième  cité 
appelée  Cité  brûlée  et  non  à  la  première,  et  qu'ils  devaient 
être  tombés  d'un  niveau  supérieur  au  fond  de  la  tranchée  de 
16  mètres. 

Dans  cette  couche  nous  trouvons  ces  différentes  formes 
du  svastika.  Quelques-unes  sont  primitives,  d'autres  sont  bien 
changées  ou  même  tronquées.  Parfois  une  partie  du  sym- 
bole est  prise  pour  son  abréviation.  Une  forme  très  im- 
portante est  celle  où  l'on  voit  quatre  points  placés  sous  les 
bras  de  la  croix  du  svastika.  Plusieurs  auteurs,  entre  autres 
M.  Burnouf,  soutiennent  que  le  svastika  représente  les  deux 
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morceaux  de  bois  qui  devaient  produire  le  feu  sacré,  et  que  les 
quatre  points  sont  les  clous  qui  les  retenaient  dans  rimmobilité 
lorsque  dans  le  trou  placé  à  leur  intersection  on  tournait  un 
troisième  morceau  de  bois  jusqu^à  ce  que  le  feu  se  produisît 
par  le  frottement.  Cette  forme  se  retrouve  partout  à  toutes 
les  époques. 

Je  prétends  que  toutes  ces  figures  sontdessymbolcs  religieux 
et  non  des  ornements,  parce  qu'elles  sont  parfois  dessinées  avec 
trop  de  négligence.  Dans  la  même  cité  nous  trouvons  un  grand 
nombre  d'objets  en  métal,  en  terre  cuile,  témoignant  que  les 
habitants  savaient  dessiner  correctement.  Or,  cette  négligence 
dans  le  tracé  de  la  plupart  des  svastikas  prouve  que  ce  sym- 
bole était  si  familier  de  tous  que  Texécution  même  la  plus 
grossière  était  suffisante  pour  le  faire  reconnaître.  Il  en  est 
toujours  ainsi  des  symboles.  Que  par  exemple  quelqu'un  n'ayant 
aucune  notion  du  christianisme  nous  voie  faire  rapidement  le 
signe  de  la  croix,  il  croira  que  nous  chassons  les  mouches  et 
cependant  nous  reconnaissons  immédiatement  le  sens  de  ce 
geste  fait  à  la  hâte. 

Dès  que  nous  serons  convaincus  que  ces  figures  sont  des 
symboles  religieux,  nous  devrons  chercher  à  nous  faire  une 
idée  du  culte  auquel  ils  se  rapportaient,  dont  ils  étaient  le 
symbole. 

L'atlas  du  D'  Schliemann  contient  environ  six  cents  objets 
ornés  de  svastikas.  Nous  y  trouvons  :  cinquante-cinq  svas- 
tikas de  forme  pure,  cent  quatorze  croix  avec  les  quatre  points 
ou  clous,  cent  deux  svastikas  à  trois  rayons  si  connus  sous 
le  nom  de  triquetnim  \  quatre-vingt-six  svastikas  à  cinq 
rayons;  soixante-trois  à  six  rayons  ;  quatre-vingt-deux  orne- 
ments représentant  des  étoiles;  soixante-dix  soleils;  quarante- 
deux  portant  des  branches  d'arbres  ou  des  palmiers,  vingt-sept 
des  autels  avec  la  flamme  et  quinze  des  animaux,  tels  que 
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bœufs,  cerfs,  antilopes,  lièvres,  cygne...  Mais,  chose  remar- 
quable, jamais  un  animal  féroce*.  Cette  courte  statistique  des 
ornements  joints  à  notre  symbole  prouve  bien,  d^abord  qu'il 
g*agit  d'un  culte  humain»  que  VÊlre  suprême  de  ce  culte  était 
rempli  de  bienveillance  pour  les  hommes.  D'autre  part,  les 
étoiles,  les  soleils,  autels  embrasés^  exigent  que  nous  le 
nommions  Dieu  de  lumière.  Examinons  maintenant  l'idole  de 
Vénus,  d'origine  chaldéenne.  L'ornement  le  plus  curieux 
est  un  svastika  dessiné  au  milieu  de  la  vulve  représentée  par 
un  grand  triangle .  C'est  probablement  à  Hissarlik  qu'elle 
reçut  cet  ornement,  car  les  mêmes  idoles  provenant  des 
fouilles  de  Babylone*  ont  bien  ce  triangle,  mais  pas  la  moindre 
trace  d'un  symbole  quelconque.  Comparons  cette  idole  avec 
le  vase  funéraire  sur  lequel  nous  voyons  aussi  un  pudendum 
marqué  de  la  croix  symbolique^  caractérisée  par  les  quatre 
clous.  Si  nous  nous  rappelons  le  nombre  si  important  des 
branches,  des  palmiers  trouvés  sur  les  objets  symboliques,  nous 
serons  obligé  d'attribuer  à  cet  Être  suprême  encore  une  autre 
qualité,  celle  de  la  fécondité.  C'était  le  Dieu  de  la  vie,  de  l'ac- 
croissement, de  la  multiplication  de  la  vie. 

Puisque  nous  trouvons  ce  symbole  sur  dos  vases  funéraires, 
sur  des  urnes  sépulcrales,  nous  devons  admettre  chez  ce 
peuple  la  croyance  à  Vimmortalité  de  Pâme.  Autrement  ce 
symbole  serait  là  un  fait  de  la  plus  haute  inconséquence... 
En  effet,  à  ce  Dieu  qui  donne  la  vie  aux  hommes  et  qui  est 
heureux  de  la  leur  communiquer^  nous  devrions  refuser  la 
raison  et  par  suite  la  divinité,  s'il  ne  donnait  pas  en  même 


1.  La  plupart  de  ces  figures  se  trouvent  sur  des  objets  en  terre  cuite  pro- 
venant d'Hissarlik  dont  Tusage  n'est  pas  connu  d'une  manière  bien  cer- 
taine. Ils  sont  désignés  sous  les  noms  de  fusaïole,  carouseile,  balle,  etc., 
probablement  ec  sont  des  ex-voto, 

2.  Elles  se  trouvent  à  Athènes  dans  le  Musée  du  Barbakeion. 
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temps  rimmortalité  de  rame.  Nous  concluons  donc,  d'après 
ces  quelques  vestiges  du  culte  trouvés  à  Hissarlik,  que  la  po- 
pulation vivant  dans  la  Cité  brûlée  adorait  un  Être  suprême^ 
Dieu  de  la  lumière,  de  la  vie  et  donnant  à  F  âme  rimmortalité... 

Dans  les  couches  plus  récentes  du  mont  Hissarlik,  nous 
retrouvons  notre  symbole  sous  les  mêmes  formes  et  dans  les 
mêmes  circonstances,  mais  ces  formes  se  trouvent  mêlées  à 
des  formes  nouvelles.  Plusieurs  de  celles-ci  ont  déjà  un  ca- 
ractère entièrement  ornemental .  On  peut  même  affirmer 
qu'elles  sont  le  point  de  départ  de  l'ornementation  grecque. 

Si  nous  passons  en  Europe,  c'est-à-dire  aux  fouilles  de 
Mycènes,  Tyrinthe  et  Orcbomenos^  souvent  nous  retrouvons 
notre  symbole  sous  la  forme  pure,  mais  plus  souvent  encore 
nous  le  voyons  appliqué  à  l'ornementation.  Une  remarque 
importante:  le  triquelrum  des  Romains  nous  apparaît  ici  tout 
à  fait  développé,  mais  gardant  bien  visible  sa  parenté  avec  le 
svastika.  Ainsi  nous  voyons  les  trois  clous  destinés  à  mainte- 
nir la  stabilité,  de  même  que  les  quatre  clous  de  svastika  dans 
la  forme  originaire. 

Seconde  époque  gréco-romaine. 

Les  dessins  relatife  à  cette  époque  ont  été  recueillis  par  moi 
dans  un  temps  où  je  ne  m'occupais  du  svastika  que  d'une 
manière  secondaire.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  parfaits,  ils  suf- 
fisent pour  l'étude  de  cette  époque. 

Nous  trouvons  le  svastika  sur  les  vêtements  d'Apollon  et 
de  Minerve.  Cette  déesse  porte,  suspendue  au  cou,  une  petite 
croix  qui  est  assurément  un  symbole,  car  c'était  la  plus  belle 
époque  de  Tart  grec.  Or,  aurait-on  osé  donner  à  Minerve,  à 
la  déesse  de  tant  de  vénération,  comme  un  ornement  précieux, 
cette  simple  croix  si  Ton  n'avait  pas  eu  égard  au  symbolisme 
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de  ce  signe  peu  esthétique  ?  Nous  y  voyons  précisément  notre 
symbole  dans  ses  rapports  avec  Athéné,  la  fille  préférée  de 
Zeus;  Athéné,  la  déesse  de  la  raison,  de  la  sagesse^  de  la  lu- 
mière spirituelle,  ce  don  le  plus  précieux  et  le  plus  cher  fait 
aux  hommes  par  les  dieux  immortels. 

Une  autre  figure  nous  indique  les  relations  de  notre  sym- 
bole avec  Apollon,  le  dieu  de  la  musique,  et  nous  savons 
ce  qu'était  la  musique  à  cette  époque  classique  dans  l'histoire 
de  la  Grèce.  On  y  rattachait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  noble, 
de  plus  élevé  dans  la  vie  spirituelle,  religieuse  et  patriotique. 
Nous  sommes  donc  de  nouveau  en  présence  d'une  divinité 
(déguisée  seulement  par  le  masque  d'un  Apollon  ou  d'une 
Minerve)  de  la  lumière,  de  l'ordre  tel  que  Texige  la  musique^ 
et  par  conséquent  d'une  divinité  juste  et  pleine  de  bienveil- 
lance pour  les  hommes. 

Des  édifices  majestueux  étaient  érigés  en  l'honneur  de  cette 
divinité  et  marqués  de  son  symbole  sacré.  Sur  ses  autels  on 
déposait  l'encens  et  les  offrandes  symboliques.  Nous  voyons 
en  effet  un  génie  s'approcher  de  Tautel  en  apportant  un  en- 
censoir et  un  sacrifice  quelconque.  Son  cou  est  orné  de  la  croix 
symbolique.  C'était  aussi  le  Dieu  de  la  vie  élornello,  puisque 
nous  retrouvons  son  symbole  sur  les  vases  funéraires.  L'espril 
du  peuple  grec  était  tellcmen  imbu  de  celle  croyance  et  du 
signe  qui  en  était  le  symbole,  qu'il  fait  de  celui-ci  le  fonde- 
ment de  toute  son  ornementation. 

V époque  romaine  nous  présente  le  même  fait.  Son  ornemen- 
tation n'est  que  la  combinaison  de  différents  symboles  reli- 
ligieux;  ceux-ci  étant  plus  nombreux  donnaient  une  orne- 
mentation plus  variée  à  l'encontre  des  Grecs,  qui  n'employaient 
qu'un  unique  symbole  ainsi  vénéré.  Supprimons  de  Torne- 
mentation  rom^/m^cequi  est  le  produit  des  symboles,  nous  ne 
trouvons  plus  que  des  végétaux  géométriquement  dessinés. 
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Nous  obtenons  le  même  effet  si,  dansrornemenlationyrecç'Mff, 
nous  effaçons  tout  vestige  de  svastika...  Mettons  sur  une 
ligne  les  svastikas  ^n/2>rs  en  les  liant  de  n'importe  quelle  ma- 
nière ;  prenons  ensuite  des  moitiés  de  svastika;  lions-les 
au  moyen  de  lignes  droites  ou  courbes  et  nous  obtiendrons,  en 
somme,  les  différentes  formes  du  méandre  grec. 

A  ce  sujet  on  m'a  fait  une  objection.  Il  n'est  pas  raison- 
nable de  donner  le  nom  de  svastika  à  une  figure  qui  n'est 
qu'une  ligne  brisée  ou  courbe.  Je  demande  que  Ton  soit  juste 
et  qu'on  m'accorde  la  liberté  dont  usent  les  héraldistes,  eux 
qui  parlent  si  souvent  d'une  croix  et  demie,  deux  croix  et 
demie,  etc.,  bien  que  tout  le  monde  sache  fort  bien  qu'il  s'agit, 
tout  simplement  de  deux  baguettes  et  demie,  trois  baguettes  et 
demie^  etc. 

Epoque  chrétienne. 

Une  courte  introduction  historique  est  nécessaire  pour  Tin- 
telligence  complète  des  premiers  dessins  de  mon  tableau  con- 
cernant cette  époque. 

L'idée  primitive  et  pure  d'un  Être  suprême  peut  subir  des 
changements  qui  la  rendent  méconnaissable.  Ainsi  le  Grec  a 
donné  à  son  Dieu  la  chair  et  le  sang  avec  leurs  conséquences. 
Le  Romain  a  dissous  cette  idée  dans  la  théorie,  et  tous  deux, 
dans  les  siècles  suivants,  ont  cessé  de  croire  en  cette  divinité, 
fruit  de  leur  fantaisie,  et  Ton  est  parvenu  à  une  époque  d'hy- 
pocrisie  religieuse,  soutenue  seulement  par  la  raison  d'Etat. 
L'esprit  humain  se  sentait  vide  et  un  sentiment  lugubre  s'em- 
parait de  lui^  et  cela  était  vrai  surtout  de  la  classe  intelligente. 
Le  peuple  (plebs)  avait  conservé  la  croyance  en  son  smcieupère 
des  Dieux  et,  à  défaut  de  connaissance  de  fait,  s'était  rapproché 
de  l'idée  primitive  d'un  Être  suprême,  car  sous  l'inÛuence  du 
scepticisme  universel  s'effaçait  de  plus  en  plus  l'image  de  Ju- 
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piler  le!  le  i]ii'il  se  l'était  représentée  dans  les  siècles  antérieurs. 
Il  110  lui  roslait  donc  que  cette  idée  générale  d'un  Ktrc  su- 
prême, la  même  qui  avant  les  siècles  servait  au  Grec  artiste 
comme  type  d'où  il  avait  formé  tous  les  dieux  de  son  Olympe 
et  avec  lesquels  il  émigrait  plus  tard  au  Capilole, 

On  voit  se  renouveler  alors  un  fait  fréquent  dans  l'histoire 
de  l'humanité,  qit»nd,  après  une  époque  nii  clic  a  assisté  au 
développement  d'une  idée,  elle  se  trouve  désenchantée,  morne, 
privée  île  courage,  retourne  au  point  do  départ,  et  revient  à 
l'idée  primitive,  simple  mais  pleine  de  vérité.  Ainsi,  l'huma- 
nilé,  sous  l'empire  romain,  revenait  à  sa  croyance  originelle 
en  Dieu.  C'était  le  Deus  ignotus  dont  parle  saint  Paul  à  l'A- 
réopago  auquel  on  érigeait  alors  des  autels.  A  cette  époque, 
l'état  social  était  infâme.  Le  monde  entier  était  foulé  sous 
les  pieds  par  un  empereur  et  son  entourage,  bourreaux  en  tu- 
nique de  pourpre,  le  front  ceiot  de  diadèmes  d'or.  Jupiter  et 
tous  les  dieux  anémiques  de  Rome  n'apportaient  plus  aucun 
secours,  la  foi  en  leur  divinité  était  presque  éteinte,  et  l'huma- 
nité contemporaine  enclavée  tout  entière  dans  les  froDtitrea 
de  l'empire  romain,  traitée  en  esclave,  rongée  parle  doute  re- 
ligieux, se  tournait  de  plus  en  plus  vers  wn  ancien  Dieu,  vers 
le  Dieu  unique,  suprême,  longtemps  oublié  et  délaissé. 

C'était  la  classe  infime  du  peuple,  nous  l'avons  vu,  qui  re- 
venait le  plus  à  celte  croyance,  et  ce  fut  elle  qui  la  première 
embrassa  la  doctrine  chrétienne.  Nous  voyons  un  fait  bien 
étonnant^  à  première  vue'.  A  peine  saint  Paul,  laissant  les 
Juifs,  vient-il  en  t^urope,  que  pareil  à  un  incendie  poussé  par 
l'orage,  le  christianisme  s'empare  en  quelques  années  de  l'Eu- 
rope entière  et  dans  les  siècles  suivants  y  développe  une  nou- 


1.  Cf.  Michael  »,  Zmigro<liki,  Die  Jlà«tT  bei  den  Vùlkem  der  arischm 
Stammtr,  Mflnchen,  188a,  1  toI.  in-12. 
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velle  et  noble  civilisation.  Le  même  fait  ne  se  produit  ni  en 
Afrique  ni  en  Orient,  bien  que  le  christianisme  soit  né  dans 
ces  contrées.  Les  Eglises  fondées  dans  ces  régions  ont  été  de 
tout  temps  rongées  par  le  gnosticisme  et  le  matérialisme,  parce 
que  les  peuples  voulaient  mettre  d'accord  avec  le  christia- 
nisme leurs  divinités  sauvages,  sanglantes,  et  en  même  temps 
sensuelles...;  plus  tard,  le  mahométisme,  cette  religion  du 
fatalisme  et  de  la  sensualité,  se  répandra  chez  ces  peuples 
avec  la  même  rapidité  que  chez  nous  la  croyance  chrétienne 
et  elle  y  créera  une  civilisation  qui  leur  est  propre.  Et  ces 
peuples  n'embrasseront  le  christianisme  qu'après  avoir  subi 
toutes  les  influences  de  la  civilisation  chrétienne  européenne 
et  après  avoir  transformé  son  idée  de  Dieu  à  notre  manière. 
Nous  avons  vu  que  nos  ancêtres  adoptèrent  immédiatement 
le  christianisme  car,  en  principe,  il  n'était  pas  une  religion 
nouvelle  pour  notre  race,  c'était  au  contraire  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  croyances  *,  oubliées  ou  dégénérées,  mais 
dès  cette  époque  elle  était  à  la  hauteur  de  cette  idée...  En 
vérité,  il  est  impossible  d'accepter  une  autre  explication.  Rap- 
pelons-nous la  doctrine  de  Jésus-Christ,  doctrine  qui  enseigne 
Tamour  du  prochain  sans  aucun  égard  de  nationalité  ou  de 
classe  sociale^  doctrine  du  pardon,  de  la  garde  des  sens... 
Etait-il  possible  de  reconnaître  le  Dieu  éternel  dans  la  personne 
de  Jésus-Christ  en  ne  croyant  pas  qu'au  ciel  Thtre  suprême 
est  également  TÉtre  de  la  bonté  par  excellence,  de  la  justice, 
du  pardon,  de  la  vie  éternelle?  C'était  bien  le  Deui^  ignolus  et 
voilà  rhistoire  de  Tinscription  symbolique  trouvée  dans  les 
catacombes  de  Rome  sur  le  tombeau  d'un  martyr.  Indépen- 
damment du  monogramme  du  Christ  entouré  des  symboles 
bien  connus,  nous  y  trouvons  le  svastika  écrit  aussi  en  cou- 

1.  Cf.  Werner,  Cu/ien  und  Relxgionen, 
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leur  de  sang...  On  a  prétendu  que  les  premiers  chrétiens  ont 
fait  usage  du  svastika  parce  qu'il  renfermait  la  croix,  d*où 
le  nom  crtix  simulata.  Mais  étudions  attentivement  notre 
inscription.  Nous  y  voyons  clairement  le  monogramme  et  les 
symboles  bien  connus  de  Jésus-Christ.  On  se  demande  alors 
pourquoi  le  svastika  serait  placé  ici  comme  une  sorte  de  cnuc 
simulata?  Qu^avait-il  à  simuler  en  face  de  cette  sorte  de  proto- 
cole m  extenso  indiquant  ouvertement  la  croyance  du  défunt  et 
celle  de  l'auteur  de  l'inscription?  Il  faut  lire  autrement  cette 
épitaphe  :  «  C'est  pour  Jésus-Christ  représenté  ici  par  son 
monogramme  que  Thomme  enseveli  dans  ce  tombeau  a  subi 
le^martyre,  qu'il  regarde  comme  une  victoire  (symbolisée  par 
la  palme)  qui  lui  méritera  la  vie  étemelle  (l'ancre  et  le  cercle). 
Ce  Jésus-Christ  est  l'Être  suprême^  A  et  û,  le  Dieu  de  la 
lumière,  de  la  bonté  suprême,  de  l'immortalité,  le  même  que 
nous  adorons  depuis  tant  de  siècles  sous  le  symbole  du  svastika, 
en  témoignage  de  quoi  nous  le  plaçons,  ce  vieux  symbole  de 
notre  Dieu,  sur  le  même  rang  que  le  monogramme  du  Christ, 
notre  nouveau  symbole  religieux  ».  —  C'est  un  fait  bien 
prouvé,  que  le  christianisme  n'a  jamais  lutté  contre  les  idées 
ou  les  symboles  d'origine  payenne  lorsqu'ils  étaient  élevés  et 
nobles.  Dès  lors  il  se  les  appropriait.  Ainsi  il  adopta  le  svas- 
tika comme  le  symbole  d'un  Dieu  dont  l'idée  n'était  pas  en 
opposition  avec  la  doctrine  chrétienne.  Nous  voyons  une  série 
d'objets  appartenant  au  culte  chrétien  marqués  du  svastika  : 
la  mitre  de  saint  Gaudons,  l'étole  de  saint  Vigilius,  des  au- 
tels, des  ciboires  et  enfin  Téglise  cathédrale  de  Kruswica  du 
xn*  siècle  avec  le  svastika  gravé  dans  la  pierre  sur  le  mur 
extérieur.  A  l'inlérieur  de  l'église  d'inowroclaw  nous  trouvons 
la  croix  avec  les  quatre  points,  sculptée  dans  la  pierre  ùcôté 
du  maître-autel,  dans  le  sanctuaire,  au  presbyterium. 
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Epoque  préhistorique  en  Europe. 

Si  nous  passons  à  Tépoque  préhisloriquc  en  Europe,  nous 
trouvons  que  notre  symbole  y  était  d'un  usage  fréquent.  Nous 
le  rencontrons  également  sur  les  urnes  funéraires,  d'où  la 
conclusion  que  ces  peuples  croyaient  en  l'immortalité  de  Tâme 
avec  toutes  ses  conséquences.  Nous  sommes  donc  bien  en  pré- 
sence de  la  religion  que  nous  avons  constatée  dans  les  époques 
précédentes. 

Voici  une  série  de  symboles  trouvés  sur  des  urnes  sépul- 
crales. Le  plus  caractéristique  est  celui  de  Turne  de  Norfolk 
où  nous  voyons  quatre  baguettes  placées  de  manière  à  tenir  le 
svastika  dans  Timmobilité. 

Si  nous  examinons  les  objets  en  bronze,  nous  voyons  que 
les  peuples  de  cette  époque  se  sont  efforcés  de  placer  partout 
ce  symbole.  Dans  la  série  des  fibules,  nous  en  remarquons 
une  formée  de  quatre  spirales .  On  a  trouvé  à  Hallstadt  des 
centaines  de  fibules  semblables.  La  spirale  supérieure  gênait 
beaucoup,  on  Ta  supprimée  et  remplacée  par  un  disque  au 
milieu;  mais  cette  spirale  n'est  pas  brisée,  comme  le  prétend 
le  D'  Lindenschmidt*.  En  effet,  les  trois  rayons  sur  le  disque 
central  sont  dirigés  vers  les  trois  spirales,  prouvant  ainsi  que 
le  fabricant  ne  songeait  point  à  une  quatrième  spirale.  Les 
mêmes  motifs  ont  fait  supprimer  celle  d'en-bas,  il  n'en  est  resté 
que  deux,  les  autres  ont  été  remplacées  par  deux  petites  boucles 
placées  au  milieu.  La  fibule  d'Oultzen  offre  un  intérêt  spé- 
cial. La  forme  du  svastika  y  est  entièrement  perdue;  pour 
sauver  le  symbole,  l'artisan  a  dessiné  la  croix  sur  les  deux  spi- 
rales conservées.  La  forme  du  svastika  de  Hallstadt  se  perd 

i.  D' Litideaschmldt,  hU  AlterthurHer  Unâerer  keidnischen  VorZeit. 
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de  plus  Ml  plu»,  Eofin,  pour  ooQMrvw  la  symé^ie,  1m  Jeux 
spinles  soot  tonntéM  ensemble  vers  le  htnt  ou  ven  le  bu. 
De  même,  nous  trouvons  ces  deux  volâtes  surmontant  les 
«itels  dessinés  sur  des  vases  grecs.  Agrandissons  eet  aatd 
dans  la  proportion  de  i  à  9  et  nons  avons  nne  colonne  ds 
Vordrè  ionien.  Donc  les  volutes  de  cet  ordre  ne  sont  que  le 
svastika  adt^té  ans  exigences  de  l'aroliiteotnre.  Nons  troovcH» 
encore  la  moitié  du  svastika  dans  des  épingles  doubles,  pnla 
la  qoart  dans  les  épingles  à  nne  seule  volute.  Regardons  à  pr*> 
lent  les  épées. 

Comme  oompvaisoD,  j'ai  placé  en  tête  de  la  série  un  type 
de  sabre  polonais  des  xvi*  et  xmi*  siècles.  Nous  j  voyons  la 
aroix  et  un  médaillon  représentant  la  Mtee  de  Dieu  en  or  in- 
-  OTUsté  dans  l'ader.  Je  mets  k  cAté  deox  épées  trouvées  à  M}'- 
étaes,  portant  l'nne  deux  svastikas  ïcolptéa  sur  la  lam«,  l'autre 
deux  triguetrvm.  Puis  nous  voyons  une  moitié  de  svastika 
sou  la  forme  de  deux  volutes  ajoutées  à  l'extrémité  de  la  poi- 
gnée. A  une  pareille  place  un  tel  ornement  devait  être  làen 
incommode,  d'autant  plus  que  ces  épées  de  bronze  étaient 
destinées  à  pointer  plutût  qu'à  Irancher.  Il  faut  donc  y  voir  une 
manifestation  du  symbolisme  rRligieux.  Nous  voyons  ensuite 
les  deux  volutes  s'effacer  graduellement,  devenir  méconnais, 
sables,  mais  pour  conserver  le  symbole  on  le  place  sur  le 
fourreau.  On  lo  trouve  également  sur  les  autres  armes  : 
haches,  etc.  Dans  les  ornements  ondulés  des  poignées  de 
glaives,  on  découvre  le  svastika  pour  peu  qu'on  les  examine 
de  près.  Comme  conclusion,  nous  pouvons  donc  affirmer  qu'& 
l'époque  préhistorique  en  Europe  l'ornemcntalion  était  basée 
sur  le  svastika.  N'oublions  pas  qu'en  parlant  de  l'ornementa- 
lion,  nous  n'avons  pas  seulement  en  vue  le  dessin  lui-même, 
mais  en  même  temps  aussi  une  notion  historique  et  tradi- 
tionnelle. Ainsi  la  dénomination  d'ornement  en  spirale  est-elle 
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incomplète  parce  qu'elle  n'implique  aucune  idée  historique. 
A  mon  avis,  elle  devait  être  remplacée  par  celle  d'ornementa- 
tion svastikale. 

Epoque  contemporaine  (xix*  siècle). 

Jusqu'à  nos  jours  le  svastika  est  demeuré  à  Télat  de  symbole, 
comme  dans  les  époques  précédentes,  ainsi  dans  l'Ukraine  et 
en  Moravie  sur  les  œufs  de  Pâques,  et  comme  ornement  svas- 
tikal  dans  les  broderies  des  populations  de  l'Ukraine  et  de  la 
Bretagne  française... 

Quant  aux  œufs  de  Pâques  dans  rUkraine  et  la  Moravie,  je 
ne  puis  les  considérer  que  comme  des  symboles,  puisque  c'est 
seulement  après  avoir  reçu  la  bénédiction  à  l'église  qu'ils 
peuvent  être  appelés  pisankaSj  c'est-à-dire  peintes^  et  être 
offerts  comme  cadeau  d'honneur  ou  d'amitié.  Dans  les  der- 
niers jours  de  carnaval,  les  jeunes  gens  des  villages  offrent 
un  présent  quelconque  à  la  jeune  fille  de  leur  choix.  Celle  qui 
l'accepte  contracte  l'obligation  de  donner  à  son  cavalier,  au 
jour  de  Pâques,  un  certain  nombre  d'œufs  peints.  Le  dimanche 
des  Rameaux,  au  sortir  de  Téglise,  les  amis  se  frappent  entre 
eux  sur  les  épaules,  à  l'aide  des  rameaux,  en  prononçant  ces 
paroles  en  quelque  sorte  rituelles  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 
frappe,  mais  c'est  le  saule.  Dans  une  semaine  viendra  le  grand 
jour  :  Yœuf  rouge  *  n'est  plus  loin.  »  Le  jour  de  Pâques  ar- 
rivé, on  offre  ces  œufs  comme  cadeau  au  propriétaire  du  vil- 
lage, au  curé,  aux  membres  âgés  de  la  famille,  en  disant  d'un 
ton  religieux  :  «  Jésus-Christ  est  ressuscité!  et  celui  qui  le 
reçoit  répond:  En  vérité,  il  est  ressuscité*.  »  Puis  les  deux  m- 

1.  Comparer  Vankel,  Les  ornements  en  Moravie,  Olmûtz,  1889. 

2.  Voir  une  collection  de  ces  Œufs  rouges  au  Musée  du  Trocadéro,  Salle 
d'Europe. 
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terlocuteurspi^ennent  chacun  un  œuf,  lescassenten  lesheuriant 
Tun  contre  l'autre  et  les  mangent  en  échangeant  des  souhaits 
de  bonheur  et  l'expression  réciproque  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Le  même  usage  se  retrouve  dans  toute  la  Pologne  et  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  bien  que  sous  une  forme  moins 
primitive.  Ainsi  les  deux  jours  de  Pâques,  chaque  famille  tient 
préparées  dans  la  pièce  principale  de  la  maison  des  assiettes 
contenant  des  œufs  durs  coupés  en  petits  morceaux.  Dès 
qu'arrive  un  hôte,  le  maître  ou  la  maîtresse  de  la  maison  s'a- 
vance vers  luiy  portant  une  de  ces  assiettes,  échange  les  sou- 
haits de  bonheur,  et  le  même  rite  se  reproduit  avec  les  autres 
membres  de  la  famille.  La  Pâques,  c'est  le  jour  de  la  réconci- 
liation, le  jour  des  manifestations  d'amitié. 

Voilà  donc  notre  symbole  de  nouveau  en  rapport  avec  le 
printemps  et  les  rameaux  bourgeonnants,  annonçant  une  nou- 
velle vie  dans  la  nature,  en  rapport  avec  l'amour  du  prochain, 
avec  la  formation  des  liens  de  la  famille,  avec  la  résurrection 
et  l'immortalité  de  Tâme. 

Des  profondeurs  du  mont  Hissarlik  jusqu'au  xw  siècle 
dans  toute  la  Pologne,  la  même  foi,  le  même  symbole.  Cepen- 
dant on  reproche  aux  folkloristes  de  s'appuyer  sur  les  docu- 
ments dont  Tanliquité  n'est  pas  démontrée.  Est-ce  qu'un  in- 
secte tombé  dans  une  couche  d'ambre,  y  rcslât-il  des  mil- 
liers d'années,  n'en  est  pas  moins  un  document  pour  l'ento- 
mologie? x\insi  le  sentiment  religieux  ost  comme  une  couche 
d'ambre  dans  l'âme  humaine.  Tout  ce  qui  y  tombe  s'y  conserve 
invariable  au  milieu  de  la  mobilité  des  siècles,  en  dépit  de  tous 
les  adversaires  du  folklorisme. 

Les  broderies  de  l'Ukraine  sont  faites  sur  toile  blanche  et 
exclusivement  avec  de  la  laine  rouge  et  bleue.  Ce  n'est  que 
dans  ce  cas  qu'elles  ont  un  cachet  particulier.  Leur  domaine 
géographique  renferme  les  provinces  suivantes  :  Gallicie  de 
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Test,  Volhynie,  Podolie,  Ukraine,  et  au  delà  du  Dnieper,  les 
gouvernements  de  Charkow,  Czernigow  et  Poltawa...  Au 
delà  de  celte  frontière  vers  Test,  on  retrouve  la  même  fabri- 
cation, mais  les  ornements  d'un  caractère  svastikal  font  place 
à  Tornementation  figurative  représentant  des  hommes  et  des 
animaux  K 

Arrivé  à  la  fin  de  Texplication  de  mon  tableau  archéolo- 
gique, il  me  reste  à  faire  une  remarque  importante.  Si  dans  ce 
tableau,  à  côté  de  dessins  où  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître le  svastika,  j'en  ai  introduit  d'autres  où  il  faut  le 
chercher,  ce  n'était  pas  dans  Tintention  de  soutenir  que  les 
méandres  grecs^  les  broderies  de  l'Ukraine  et  de  là'  Bretagne 
sont  aussi  des  symboles.  Non,  mais  ils  sont  le  développement 
du  svastika,  ils  en  découlent.  Il  y  a  dans  ces  ornements  un 
sentiment  inconscient  de  leur  origine.  J'explique  ce  que  j'en- 
tends par  ces  mots  sentiment  inconscient.  Si  je  pouvais  montrer 
à  un  contemporain  des  pharaons  un  ornement  ainsi  composé 
4ç  ,L  .L  ^  •L  il  me  dirait  assurément  que  je  le 
présente  de  travers.  Pourquoi?  parce  que  cet  ornement  est 
composé  de  son  symbole  religieux  et  qu'il  sait  que  Tanneau 
doit  être  placé  à  la  partie  supérieure.  —  Prenons  un  autre 
exemple.  Comment  disposerons-nous  les  ornements  sur  deux 
parallélogrammes  qui  se  croisent?  Nous  ne  voulons  pas  faire 
une  croix  proprement  dite,  un  emblème  religieux  et  cependant 
habitués  que  nous  sommes  de  la  voir  sous  sa  forme  ordinaire  : 
deux  branches.  Tune  horizontale,  l'autre  verticale  à  angles 
droits,  nous  leur  donnerons  cette  disposition  d'une  manière 
inconsciente  et  selon  cette  position  nous  distribuerons  les  or- 
nements. Autrement  agirait  un  Japonais.  N'ayant  pas  le  senti- 


1.  Cf.  Slassow,  Les  cmements  russes.  —  Voir  la  plus  riche  collection 
de  ce  geurc,  celle  du  Dr  Barunieçki,  au  Musée  de  Cracovie. 
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ment  du  symbole^  il  n'attribuera  pas  d'importance  à  la  posilion 
oblique  ou  verticale  des  branches  de  la  croix  '.  Gela  posé,  nous 
pouvons  parler  des  m^ezncfre^  américains  qui,  à  première  vue, 
paraissent  identiques  avec  lesméandres  grecs,  mais  en  diii^rent 
par  le  caractère  de  la  composition,  car  il  leur  manque  celui  de 
la  continuité.  Si  un  symbole  forme  la  base  d'un  ornement,  c'est- 
à-dire  doit  se  répéter  symétriquement,  il  en  résulte  que  les  in- 
tervalles et  les  jonctions  se  formeront  identiques.  Il  y  aura 
continuité  dans  le  développement  du  dessin.  Cette  continuité 
manque  aux  méandres  américains.  Le  Grec  ou  le  Romain  ne 
se  dispenserait  pas  de  la  jonction  qui  donne  si  simplement  un 
svastika.  Un  autre  méandre  très  fréquent  chez  les  Améri- 
cains est  une  sorte  d'et  cetera  ornemental  entièrement  con- 
traire à  Tesprit  de  Tornementation  gréco-romaine.  Je  n'i- 
gnore pas  qu'en  Amérique  nous  trouvons  le  svastika,  mais  il 
y  est  importé'  et  ne  sert  pas,  comme  chez  nous,  à  former  la 
base  des  ornements  populaires. 

11  me  reste  deux  mots  à  dire  sur  le  dernier  but  de  cette 
étude.  Je  veux  prouver  que  nos  ancêtres  de  la  race  indo-euro- 
péenne, depuis  une  époque  très  reculée,  professaient  des  idées 
sociales  et  religieuses  beaucoup  plus  nobles  et  plus  élevées 
que  les  autres  races.  Sans  doute  nos  Etats  n'étaient  pas  aussi 
bien  organisés  que  chez  celles-ci,  nos  villes  étaient  moins 
splendides,  nos  monuments  moins  superbes,  mais  notre  Dieu 
n'était  pas  une  divinité  cruelle,  respirant  la  sensualité,  la  ven- 
geance. Là  où  ces  races  ont  passé,  les  champs  se  couvraient 
de  cendre  imprégnée  du  sang  des  hommes  et  des  animaux. 
La  prostitution  religieuse  faisait  aussi  partie  de  leur  culte. 
Il  en  était  tout  autrement  chez  nos  ancêtres.  Leur  marche  a 

1.  Cf.  Engelhard  Plachomameiit, 

2.  D'  Hamy,  Décades  améiicaines,  —  X.  Le  svastika  et  la  roue  solaire  en 
Amérique  (Rev,  d'Ethnogr.,  t.  IV). 
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été  moins  rapide  dans  la  civilisation  matérielle,  mais  où  ils  se 
sont  établis  florissaient  les  champs  et  les  jardins  cl  régnait  la 
paix.  Sous  le  rapport  de  tout  ce  qu'on  nomme  la  dignité  et 
le  sentiment  humain,  notre  race  est  une  famille  de  la  plus 
haute  noblesse  et  elle  a  pour  arme  le  svastika. 

Plusieurs  membres  du  Congrès  formulent  des  réserves  au 
sujet  de  la  communication  de  M.  Zhigrodzri,  et  M.  Soldi  en 
particulier  demande  qu'il  soit  mentionné  au  procès-verbal 
que,  faute  de  temps,  les  conclusions  de  l'auteur  n'ont  pas  pu 
élre  discutées. 

M.  DuMOUTiER,  de  Hanoï,  montre  au  Congrès  un  costume 
de  femme  muong  en  étoffe  bleue,  ornée  de  broderies  repro- 
duisant le  svastika.  Les  ornements,  où  se  répète  ce  symbole, 
sont  fort  en  honneur  chez  les  tribus  des  bords  de  la  rivière 
Noire. 

M.  Jammes,  de  Réalmont  (Tarn),  a  fait,  pendant  son  séjour 
au  Cambodge,  des  fouilles  très  étendues  dans  un  certain 
nombre  de  villages  préhistoriques,  au  bord  du  grand  lac  Ton- 
Lé~Sap,  et  notamment  dans  celui  de  Som-ron-sen,  découvert 
par  M.  Roque  en  1875  et  étudié  depuis  lors  à  diverses  reprises 
par  MM.  Moura,  Fuchs,  Corre  et  Roux.  Il  présente  les  princi- 
paux numéros  de  sa  collection  et  insiste  sur  les  analogies  de 
forme  de  quelques-unes  des  pièces  qu'il  possède,  celts,  disques- 
anneaux,  gouges,  perles,  avec  divers  objets  qui  appartiennent 
dans  nos  pays  à  la  période  néolithique. 

M.  Jamhes  a  aussi  recueilli  un  certain  nombre  d'objets  de 
bronze,  haches  à  douille,  tètes  de  lance  aussi  à  douille,  cou- 
teaux, ciseaux,  anneaux,  bracelets,  sur  lesquels  il  appelle  plus 
particulièrement  Tallention  de  ses  collègues. 
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.   M.  G.  Bellucu  aigaale  la  décoQTerte  de  silex  taillés,  plus 
mou  moins  comparables  h  ceax  d'Europe,  due  à  MM.  Cnch).  et 

RiBiaiichJ,  voyageurs  ilaliens.  Cette  déooaverte  a  eu  lieu  dans 
Pfine  localité  nommée  Deagfaio,  dam  Ut  haute  TsUée  del'Abbal 
^^(Abyssinie). 


Huitième  question  :  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  (Tordre 
archéologique  peuvent-elles  autoriser  l'hypothèse  de  relations 
ou  d'émigrations  préhistoriques? 

les  anciens  habitants  de  la  cordillera  de  mérida  (venezuela), 

poterie,  langues,  affinités. 

Par  m.  le  D'  Ernst, 

Professeur  dliistoire  naturelle  à  rUniversité  et  directeur  du  Musée  Datioual  de 

Caracas. 

Dans  les  cavernes  des  montagnes  de  Mérida  et  de  leurs 
ramifications,  on  trouve  de  nombreux  échantillons  d'ancienne 
céramique,  surtout  des  figures  humaines  à  tète  excessivement 
aplatie  (voir  les  dessins  publiés  dans  le  Globus^  XXI  [Braun- 
schweig,  1872],  p.  125,  et  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Soc. 
(TÀnthrop.  de  Berlin,  année  1888,  pi.  VllI,  fig.  2  à  4).  Beaucoup 
moins  fréquentes  sont  les  petites  cuvettes  d'une  forme  parti- 
culière, sur  lesquelles  je  désire  appeler  l'attention  du  Congrès. 
Elles  sont  munies  de  quatre  pieds,  dont  les  extrémités  infé- 
rieures sont  jointes  entre  elles  par  des  pièces  transversales 
qui  forment  ou  un  carré  à  angles  plus  ou  moins  arrondis,  ou 
un  cercle  parfait.  C'est  un  type  remarquable,  à  ce  qu'il  paraît 
très  circonscrit  quant  à  son  extension  géographique^  et  qui 
mérite  d'être  distingué  sous  le  nom  spécial  de  vase  à  pied  an- 
nulaire lib7*e{en  anglais  ring-footed  vesselSy  allemand  Ringfuss- 
Gefàsse).  J'en  connais  jusqu'à  présent  trois  formes  différentes, 
représentées  par  les  figures  1  à  3  de  la  planche  IV. 

Les  deux  cuvettes  (fig.  1  et  2)  ont  été  trouvées  par 
M.  Henry  F.  Rudloff,  ingénieur  civil,  dans  une  caverne  de  la 
montagne  El  Altar,  sur  le  versant  S.-E.  de  la  chaîne  de  Portu- 


'■^ 
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gnesa,  yers  son  extrémité  orientale ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Cojedes  (9*  40'  L.  N. ,  69"  38'  L.  0.  de  Greenw.,  selon 
la  belle  carte  routière  du  D' W.  Sievers,  dessinée  par  F.  Prie- 
deriohsen,  Hambourg,  1888). 

L'ar^Ie  des  deux  cuvettes  est  de  couleur  grise  blanob&tre, 
très  fine  et  homogène.  La  forme  générale  est  d'une  certaine 
élégance  ;  on  voit  que  ce  ne  sont  pas  les  essais  d'un  d^utMit 
dans  l'art  céramique. 

Les  pieds  de  la  figure  4  sont  creux  et  contiennent  des  grains 
de  gravier^  de  sorte  qu'en  entend  un  bruit  assez  faible  quand 
on  secoue  la  cuvette.  On  voit  qu'ils  sont  décorés  de  la  Agora 
en  relief  d'un  serpent  en  mouvement.  Voici  les  dimensions  les 
plus  importantes  en  centimètres  ;  hauteur  totale  14;  diamètre 
du  bassm  15,6  (le  bord  étant  un  peu  courbé  en  dedans,  le 
diamMre  y  est  de  1 ,5  plus  petit)  ;  profondeur  du  bassin  8  ; 
largeur  des  pieds  en  haut  9,  en  bas  4;  les  pièces  transversales 
entre  deux  pieds  mesurent  12  et  ont  1,8  d'épaisseur.  Il  Csut 
observet  encore  que  ces  dernières  ne  forment  pas  un  cende 
parfait,  mais  plut6t  un  carré  à  côtés  courts  et  à  angles  très 
arrondis. 

La  cuvette  (fig.  2)  est  beaucoup  plus  petite  et  moins  bien 
conservée  que  la  première.  Les  pieds  en  sont  massifs  et  décorés 
d'une  figure  de  lézard  (?),  qui  s'est  détachée  en  plusieurs 
endroits;  il  est  donc  évident  qu'elle  était  collée  dessus,  et  non 
modelée  avec  le  pied  d'une  même  pièce  d'argile.  On  observe 
sur  le  dos  de  cette  figure  une  légère  impression,  et  d'autres 
plus  profondes,  mais  plus  petites,  aux  extrémités  des  quatre 
pattes,  comme  si  Ton  avait  voulu  indiquer  des  trous.  Les  pièces 
de  jonction  des  pieds  sont  droites  et  forment  par  conséquent 
un  carré  très  peu  arrondi  aux  angles.  Cette  cuvette  a  0",07  de 
hauteur,  0™,11  de  largeur  (entre  les  protubérances  supérieures 
des  pieds);  le  diamètre  pris  entre  deux  points  opposés  du  bord 
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est  de  0"*,065,  mais  celui-ci  faisant  saillie  vers  rintérieiir, 
comme  dans  la  figure  1,  la  largeur  de  la  cavité  est  de  O^'^OIS 
plus  grande  à  un  centimètre  de  profondeur,  qui  est  en  tout  de 
0«,04.  Les  pieds  ont  en  haut  O'^^^OS  et  en  bas  O^'fOlS  de  large  ; 
leurs  pièces  de  jonction  mesurent  6*", 05  et  ont  une  épaisseur 
d*un  centimètre  à  peu  près. 

La  figure  3  représente  une  cuvette  d'un  travail  très  soigné 
d'argile  rouge  jaunâtre.  Malheureusement  une  partie  du  bord 
est  brisée.  Elle  fut  trouvée  dans  une  caverne  aux  environs  de 
Timotes,  au  N.-E.  de  Mérida  (8*  40'  L.  N.,  70«  22'  L.  0.  de 
Greenw.).  Les  quatre  pieds  ont  la  forme  d'anses  attachées  à 
la  partie  inférieure  de  la  courbure  latérale  et  sont  unis  en  bas 
par  un  cercle  de  jonction  d'une  forme  parfaite.  Le  bord  de  la  cu- 
vette, autant  qu'il  existe  encore,  est  muni  en  dehors  de  quatorze 


protubérances  triangulaires,  qui  portent  en  haut  des  impres- 
sions obliques  comme  le  montre  la  figure  ci-jointe.  Au-dessous 
d'elles  il  y  a  un  dessin,  en  quatre  groupes,  formé  de  lignes 
peintes  en  rouge,  mais  presque  effacées,  qui  forment  des  angles 
à  côtés  parallèles,  dont  le  sommet  se  dirige  vers  l'insertion  su- 
périeure des  pieds.  Voici  les  principales  dimensions  en  centi- 
mètres :  hauteur  totale,  7 ,  diamètre  intérieur  entre  les  bords, 
H  ;  profondeur  de  la  cavité,  5,3;  diamètre  intérieur  du  cercle 
de  jonction,  5,5;  épaisseur  du  cercle  et  des  pieds,  0,8; 
épaisseur  des  parois  de  la  cuvette^  0,3. 

On  comprend  facilement  que  les  pièces  de  jonction,  qu  elles 
forment  un  carré  ou  un  cercle  parfait,  contribuent  à  aug- 
menter la  solidité  des  pieds  ;  c'est  en  effet  le  même  système 
qu'emploient  encore  aujourd'hui  les  ébénistes  pour  donner 
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plus  de  stabilité  à  certaines  tables  et  chaises.  Je  crois  cepen- 
dant que  ces  anciennes  poteriesn'étaient  pas  destinées  à  l'usage 
de  tous  les  jours  ;  c'étaient  probablement  des  objets  de  luxe, 
dont  on  se  servait  peut-être  pour  mettre  les  offrandes  qu'on 
plaçait  devant  les  idoles. 

Mes  recherches  sur  l'extension  géographique  de  ce  type 
ont  donné  les  résultais  suivants.  Je  n'ai  vu  moi-même  que  les 
trois  échantillons  décrits  et  figurés  dans  cette  notice  ;  mais 
j'ai  été  informé  de  l'esiatence  d'une  douzaine  d'autres,  trouvés 
aussi  dans  les  cavernes  d.j  la  cordillera  de  Mériiia.  et  qui, 
selon  les  descriptions  données  par  mes  correspondants,  sont 
certainement  des  vases  à  pted  annulaire  libre,  munis  de  quatre 
pieds  ornés  de  figures  d'animaTis.  En  outre,  M.  le  D'  Uhie  m'a 
écrit  qu'il  y  a  au  Musée  d'ethnographie  de  Berlin  deux  de  ci-s 
cuvettes  qui,  selon  les  dessins  que  ce  savant  a  bien  voulu  me 
communiquer,  sont  absolument  semblables  aux  figures  I  et  2; 
seulement  au  lieu  d'un  serpent,  on  voit  un  lézard  sur  les  pieds 
de  la  première,  et  celle  qui  correspond  à  la  figure  2  est  plus 
grande  et  beaucoup  mieux  conservée  ;  les  têtes,  surtout  celles 
des  lézards,  sont  parfaites  et  font  saillie  sur  te  bord  de  la  cuvette. 
Les  objets  portent  au  Musée  tes  numéros  222  et  220,  et  ont  été 
trouvés  par  te  D'  H.  Karsten  à  Barbacoas  (État  de  Barqui- 
Bimeto,  Venezjiela,  9»  36'  L.  N.,  69°  40'  L.  0.  de  Greenw.). 
M.  le  D**  UhIe  me  dit  en  même  temps  qu'il  ne  connaît  d'autres 
vases  semblables  que  venant  de  Costa-Rica,  et  cette  assertion 
d'ua  des  meitteura  connaisseurs  de  la  céramique  américaine 
est  sans  doute  d'un  grand  poids. 

J'avais  trouvé  déjà  auparavant  des  figures  de  vases  à  pied 
annulaire  libre,  des  environs  de  Cartago,  dans  une  série  de 
belles  photographies  reçue  de  M.  Anastasio  Alfaro,  secrétaire 
du  Musée  national  de  San  José  de  Costa-Rica,  et  M.  le  D'  W. 
J.  Hoffmann,  de  Washington,  avait  appelé  mon  attention  sur 
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la  magnifique  monographie  de  M.  W.  H.  Holmes,  Ancient  Art 
ofthe  Province  of  Chiriqui,  qui  fait  part  du  sixième  rapport 
annuel  du  Bureau  d'ethnographie  des  États-Unis  (Washing- 
ton, 1888),  où  il  y  a  (pages  28  et  29)  des  figures  d'objets  en  ba- 
salte, dont  les  pieds  sont  aussi  munis  de  pièces  basilaires  de 
jonction. 

Me  trouvant  ici  sans  ressources  scientifiques  pour  pousser 
plus  loin  mes  recherches,  je  dois  m'en  remettre  à  l'opinion  des 
autorités  citées,  auxquelles  je  veux  ajouter  encore-  celle  de 
M.  Ad.  F.  Bandelier,  de  Santa  Fé  (Nouveau-Mexique);  tous 
sont  d'accord  pour  assurer  que  cette  espèce  de  vase  est  in- 
connue dans  presque  tous  les  pays  de  TAmérique. 

Il  paraît  en  effet  qu'on  n'en  connaît  d'échantillons  que  du 
Venezuela  et  de  Costa-Rica  et  peut-être  des  régions  limitro- 
phes de  la  Nouvelle-Grenade  (province  de  Chiriqui). 

Ce  résultat  est  sans  doute  assez  curieux  et  peut  servir  à  je- 
ter quelque  lumière  sur  la  question  si  difficile  des  affinités 
entre  les  tribus  qui  habitaient  ou  habitent  encore  les  régions 
où  ces  objets  ont  été  trouvés. 

Il  me  paraît  que  les  poteries  et  les  objets  en  terre  cuite,  en 
général,  sont  d*une  grande  hnportance  dans  la  solution  des 
questions  ethnographiques,  et  certainement  plus  à  propos  que 
les  objets  de  pierre.  Dans  ces  derniers,  l'homme  dépend  trop 
de  la  matière  brute  que  lui  offre  la  nature  et  qui  en  même 
temps  est  beaucoup  plus  difficile  à  traiter;  tandis  que  les  argi- 
les plastiques,  qui  se  trouvent  presque  partout,  se  prêtent 
facilement  au  façonnage  traditionnel  de  tout  ce  qu'on  avait 
coutume  d'en  faire  aux  pays  d'origine  de  tribus,  dispersées 
quelquefois  dans  des  régions  très  éloignées  de  leur  point  de 
départ. 

Mais  il  y  aura  toujours  un  grand  risque  à  soutenir  une  af- 
finité ethnique,  en  se  basant  sur  un  seul  caractère  quelque  im- 
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portant  qa'U  pnifte  paraître;  et  je  me  garderais  oertainemeiit 
de  proclamer  oeUe  dee  anciene  habitants  dé  la  oordUlera 
de  Mérida  ayec  les  indigènes  de  Gosta-Rica,  si  je  ne  croyais  pas 
ponYoir  appvrjrer  mon  opinion  encore  snr  d  antres  ressembkn* 
ces  d'on  ordre  différent,  c'esl^irdire  des  ressemblances  de  lan- 
gage. - 

Nons  savons  très  peu  de  chose  des  langues  parlées  par 
les  anciens  montagnards  de  Mérida,  dont  les  descendants 
actuels  ont  perdu,  avec  la  pureté  de  race,  presque  tout 
souvenir  du  passé*  IfM.  José*Ignacio  Lares  et  Febres  Gordero 
ont  réussi  cependant  à  former  de  petits  vocabulaires,  recueilUs 
parmi  les  quelques  individus  âgés  qui  n'ont  pas  encore  ouUié 
tout  à  fsit  le  parler  de  leurs  pères,  et  j'ai  publié  ces  listes  de 
mots  dans  le  ZeitschHft  fût  Eihnohgk  (Berlin,  188B,  p.  IM 
à  196)  et  dans  les  Comptée  rendus  de  la  Soeiéié  dAnthrap. 
de  BerHn  (ranée  1886,  p.  372-373). 

Quant  ans  tribus  d'Indiens  qui  habitent  aujourd'hui  Costa 
Rica,  nous  avons  la  publication  importante  de  M.  l'évéque 
B.-A.  Thiele  {Aptmtes  leoncograûcos  de  las  lenguas  y  dialeeios 
de  los  Indios  de  Costa-Rica,  San  José,  1882).  M.  le  D'  H,  Pola- 
kowsky  a  donné  une  traduction  de  la  deuxième  et  delà  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage  dans  XArchiv  fur  Anthropologie 
(XYI,  p.  591  à  627),  accompagnée  d'observations  comparatives 
de  M.  W.  Herzog,  un  des  savants  les  mieux  versés  dans  la 
linguistique  américaine. 

C'est  en  me  servantfde  cps  vocabulaires  que  j'ai  pu  trouver 
les  ressemblancesjou  analogies  suivantes,  qui,  à  ce  que  je  crois, 
parlent  en  faveur  de  Taffinité  ethnique  des  deux  peuples.  Je 
regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposition  Tou- 
vrage  original  de  M.  Tévéque  Thiele,  dont  Tétude  aurait 
augmenté  probablement  les  résultats  de  mes  comparai- 
sons. 
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Homme 

Kaak  (Timotes) 

Kaga,  Kaca,  père  (Bribri) 

Femme 

Kursum  (Mirripû) 

Rakur  (Bribri),  kuriza,  fe- 
me/(e(Guatu8ô) 

Épimse 

Karigurâ  (Miguri) 

Kurixuri  (Guat.);  tonakur 
(id.);panaï  kûrian,  épou- 
ser (id.) 

Homme  blane 

Ti'Sep  (Mocochies) 

Su&t  (Boruca)  ;  ot-sapa,  sei- 
gneur (Guat.) 

Femme  blanche 

Ti-siura  (id.) 

Séora  (Bor.)  *. 

Mère 

Su-gûe  (Migurf) 

Su  (Guat.)  ;  tsuh,  tante 
(Bor.) 

Enfant 

Timûa  (Mirripû) 

l8-tamurâ,pea7,  étroit  (  Bor.) 

Guasaré  (Moc.) 

Gua  wawa-e  (Terraba) 

Garçon 

Sari  (id.) 

Tsa  asoro^  (Bor.);  arap 
tsaûra  (Guat.)  ;  hara  (Bri- 
bri) 

Frère 

Cusis  (Moc.) 

Ayi,  frère  aine  (Bor.) 
Tsi,       id.       (Terr.) 

Tête 

Kitsam  (id.) 

Kotsen,  pointe  (Bor.) 

Bouche 

Makabô  (id.) 

Mako  kika  (Guat.) 

Pieds 

Cuxû(id.) 

Mâsan  bukurû  stoka,  je  vais 
à  pied  (Bor.) 

Langue 

Sikivû  (id.) 

Kerkwô  (Terr.) 

Cheveu 

Misu  (id.) 

Maïza  (Guat.) 

Animal 

Ti-kagûai  (id.) 

Oguâ  (Ttrr.) 

Chien 

Ti-sirki  (Timotes) 

Siti  (Terr.) 

Serpent 

Suy  (Mig.) 

Suah  (Bor.) 

Pouce 

Ikis  (Mirr.) 

Si  ike  (Bor.) 

Scorpion 

Ikiyut  (Mig.) 

Iki  ih  (Bor.) 

Autour 

Kué  (id.) 

Zuê,  vautour  (Guat.) 

Taiou* 

Unisûy  (id.) 

Tzôna  (Bor.) 

Perroquet 

Turô  (Timotes) 

Kurij  (Bor.) 

1.  Siura  et  sôora  ne  sont  probablement  que  des  corruptions  phonétiques 
de  Tespagnol  seflora» 

2.  Polakowsky  {l.  c,  593)  traduit  le  mot  espagnol  armado  par  bewaffnet 
(armé),  ce  qui  en  est  snns  doute  le  sens  original  ;  il  paraît  cependant  que 
c'est  ici  le  nom  du  tatou,  qui  dans  plusieurs  pays  de  TAmêrique  centrale 
s*appelle  armado,  Jl  y  a  d'autres  erreurs  de  ce  genre  dans  la  traduction  ; 
les  mots  eerca^  cercado,  par  exemple,  ne  signifient  pas  nahebei  (près, 
proche),  mais  clôture  d^arbustes,  haie. 
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(Euf 

Piment  d'Inde 


l'air!  de  mais 
Potiron 


Bois  à  bniler 
Apporte  du  boisa  bni- 


Sikapâ  (Moc.) 
SiEJn  (Esiiagiley) 
Sikas  (TiraotfB) 
SJpyak  (id.) 

Surid-ipa  (Mirr.) 
Suri{Moc.) 

Sirup  tMirr.,  Mig.) 

Ti-tuup  (id.) 

ApirA  (Moc.) 
Simpue  {\â.) 
Sioibu  {Uig.) 
Sapi(id,) 

Tisep  (Moc.) 


Kup  (Bor.);ikup{Terr.) 

Tseba  (Bor.j 

Siboh  (Tarr.) 

Kupkak,    champ    'le    mait 

(Bor.) 
Ep,  ip,  maU  (Terr.). 
Suron,  (chayotej,    SfChium 

edute  (Terr.) 
lyuk   (Terr.),  yuk  (Bribri) 

iBÎkra  (Bor.) 
l-iiAu-wah,  i<  pieira  de  cor- 

(ar.-  (Bor.)'. 
Kapi,  dur  (Guat.) 
Di  wua.  torrent  (Terr.) 

Teeba,  piment  d'inde  (Bor.) 

Siboh        id.        (Ftrr.)». 

Dei  siba,  huis  /m[fu(Bor.) 


Viande 

Sorok  (Mirr.) 

Suturik,    chevreuil   (Bor.); 

Ttttaj. 

MuEipuk  (Mirr.) 

Suai,  vivre,  demeurer;  kok, 
tieu,distriet  (Terr.);niko- 
na  puka,  demeurer  [Gaal.) 

iï«it 

Kiai  (Miff.) 

SW(Terr.) 

VoUuT 

Sis-nugui  (Mirr.) 

Nruoeh  (Terr.) 

Demain 

Sik  (Mirr.) 

Seék  (Bor.) 

Quand? 

Pena  (Mig.) 

Ping  (Guat.) 

Obéis,  (au  (imp.) 

Fin  saBsre  (Moc.) 

Fa  basorië,  je  /bii  (Terr.) 

Mler 

Gualeque  (id.) 

Ta  tôËh,  je  vais  (Terr.) 
ovatâëh,  ili'enva(ià.] 

itpkia 

Ok(  moi  (Mig.) 

Taoki  (Bor.) 

Doux 

Sibôh  (id.) 
Tibôh  (Mirr.) 

Bûuk  (Bor.) 

On 

Cari  (Mirr.,  Mig.) 

Kvari  (Terr.) 

Deux 

Ca-b6  (Torondoy) 

Buûk  (Bor.) 

Comment  te  va-l-il? 

Ss-i-râ  (Timotea) 

FaBuori  (Terr.) 

i.  Liltéralement  pierre  à  couper,  c'est  peut-être  un  couteau  de  pierre. 
2.  Le  piment  d'Inde  [Capsicum)  est  pour  beaucoup  de  triLua  le  aeul  con- 
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Ces  coïncidences  lexicographiquessont  du  reste  en  harmonie 
avec  Topinion  de  M.  Herzog,  pour  qui  les  tribus  de  Costa-Rica 
sont  une  branche  de*  la  grande  famille  tupicaribe;  car  il  est 
presque  hors  de  doute  que  les  anciens  habitants  de  Mérida  et 
des  versants  de  la  Cordillera  étaient  de  la  même  famille.  Il 
est  évident  que  les  courants  de  dispersion  de  cette  famille 
doivent  avoir  pris  naissance  au  centre  de  TAmérique  méridio- 
nale, d'où  ils  se  sont  dirigés  vers  le  nord  et  le  nord-ouest, 
précisément  comme  l'ont  fait  aussi  les  Ârrouages,  dont  la 
tribu  des  Guajiros,  entre  Maracaibe  et  Rio  Hacha,  occupe 
aujourd'hui  le  poste  le  plus  avancé  ^ 

Mais  alors  la  céramique  de  la  cordillera  de  Mérida  serait 
plus  ancienne  que  celle  de  Ghiriqui  et  de  Costa-Rica,  ou  du 
moins,  elle  serait  restée  stationnaire,  tandis  que  dans  l'Amé- 
rique centrale,  par  suite  du  contact  inévitable  avec  des  peuples 
plus  avancés,  cette  industrie  aurait  fait  de  grands  progrès, 
comme  le  témoignent  les  trouvailles  précieuses  qui  ont  en- 
richi les  musées  de  Washington  et  de  San  José  de  Costa- 
Rica. 

Cette  question  cependant  est  en  dehors  des  limites  de  mon 
travail,  dans  lequel  je  me  suis  proposé  seulement  de  mettre 
en  relief  deux  espèces  de  ressemblances  entre  Tancienne 
population  de  la  cordillera  de  Mérida  et  les  tribus  demeurant 
au  nord  de  l'isthme  de  Panama.  C'est  une  esquisse  imparfaite, 
je  le  sais  bien;  mais  j'espère  qu'on  reconnaîtra  qu'elle  est 


diment  qu'ils  ajoutent  à  leur  nourriture;  il  n'est  donc  pas  impossible  que 
le  nom  de  celte  plante,  et  celui  du  sel,  aient  été  pris  l'un  pour  l'autre. 

1.  On  peut  comparer  mon  mémoire  sur  la  Position  ethnographique  des 
Qtuijiros  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Société  anthropologique  de  Berlin, 
1887,  p.  825  à  888.  M.  le  professeur  Fr.  Mûller,  de  Vienne,  avait  déjà 
reconnu  l'afûnité  des  langues  arrouage  et  guajiro  en  1882,  ce  que  j'ignorais 
à  l'époque  de  la  rédaction  de  mon  travail. 
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fondée  sur  des  analogies  d'ordre  archéologique  et  ethnogra- 
phique, qui  autorisent  l'hypothèse  d'anciennes  relations  et 
migrations  d'une  des  hranches  principales  de  l'homme  amëri- 
caio,  longtemps  avant  l'arrivée  des  Européens. 
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les  populations  anciennes  du  brésil 
Par  m.  Yerissimo. 

Au  Brésil,  dans  les  régions  orientale,  nord-orientale  et  sud- 
orientale  au  moins,  il  y  a  eu  deux  races,  deux  familles  si  vous 
voulez,  parfaitement  distinctes.  La  plus  nombreuse,  la  plus 
connue  est  celle  qui  parlait  la  langue  que  les  Portugais  ont 
appelée  générale  [lingoa  gérai),  car  elle  se  trouvait  Têtre  en 
effet,  non  seulement  dans  presque  tout  le  Brésil,  mais  encore 
dans  toute  TAmérique  du  Sud  en  deçà  des  Andes  jusqu'aux 
Antilles,  et  Tautre  est  celle  de  ceux  qui,  même  en  connaissant 
cette  langue-là,  ne  la  parlaient  pas  comme  leur  langue  mater- 
nelle, de  ceux  que  les  premiers,  les  Tupy-Guaranys,  appelaient 
PapuioSj  c'est-à-dire  barbares,  non  égaux  à  eux. 

Je  sais  parfaitement  que  la  langue  est  bien  loin  de  fournir 
par  elle-même  une  base  de  classification  ethnographique^  et  ce 
n'est  pas  sur  la  différence  de  langue  que  je  me  base  pour  éta- 
blir celle  que  je  viens  de  faire.  C'est  d'après  tous  les  caractères 
ethnographiques, mœurs, habitudes, croyances,  industrie, etc., 
qu'il  me  semble  qu'on  ne  doit  jamais  confondre,  comme  on  le 
fait  presque  continuellement,  les  deux  grandes  familles  qui 
habitaient  le  Brésil  à  l'époque  de  la  découverte.  Avaient-elles, 
ces  deux  familles,  la  même  homogénéité?  Je  crois  que  non. 
Il  me  parait,  au  contraire,  que  les  Papuiosj  non  seulement 
n'avaient  pas  une  seule  langue  à  eux,  comme  il  arrivait  aux 
Tupy-GuaranySj  comme  ils  n'avaient  pas  tous  le  même  degré 
de  son  arriérée  civilisation.  De  ces  deux  groupes  quel  était 
l'homme  des  sambaquis?  Je  n'en  sais  rien,  mais  je  suis  porté 
à  croire  que  c'étaient  plutôt  le  Papuio  que  le  Tupy-Guarany. 
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Mais  en  dehors  de  ces  deux  groupes  ethnologiques  il  y  avait 
ati  Brésil,  dans  une  région  du  pays  tout  à  fait  dislincle  par 
963  caractéristiques  géographiques,  voire  par  sa  faune  et  par 
sa  flore,  un  autre  groupe  (je  n'ose  pas  dire  race),  qu'on  ne  peut 
en  aucune  façon  joindre  à  un  des  deux  autres. 

Ea  effet,  on  trouve  dans  l'Amazonie,  dans  la  grande  île 
de  Marajô  surtout,  k  l'embouchure  de  l'Amazone,  les  restes 
d'une  civilisation  qui  n'a  son  égale  ni  dans  les  autres  parties 
du  Brésil,  ni  dans  l'Amérique  du  Sud,  si  nous  excluons  les 
civilisations  d'au  delà  des  Andes.  Et  celte  civilisation  rudi- 
meutaire  elle-même  présente  des  variations.  Sur  le  cours  do 
l'Amazone,  en  marchant  de  l'est  à  l'ouest,  elle  est  assurément 
inférieure  à  celle  qu'on  retrouve  à  Marajd,  et  dans  la  partie 
est  de  la  Guyane  brésilienne. 

Je  vous  présente  un  vase  de  MarajiS,  une  urne  funéraire, 
et  en  l'examinant  vous  verrez  à  quel  degré  de  perfectiou  étaient 
arrivés  dans  la  céramique  les  gens  qui  l'ont  fait.  Mais  celui-ci 
n'est  qu'un  échantillon  isolé.  Dans  votre  merveilleuse  Expo- 
sition, au  pavillon  des  Amazones  établi  par  le  savant  direc- 
teur du  Muséum  de  Rio  de  Janeiro,  vous  pouvez  voir  quantité 
d'objets  sortis  de  ta  même  lie  et  dont  la  perfection  de  facture 
et  de  forme  vous  étonnera. 

Mais,  et  j'appelle  votre  attention  sur  ce  fait,  sur  les  rives  de 
l'Amazone  ou  tout  près  de  ces  rives,  le  long  de  ses  affluents, 
on  trouve  aussi  des  vases  comme  celui-ci,  mais  jamais  avec 
cette  perfection  de  dessins,  tandis  que  dans  la  région  dont  je 
vous  ai  parlé  tout  à  l'heure,  entre  la  rive  gauche  de  l'embou- 
chure de  l'Amazone  et  l'Oyapok,  le  regretté  naturaliste  brési- 
lien Ferreira  Penna  a  recueilli  des  vases  et  d'autres  instru- 
ments parfaitement  égaux  à  ceux  de  Maraj(5. 

Je  crains  toujours  de  conclure  en  ethnographie  avec  de  si 
faibles  données,  mais  il  me  semble  que  d'après  ce  fait  on  serait 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         503 

tenté  de  croire  que  Thomme  de  Marajd  doit  être  venu  du  nord 
(de  l'Amérique  centrale?),  suivant  la  côle  est  de  l'Atlantique. 

Je  VOUS  présente  aussi  un  autre  objet  qu'on  ne  trouve  au 
Brésil  que  dans  l'Amazonie,  c'est  le  célèbre  muirakita  ou 
amulette  de  jade,  jadéite  ou  néphrite,  sur  lequel  on  a  déjà 
tant  parlé. 

Celui-ci  a  la  forme  d'un  crapaud,  forme  des  plus  rares. 
Comme  vous  savez,  Messieurs,  d'après  certains  minéralo- 
gistes, il  n  existe  pas  en  Amérique  et,  certes,  il  n'existe  pas, 
au  Brésil,  de  ces  minéraux  dont  sont  faits  ces  petits  objets  et 
même  les  haches  qu'on  a  trouvées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  pas  nier  l'importance  consi- 
dérable de  ces  objets  au  point  de  vue  des  origines  de  l'homme 
américain  et  de  ses  migrations.  Et  je  crois  que  ces  objets  en 
jadéite  ou  néphrite  prouvent  au  moins  que  la  vallée  de  l'Ama- 
zone a  été  envahie  et  habitée  par  des  peuples  venant  du  Nord, 
où  on  trouve  aussi  les  mêmes  objets. 

La  question  est  très  intéressante  et  très  importante  et  je  no 
peux  faire  que  l'indiquer.  Assurément,  la  question  trop  sca- 
breuse des  migrations  et  des  origines  ne  peut  être  résolue  de 
sit6t  et  la  comparaison  et  Tétude  des  objets  que  nous  ont 
laissés  ces  peuples,  avec  la  détermination  exacte  de  leur  âge 
et  emplacement,  peut  seule,  avec  d'autres  résultats  fournis  et 
par  l'anthropologie  et  par  d'autres  sciences  qui  s'y  rattachent, 
résoudre,  si  on  peut  arriver  là,  le  problème  tant  de  fois  posé, 
et  sur  lequel  on  a  fait  tant  d'hypothèses  sans  valeur,  des  ori- 
gines américaines. 


DISCUSSION 

M.  Hamy  observe  que  la  figure  même  représentée  par  l'objet 
que  montre'M.  Verissimo  suffirait  à  justifier  l'origine  seplen- 

35 
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trionalc  cl  occidentale  qu'il  lui  attribue.  C'est  aux  Antilles 
d'une  part,  dans  le  Cundinamarca  et  TAmérique  centrale  de 
Taulre,  qu'abondent,  en  effet,  les  représentations  de  la  gre- 
nouille, qui  joue  un  rôle  si  important  dans  l'iconographie 
mythologique  de  rAmérique  moyenne.  La  représentation 
archéologique  ou  ethnographique  de  la  grenouille  est  un  des 
faits  qui  autorisent  le  mieux  au  Nouveau-Monde,  suivant  la 
formule  adoptée  pour  notre  question  vni,  «  Thypothèse  de 
relations  ou  de  migrations  préhistoriques  ». 

M.  jVktto,  à  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Verissimo, 
dil  quelques  mots  des  sambaquis  ou  amas  de  coquilles  du 
Brésil.  On  les  considère  généralement  comme  très  anciens, 
mais  Texamen  des  coquilles  qui  les  composent  prouve  le 
contraire  :  toutes  ces  coquilles  appartiennent  à  des  espèces  qui 
vivent  encore  de  nos  jours  dans  la  région.  Certains  de  ces 
amas  se  trouvent  à  trente  lieues  de  la  mer,  d'autres  tout  près 
de  la  plage.  Les  plus  éloignés  semblent  être  les  plus  récents» 
quoique  le  pays  éprouve  un  soulèvement  lent.  L'auteur  fait 
passera  s«.»s  collri^ues  dlirérenUs  objt'ls  on  pierre  trouvés  dans 
1rs  ania^  (!(H|uillieis  :  «les  liarhes  polies  (dont  on  a  recueilli 
plus  (le  «it'ux  iiiillr  spécinicus),  des  objets  en  jiicrre  éclatée,  un 
L-raiid  félicliL'  représentant  un  poisson,  un  mortier  en  forme 
d'oiseau,  un  autre  en  forme  do  poisson,  olc.  Los  auteurs  de 
oos  s('ul])tupos  no  sont  pas  ovidoniniont  les  sauvages  actuels. 
Seraient-oe  plutôt  des  tribus  de  pécheurs  qui  venaient  trafiquer 
dans  la  réi^ion?  L'hypothèse  est  admissible,  mais  le  doute  est 
])ossibl(^  aussi.  On  prélend  que  L's  stjuolel tes  humains  de  ces 
kjo'kkr'nnurddinqs  sont  brisés;  c'est  là  une  erreur.  Quant 
an\  lelirhes,  il  est  douteux  <|u'ils  ])roviennent  du  même  niveau 
<|ue  les  haches  polios,  i^n  terminant  sa  couimunication, 
M.  .Ni, I  K»  aborde  la  qucstitui  dr.  l'expansion  do  la  jadéito  dans 
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rÂmérique  du  Sud,  dont  il  ne  s'est  pas  encore  fait  une  expli- 
cation suffisante. 

M.  le  baron  de  Baye  pense  que  la  question  du  jade  et  de  la 
jadéite,  basée  sur  des  analyses  chimiques  et  des  études  miné- 
ralogiques,  acquiert  tous  les  jours  une  plus  grande  importance. 
L'origine  de  cette  roche  est  resiée  un  problème  pour  les 
savants  de  TEurope.  A  défaut  de  gisement  dans  notre  partie 
du  monde ,  les  montagnes  du  Thibet  ont  été  considérées 
comme  ayant  fourni  cette  matière  première  aux  populations 
néolithiques  de  nos  contrées. 

Les  savants  du  Nouveau-Monde  ont,  depuis  une  dizaine 
d'années,  fixé  leurs  regards  sur  les  objets  en  jadéite  recueillis 
en  Amérique.  M.  Putnam,  le  savant  directeur  du  Peabody 
Muséum^  a  découvert  dans  les  sépultures  précolombiennes  des 
États-Unis,  un  nombre  assez  considérable  de  jadéites  taillées. 
Des  analyses  ont  été  faites  et  elles  ont  donné  des  résultats 
semblables  pour  les  échantillons  minéralogiques  du  Thibet  et 
pour  les  amulettes  exhumées  des  tombes  américaines.  M.  Put- 
nam a  fait  aussi  analyser  une  sorte  de  jadéite  rencontrée  m 
situ  en  Amérique,  mais  cette  roche  n'a  pas  été  utilisée  par  les 
peuples  préhistoriques  dont  M.  Putnam  a  exploré  les  tom- 
beaux. C'est  ainsi  que  Torigine  asiatique  de  certains  objets 
précolombiens  a  été  proposée.  Nous  espérons  que  les  savants 
américains,  dont  la  présence  rehausse  Téclat  de  cette  session, 
voudront  bien  nous  exposer  l'état  actuel  de  la  question  de  la 
jadéite  dans  leur  pays. 

M.  le  D'  Gosse  estime  que  la  question  de  la  néphrite  n'est 
pas  plus  avancée  en  Amérique  qu'en  Europe,  où  les  origines 
de  certaines  pierres  dures,  employées  à  l'époque  néolithique, 
sont  encore  très  discutées.  Il  rappelle  les  derniers  travaux 
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de  M.  (le  Fellemberg  el  de  M.  Â.  B.  Meyer  sur  cette  délicate 

question. 

M.  G.  DE  MoRTiLLBT.  Dans rénumécatioii  des  coquilles  quî 
forment  en  partie  les  sambaquis,  M.  Nette  a  cité  Thultre  et  n'a 
pas  nommé  le  pétoncle.  L'huître,  en  effet,  doit  être  la  coquille 
prédominante,  puisque  les  sambaquis  ont  aussi  été  nommés 
ostreiras.  Pourtant  quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les 
sambaquis  étaient  surtout  composés  de  pétoncles.  M.  Netto 
pourrait-il  nous  renseigner  à  ce  sujet? 

Mais  avant,  qu'il  me  permettre  de  rappeler  qu'il  n'y  a 
rien  d'absolu  dans  la  pierre  polie  et  la  pierre  taillée.  A  l'épo- 
que néolithique,  dite  de  la  pierre  polie^  il  existait  encore 
beaucoup  de  pierre  simplement  taillée  :  cette  dernière  est 
même  en  majorité;  aussi  les  sambaquis  peuvent  ne  contenir 
que  de  la  pierre  taillée,  sans  pour  cela  être  rapprochés  des 
dépôts  paléolithiques. 

M.  Nktto  répond  qu'ila  trouvé  des  coquilles  d'huîtres 
chiris  les  samhaqins  et  qu'il  enverra  au  Musée  du  Trocadéro 
lous  les  spécimens  qu'il  a  recueillis.  Il  a  même  trouvé  des 
pointes  d*»  pierre  pour  percer  les  huîtres.  Quant  à  l'époque  à 
laquelle  ou  doit  rapporter  les  6y^/M/y«5'?/e.s,  il  n'y  a  point  do  doute 
(juils  appartiennent  à  l'époque  néolithique  et  la  présence  des 
objets  en  pierre  taillée  ne  change  rien  à  la  chose  :  aujour- 
d'hui même,  beaucoup  de  sauvages  emploient  encore  la 
pierre  taillée  et  ne  sont  pas  pour  cela  des  hommes  paléoli- 
thiques. 

M.  il  \MY  signait»,  l'existence  dans  les  collections  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  (Anthropologie,  salle  11),  d'un  squelette 
humain,  à  peu  près  complet,  trouvé  enfoui  dans  un  sambaqui 
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à  Santés,  avec  des  haches  polies  au  tranchant.  Des  coquilles 
à! huîtres,  choisies  pour  leur  grande  taille,  avaient  été  dis- 
posées en  voûte  épaisse  et  résistante  au-dessus  du  corps.  Les 
huîtres  formaient,  d'ailleurs,  Timmense  majorité  de  ce  sam- 
baquide  Santos. 
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LES  INSTRUMENTS  DS  PIERRE  DURE  EN  AMARIQUE 


Par  m.  Th.  Wïlson 


Les  hommes  préhistoriques  de  presque  tous  les  pays  fiabri- 
quërent^  pendant  la  période  néolithique  de  Tàge  de  pierrei 
leurs  instruments  d'une  pierre  dure,  pas  très  précieuse,  mais 
assez  résistante  pour  être  utilisée  comme  tranchant,  possé- 
dant en  plus  de  belles  couleurs,  et  susceptible  de  recevoir  un 
fin  poli. 

On  la  désigne  sous  le  terme  générique  de  jade;  mais  elle 
comprend  plusieurs  variétés  de  noms  différents  :  la  jadéite,  la 
néphrite,  la  fibrolite,  Factinolite,  la  pectolite  et  la  saussurite. 

C'était  un  travail  difficile,  et  qui  demandait  beaucoup  'de 
temps  et  de  peine,  de  fabriquer  ces  instruments.  Aussi  étaient- 
ils  rares  et  leur  valeur  s'accroissait-elle  en  rapport  avec  le 
grand  cas  qu'ils  en  faisaient. 

Les  archéologues  préhistoriens  ont  été  très  divisés  sur  la 
provenance  de  cette  matière.  Ceux  d'Europe  ont  soutenu  que 
sa  ressemblance  avec  le  jade  de  Chine  était  telle  qu'on  peut 
la  supposer  originaire  de  cette  contrée.  Ceux  d'Amérique  ont 
avancé  la  même  théorie,  mais  se  sont  néanmoins  divisés  sur 
le  point  d'élablir  si  elle  venait  de  la  Sibérie  ou  des  îles  de  l'o- 
céan Pacifique.  On  semble  être  tombé  d'accord  que  cette  ma- 
tière ne  se  trouvait,  à  son  état  naturel,  ni  en  Amérique  ni 
en  Europe, 

Quelques  Américains  sont  d'avis  qu'elle  vint  de  Tune  ou  de 
Taulre  de  ces  contrées  (la  Sibérie  ou  les  îles  de  l'océan  Paci- 
fique) par  rintormédiaire  du  commerce,  à  une  époque  très  an- 
cienne, ancienne  même  pour  l'homme  préhistorique;  que,  de 
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quelque  manière  inconnue,  soit  par  la  rupture  des  commu- 
nications, ou  autrement,  son  importation  cessa;  que  la  même 
matière,  après  avoir  été  employée  à  fabriquer  des  instruments, 
acquit  une  telle  valeur  soit  par  son  usage  ou  sa  beauté,  soit 
peut-être  par  quelque  vertu  imaginaire  qu'on  lui  attribuait 
comme  amulette  ou  (selon  Tidée  des  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord)  comme  divinité  ou  douée  de  propriétés  médicinales, 
qui  portait  bonheur  ou  longue  vie  et  succès  à  son  possesseur, 
elle  acquit,  dis-je,  une  telle  valeur  que  ces  instruments  de- 
vinrent très  rares  et  d'un  prix  très  élevé  et  furent  en  consé- 
quence très  recherchés.  C^est  une  superstition  qui  semble 
avoir  régné,  à  tous  les  Ages  du  monde,  que  le  propriétaire 
d'une  amulette  s'attire  malheur  s'il  s'en  sépare  entièrement, 
mais  qu^il  peut  continuer  à  jouir  de  ses  vertus,  même  en  dis- 
posant de  l'objet,  s'il  en  retient  seulement  une  portion. 

Il  paraît  certain  qu'à  Mexico  et  dans  l'Amérique  du  Centre, 
ces  objets  étaient  d'une  extrême  rareté,  car  ils  ont  subi  des 
divisions  multiples,  ont  été  sciés  en  deux  et  réduits  parfois  à 
des  morceaux  d'une  petitesse  à  les  rendre  presijue  inutili- 
sables. C'est  ainsi  que  nous  trouvons  les  hachettes  de  pierre 
polie  sciées  en  morceaux  ou  tranches  minces,  tantôt  dans  le 
sens  horizontal,  tantôt  dans  le  sens  transversal.  Je  fais  passer 
sous  vos  yeux  deux  photographies  montrant  les  faces  oppo- 
sées d'un  nombre  d'instruments  sciés  de  cette  manière.  Un  do 
ceux  que  je  possède,  simple  section  d'une  hache  de  pitMre  po- 
lie, mesure  0™,22o  de  longueur,  0"\08  de  largeur,  et  seule- 
ment 0™,004  d'épaisseur;  un  autre  a  0'",18  de  long,  0'°,06,5 
de  large  et  0",005  d'épaisseur.  Ces  coupures  sont  des  sections 
de  haches  de  pierre  polie  de  la  même  longueur  et  de  la  même 
largeur.  J'en  ai  d'autres,  qui  sont  le  résultat  de  sections  trans- 
versales faites  dans  des  haches  de  pierre  polie,  et  d'autres  en- 
core tirées  d'instruments  autres  que  des  haches.  On  peut  voir, 
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à  l'Exposition  de  Paris,  le  moule  d'une  belle  hache  de  jade, 
portant  une  figure  humaine  sur  sa  face  antérieure.  Elle  est 
exposée  par  M.  Geor.  F.  Kunz,  de  New- York,  représentant  de 
la  maison  Tiffany  et  C'*' ,  joailliers.  Cette  hache  a  été  sciée 
dans  le  sens  longitudinal  en  partant  du  dos  de  la  panne,  don- 
nant ainsi  une  section  de  0"',125  de  long,  0"',0S  de  haut  et 
O^jOi  d'épaisseur.  Les  traces  de  la  scie  sont  nettement  visibles 
aux  endroits  où  de  plus  petits  morceaux  furent  coupés  et  des 
sections  incomplètes  opérées.  Chose  à  remarquer  :  dans 
presque  tous  les  fragments  ainsi  sciés,  on  trouve  un  ou  plu- 
sieurs trous  de  suspension,  ce  qui  porterait  à  croire  que  ces 
objets  durent  servir  d'amulettes.  Cette  observation  se  rap- 
porte indistinctement  aux  instruments  ornés  de  décoration  et 
à  ceux  qui  n'en  ont  aucune. 

Le  fait  qu'il  n'avait  pas  été  découvert  une  parcelle  de  cette 
matière,  à  l'état  naturel,  dans  aucune  des  contrées  où  gi- 
saient les  instruments,  no  fait  doute  pour  personne  ;  mais  son 
évidence  est  purement  négative,  car  elle  peut  être  atout  mo- 
ment renversée.  Nous  allons  voir,  en  effet,  qu'elle  Ta  été  réel- 
lement, par  la  découverte  de  cetle  matière,  à  l'état  naturel, 
dans  noire  pays,  d'où,  comme  conséquence,  se  trouve  remise 
en  question  l'opinion  reçue  au  sujet  des  morceaux  coupés. — 
L'on  peut  en  toute  certitude  établir  la  rareté,  la  valeur,  la 
matière  et  le  prix  élevé  que  l'homme  préhistorique  attachait  à 
Ci^tte  matière  et  aux  instruments  qui  en  étaient  fabriqués. 
Mais,  que  les  faits  rapportés  soient  tous  vrais,  cela  n'empê- 
cherait point  quo  ladite  matière  ait  pu  se  trouver  à  l'état  na- 
turel dans  le  même  pays  où  l'on  trouve  maintenant  les  ins- 
truments. 

M.  James  Ferry,  de  New-York,  possède  un  gros  caillou  de 
jade  qu'on  affirme  avoir  été  trouvé  près  de  la  frontière,  entre 
rOrégon  et  la  Californie. 
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Le  professeur  Geo.  M.  Dawson,  du  bureau  géologique  du 
Canada,  a  découvert  de  petits  galets  de  jade  néphrite  dans  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  de  Lewis,  près  de  la  frontière 
qui  sépare  l'Alaska  des  possessions  britanniques.  Le  lieute- 
nant G.  M.  Stoney ,  de  la  marine  des  États-Unis,  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Alaska.  Il  a  acquis  la  certitude  que  la  matière  dont 
ces  instruments  étaient  faits  était  indigène  et  non  étrangère. 
Après  différents  essais  suivis  d*échecs,il  a  découvert  et  ex- 
ploré l'endroit  appelé  «  la  Montagne  de  Jade  »  au  nord  de  la 
rivière  du  Kowak,  à  150  milles  au-dessus  de  son  embouchure. 
Il  a  recueilli  des  spécimens  sur  place,  à  l'état  naturel, et  en  a 
rapporté  un  certain  nombre  qu'il  a  déposés  au  Musée  national 
des  Etats-Unis. 

.  MM.  F.  \V.  Clarke  et  G.  P.  Merrill,  l'un  chimiste  et  l'autre 
lilhologiste  au  Musée  national,  ont  fait  des  analyses  et  des 
préparations  microscopiques  de  beaucoup  de  ces  spécimens  ^ 
Je  ne  suis  ni  chimiste  ni  lithologiste  et  je  n'ai  pas  écrit  ce  mé- 
moire pour  les  savants  de  ces  deux  catégories.  Je  l'ai  fait 
plutôt  pour  l'archéologue  préhistorien.  Voici  les  analyses  de 
ces  spécimens  faites  par  ces  messieurs,  indiquant  les  parties 
principales  dont  ils  se  composent  et  ne  tenant  pas  compte  des 
fractions  ni  des  impuretés. 


Analyse  du  jade, 

Jadéitc  : 

Silice     .     .     .     .         58  à  60  p.  100 
Alumine     ...         22  à  26      — 
Soude    ....         10  à  12      — 


1.  Troc.  U.  S,  nat.  Mus,,  vol.  XF,  1888,  pp.  115-131. 
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Néphrite  : 

Silice     ....  56  à  58  p.  100. 

Alumine     ...  1  à    3      — 

Oxyde  de  fer   .     ,  5  à    8 

Chaux    ....  11  à  14      — 

Magnésie.        .     .  20  à  22      — 


Fibrolile 


Silice     ....         34  à  35  p.  100. 
Alumino     ...         63  à  65      — 


Saussiirite  : 

Silice     ....         48  à  50  p.  100. 
Alumine     ...         27  à  30      — 
Chaux   ....         11  à  13      — 
Magnésie    ...  5  à  6        — 

Soude    ....  2  h  4         — 

La  néphrite  et  la  fibrolile  ont  une  structure  fibreuse,  qui 
consiste  en  longues  et  fines  aiguilles,  arrangées  en  faisceaux, 
quelquefois  en  bouquets  ou  en  toufi^os,  et  courant  dans  toutes 
les  directions.  C'est  à  celte  conformation  qu*est  due  vraisem- 
blablemont  la  diirolé  qui  la  rendait  si  désirable  et  si  utile  à 
riiommo  préliisloriquo.  Ces  doux  partiels  étaient  presque  inco- 
lores. La  jadéilo  est  plus  grainilairo  ;  c'est  un  amas  do  cristaux 
grisa Iros,  et  quoique  sos  formes  soionl  très  indécises  et  très 
imparfaites,  elle  polarise  on  couleurs  Iros  hrillantos. 

MM.  Clarko  ot  M(M'rill  ont  fait  étudier  pliisiours  spécimens 
de  ma  colloclion  européonne,  actucllomcMit  déposée  au  Musée 

r 

naliimal  dos  Etats-Unis.  Voici  la  liste  do  ces  spécimens 
d'après  leur  poids  sj»écifiquo  : 

N"  lOO.HGri.  Hobonhauson,  lac  do  Pfoffdxon  (Suisst*)  Saus- 
surito  viM'lo,  marbrée  ;  poifis  spéci(i(]Uo,  3.il8. 

N"  lOO.riHG  a.  Hobonhauson.  Saussiirite  vort  foncé;  poids 
spocirujue,  .'J.403.  Analysé. 
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NM 00.031.   Plouharnel  (Bretagne).  Chloromélanite  ?  Vert 
foncé,  marbré;  poids  spécifique,  3.392. 

N®  100.630.  Yverdun,  lac  de  Neuchâtel (Suisse). Herminette. 
Gris  pâle;  poids  spécifique,  3,347. 

N<»  100.238.  Plouharnel  (Bretagne)  Fibrolile;  poids  spéci- 
fique, 3.147.  Analysé. 

N**  100.516.  Estavayer,  lac  de  Neuchâtel.  Noire;  poids  spé- 
cifique, 3.132. 

N*»  100.629.  Yverdun. Néphrite. Vert;  poids  spécifique, 3.028. 

N**  100.586  b.  Robenhausen.  Néphrite.  Vert;  poids  spéci- 
fique, 3.015.  Analysé. 

N**  100.670.  Lac  de  Constance.  Néphrite,  vert  foncé;  poids 
spécifique,  3.009. 

N"  100.129.  Bretagne.  Minéral  noir;  poids  spécifique,  2.705. 

Tous  ces  spécimens  proviennent  d'Europe  et  sont  plus  ou 
moins  connus  des  membres  de  ce  Congrès.  C'est  afin  de  les 
rendre  familiers  à  Tœil  deTarchéologueque  je  les  ai  apportés 
icipour  lesoxposer.  Voici  l'analyse  de  quatre  de  cesspécimens  : 


SUBSTANCES 


Ignition 

Silice 

Alumine.. ,, 

Oxide  ferrique 

Oxide  ferreux 

Oxide  de  manganèse. . . 

Chaux 

Magnésie 

Soude 

Potasse  ....    


FIUHOLITE 

(l^louhar- 
nel) 

100.238 


NEPHRITE 

fRohen- 
hausen) 

100  5S6  b. 


131 
3/1.00 
63.24 
traces 


SAUSSURITE 

(Roben- 
hausen) 

100.580  a. 


S.\  us  SUBITE 
MASSIVE 

(Vallée  de 

Saas 

Suisse) 


37 


63 

56.87 

1.50 


-        ) 
6.33      \ 

13.45 
21.06 


30 
/i0.90 
29.76 


11.77 
5.80 
3.21 

traces 


59 
48.29 
27.65 

1.45 


12.95 

5.36 

3.57 

traces 
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Les  poids  spécifiques  sont  comme  suit  : 

Jadéite 3.0  —  3.3 

Néphrite 2.9  —  3.0 

Fibrolite 3.2  —  3.3 

Saussurile 3.2  —  3.3 

Peclolite 2.7  —  2.9 

Aclinolite 3.0  —  3.1 

MM.  Clarke  et  Merrill  disent  :  «  On  a  agité  la  question  de 
savoir  s'il  existe  un  moyen  par  lequel  on  puisse  reconnaître 
la  néphrite  ou  la  jadéite  sans  couper  une  tranche  mince  ou 
faire  des  expériences  de  nature  à  déformer  le  spécimen.  »  Ils 
répondent  à  cette  question  que  :  les  jadéites  sont  d'un  tissu 
nettement  granulaire,  ou  tout  au  moins  formé  de  fibres  écail- 
leuses,  tandis  que  les  néphrites  sont  uniformément  fibreuses 
et  tout  à  fait  compactes.  On  peut  quelquefois  découvrir  ces 
propriétés  distinctives  avec  une  lentille  de  poche,  et  parfois 
même  à  Tœil  nu.  Mais  un  moyen  qui  semblerait  plus  sûr  con- 
sisterait à  prendre  leur  poids  spécifique.  Quant  à  la  possibilité 
d'établir  au  moyen  du  microscope  des  distinctions  entre  les 
néphrites  de  localités  difîérenles,  ces  messieurs  paraissent  con- 
sidérer la  chose  comme  impraticable,  sinon  comme  impossible. 
Les  analyses  chimiques  d'échantillons  tirés  de  localités  voi- 
sines présentent  des  variétés  aussi  grandes  que  celles  des 
échantillons  qui  proviennent  de  localités  séparées  par  de 
longues  distances  :  la  présence  ou  Tabsence  d'éléments  de 
diopside,  de  magnésite,  ou  d'oxides  ferrugineux  ;  l'état  de  ces 
oxides,  qu'ils  soient  ferriques  ou  ferreux  ;  la  nature  fibreuse 
sous  ses  aspects  divers  :  touffue,  courbée,  confuse,  et  môme 
Tétat  granulaire  des  parties  constituantes,  ajoutées  à  la  variété 
des  couleurs  et  aux  autres  particularités  de  structure,  sont  de 
trop  peu  de  valeur  pour  qu'on  leur  attribue  de  l'importance 
au  point  de  vue  pétrographique.  Si^,  comme  cela  paraît  pos- 
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sible,  la  majorité  des  néphrites  sont  d'origine  secondaire^  pour- 
quoi ne  pourrions-nous  espérer  d'en  trouver  toutes  les  struc- 
tures connues,  ou  du  moins  une  grande  variété,  dans  les 
mêmes  rochesou  dans  des  massifs  de  roches  voisines?  Les  subs- 
tances qui  forment  cette  matière,  semhlahle  au  jade,  sont  la 
base  relativement  commune  des  roches  métamorphiques  et 
peuvent  se  trouver  partout  où  se  rencontrent  de  ces  rochers. 

Le  fait  qu'elles  n'ont  pas  été  découvertes  dans  les  diverses 
contrées  où  ces  instruments  abondent  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner si  Ton  suppose  que  l'apparence  de  cette  matière  et  la  forme 
sous  laquelle  elle  se  présente  n'étaient  pas  familières  à  ceux 
qui  la  cherchaient.  La  photographie  ci-jointe  montre  de  nom- 
breux galets  et  morceaux,  dans  l'état  où  ils  furent  trouvés. 
Sa  vue  aura  pour  résultat  d'habituer  à  son  apparence,  dans 
l'état  naturel,  Tœil  de  l'archéologue,  déjà  familiarisé  avec  l'ins- 
trument fait  de  cette  matière  et  désireux  de  la  trouver. 

L'actinolite  était  une  autre  pierre  dure  employée  par 
rhomme  préhistorique  d'Amérique.  Les  instruments  fabriqués 
avec  cette  matière  viennent  àespueblos  du  Nouveau-Mexique, 
principalement  de  Taos,  de  San  Ildefonso  et  de  Santa  Clara. 
Leurs  fabricants  les  ont  polis,  mais  ils  semblent  aussi  s'être 
polis  par  l'usage.  Ils  ont  la  forme  de  la  hache  cannelée,  bien 
qu'ils  soient  tellement  émoussés  qu'on  peut  difficilement  sup- 
poser qu'ils  aient  jamais  servi  pour  couper.  Ils  sont  différents 
de  la  hache  cannelée  ordinairement  employée  chez  les  Indiens. 
Les  rainures  son(  faites  en  différents  endroits,  dans  des  direc- 
tions différentes,  toujours  évidées,  jamais  de  bords  élevés, 
trahissant  fortementdes  signes  d'usage  ;  elles  sont  irrégulières, 
ne  sont  pas  parallèles  ni  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  et  souvent 
consistent  en  rainures  doubles  qui  se  mêlent  ensemble.  Il  est 
hors  de  doute  que  les  instruments  ont  été  employés  avec  une 
poignée,  qui   s'y  rattachait  au  moyen  d'un  brin  d'osier  ou 
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d'une  courroie  ou  des  deux  ensemble.  Ils  ont  pu  servir  comme 
armes  de  guerre,  et  devaient  être  piulôl  des  casse-tètes  que 
des  haches  ou  des  cugnôes.  Le  marteau  en  est  ordinaire- 
ment brut  ou  1res  peu  travaillé.  Ils  sont  d'une  belle  couleur, 
noirs,  gris,  verts,  marrons,  roseoiisotferino,  magnifiquement 
rayés,  nuancés  ou  marbrés,  lis  varient  en  longui>ur,  de  0",(MÎ 
à  0"',15,  en  largeur,  do  O-.OK  àO'",Ofi,  et  en  épaisseur,  do  0",03 
à  0™,05.  La  photographie  peut  représenter  fidèlement  leur 
l'orme,  mais  elle  est  impuissante  à  donner  une  juste  idée  de 
la  beauté  de  leur  couleur  et  de  leur  matière. 

L'actinolito  se  rapproche  beaucoup  de  la  néphrite.  Son  poids 
p(!'ciKqne  osl  de  3.U  à  'A.i~  Voici  sa  composition  : 

Silice -       5tl.75 

Magnésie 21.1 

Chaia 14.25 

Proloxyde  de  fer 3.9 

Protoxyde  de  manganèse    ....  0.3 

Acide  hydrofluorique 0.8 

Les  I''s(]UÎniaux  d'Alaska  se  servent  d'une  autre  matière  de 
la  famille  du  jade  pour  la  fabrication  de  leurs  instrumenls, 
le  plus  souvent  des  marteaux.  Sa  couleur  est  d'un  pAle  vert 
pomme,  et  son  nom  :  pectolite.  Elle  a  été  analysée  par  le  pro> 
fesseur  Clarke,  du  Musée  national  des  États-Unis'. 
Analyse  : 

Eau 4.09 

Silice 53.94 

Protoxyde  de  fer  . traces 

Chaux 32.21 

Magnésie 1.43 

Alumine 0,58 

Soude 8.57 

100.82 
i.  Bulletin  du  Bureau  géologique  des  Ëtats-Vnis,n'  0, 1864,  p.  9. 
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SUR  UNE  UACHE  VOTIVE  GIGAN TESfjUE  EN  JADÉITË» 
DE  l'oAXACA,  et  sur  UN  PECTORAL  EN  JADÉITE,  DU  GUATEMALA. 

Par  m.  George  F.  Kunz. 

L'un  des  objets  que  j'ai  rhonneur  de  présenter  au  Congrès  est 
le  moulage  d'une  hache  de  jadéite  d'origine  mexicaine  qui  est, 
autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer^  la  plus  grande  qu'on  ait  encore 
trouvée;  elle  est  remarquable  non  seulement  à  cause  de  ses 
grandes  dimensions,  mais  aussi  à  cause  de  son  caractère  parti- 
culier et  de  Texcellence  du  travail  fait  avec  une  matière  aussi 
dure.  On  dit  Tavoir  trouvée,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans 
rOaxaca,  au  Mexique.  Elle  a  0^,272  de  longueur,  0°,153  de 
largeur, et  0"", 118  d'épaisseur.  Son poidsest  de  7 ^^ff,  131.  Dimen- 
sions :  entre  les  deux  oreilles,  0°,153;  tranchant  de  la  hache, 
0"»,082;  du  sommet  de  la  tôle  au  cou,  0™,158;  du  menton  aux 
pieds,  0«,11S;  longueur  des  jambes,  0'",030.  Le  morceau  qui 
a  été  enlevé  à  la  partie  postérieure  a  0",160  do  longueur  et 
0"»,050  de  largeur.  Sa  couleur  est  vert-bleu  grisâtre  clair,  avec 
des  stries  de  nuance  vert-émeraude  presque  pure  sur  le  dos. 
Comme  genre  d'ornementation,  elle  ressemble  de  très  près  à 
la  hache  gigantesque,  de  0'",57  de  longueur  et  de  0'",34de 
largeur,  dont  parle  A.  Chavoro  dans  Mexico  à  través  de  los 
SigloSy  1886,  page  64,  et  a  pour  duplicata  presque  identique 
la  hache  d'aven turine  qui  fait  à  présent  partie  de  la  collection 
Christy  au  Musée  Britannique,  et  qui  appartenait  auparavant 
à  M.  Percy  Doyle,  du  corps  diplomatique  anglais.  Elle  diffère 
néanmoins  de  ces  deux  objets  en  ce  qu'elle  n'a  pas  d'ornemen- 
tation au  front,  et  a  de  plus  qu'eux  quatre  morceaux  dépolies 
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sur  chaque  oreille,  une  au-dessous  de  chaque  œil,  et  une  près 
de  chaque  main.  Ces  points  ternes  n'ont  eu  apparemment  pour 
but  que  de  recevoir  des  feuilles  ou  minces  plaques  d'or,  que  les 
surfaces  polies  n'auraient  pu  retenir.  De  Tor,  qui  y  a  été  em- 
ployé, il  ne  reste  à  présent  aucune  trace. 

Selon  toute  apparence,  cette  hache  a  été  faite  en  façonnant 
un  caillou  roulé,  puisque  les  surfaces  dépolies  ne  se  trouve- 
raient que  sur  un  fragment  exposé  à  Tair.  L'ouvrage  du  lapi- 
daire sur  cette  pièce  égale  probablement  tout  ce  qu'on  a  jamais 
trouvé,  et  le  poli  est  aussi  parfait  que  ce  que  peut  produire 
rhomme  moderne. 

Mais  voici  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  pièce  :  quoique  cette 
hache  fût  sans  aucun  doute  un  des  objets  les  plus  précieux 
que  possédaient  ces  Aztecs  ou  Mayas,  ils  ont  voulu  néan- 
moins «  allonger  »,  pour  ainsi  dire,  la  matière  première,  sui- 
vant la  description  qu'ont  donnée  le  D'  J.-J.  Valentini  à  la 
Société  des  Antiquaires  américains  au  sujet  de  l'origine  de  la 
plaque  de  Leyde,  le  27  avril  1868,  page  11,  et  plus  récemment 
le  professeur  F.-W.  Putnam  dans  un  article  présenté  à  la 
même  Société  en  avril  1886  (nouvelle  série,  vol.  V),  touchant 
les  celts  de  l'Amérique  centrale,  article  où  il  démontre  que 
ces  cclts  ont  été  taillés  non  seulement  en  deux,  mais  en  quatre 
morceaux. 

On  a  essayé  deux  fois  avec  succès  et  une  fois  avec  un  succès 
partiel  d'enlever  des  morceaux  à  l'objet  dont  nous  parlons, 
évidemment  dans  le  but  d'en  faire  d'autres  objets  (la  pierre 
venant  à  manquer),  soit  pour  ensevelir  avec  un  chef  défunt, 
soit  peut-être  afin  de  distribuer,  parmi  différentes  branches 
d'une  même  tribu,  des  fragments  d'un  objet  vénéré.  Ce  qu'on 
a  ainsi  enlevé  du  dos  de  cette  hache  représente  un  huitième 
du  poids  total,  et  la  façon  d'appliquer  ce  qui  a  servi  h  taillera 
été  telle  qu'il  en  est  résulté  une  rainure  arrondie  sur  chacun 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         519 

des  deux  côtés  opposés  par  où  on  a  fait  la  taille.  C'est  ce  qui 
rendrait  plausible  la  supposition  qu*on  a  dû  procéder  par  éro- 
sion, par  exemple  avec  du  sable  ou  du  saphir,  au  moyen  d'une 
corde  tenue  à  la  main  ou  tendue  sur  un  archet.  Dans  Y  Ame- 
rican Journal  of  Sciences  de  juillet  1882,  j'ai  décrit  un  caillou 
de  saphir  trouvé  dans  un  ruisseau  de  TOaxaca,  qui  était 
presque  égal  au  saphir  de  Geylan.  Si  on  connaissait  Texis- 
tence  de  cette  pierre,  il  nous  est  facile  de  comprendre  com- 
ment on  pouvait  travailler  de  telles  masses  d'une  substance 
dure  et  résistante.  Cette  substance  est  la  jadéite.  Sa  dureté  est 
de  6  à  7  de  l'échelle  de  Mohs. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  il  n'existe  aucun  objet 
semblable  qui  ait  une  dimension  égale  et  un  pareil  intérêt  ar- 
chéologique. Le  ceit  de  Humboldt,  la  plaque  de  Leyde,  la  hache 
de  Vienne,  et  celle  du  Musée  archéologique  de  Dresde  qui  ne 
pèse  que  7  livres  et  n'a  aucune  ornementation,  peuvent  à  peine 
lui  être  comparés. 

Je  présente  également  un  pectoral  de  jadéite  qui  a  été  re- 
tiré en  1884,  par  un  ingénieur  allemand,  d'une  tombe  près  de 
Santa  Lucia  Cozumalguapa ,  où  le  D'  Berhendt  a  fait  des 
excavations  considérables,  et  trouvé  nombre  de  grandes  pierres 
gravées  et  autres  antiquités,  dans  les  tombes  et  les  temples 
des  anciens  rois  quiches,  qu'on  trouve  dans  le  voisinage. 

Il  a  0",16  de  largeur,  environ  0'",12  de  hauteur  et  O"",!  d'é- 
paisseur. La  couleur  près  des  bords  est  d'un  vert  grisâtre, 
tandis  qu'à  l'extérieur,  au  centre,  elle  est  d'un  brun-rouillc 
clair,  dû  peut-être  au  feu.  Par  transparence,  la  pierre  est  vert- 
pomme  clair.  La  pièce  a  été  percée  à  deux  endroits,  sur  le 
bord  postérieur,  de  trous  de  0",004  de  diamètre,  et  a  été 
taillée  ou  fendue  sur  quelque  caillou  roulé  comme  le  montrent 
trois  des  bords  postérieurs.  A  un  endroit,  sur  le  côté,  on  peut 
voir  qu'on  a  essayé  de  la  fendre.  Suivant  le  D'  Valentini,  la 

36 
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gravure  représcnto  une  figure  ou  uq  masque  humala,  ou 
plutôt  la  cuiffure  d'un  homme  reprësenlaal  le  symbole  Achau, 
c'esl-à-dire  le  «  Ross  »  ou  <>  Seigneur  »,  le  chef  do  lu  tribu, 
un  des  motifs  les  plus  communs  chez  los  Mayas,  iju'on  trouve 
dessiné  et  colorié  au  moins  mille  fois  dans  les  Codex  mayas, 
et  qui  décore  les  murs  el  les  frises  de  leurs  monuments. 
Achau  est  aussi  le  nom  du  dix-neuvième  jour  du  mois  maya. 

Les  deux  yeux  sont  figurés  par  des  cercles  avec  deux  côlés 
aplatis.  Au-dessous  se  trouve  une  barbe  ou  un  tatouage.  Un 
cercle  avec  un  point  au  centre  repri^sente  une  bouche,  et  le 
nez  est  un  ovale  allongé,  entre  les  deux  yeux,  qui  se  prolonge 
plus  bas  que  le  tatouage.  Les  oreilles  sont  tout  à  fait  natu- 
relles, et  supportent  des  ornements  de  plumes  qui  couvrent  le 
haut  de  la  lèLe,  el  probablement  ornent  aussi  le  menton.  Sans 
aucun  doute  on  l'employait  comme  pectoral,  ou  omemenl 
suspendu  au  cou  d'un  chef  ou  d'une  idole. 

On  suppose  que  les  aborigènes  tenaient  en  haute  estime  la 
jadéilo  qui  est  une  des  variétés  du  chalchibuill.  et  peut-être  la 
plus  estimée  (lajadôite.el  non  pas  seuleraentia  lurquoisoportait 
ce  nom),  et  suivant  Bernard  de  Sahagun,  toutes  leurs  pierres 
vertes  étaient  des  variétés  du  chalchihuitl.  Cette  théorie  a  pris 
beaucoup  de  consistance  dans  ces  dix  dernières  années,  sur- 
tout depuis  que  le  professeur  Putnam  a  produit  devant  la  So- 
ciété des  Antiquaires  américains,  en  avril  1866,  sa  remarquable 
collection  dejadéites  du  Nicaragua  et  de  Costa-Rica.  Tous  ces 
spécimens  étaient  des  ornements  faits  en  taillant  en  deux,  en 
trois,  ou  en  quatre  des  celts  percés  d'un  ou  de  plusieurs  trous 
forés.  Il  s'est  même  trouvé  que  deux  d'entre  eux  s'adaptaient 
parfaitement  l'un  sur  l'autre.  Ces  trouvailles  contredisent  la 
théorie  avancée  par  feu  le  D'  Heinricb  Fischer,  à  savoir  que 
toute  jadéite  est  nécessairement  de  provenance  asiatique.  La 
hache  de  7  kilos  que  voici,  el  à  laquelle  il  manque  un  morceau 
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d'au  moins  deux  livres;  le  pectoral  ci-joint,  qui  n'a  qu'un  centi- 
mèlre  et  quart  d'épaisseur  ;  et  le  fait  que  la  jadéite  de  Birmanie, 
après  avoir  été  exposée  au  feu  ou  à  de  hautes  températures, 
prend  la  couleur  vert-grisâtre  de  la  pierre  mexicaine  ;  tous  ces 
faits  tendent  à  confirmer  la  théorie  que  la  matière  première 
pourra  encore  se  retrouver  in  situ,  au  Mexique,  ainsi  que  le 
donne  à  entendre  le  D'A.  Meyer,  de  Dresde.  Dans  un  mémoire 
lu  le  27  avril  1881,  devant  la  Société  des  Antiquaires  améri- 
cains^ le  professeur  J.-J.  Yalentini  a  donné  une  description 
duceltou  hache  votive  de  Humboldt  et  de  la  plaque  de  Leyde, 
deux  pièces  de  jadéite  sculptée  remarquables.  Le  celt  avait  été 
présenté  à  Humboldt  en  1803  par  Del  Rio,  et  la  plaque  de 
Leyde  a  été  donnée  à  ce  musée  par  S.  A.  von  Bramm,  qui 
l'avait  trouvé  à  San  Felipe  dans  le  Honduras,  près  de  la  fron- 
tière du  Guatemala.  Ces  deux  objets  ont  également  0°',22g  de 
longueur  et  0»,081  de  largeur.  Le  premier  a  0"*,035  d'épais- 
seuFj  et  le  second  O^'yOOS.  Considérant  que  les  dimensions  sont 
identiques,  et  que  les  deux  pierres  appliquées  l'une  sur  l'autre 
ont  exactement  le  même  profil,  je  suis  d'avis  que  ces  objets, 
remarquables  entre  tous  ceux  qu'on  connaît  de  la  même  ma- 
tière première,  proviennent  dans  l'origine  d'un  seul  et  même 
celt,  et  que  les  fragments  qui  manquent  se  retrouveront  peut- 
être  encore. 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  matière  brute  se  trouvait 
quelque  part  au  Mexique,  peut-être  à  Oaxaca  ou  près  de  là, 
pour  les  raisons  suivantes  : 

1""  On  trouve  parfois  de  gros  objets,  tels  que  des  cclts  faits  de 
cette  pierre,  sans  aucune  ornementation  ; 

2°  Ou  trouve  des  chapelets  de  pierres  arrondies  qui  contien* 
nent  un  ou  deux  grains  ou  davantage  de  jadéite,  qui  figurent 
à  leur  rang  de  grosseur  sans  indication  qu'ils  aient  eu  une 
valeur  plus  grande  que  les  autres  grains  ; 
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3°  On  voit  que  cette  pierre  a  été  fendue,  gravée  et  ciselée, 
comme  si  à  une  époque  postérieure  on  avait  reconnu  sa 
beauté  et  sa  durabilité.  C'est  de  là  que  nous  viennent  ces 
masques,  ces  tablettes  et  ces  celts  votifs,  si  délicatement  ou- 
vragés ; 

4<^  C'est  peut-être  une  question  de  quelques  années  —  moins, 
même  —  mais  il  est  probable  que  Ton  retrouvera  Tendroit 
d'où  provient  la  pierre,  soit  au  Mexique,  soit  près  de  là; 

S""  Il  est  probable  aussi  que  les  Mexicains  n'ont  jamais 
connu  le  gisement,  le  filon  principal  de  la  jadéile,  qui  était 
peut-être  au  sommet  de  quelque  haute  montagne  d'où  l'avaient 
apportée  les  torrents  sous  forme  de  cailloux  roulés  et  de  frag- 
ments qui  se  trouvèrent  ensuite  dans  les  vallées  au-dessous. 

Les  objets  vert  clair,  vert  gris  et  blancs,  que  le  professeur 
F.-W.  Clarke  a  identifiés  comme  de  la  pectolite,  et  que  le 
D""  G.-W.  Dawson  et  d'autres  ont  trouvés  depuis  Vancouver 
jusqu'à  Point-Barrow,  se  rencontrent  in  situ  dans  l'Alaska, 
ainsi  que  vient  de  le  dire  M.  Thomas  Wilson,  délégué  du  Mu- 
séum national  des  États-Unis.  Ils  ont  été  découverts  aussi 
Tannée  passée  en  quantité  par  le  professeur  William  P.  Blake, 
dans  le  comté  de  ïéhéma,  en  Californie. 

Deux  minéraux  qui  leur  ressemblent  pour  la  dureté  se  trou- 
vent  aux  Etats-Unis.  Ce  sont  :  1"  laivollastonite^  au  lac  Bona- 
parte,  comté  de  Lewis,  Etat  de  New- York,  où  le  D^  Penfield 
m'apprend  qu'il  en  existe  une  montagne;  2*  un  minéral  res- 
semblant au  jade,  qui  se  trouve  à  Smithfield,  État  du  Rhode- 
Island,  et  que  pendant  un  demi-siècle  on  a  appelé  néphrite; 
c'est  une  variété  de  serpentine  connue  sous  le  nom  de  botoe- 
;i//e.  Quoique  j'aie  examiné  beaucoup  de  nos  musées  archéolo- 
giques américains,  je  n'ai  jamais  vu  un  seul  objet  fabriqué  par 
les  Iniliens  qui  ait  été  fait  avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  miné- 
raux. Un  minéral  d'un  brillant  vert  émeraude  qu'on  trouve  à 
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Washington,  État  de  Géorgie,  et  qui  a  été  nommé  pagolite  par 
feu  le  professeur  C.-U.  Sheppard,  ressemble  par  la  couleur  au 
jade  le  plus  riche.  Ce  n'est,  toutefois,  qu'une  variété  dure  et 
translucide  à'agalmatolitey  qu'on  peut  tailler  au  couteau.  De 
très  beaux  objets  faits  de  ce  minéral  se  rencontrent  de  temps 
en  temps  dans  toute  la  Géorgie,  le  Kentucky  et  TOhio. 


COMMUNICATIONS  DIVERSES  ET  PRÉSENTATIONS 


Par   mm.   Netto,  Th.  Wilson,   Cartailhac,  etc. 


M.  L.  Netto,  de  Rio-Janeiro,  présente  le  portrait  d'une 
femme  botocudo  et  fait  la  description  de  la  botoque,  cette  pièce 
de  bois  que  les  Indiens  botocudos  du  Brésil  s'introduisent  dans 
la  lèvre  inférieure.  Quand  la  lèvre,  distendue  outre  mesure, 
se  fend,  les  femmes  botocudos  (car  ce  sont  les  femmes  qui 
pratiquent  avec  le  plus  de  persévérance  ce  genre  d'ornemen- 
tation), l'attachent  avec  un  fil  et  continuent  à  porter  la  bo- 
toque.  Cet  ornement  |ne  les  empêche  pas  de  fumer  la  pipe 
et  les  cigarettes. 

M.  Netto  montre  la  pipe  en  usage  chez  les  Botocudos. 

D'autres  peuples  américains  portent  un  ornement  de  lèvre 
analogue  à  la  hotoque;  M.  Hamy  en  a  réuni  quelques  curieux 
exemples  au  Musée  d'Ethnographie,  provenant  delà  côte  nord- 
ouest.  Ces  labrels  sont  ovales,  aplatis  au  lieu  d'être  en  parti- 
culier discoïdes  comme  les  botoques. 


COItfiBËS  INTERNATIONAI 


M.  Mttto  ne  m  orott  pas  aulorîsé  k  tirer  de  coi)clusion<t  Ae 
MUe  tnalo^e  d'tuéga  chez  des  peuples  al  éloignés  et  d'ail- 
lenrtki  diMfittblaltliBB. 

H.  Th.  ^itsoii  initilue  un  parallèle  onlrc  les  stations  pA- 
lAolitbiqnesdeaËtatê-Unia  et  celles  de  rPuropc.  Le  paléoli- 
thique des  Étata-UniB  s'est  montré  sur  trois  points  très  éloi- 
gnas, dans  des  conditions  qui  rappellent  exactement  celles  des 
graviers  qoatemûres  de  France.  M.  Wilaon  insiste  snr  le  gi- 
sement deTrenton,  dont  il  montre  au  Congrès  des  gravures  et 
desphotographîesnombreusGs,  coupes  géologiques,  quartzites 
taillés,  etc.  U  parie  ensuite  d'un  immense  atelier,  situé  près  de 
Washin^oD^  où  s'ébauchaient  des  instruments  fort  analogues 
à  ceux  que  HU.  d'Adbëmar,  Noulet,  Carlailhac  ont  recueillis 
dans  la  vallée  de  la  Gai-onne.  M.  Wilson  poursuit  en  compa- 
rant les  types  néolithiques  américains  à  ceux  de  l'Europe,  et 
termine  par  un  court  exposé  des  rites  funéraires  des  construc- 
teurs de  moands. 

M.  le  D'  Verne&u  a  recueilli  aux  Canaries  des  haches  polies, 
dont  la  matière,  la  forme,  le  travail  rappellent  exactement 
celtes  des  haches  que  l'on  trouve  aux  Antilles  et  en  particu- 
lier à  Porto-Rico.  Il  rapproche  de  ces  faits  d'autres  faits  de 
même  ordre  et  montre  en  particulier  les  analogies  des  pinta- 
deras  des  Canaries  avec  certains  porte-empreintes  usités  au 
Mexique  pour  colorier  la  peau. 

M.  Cartailhac  résume  les  recherches  qu'il  vient  de  terminer 
sur  l'archéologie  préhistorique  des  Iles  Baléares,  et  prouve 
que  toutes  les  affinités  de  cet  archipel  sont  dirigées  vers  le 
sud.  Il  n'y  a  pas  trouvé  de  traces  de  l'Age  de  pierre,  el  les 
grands  monuments  qu'il  a  étudiés  ont  un  fades  africain. 
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M.  Tardt  communique  à  ce  propos  le  résultai  de  ses  études 
sur  les  débuts  de  la  civilisation  en  Algérie  et  le  synchronisme 

des  premiers  âges  de  l'humanité  en  Europe  et  en  Afrique. 

M.  Bellucci  résume  ime  note  sur  les  rapports  qui  ont  existé 
à  Tépoque  do  la  pierre  polie  entre  les  régions  méridionales 
de  ritalie  et  celles  du  centre. 

Ces  rapports  ont  été  constatés  non  seulement  au  moyen  des 
objets  en  obsidienne  des  îles  Liparî,  mais  aussi  par  des  formes 
particulières  de  tètes  do  flèche,  par  des  racloirs  et  des  cou- 
teaux, d'une  variété  de  silex  qui  a  son  gisement  dans  la  partie 
méridionale  de  lltalie^  et  enfin  par  des  haches  polies  d'une 
forme  bombée  très  commune  dans  l'Ilalie  du  sud,  très  rare 
dans  ritalie  du  centre. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  commuuique  les  résultats  d'une  mission 
qui  lui  a  été  confiée  par  la  Commission  des  monuments  méga- 
lithiques pour  étudier  les  monuments  de  cette  nature  que  pos- 
sède l'Algérie  et  les  comparer  aux  nôtres. 

M.  Hamt  expose  à  ce  propos  les  raisons  qui  lui  font  consi- 
dérer les  prétendus  dolmens  de  Tunisie  comme  des  monuments 
berbères.  Les  conclusions  qu'il  présente  ne  s'appliquent,  il  a 
bien  soin  de  le  dire,  qu'à  la  Tunisie.  Il  faut  bien  se  garder 
d'englober,  dans  des  généralisations  prématurées,  tous  les  mo- 
numents de  contrées  qui,  quoique  voisines,  offrent  au  point  de 
vue  archéologique,  de  profondes  dissemblances. 

M.  Letaille  insiste  sur  les  différences  qui  se  manifestent 
dans  l'archéologie  primitive  des  divers  Etats  barbaresques. 
Ainsi  les  inscriptions  numidiques,  si  nombreuses  en  certains 
points  du  département  de  Constanline,  n'en  franchissent  guère 
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AUTRES  QUESTIONS  TRAITÉES  DEVANT  LE  CONGRÈS 


L'HOMME  TERTIAIRE 


LES    SILEX    TERTIAIRES    d'oTTA 

Par  m.  J.-F.  Néry  Delgado. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  au  Congrès  une  collection  de 
silex  recueillis  à  Otta,  dont  une  trentaine  provenant  de  la 
couche  de  grës  tertiaire,  et  vingt-quatre  autres  trouvés  épars  à 
la  surface  du  sol.  Ils  sont  tous  numérotés,  et  les  premiers  mar- 
qués d'un  cercle  rouge  ou  bleu,  selon  qu'ils  provenaient  de 
rintérieur  de  la  couche  ou  qu'ils  étaient  ench&ssés  à  la  surface 
des  tranchées  naturelles  ou  falaises  que  le  grès,  raviné  par  les 
pluies  actuelles,  montre  en  beaucoup  de  points.  Parmi  les 
silex  trouvés  à  la  surface  du  sol,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont 
incontestablement  tertiaires  et  qui  ont  été  naturellement  sé- 
parés de  la  couche  par  la  seule  action  des  agents  atmosphé- 
riques. 

Les  fouilles  ont  été  pratiquées  en  quatre  points  différents  et 
en  des  endroits  où  il  ne  pouvait  rester  le  moindre  doute  sur 
l'âge  du  gisement.  La  roche  a  été  entamée  jusqu'à  2  mètres 
et  plus  de  distance  de  la  surface  de  la  falaise  originelle,  et  les 
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fouilles  ont  été  constamment  exécutées  ea  présence  de  M.  Del- 
gado  ou  de  son  oollëgae  àU  Commi&sioQ  géologique,  M.  Ber- 
kelay  Cotter. 

De  prime  abord,  on  ne  peut  s'empèdier  de  raconnattre  nm 
profonde  différence  de  forme  entre  les  silex  contemporaiw  do 
grbB  et  ceux  trouTés  détachés  &  la  surface  do  sol,  em  ietnîak» 
montrant  pour  la  plupart  des  formes  mieux  définiee,  de  loite 
qne  l'on  pourrait  y  voir  la  preuve  d'une  taille  intentionnelle. 
Remarquons  toatefois,  en  passant,  que  la  forme  des  silex  ter- 
tiûres  n'est  pas  celle  que  montrent  ordinairement  les  eaillonz 
qnarlzenx  des  différentes  formations  géologiques,  qu'Us  scHBot 
roulés  ou  non. 

Je  n'ai  pas  été  assez  heureux,  continue  M.  Delgado,  ponr 
déoouvrirdans  J'intérieur  du  grès  une  seole  pitee  temUaUe  à 
oelfes  que  fen  Carlos  Bibeiro  a  présentées  comme  ayant  été 
trouTées  dans  ces  conditions.  Je  ne  veux  pas  mettre  mi  doute. 
l'authenticité  de  ses  trouvailles,  la  loyauté  soientifiqiM  m'iai- 
posait  pourtant  le  devoir  de  fture  cette  dédaration. 

Parmi  les  silex  trouvés  h  la  surface  du  sol  et  qni  semUent 
être  taillés,  il  y  en  a  un  qui  mérite  de  lixer  l'aUention,  puisqu'il 
montre  adhérant  fortement  h  sa  surface  une  portion  de  grès 
rougeàtre.  Je  ferai  pourtant  remarquer  que  ce  silex  a  une 
forme  très  différente  de  tous  les  silex  provenant  de  l'intérieur 
de  la  couche.  Il  n'a  pas  subi  le  môme  transport  que  les  silex 
évidemment  tertiaires,  qui  ont  pour  la  plupart  les  arêtes  plus 
ou  moins  émoussées.  En  outre,  le  grès  adhérent  est  bien  plus 
dur  que  le  grès  tertiaire,  ce  qui  parait  établir  une  différence 
entre  ce  silex  et  les  autres. 

Un  petit  éclat  de  silex,  à  arêtes  vives,  qui  a  été  trouvé  forte- 
ment engagé  dans  la  surface  de  la  tranchée,  ressemble  notable- 
ment à  celui  recueilli  par  M.  Bellucci  à  Olta,  lequel  se  trouvait 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  conditions. 
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J'observerai  enfin  que  je  n'accepte  pas  la  classification  que 
quelques  géologues  et  paléoethnologues  ont  voulu  faire  des 
silex  d*Otta  en  les  rattachant  à  la  période  quaternaire.  A  mon 
avis,  il  n  y  a  dans  cette  localité  que  des  silex  tertiaires  et  autres 
qui  ont  été  probablement  taillés  à  l'époque  moderne,  peut-être 
par  des  habitants  des  kjôkkemmôddings  de  Mugem,  venus 
chercher  parmi  les  cailloux  d'Otta  le  matériel  nécessaire  pour 
la  fabrication  de  quelques  outils  dont  ils  avaient  besoin. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  forme,  d'ailleurs  assez  irré- 
guliëre^  des  silex  tertiaires  puisse  s^expliquer  par  des  chocs 
qu'ils  auraient  subis  par  l'action  des  courants  qui  les  ont  chas- 
sés; je  juge  bien  plus  conforme  à  l'observation  de  supposer 
que  l'éclatement  des  masses  de  silex  a  eu  lieu  par  l'action  des 
agents  extérieurs,  soit  quand  elles  étaient  exposées  à  la  sur- 
face du  sol  avant  leur  transport,  soit  même  dans  l'intérieur  de 
la  couche  de  grès.  Du  reste,  je  demande  à  mes  collègues  de 
décider  si  quelques-uns  de  ces  silex  montrent  une  taille  inten- 
tionnelle, ce  que  je  ne  me  sens  pas  en  état  de  faire. 

M.  ViLANovA.  Le  silex,  trouvé  en  ma  présence  par  M.  Bel- 
lucci,  n'était  pas  placé  à  l'intérieur  du  terrain,  mais  à  la  surface^ 
et  par  conséquent  le  dessin  qui  figure  à  la  page  101  de  l'ou- 
vrage Le  PréhisioriqueydeMl.  Mortillet,  n'est  pas  exact.  J'ajoute 
qu*on  peut  au  moins  douter^  pour  ne  pas  aller  jusqu'à  nier, 
que  l'espace  compris  à  Otta,  entre  leMonte-Rotondo  et  Archina, 
soit  tertiaire. 

M.  G.  DE  Mortillet.  M.  Delgado  ,  en  véritable  naturaliste , 
vous  a  présenté  les  silex  qu'il  a  extraits  lui-même  de  l'intérieur 
du  gisement  dans  une  fouille  entreprise  à  cette  intention,  et 
tout  à  fait  séparés  de  ceux  qu'il  a  recueillis  à  la  surface.  Les 
premiers  n'offrent  rien  de  particulièrement  concluant»  Quoi  d'é- 
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tonnaol?  Dans  les  giscmenls  les  plus  riches,  comme  Chelles 
el  gainl-Achcul,  De  peut-oa  pas  remuer  des  miitres  cubes  sans 
rien  recueillir  de  taillé? 

Parmi  les  pièces  de  la  surface  il  ea  esl  uae  démonstrative. 
Sa  taille  intentionnelle  n'est  coalestéo  par  personne,  et  dans 
un  des  creux  produits  par  la  taille,  il  reste  collé  a.  la  pierre  un 
fragment  ou  témoin  de  la  roche.  Il  est  impossible  d'avoir  un 
passeport  établissant  la  provenance  d'une  manière  plus  cou- 
cluanlo. 

Du  reste,  j'ai  vu,  à  Otta,  M.  Bcllucci  extraire  avec  dîfticulté 
un  silex,  indubitablement  taillé,  de  la  roche  même  à  laquelle  il 
adhérait  fortement. 

Les  silex  d'Otta  appartiennent  au  torlonieu,  miocène  supé- 
rieur, comme  ceux  du  Puy-Courny.  Or,  Puy-Courny  a  fourni 
des  silex  inconteslablementlaillés.  Comme  gisement,  la  coupe 
qu'en  donne  M.  Rames  ne  laisse  pas  de  doutes.  Il  a  écrit  lui- 
même,  h  la  suite  d'une  couche  torlunicnne  :  Coucha  à  siiex 
taillés. 

M.  C&RTAU.HAC.  H.  Rames  se  garde  bien  de  aouteoir  que  les 
silex  du  Puy-Courny  soient  taillés.  Il  est  géologue  et  se  borae 
à  renseigner  les  archéologues  en  leur  foumîssaat  des  maté- 
riaux d'étude  el  de  discussion. 

H.  BouLK.  J'ai  été  autorisé  et  même  invité  par  mon  maître 
et  ami  M.  Rames  à  déclarer  que  ce  géologue  avait  toujours 
considéré  comme  un  devoir  de  mettre  en  lumière  toutes  les 
raisons  qui  pouvaient  plaider  en  faveur  de  la  taille  artificielle 
des  silex  du  Puy-Courny,  mais  qu'il  était  loin  d'avoir  sur  ce 
sujet  une  opinion  arrêtée  et  déiinilive.  Ayant  déjà  imprimé  ce 
que  je  viens  de  dire,  j'ai  reçu  pour  ce  fait  l'approbation  et  les 
remerciements  de  M.  Rames.  Je  me  permettrai  en  outre  de  rap- 
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peler  qu'après  élude  des  divers  gisemenls  de  miocène  supé- 
rieur dans  le  Cantal,  j'ai  expliqué  de  la  façon  la  plus  naturelle, 
le  triage  des  silex  en  litige,  tous  de  variété  cornée  ou  pyro- 
maque,  triage  qui  a  été  donné  comme  la  meilleure  preuve 
d'une  intervention  intelligente.  J'ai  démontré  que  ce  triage 
merveilleux  était  un  simple  effet  de  la  marche  graduelle  des 
érosions  du  fleuve  tortonien  n'ayant  démantelé  partout  que  les 
bancs  supérieurs  de  calcaire  aquitanien  où  gisent  les  seules 
variétés  de  silex  précitées  et  n'ayant  pas  atteint  les  bancs  infé- 
rieurs, aux  variétés  multiples. 

M.  DE  QuATRËFAGES.  Si  Tou  peut  hésiter  à  attribuer  à  l'indus- 
trie humaine  les  silex  recueillis  à  Thenay,  il  n'en  saurait  être 
de  même,  à  mes  yeux  du  moins,  pour  ceux  du  Puy-Courny. 
Rien  ne  manque  aux  divers  types  d^instruments  recueillis 
dans  ce  gisement  :  plan  de  frappe ,  conchoïde  en  relief  et  en 
creux,  retouches,  etc. 

M.  G.  DE  MoRTiLLET.  M.  Rames  a  remis  des  échantillons  du 
PuyCoumy  à  MM.  Capellini,  Chantre,  Cartailhac,  et  à  moi- 
même  ,  et  il  a  été  reconnu  généralement  que  si  ces  pièces 
avaient  été  trouvées  dans  des  terrains  quaternaires ,  on  n'au- 
rait pas  hésité  à  les  considérer  comme  taillées  intentionnelle- 
ment. 
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8ILKX  TIKttUBMAf  DtNOilSTUTION  DE  LEUR  TAILLE  JiNTEHTIONNELLK 
Pu  H.  ADUEH  de  MORTILLET. 

.  J*eBp6raistroaTereatAteduprogrammeélaboréparIe  comité 
d'organisatioD  da  Congrbs  au  moins  une  qticsLiuD  consacrée 
au  tertiûre,  et  je  me  proposais  de  faire,  au  cours  de  la  discus- 
sion qui  se  sérail  engagée  à  cette  occasion,  quelques  remarques 
relatives  àla  taîUe  intentionoelle  des  silex.  La  question  n'ayant 
mtaiepaB  été  posée,  cette  l&cunc  regrettable  dans  le  programme 
de  DOS  travaux  m'oblige  &  présenter  sous  forme  de  commuoi- 
ealioDS  les  observations  que  je  désirais  vous  soumettre. 

Troisgisementstartiaires,  aujourd'hui  parfaitement  connus, 
ont  foomî  des  silex  parûssanl  porter  des  traces  de  iravail  in- 
tentiomid  :  le  gisement  de  Tbenay,  près  de  Pontlevoy  (Loir- 
el-Cber),celiiid'0(ta,âansleBenvironsde  Lisbonne  (Portugal), 
et  celui  du  Puy-Coumy,  non  loin  d'AurtlIac  (Cantal).  Admis 
par  les  uns,  repoussés  par  les  autres,  les  silex  recueillis  dans 
ces  localités  par  Bourgeois,  Ribeiro  et  Rames^  ont  été  depuis 
une  vingtaine  d'années  l'objet  de  nombreuses  et  vives  discus- 
sions. Mais  ces  discussions  n'ont  malheureusement  pas  toujours 
apporté  beaucoup  de  lumière  dans  le  débat  et  des  doutes  exis- 
tent encore  dans  l'esprit  de  bon  nombre  de  nos  collègues,  qui 
se  déclarent  insuffisamment  éclairés.  Cela  tient,  je  crois,  en 
grande  partie  à  ce  que  l'on  n'a  pas  commem'4  par  s'entendre 
très  nettement  sur  les  caractères  de  la  taille  intentionnelle  des 
silex. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  silex  tertiaires^  il  con- 
vient d'examiner  tout  d'abord  s'ils  présentent  réellement  des 
traces  de  travail  intentionnel.  On  peut  ensuite  se  demander  à 
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quelle  époque  ils  appartiennent  et  enPin  par  qui  ils  ont  été  fa- 
briqués. 

C'est  la  méthode  que  je  vais  suivre,  mais  je  passerai  très 
rapidement  sur  les  deux  derniers  points  pour  m'étendre  ensuite 
sur  le  premier. 

En  ce  qui  concerne  l'âge  des  gisements,  le  géologues  qui 
ont  étudié  la  question  paraissent  d'accord  pour  ranger  celui 
de  Thenay  dans  le  miocène  tout  àfait  inférieur,  étage  aquitanien, 
et  ceux  d'Otta  et  du  Puy-Courny  à  la  fin  du  miocène,  étage 
tortonien. 

Quant  à  Touvrier  qui  a  confectionné  les  silex  provenant  de 
ces  gisements,  que  Ton  admette  avec  M.  de  Quatrefages  que 
c'est  un  homme,  ou  avec  M.  G.  de  Mortillet  que  c'est  un  pré- 
curseur de  l'homme,  un  anthropopithèque,  c'est  de  toutes  fa- 
çons un  animal  intelligent. 

Reste  la  question  capitale,  celle  du  travail  intentionnel,  qui 
demande  à  être  plus  longuement  traitée,  car  c'est  sur  ce  point 
que  subsiste  le  plus  d'incertitude. 

Les  silex  tertiaires  qui  nous  occupent  appartiennent,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir,  à  deux  époques  fort  éloignées.  Ils 
représentent  aussi,  comme  on  devait  s'y  attendre,  deux  indus- 
tries complètement  différentes.  Ceux  de  Thenay  sont  éclatés 
par  le  feu  et  parfois  retouchés,  tandis  que  ceux  du  Puy-Courny 
et  d'Otta  sopt  taillés  par  percussion.  Ces  deux  modes  de  travail 
doivent  être  examinés  séparément. 

Silex  de  l'aquitanien.  — Parmi  les  silex  récoltés  à  Thenay, 
il  en  est  une  quantité,  sur  lesquels  il  n'est  possible  de  recon- 
naître aucune  trace  cerlainc  de  travail  intentionnel  et  qu'il 
faut  par  conséquent  rejeter.  D'autres,  en  moins  grand  nombre, 
portent  des  traces  plus  ou  moins  profondes  mais  évidentes  de 
l'action  du  feu.  Enfin,  quelques  éclats  détachés  par  la  cha- 
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l«ur  présantenl  de  plus  une  série  do  rclouchos  rûguliéres  sur 
un  de  leurs  bords. 

Éclatement  par  le  feu.  —  Si  l'on  jelle  dans  le  ft-u  un  bloc 
de  silex,  dès  que  la  chaleur  commence  ;i  le  pénélrer,  il  s'ett 
détache  lout  autour  des  éclats  à  bords  Lrancbaots  pouvant  par- 
faitement être  utilisés,  et  le  noyau  qui  reste  prend  l 'aspect  d'un 
polyèdre  k  faces  conclioïdalcs.  Si  l'action  du  feu  se  prolonge, 
le  silex  se  fendille  et  fiuit  môme  par  so  désagréger,  II  perd 
euiin  parfois  sa  couleur  et  sa  transparence. 

Des  silex  dans  tous  ces  états  ;  éclatés,  décortiqués,  elTrités 
et  décolorés,  ont  été  retrouvés  en  place  dans  les  marnes  aqui- 
tauicnnes  de  Thenay.  C'est  bien  là  l'œuvre  du  feu,  nous  en 
avons  lacerLitude,carnousconstatonsfrcquemment  les  mêmes 
elïels  sur  des  silex  gisant  dans  des  foyers  néolilbiqucs  où  ils 
sont  associés  à  des  cendres  et  à  du  charbon,  dans  des  habi- 
tations lacustres  incendiées  et  jusque  dans  les  feux  allumés 
de  nos  jours  dans  les  champs  par  les  cultivateurs  et  les  ber- 
gers. Il  est  d'ailleurs  facile  fie  s'en  convaincre  en  faisant  soi 
même  une  expérience  aussi  simple  que  peu  colitense. 

Je  ne  comprends  vraiment  pas  comment  des  hommes  de 
science  ont  pu  s'obstiner  à  repousser  l'action  du  feu,  cependant 
si  visible  sur  les  silex  de  Thenay,  pour  proposer  sans  la  moindre 
preuve  à  l'appui  les  solutions  tes  plus  invraisemblables,  dans 
lesquelles  ils  ont  tour  à  tour  fait  intervenir  :  la  chaleur  du 
soleil,  des  changements  de  température,  des  pressions,  des 
inGltrations,  la  vapeur  d'eau,  des  sources  thermales,  des  gey- 
sers, des  décompositions  survenues  dans  la  couche,  la  foudre, 
un  lac  d'eau  bouillante  et  jusqu'à  des  phénomènes  volca- 
niques, 

Qu'y-a-t-il  donc  de  si  surprenant  do  retrouver  le  feu  au  dé- 
but du  travail  de  ta  pierre.  N'est-ce  pas  au  feu  que  sont  dues 
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toutes  les  grandes  conquêtes  de  l'industrie  :  l'invention  du 
bronze  aussi  bien  que  celle  du  fer,  l'invention  de  la  poterie 
comme  celle  de  la  verrerie.  D'autre  part,  ne  voyons-nous  pas, 
chez  des  peuples  qui  en  sont  restés  à  un  état  très  primitif  de 
civilisation,  le  feu  encore  utilisé  pour  éclater  les  pierres  dont 
ils  font  usage.  M.  de  Quatrefages,  dans  ses  intéressants  tra- 
vaux sur  les  Mincopies  des  îles  Andamans,  nous  apprend  que, 
suivant  M.  E.-H.  Man,  ces  derniers  ignorent  Tart  de  tailler  la 
pierre  et  qu'ils  fabriquent  les  éclats  dont  ils  se  servent  eu  pla- 
çant des  blocs  de  grès  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  se  brisent. 
Quelques  tribus  australiennes  ont  recours  à  un  procédé  à  peu 
près  semblable.  Un  voyageur  norvégien,  M.  Cari  Lumholtz,  a 
rapporté  du  Queensland  central  et  envoyé  à  l'Exposition,  où 
elle  figure  dans  une  des  vitrines  de  la  V^  section  de  l'Histoire 
du  travail,  une  curieuse  lame  de  silex  fixée  dans  un  manche 
en  bois  au  moyen  d'une  gomme.  Ce  silex,  a  soin  de  nous  dire 
M.  Lumholtz,  n'est  pas  taillé;  on  se  procure  ces  pierres  tran- 
chantes en  chauffant  la  roche  sur  laquelle  on  verse  ensuite 
de  l'eau.  De  cette  manière  elle  éclate  et  l'on  choisit  les  mor- 
ceaux les  mieux  venus. 

C'est  sans  doute  ainsi  que  les  éclats  de  silex  de  Thenay  ont 
été  obtenus,  L'action  du  feu  est  du  reste  si  manifeste  sur  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  qu'il  est  impossible  de  la  nier.  La 
seule  objection  sérieuse  qui  puisse  être  faite,  c'est  qu^un  feu 
allumé  naturellement,  dans  lequel  se  trouveraient  par  hasard 
des  rognons  de  silex,  pourrait  produire  des  pièces  analogues, 
sans  l'intervention  d'un  être  intelligent.  Il  est  certain  que,  si 
nous  ne  possédions  comme  preuves  de  travail  intentionnel  que 
les  traces  laissées  par  le  feu  sur  les  silex  de  Thenay,  il  pourrait 
encore,  à  la  rigueur,' être  permis  de  douter.  Mais  nous  avons, 
outre  ces  traces,  des  témoignages  plus  concluants:  ce  sont  les 
relouches  signalées  plus  haut. 
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Retouches,  —  Quelques-uns  des  fragments  de  silex  éclatés 
par  le  feu,  recueillis  à  Thenay,  présentent  en  effet  une  série 
de  relouches  régulières.  Si  Ton  prend  la  peine  d'examiner  1res 
attentivement  ces  retouches,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  façon  être  confondues  avec  les 
ébréchures  accidentelles  qui  se  rencontrent  communément 
sur  des  éclats  de  silex  de  toutes  sortes. 

Deux  dessins  (fig.  1  et  2)  représentant  :  le  premier  un  silex 
ébréché  accidentellement,  et  le  second  un  silex  retouché 
comme  ceux  de  Thenay,  feront  parfaitement  comprendre  les 
différences  importantes  que  Ton  constate  entre  les  deux 
espèces  d'entailles. 

Les  retouches  accidentelles  (fig.  1)  sont  irrégulières,  de 
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grandeur  variable,  et  disposéc^s  sans  or<lre  sur  les  deux  faces 
du  silex.  On  on  trouve  généralement  sur  toutes  les  arêtes 
vives  du  fragment.  Elles  ont  une  tendance  à  donner  une 
forme  concave  aux  parties  des  tranchants  sur  lesquelles  elles 
sont  réunies  par  groupes. 

Bien  différentes  sont  les  retouches  de  Thenay  (fig.  2),  toutes 
à  peu  près  de  même  grandeur  et  régulièrement  rangées  sur 
une  seule  face  et  sur  un  des  tranchants  seulement  de  l'éclat, 
qui  prend  plus  ou  moins  l'aspect  d'un  grattoir  convexe.  Ces 
relouches,  obtenues  j)robablement  par  des  pressions  exercées 
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avec  ordre,  à  des  distances  égales,  chevauchent  Tune  sur 
Tautre  de  telle  façon  que  la  deuxième  empiète  sur  la  première, 
la  troisième  sur  la  deuxième  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  der- 
nière qui  reste  seule  entière.  Personne,  je  pense,  n'osera 
soutenir  qu'un  semblable  travail,  qu'on  observe  sur  plusieurs 
des  échantillons  de  Thenay,  puisse  être  l'œuvre  du  hasard. 

Silex  du  tortonibn.  —  Les  silex  recueillis  à  Otla  et  au  Puy- 
Courny  appartiennent  à  une  même  industrie,  qui  n'a  plus  rien 
de  commun  avec  celle  de  Thenay.  Ils  sont  éclatés  par  percus- 
sion et  quelques-uns  des  spécimens  provenant  de  ces  deux 
localités  présentent,  comme  nous  allons  le  voir,  tous  les  carac- 
tères désirables  de  travail  intentionnel. 

Éclatement  par  percussion*  —  Les  principaux  caractères 
auxquels  on  reconnaît  qu'un  silex  est  intentionnellement 
taillé  sont  :  le  plan  de  frappe^  le  point  de  frappe,  leconchoïde 
de  percussion  et  l'éraillure  qui  se  produit  presque  toujours 
sur  le  conchoïde,  sans  doute  par  suite  d'un  contre-coup  ou 
d'un  choc  en  retour  qui  doit  avoir  lieu  lors  du  départ  de  l'éclat. 
Tous  ces  caractères  se  retrouvent  sur  les  bonnes  pièces  d'Otta 
aussi  bien  que  sur  celles  du  Puy-Courny. 

11  est  même  des  échantillons  sur  lesquels  on  remarque  des 
preuves  encore  plus  complètes  de  travail  intentionnel.  Je  cite- 
rai notamment  certaines  pointes  d'un  type  tout  particulier  et 
parfaitement  défini,  dont  le  gisement  du  Portugal  a  fourni 
plusieurs  exemplaires.  Ces  pointes,  qui  rappellent  un  peu  celles 
de  l'époque  du  Moustier,  bien  que  plus  grossières,  sont  déjà  le 
résultat  d'un  travail  fort  compliqué.  Elles  ont  :  en  haut,  un 
plan  de  frappe  avec  point  de  frappe  ;  sur  une  de  leurs  faces, 
trois  plans  laissés  par  le  départ  de  trois  éclats  successifs  (fig.  3); 
et,  sur  l'autre  face,  un  seul  plan  d'éclatement  avec  conchoïde 
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•t  éraUlDre#Bp0n»iHiaD(fig.  4).I1  eat  aisé  de  neomultreqoe 
OM  pibcu  ont  4l6  soignensemeat  préparées  sur  le  oaolétu  avant 
d'en  dire  détachées.La  fl^D»  S^ représentant  le  plan  da  frappe 
dn  naoléa»,  montre  d'nne  mani^  précise  oomment  elles  ont 
été  obtenaes.  Un  premieF  oonp  de  perontenr,  donné  en  A,  a 
détaohé  no  édat  qui  a  laissé  le  plan  n*  1  de  la  figure  3.  Un 
deaxiàme  coup,  donné  en  B,  a  détaché  an  second  éclat  qui  a 


laissé  le  plan  n*  2.  Et  un  Iroisième  coup,  donné  en  C,  a  déta- 
ché un  Iroisième  éclatqui  a  laissé  le  plan  n' 3.  Les  deux  éclats 
latéraux  ont  enlevé,  à  droite  et  à  gauche,  une  partie  du  plan 
primitif  n'  1.  La  pièce  ainsi  préparée,  il  ne  restait  qu'à  la 
détacher  au  moyen  d'un  coup  plus  puissant  frappé  au  point  D. 
Ce  dernier  coup  a  produit  le  plan  de  départ  n°  4  de  la  figure  4 
avec  conchoîde  en  relief  et  laissé  sur  le  nucléus  un  con- 
choïde  en  creux. 
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Est-il  admissible  que  des  pièces,  dont  la  fabrication  exige 
de  telles  complications,  puissent  êire  le  résultat'de  chocs  ac- 
cidentels? Si  le  conchoïde  de  percussion  seul  ne  prouve  pas, 
toujours  d'une  manière  indéniable  qu'il  y  ait  eu  travail  inten- 
tionnel, car  il  n*est  pas  impossible  que  dans  certaines  circons- 
tances favorables  ce  caractère  ne  puisse  se  produire  naturel- 
lement, des  pièces  comme  les  pointes  d'Otta,  surtout  lorsqu'on 
en  rencontre  plusieurs  semblables  dans  un  même  gisement, 
peuvent,  il  me  semble,  être  sans  la  moindre  hésitation  consi- 
dérées comme  intentionnellement  taillées,  suivant  un  type 
voulu. 

Ainsi  examinée,  la  question  si  controversée  du  travail  des 
silex  tertiaires  me  semble  facile  à  résoudre.  Il  faudrait  vérita- 
blement être  imbu  d'idées  préconçues  bien  fortement  enraci- 
nées pour  voir,  dans  les  silex  de  Thenay  éclatés  au  feu,  aussi 
bien  que  dans  les  silex  taillés  du  Portugal  et  de  TAuvergne, 
autre  chose  que  l'ouvrage  d'un  être  intelligent.  Pour  un 
observateur  non  prévenu,  ces  silex  sont  aussi  indubitablement 
travaillés  que  les  silex  quaternaires  si  longtemps  niés  et  à 
présent  admis  par  tout  le  monde. 


DISCUSSION 

M.  Cartaillac.  C'est  avec  un  véritable  chagrin  que  j'ai 
dû  me  séparer  de  MM.  de  Mortillet  et  renoncer  à  voir  dans  les 
silex  éclatés  de  la  période  tertiaire  des  preuves  de  l'action  hu- 
maine. J^ai  plusieurs  fois  visité  le  gisement  du  Puy-Courny 
que  M.  de  Mortillet  n'a  vu  qu'en  passant  et  j'ai  toujours  cru 
impossible  d'attribuer  à  l'homme  Tapport  et  la  casse  des  silex 
qu'on  y  recueille.  L'étude  sur  place  du  gisement  de  Thenay 
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m'a  également  détoaraé  des  idées  de  MM.  Bourgeois  et  di< 
Morlîllet,  L'examen  renouvelé,  à  deus  ans  de  disloncc,  du  gi- 
sement et  des  silex  d'Olta,  n'a  pas  moins  contribué  h  alTaihlir 
ma  croyance  aux  Iracos  supposées  do  l'homme  lerliaire.  Enfin, 
les  observations  faites  par  M.  Arcelin  cl  d'autres  collègues  sur 
l'état  de  certains  silex  altérés,  obréchés  ou  fracturés  par  des 
actions  naturelles,  m'ont  paru  contredire  avec  autorité  les 
théories  de  M.  G.  de  Morlillet.  Ainsi,  sans  entrer  dans  plus 
de  détails,  je  me  suis  assuré  que  dans  tous  les  gisements  où 
il  y  a  des  silex  cassés,  en  dehors  de  l'action  humaine,  on  peut 
trouver,  sans  chercher  longtemps,  des  spécimijns  de  ces  pe- 
tites écailles  empiétant  les  unes  sur  les  autres  que  M.  A.  de 
Morlillet  a  signalées  à  l'attention  comme  une  des  meilleures 
preuves  du  travail  humain.  Quant  au  craquelage,  il  est  dé- 
montré qu'il  peut  être  produit  par  des  causes  physiques  et 
chimiques,  et  non  pas  seulement  par  la  chaleur  d'un  foyer. 
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l'homme  Tiî:RTL\lKK  DE  CASTËNKDOLO 


Par  m.  Ferraz  de  Macedo. 

Je  regrette  beaucoup  d'avoir  connu  si  tardivement  la  réu- 
nion du  Congrus  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhislo- 
riques;  prévenu  plus  tôtetu'élant  pas  en  déplacement,  j'aurais 
pu  peut-être  apporter  quelques  matériaux  utiles  à  l'œuvre  que 
ce  Congrès  se  propose.  Permettez-moi,  cependant,  de  vous 
faire  une  communication  qui,  k  mon  humble  avis,  peut  avoir 
une  certaine  valeur. 

L'année  dernière,  je  me  suis  rendu  k  Brescia  pour  y  étudier 
expressément  des  débris  humains  qui  avaient  été  découverts 
à  Castenedolo  dans  le  terrain  tertiaire.  Je  suis  resté  le  temps 
nécessaire  k  mes  études  géologiques  sur  le  sol  lombard  en 
général  et  en  particulier  sur  le  point  qui  avait  motivé  mon 
voyage.  Mes  recherches  ont  pu  être  rapides  et  décisives. 

Les  fouilles  larges  et  profondes  que  j'ai  fait  pratiquer  dans 
la  colline  de  Castenedolo  ont  démontré  que  la  description  de 
couches  et  terrains  sédimentaires  donnée  parle  professeur  Ua- 
gazzoni  en  1880,  était  parfaitement  exacte.  Je  recherchai  en 
même  temps  si  des  ossements  humains  ne  se  trouveraient  pas 
dénonçant  la  présence  de  Thommo  dans  le  terrain  tertiaire; 
mais  malheureusement  rien  ne  fut  trouvé.  Cependant,  entre 
le  terrain  quaternaire  inférieur  et  le  tertiaire  supérieur,  j'ai 
rencontré  des  débris  humains  que  j'ai  rapportés  chez  moi  à 
Lisbonne.  Ayant  ces  pièces  entre  les  mains,  j'ai  pu,  dans  une 
conférence  avec  notre  très  savant  président,  M.  de  Quatrefages 
de  Bréau,  expliquer,  avec  détail,  les  résultats  de  mes  investi- 
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galions.  Rt  pu  isque  j'ai  prononcé  le  nnm  de  notre  trfes  illiisire 
et  Ir^s  honorahin  doyen,  qu'il  me  pcriiiello  d*?  lui  exprimer 
publiquement  toiile  ma  gralilude  pour  la  bienveillance  dont  il 
m'a  honoré  eu  me  citant  dans  sa  remarquable  Btstoire  géné- 
rale des  races  humaines,  1 889,  p.  44 1 , 

Dernièrement,  j'ai  été  informé  h.  Lisbonne,  par  l'ingénieur 
Germani  et  le  professeur  Ragazzoni,  que,  à  proximité  des  fouil- 
lée de  Caslencdolo,  où,  en  1880,  des  ossements  humaios  ont 
été  trouvés,  on  venait  de  renconlrer  au  milieu  d'un  banc  os- 
tréif^re,  mesurant  un  mfelre  d'épaisseur  et  plusieurs  mètres  de 
longueur,  un  squelette  humain.  Celui-ci  avait  été  déjà  examiné 
par  le  professeur  Sergi,  de  Rome,  et  le  géologue  Issel,  de  Gènes, 
envoyés  spécialement  par  le  gouvernement  italien,  mais  qui 
n'ont  pas  encore  déposé  leur  rapport.  L'esamen  en  a  été  fait 
sur  place  et  M.  Germani  a  demandé  que  l'enlèvement  n'en  fût 
effectué  qu'après  de  nouvelles  constalalions  faites  par  d'autres 
savants. 

M'étant  rendu  aussi  rapidemeni  que  possible  h  Brescin,  je 
via  un  des  spectacles  les  plus  curieux  el  des  plus  importants 
pour  établir  la  présence  indiscutable  de  l'homme  sur  la  terre  k 
l'époque  tertiaire. 

Nous  voilà  bien  loin  des  découvertes  de  M.  Boucher  de  Per- 
thes. 

Le  squelette  se  trouve  incrusté  complètement  dans  le  banc 
d'huttres ,  il  en  a  40  centimètres  en  dessous  el  60  en  dessus. 
La  cavité  Ihoracique  est  complètement  remplie  par  la  reproduc- 
tion des  huîtres,  qui  en  homogénéité,  régularité  et  continuité, 
le  traversent  d'un  côté  à  l'autre.  Le  peu  de  profondeuràlaquelle 
il  a  été  trouvé  dans  la  couche  tertiaire  est  facile  à  expliquer  : 
Les  neuf  couches  ou  dépôts  géologiques  sédimentaires  qui  sont 
au-dessus  sont  coupées  obliquement,  soit  par  gerçure  prove- 
nant d'un  soulèvement,  soit  par  érosion  des  eaux  pendant  la 
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longue  période  tertiaire;  mais,  il  faut  bien  noter  que  la  coupe 
oblique  est  parfaitement  intacte^  puisque  nous  pouvons  cons- 
tater que  la  couche  quaternaire  homogène  la  couvre  entière- 
ment comme  un  linceul. 

En  présence  de  cette  précieuse  relique,  j*ai  obtenu  de  ses 
possesseurs  (Germani  et  sa  très  gracieuse  fille)  une  grande 
faveur  au  profit  des  études  préhistoriques,  à  savoir  :  qu'on  ne 
touchât  pas  à  ce  squelette  afin  que  tous  les  amis  de  la  science 
et  de  la  vérité  pussent  aller  étudier  sur  place  le  fait  le  plus  ins- 
tructif et  le  plus  ancien^  nous  révélant  la  présence  de  l'homme 
à  Tépoque  pliocène  inférieure.  Toutes  les  hypothèses  contraires 
tomberont  en  présence  du  fait. 

Le  fait  matériel  est  là.  J'invite  tous  ceux  qui  doutent,  les 
hommes  à  théories  arrêtées,  les  incrédules,  à  aller  le  vérifier. 
C'est  de  cela  qu'on  peut  dire  :  facta^  non  ve^ba. 

Pour  prévenir  les  altérations  ou  la  destruction  de  cet  objet 
précieux  et  unique  jusqu'à  présent,  le  possesseur  l'a  recouvert 
d'une  toile  cirée  et  d'une  certaine  épaisseur  de  terre.  De  cette 
manière  il  pourra  se  conserver  intact  longtemps. 

Je  tenais  à  appeler  Tattcntion  des  doctes  membres  de  ce  Con- 
grès sur  le  squelette  découvert  récemment  à  Castenedolo  et  en 
même  temps  les  supplier,  au  nom  de  la  science,  de  ne  pas 
mépriser  une  des  plus  précieuses  vérifications  de  l'antiquité  de 
l'homme.  Il  n'est  pas  question  ici  d'imposer  un  fait,  mais  seu- 
lement d'une  vérification  par  des  gens  compétents  qui,  de 
neutres,  deviendront  des  juges  éclairés. 

M.  le  professeur  Ragazzoni,  à  qui  la  découverte  do  ce  sque- 
lette est  due,  m'a  donné  avec  une  grande  bienveillance  toute 
une  série  de  coquilles,  rencontrées  dans  la  couche  d'argile, 
sous  le  banc  ostréifère  et  dans  la  couche  au-dessus.  Je  les  place 
sous  les  yeux  de  l'assemblée  avec  la  classification  qui  en  a 
été  faite  par  M.  de  Loriol,  sur  la  demande  de  mon  ami  M.  Frey- 
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Gesner.  Toutes  ces  coquilles  sont  de  Tépoque  tertiaire,  comme 
ou  verra  par  la  nomenclature  suivante  : 

H*»  d«s  coqBilles. 

1  Très  voisin  du  Trochns  Afl^moni  .   .    .       Pliocène. 

2  Cardium   Basteroti Miocène. 

3,  4  Ostrea  lamellosa Pliocène. 

5  Venus  verrucosa Pliocène  et  quaternaire. 

6  Chama  targidula Éocène. 

7  Pecten  duMns  ...........  Pliocène  et  miocène. 

8  \V7iMS  non  clélermin(^e Pliocène. 

9,  10  Arca  Fichleli Miocène. 

11  • . . . .  (coraux).    , 

12  Murex  conglobnius Pliocène. 

13  ot  17  Nassacoslulata.   .   , Miocène. 

14  Triton  nodosum Pliocène. 

15  Trochus  palulus. Miocène. 

16  Cerithium  crenatum Miocène. 

Ce  sont  là  des  preuves  presque  indéniables  de  la  présence 
do  rhomme  à  Tépoque  tertiaire,  et  ce  sont  selon  moi  des  preu- 
ves les  plus  importantes. 

Dans  la  localité  ne  se  rencontre  aucun  objet  naturel  ou  arti- 
ficiel travaillé  par  la  main  de  Thomme.  Depuis  trente  ans 
M.  Ragazzoïii  a  recherché  ces  objets  dans  ces  parages;  de  mon 
côlé,  avec  huit  ouvriers,  pendant  près  de  six  semaines,  j'y  ai 
praliijué  dos  fouilles  et  jamais  nous  n'avons  rencontré  aucun 
objet  dénonçant  le  Iravaii  do  la  main  humaine. 

Surle  banc  on  a  remarqué  qu'un  politnomhrc  d'huîtres  étaient 
entr'ouvertos  ou  bâillaient.  Je  crois  qu'il  ne  faut  y  attacher 
aucune  importance,  car  ceci  peut  être  attribué  aux  influences 
météorologiques  de  dizaines  do  siècles  qui  pèsent  sur  lui. 

En  déblayant  le  terrain,  la  pioche  d'un  ouvrier  a  déplacé  et 
brisé  le  crâne  en  plusieurs  morceaux.  M.  Ragazzoni  les  a  re- 
cueillis soigneusemontollesagardés  entre  sesmains.  Le  crâne, 
ou  plutôt  le  calvariiim^  a  été  reconstitué  par  moi  avec  tous  les 
soins  possibles,  ot  à  l'ondocrâno  j'ai  écrit  la  date  de  la  rocons- 
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titution.  Comme  médecin  et  comnriû  anthropolog'islc,  je  puis 
affirmer  que  la  forme  géométrique  primitive  a  été  conservée, 
ainsi  que  vous  pourrez  le  constater  chez  M.  Germani,  à  Brescia. 
Les  mesures  relevées  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Diamètres 


•   • 


Ant.  post.  max 
TransT.  max.  . 
Frontal  min. 
Sléphanique.   .  . 
Ant.  posl.  iniaquc 
Biauriculaire  .    . 
Bitemporal.  .  .   • 
Astérique 


•    •   •    • 


Courbes 

Sous-cérébrale.  . 
Frontale  totale.  . 
Pariétale  .... 
Sus-occipitale  .  . 
Inio-frontale.  .  . 
Transversale  totiile. 
Sus-auriculaire.  .  . 


i78 
iS'i 
101 
121 

169 
122  (?) 

132  (?) 
10  4  (?) 


Horizontale  totale  .  . 
Prëauriculaire  .  .  .  . 
Post-auriculaire  • 


•   .    • 


506 
235  (?) 
271 


20 
131 
125 

58 
314 
428 
492 


Largeur  : 
Biorbitaire  externe.   .   .       113 

Orbitt'S  : 

Espace  inter-orbitairo,  .  26  (?) 
Région  auriculaire  : 

Hauteur  masloïdiennu.  .  20 

Dist.  auriculo-orbitaire   ,  66  (?j 

Indices  : 

Céphalique 75,28 

Frontal 75,37 

Stéphanique 83,47 


La  mandibule  était  pourmoi  un  objet  si  précieux  que  je  ne  pus 
résister  au  désir  de  la  stéréographier  et  de  la  dessiner,  comme 
vous  pouvez  le  voir.  Elle  donne  les  mesures  qui  suivent  : 


Largeur 

Bicondylienne.  .  . 
Bigoniaque.  .  .  . 
Bimentonnière.  .   . 

Hauteur 


tu 

96 
45 


Symphysienne. 
Molaire.   .   .    . 


31(?) 
28 


Cordes  : 

Gonio-symphysienne  .   . 
Condylo-coronoïdienne  . 


m 

27 


Branches  : 


Longueur.  . 
Largeur  .    . 


• 


62 
28 


Courbe  : 
Bigoniaque 189 

Indice  : 
Mandibulaire 45,16 

Angles  : 

Mandibulaire liiO*» 

Symphysien 60« 
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Ce  n'est  point  ici  le  mocncal  d'entrer  dans  des  développe- 
ments crftniolo°;iques  et  anthropologiques,  me  réservaul  celte 
étude  pour  un  travail  ultérieur  plus  en  détail  et  plu.s  h  loisir; 
mais  je  dirai  toutefois  que  ce  crâne  est  complèleraeni  similaire 
aux  modernes  appartenant  â  la  variété  dolicépbalique. 

En  terminant  celte  comnnunîcation,  laissez-moi  vous  deman- 
der encore  une  fois,  au  nom  des  éludes  préhistoriques,  au  nom 
du  progrès  de  cettp  science,  d'aller  vérifier  vous-mêmes  sur 
leslieux  l'importance  du  fait  quej'ai  l'honneur  devous  signaler 
—  l'homme  lerliaù-c  de  la  Lombardie .  Enrichissez  la  science 
du  témoig;nage  éclairé  de  vos  cousciences.  Mon  nom  n'est 
point  assez  connu  dans  le  monde  scicnlilique  pour  que  mou 
opinion  personnelle  ail  une  grande  autorité.  Si  je  me  suis 
trompé,  votre  talent  saura  bien  le  reconnaître;  mais,  si  j'ai 
raison,  le  [émoignage  de  vos  lumières  préviendra  toutes  nou- 
velles Guntestatioiis.  Dès  ii  présent,  je  vous  en  remercie. 


DISCUSSION 

M.  DE  MonuLLET.  Ayant  été  ingénieur  attaché  à  ta  construc- 
tion du  chemin  de  fer  lombard-vénitien,  je  connais  très  bien 
la  géologie  de  la  colline  de  Castenedolo.  Elle  est  formée  de 
couches  tertiaires  presque  horizontales.  Ces  couchea  ont  été 
corrodées  et  ablationnées  sur  le  cAté,  ce  qui  forme  la  pente  du 
coteau.  Le  tout  est  recouvert  d'un  linceul  d'alluvions  quater- 
naires. Les  tranches  des  couches  vont  donc  successivement  et 
de  plus  en  plus  loin  buter  contre  ce  linceul,  de  sorte  que  les 
couches  les  plus  inférieures  seules  se  prolongent  à  la  base  du 
coteau.  C'est  dans  une  de  ces  couches  que  l'on  a  trouvé  des 
squelettes,  mais  ils  ne  sont  qu'à  une  faible  profondeur  du  sol 
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actuel,  UQ  mëtre  enviroa.  Co  sont  les  restes  d*un  cimetière  an- 
cien. Les  os  humains  cités  sont  au  milieu  des  huîtres  parce  que 
la  sépulture  a  eu  lieu  au  milieu  du  banc  d'huilres. 

La  contemporanéité  des  ossements  humains  et  des  fossiles 
marins  tertiaires  n*est  pas  admise  par  M.  Stoppani,  géologue 
des  plus  distingués,  qui  a  publié  la  carte  'géologique  de  la 
Lombardie. 

M.  ToPiNARD.  Je  croyais  la  question  de  Casteuedolo  jugée. 
Étant  le  seul  anthropologiste  français  à  ma  connaissance  qui 
se  soit  rendu  sur  les  lieux  et  ayant  eu  sur  le  sujet  une  polé- 
mique dans  la  Revue  d'Anthropologie  avec  le  professeur  Sergi, 
je  crois  devoir  ici  rappeler  mon  opinion. 

Il  n'y  apas  Tombre  d*un  doute  :  les  ossements  de  Castenedolo, 
ceux  du  moins  découverts  en  1880,  les  seuls  dont  je  me  sois 
occupé,  ne  sont  pas  contemporains  de  la  couche  dans  laquelle 
les  ouvriers  les  ont  recueillis;  ils  proviennent  de  sépul- 
tures anciennes,  non  préhistoriques  sans  doute,  mais  qu*on 
ne  peut  dater,  attendu  qu  aucun  objet  n'a  été  trouvé  avec 
eux. 

Le  gisement  est  absolument  incontestable  au  point  de  vue 
géologique,  le  nom  de  M.  Raggazzoni  nous  le  garantit.  Les 
squelettes  dont  j'ai  pu  étudier  remplacement  en  compagnie 
de  M.  Raggazzoni  lui-même  gisaient  dans  Targile  verte  qu'il 
considère  comme  pliocène  inférieure.  Ils  reposaient  sur  le  fond 
même  de  cette  argile  ou  sur  la  couche  de  coquilles  et  de  madré- 
pores qui  est  au-dessus.  Les  ouvriers  qui  ont  découvert  ces  os 
no  paraissent  pas  avoir  songé  à  la  possibilité  d'une  sépulture 
et  n'ont  pas  cherché  si  la  coupe  du  terrain  à  ce  niveau  présen- 
tait des  dérangements  de  couches  qui  rationnellement  se  pro- 
duisent dans  ces  circonstances.  Du  reste,  cette  couche  argi- 
leuse est  continue  et  n'offre  naturellement  aucun  lit,  aucune 
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trace  de  dépôts  horizontaux,  en  sorte  que,  y  eût-on  songé,  on 
n'aurait  pas  pu  sans  doute  constater  de  dérangement. 

Les  raisons 'qui  m'ont  décidé  dans  mon  jugement  sont  les 
suivantes  : 

1**  Aucun  madrépore  n'adhérait  aux  os  ou  ne"pénétraît  dans 
leurs  cavités,  ainsi  que  je  Tavais  cru  à  Torigine,  ce  qui  aurait 
forcément  eu  lieu  si  le  cadavre  était  tombé  au  milieu  de  ces 
madrépores.  Les  os  n'étaient  empâtés  que  d'argile  verte. 

2®  Tous  les  os  que  j'ai  vus  au  Musée  de  Brescia  étaient  dans 
leurs  rapports  normaux  :  la  colonne  vertébrale,  les  côtes,  un 
membre  supérieur  qui  m'a  particulièrement  frappé.  Toutes  les 
côtes  étaient  affaissées  à  la  partie  postérieure  du  thorax  et 
exactement  parallèles,  la  tète  de  chacune  près  de  son  articula- 
tion vertébrale  correspondante.  Elles  avaient  visiblement  cédé 
à  l'action  de  la  pesanteur,  lentement,  et  à  mesure  que  la  dé- 
composition du  corps  avançait  et  que  la  pression  du  temps 
s'exerçait  davantage.  Les  segments  du  membre  étaient  demi- 
fléchis  dans  leur  situation  naturelle.  La  main  était  entière 
avec  tous  les  os  du  carpe,  ses  métacarpes,  ses  phalanges,  exac- 
h^ment  en  contact  iiornialcnu'nl  h^s  uns  sur  les  autres,  ({uoiquo 
libres:  l;i  [)()s<'  dc^  celte  main  dans  une  deini-pronalion  élait 
resiée  ^ra<Meuse.  On  eût  cru  que  le  eorps  élait  enseveli  depuis 
peu.  Si  l'eau  ou  même  une  boue  argileuse  mouillée  l'avait 
recouvert  pendant  un  temps  (juelconque  à  plus  forte  raison 
si  le  corps  avait  été  agité  à  un  moment  avancé  de  la  décom- 
position, les  os  se  fussent  sépares  tant  soit  peu. 

M.  Seryi  assure  que  le  squelette  de  la  femme  était  disloqué, 
que  u  1(»  er;\ne  ainsi  que  la  face  entraient  dans  la  calotte^  »  que  la 
mâchoire  était  détachée.  Je  ne  nie  souviens  pas  exactement  ce 
([ni  concerne  le  cn\ne,  mais  j'aKirnie  (jue  le  squch^te  était  en 
parfait  élal,  les  verlèbres  toutes  boni  à  bout,  les  côtes  et  le 
membre  supérieur  comme  j'ai  dit. 
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3°  Je  ne  tiens  pas  compte  de  la  perfection  des  formes  du 
crâne  el  de  sa  capacité  qui  ne  le  cède  en  rien  au  sujet  moderae 
le  plus  avantagé.  M.  de  Mortillet  dit  qu'un  semblable  crâne 
humain  n'a  pu  exister  à  l'époque  pliocène  inférieure.  C'est  un 
argument  que  je  ne  veux  pas  faire  valoir,  je  ne  m'appuie  que 
de  preuves  directes  pour  affirmer  que  les  os  de  Castenedolo 
que  j'ai  vus  proviennent  d'une  sépulture.  Quant  aux  autres  os, 
trouvés  antérieurement  au  même  endroit,  sur  les  flancs  de  la 
mémo  colline,  je  n'en  parle  pas,  mais  j'ai  une  grande  ten- 
dance à  croire  qu'il  n'y  a  là  qu'un  même  cimetière  ancien, 
des  ensevelissements  après  une  bataille.  Cet  endroit  est  pré- 
destiné; de  Castenedolo  onvoit  Solferino,  Castigliono,  Rivoli, 
pour  ne  parler  que  de  batailles  modernes. 
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RECUERCUKS  PRÉHISTORIQUES  DANS  LA  PÉNINSULE  IBÉRIQUE 


GROTTES  DE  SANTO  ADKIAO,  DANS  LK  NORD  DU  PORTUGAL 

Par  m.  J.-F.-i\.  Dëlgado 

Les  recherches  faites  dans  les  importants  gisements  de 
marbre  et  d'albâtre  de  Santo  Adriâo,  situés  presque  dans  l'ex- 
trémité orientale  de  la  province  de  Traz-os-Monles,  près  du 
Douro,  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  grottes  où  se 
trouvaient  des  vestiges  évidents  d'habitation  ou  de  fréquenta- 
tion par  riiomme  dans  les  temps  préhistoriques,  visiblement 
à  une  époque  correspondante  à  celle  à  laquelle  appartient  le 
dépôt  supérieur  de  nos  grottes  de  TEstremadure,  antérieure- 
ment explorées.  Celte  découverte  a,  selon  nous,  d'autant  plus 
d'importance  que,  les  provinces  du  nord  du  Portugal  étant 
formées  presque  exclusivement  de  roches  plutoniques  et  de 
terrains  paléozoïques  où  les  calcaires  sont  rares,  on  ne  pou- 
vait supposer  que  Ton  y  trouverait  des  stations  préhistoriques 
semblables  à  celles  que  Ton  voit  si  nombreuses  dans  les  con- 
trées de  la  région  centrale  et  occidentale  au  pays,  surtout  au 
voisinage  de  Lisbonne. 

Dans  la  visite  que  j'ai  faite  en  novembre  1887  aux  gise- 
ments de  Santo  Adriao,  je  fus  accompagné  de  mon  illustre 
collègue  et  regretté  ami  Francisco  de  Paula  e  Oliveira,  que 
la  mort  a  prématurément  enlevé  à  la  science  qu'il  cultivait 
avec  tant  de  zèle  et  à  raffection  de  ses  collègues  qui  le  chéris- 
saient pour  ses  bonnes  qualités.  Il  avait  pris  à  sa  charge  de 
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surveiller  t'exploralioD  des  groltes,  l'aimalile  antorisation 
des  concessionaires  ayant  été  obteone  à  cet  effet;  cependant, 
par  suite  de  ce  grand  malheur,  le  travail  a  été  suspendu  «t 
jusqu'à  présent  je  n'ai  point  pu  le  reprendre. 

Les  données  que  nous  avons  pu  rassembler  dans,  notre 
première  visite  me  semblent  pourtant  avoir  assez  d'intéiét 
pour  que  je  croie  devoir  les  présenter  an  Cragrèa,  comme 
les  prémices  d'une  élude  plus  développée,  qui  sera  Ute  nlté* 
rieurement. 

La  partie  principale  des  gisements  est  située  près  de  la  dut*  ■ 
pelle  de  Notre-Dame  do  Rozario,  dans  nne  petite  CoIHne 
nommée  «  Honte  de  Ferreiros  »,  où  l'on  a  laitjnsqu'k  ^éient 
rexploîlatioa  des  marbres  et  des  albAtres.  Cette. ndline  est 
limitée  au  nord  et  an  sud  par  deux  ravins,  où  coulent  les  mi»- 
seaoz  de  ,Geraldes  et  de  Qainla  (ferme)  de  Santo  Adriio» 
lesquels,  venant  à  se  réunir,  se  jettent  ensnita  dans  le  mit* 
seau  de  Ferreiros,  affluent  de  la  rivière  d'Angnetra, 

Jusqu'à  l'époqnc  où  j'ai  visité  cette  contrée  on  y  avait  dé- 
couverl  quatre  grottes  :  trois  dansia  colline  de  Ferreiros,  et 
une  aulro  plus  septenlrionale,  peu  éloignée  des  précédentes, 
dans  le  coteau  de  Geraldes.  Je  les  désignerai  sous  les  noms  de 
r/roile  de  Ferreiros,  Grande  grotte,  grotte  de  Ribeira  et  grotte  de 
Geraldes.  Outreces  grottes,  on  en  a  découvert  d'autres  dans  plu- 
sieurs coUines  rapprochées  du  «  Monte  de  Ferreiros  »,  mais 
n'étant  pas  encore  di'iment  explorées,  on  n'y  a  trouvé  que 
quelques  rares  vestiges  ilc  l'industrie  préhistorique. 

Des  trois  grottes  de  la  colline  do  Ferreiros,  une  seule  était 
connue,  et  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de  «  Buraco  de  Fer- 
reiros »  ;  encore  celle-ci  n'avail-ello  jamais  été  explorée,  ni  au 
poinldevue  scientifique  ni  BU  point  de  vue  industriel;  ce  Furent 
les  recherches  faites  dernièrement  dans  ce  dernier  sens  qui 
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ont  abouti  à  la  connaissance  de  cette  station  préhistorique, 
cette  .indication  devenant  inversement  le  meilleur  moyen 
pour  la  découverte  des  albâtres;  car  il  suffit  de  savoir  qu'il 
existe  une  grotte  dans  cette  contrée  pour  que  Ton  soit  sûr  de 
l'existence  au  dedans  d*une  couche  stalagmitique  plus  ou  moins 
épaisse,  ou  en  d'autres  mots  de  Talbàtre. 

Ce  fut  dans  la  grotte  de  Ferreiros  que  la  présence  des 
albâtres  a  été  d'abord  révélée,  bien  que  l'on  ait  après  reconnu 
que  ce  matériel  existait  dans  chacune  d'elles.  Elle  est  située 
dans  le  versant  septentrional  de  la  colline,  à  un  niveau  supé- 
rieur aux  deux  autres  grottes,  mais  communiquant  très  pro- 
bablement avec  elles  par  des  galeries  ou  des  [puits  naturels, 
obstrués  aujourd'hui  par  les  dépôts  stalagmitiquesou  alabas- 
trins.  D'après  cette  hypothèse,  corroborée  par  plusieurs 
indices,  toutes  ces  grottes  formeraient  ensemble  une  immense 
caverne,  dont  les  ramifications,  irrégulières  et  disposées  bizar- 
rement, embrasseraient  une  grande  étendue . 

Lorsque  commença  Texploration  de  la  grotte  de  Ferreiros, 
travail  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Francisco 
Cardoso  Pinto,  l'entrée  de  la  grotte  était  obstruée  on  partie 
par  un  grand  amas  de  terre  peu  cohérente  mêlée  de  pierres. 
Cet  amas  ayant  été  retiré,  il  commença  à  se  montrer  un  autre 
dépôt  de  terre  plus  ferme,  d'une  couleur  foncée,  semblable  à 
celle  du  dépôt  supérieur  de  nos  grottes  de  TEstremaduro, 
renfermant  une  grande  quantité  de  débris  de  poterie  gros- 
sière, noire,  fabriquée  à  la  main,  unie  ou  présentant  des  des- 
sins très  simples  à  la  surface  (pi.  V,  fig.  1-5).  Ce  dépôt  s'étend 
vers  l'intérieur  de  la  grotte;  Tenlèvement  d'une  partie,  sur  un 
espace  de  10  à  12  mètres  carrés,  laissa  à  découvert  le  sol  d'al- 
bâtre, dont  on  peut  extraire  des  blocs  de  grandes  dimensions. 

En  outre  de  ces  tessons  de  poterie,  le  même  dépôt  a  livré 
un  perçoir  en  os  de  0",15  de  longueur  (fig.  9);  une  pointe 


de  fltefaa  en  tilex  noir  (fig.  11)  ;  qb  ooateaa  mi  rilu .  d'oM 
ooulear  verte  (fig.  19]  ;  une  pointe  de.  fltelie  et  ane.  palite 
hicheeii£[>rniede  ooin, toutes  lesdenx  8nI>roqH(fif.7«A8y; 
Qoe  boucle  en  brome  {6g.  6);  on  fragment  d'an  petit  eiww 
en  os  ffig.  10) }  oa  crine.hnmain  (pi.  VI)  asseï  dAtinoré  à  H 
r^onffUH8le,inBiflpresqne  entierdanslftcAphaIïqiie»et:aMit 
des  fragments  d'aalrei  cr&nes  et  antres  os  bamûiu.nestdoBC 
évident  qoe  la  grotte  de  Ferreiros,  dans  les  tpmpe  préhïaift- 
riqoesi  a  été  fréquentée  par  Tbomme  et  otilîqAe  par  lui  eomiM 
babîtation  on  comme  sépulture.^ 

Gomme  le  sol  de  la  grotte  comprend  quelques  centaines  de 
mètiescarréSf  ily  aencore  beaucoup  à  exploror;  il  estàa^ 
posoTj  d'après  les  résultais  obtenus,  que  les  fbnilles  qu'on  j 
ezéonte  soient  aeset  productives. 

La  Grande  grotte,  découverte  par  M.  José  Cardoao  PinlA» 
se  présente  comme  une  grande  cavité  ouverte  dans  les  oaU 
«aires  sîlariens,  dans  le  sens  de  la  stratification,  par-im 
supiHVSsiou  d'une  partie  des  couobes,  qui  inclinent  de  M*  à  4S* 
vers  le  sud  (8.  lO'O). 

Dans  celle  grotle,  la  plus  vaste  et  la  plus  pittoresque  de 
toutes  celles  que  j'ai  visitées ,  l'entrée  élail  complètement 
obstruée  par  de  puissantes  masses  d'albàlre  en  bancs  concor- 
dant avL'c  la  slralifi cation  ou,  plus  exaclemcnl,  une  entrée  a 
élé  ouverte  à  Iravera  ces  masses,  parce  qu'il  est  à  croire  que 
la  communication  vers  l'esléricur  ait  eu  lieu  primitivement 
à  un  niveau  plus  bas. 

C'est  quelque  chose  d'étrange  que  le  spectacle  offert  par 
celte  grotte,  quand  elle  est  convenablement  éclairée,  vue  de 
l'entrée,  car  il  parait  qu'elle  se  prolonge  indéHnimenl,  aussi 
bien  en  longueur  qu'en  largeur.  La  lumière,  passant  en  cer- 
tains points  à  travers  les  formations  alabastrines,  ou  se  réflé- 
chissant sur  la  surface  de  l'albâtre,  produit  des  effets  surpre- 
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nants  et  fantastiques.  Mais  ce  qui  donne  surtout  un  caractère 
original  àcette  grotte,  c'est  Tabsencc,  dans  une  grande  étendue, 
de  colonnes  stalagmitiques,  le  plafond  se  maintenant  sans 
aucun  appui  ou  support.  De  même,  on  n'observe  pas  dans  cette 
partie  principale  de  la  grotte,  des  masses  stalactitiques  pen- 
dantes, sans  doute  parce  que  Teau,  s'infiltrant  dans  le  terrain 
extérieur,  ne  pénétrait  qu'en  petite  quantité  à  travers  le  pla- 
fond de  la  grotte,  tandis  qu'elle  arrivait  en  grande  quantité 
suivant  les  plans  de  la  stratification,  s'épanchant  ensuite  sur 
son  sol  calcaire  et  formant  Tépaisse  nappe  d'albâtre  qui  le 
couvre. 

Un  escalier  en  bois  donne  accès  à  la  partie  inférieure  et  aux 
ramifications  de  la  grotte  ;  c'est  dans  l'une  de  celles-ci,  surtout 
dans  une  chambre  située  du  côté  sud,  (fue  les  formations 
stalactitiques  ont  acquis  plus  de  développement  et  qu*elles 
montrent  le  plus  bel  effet. 

La  quantité  de  terre  que  renferme  cette  grotte  est  relative- 
ment petite,  on  l'observe  à  peine  dans  sa  partie  plus  profonde. 
Du  côté  où  je  suppose  avoir  été  l'entrée,  et  à  un  niveau  plus 
bas  que  l'ouverture  qui  donne  actuellement  accès  à  la  grotte, 
on  voit,  en  petite  quantité,  de  la  terre  fine  noirâtre,  où  l'on  a 
trouvé  des  os  de  mammifères  (chèvre  ou  mouton,  lapin^  etc.) 
et  aussi  quelques  os  humains,  qui  ont  probablement  appartenu 
à  un  squelette  dont  la  partie  principale  était  enchâssée  dans 
la  nappe  stalagmitique  k  peu  de  distance,  le  crâne  étant  séparé 
des  autres  os  du  squelette.  Nous  avons  recueilli  tous  ces  os 
et  fait  extraire  le  crâne  avec  le  plus  grand  soin,  mais  malheu- 
reusement il  se  trouvait  incomplet,  et  par  conséquent  il  ne 
saura  guère  fournir  des  renseignements  sur  la  race  à  laquelle 
il  doive  être  rapporté. 

Quelques  tessons  de,  poterie  grossière  noire,  avec  le  même 
aspect  que  celle  de  la  grotte  de  Ferreiros  et  trouvés  à  côté  des 


888  CONGRÈS  INTERNATIONAL 

restes  humains,  permettent  cependant  de  rapporter  oeuz-ei  à 
une  époque  préhistorique,  {ffobablement  Tépoqne  néolithique. 

La  ^tte  de  Ribeira  ouvre  sur  le  versant  méridional  de  la 
colline,  à  quelques  disaines  de  nôtres  au-dessus  du  ruisseau 
de  Quinta.  Cette  grotte  est  celle  dont  Tezpbration  est  la  plus 
facile  :  elle  renferme  assez  de  terre  où  M.  Franeisoo  Cardoso 
Pinto  avait  trouvé  beaucoup  d'os  et  de  dents  d'animaux  (ohe* 
val,  bœuf,  etc.).  Nous  y  avons  commencé  quelques  .travaux 
pendant  les  quelques  jours  que  nous  avons  passés  dans  la  lo- 
calité; le  résultat,  quoiqu'il  i^e  fût  pas  très  productif,  n'en  fut 
pas  moins  un  peu  encourageant.  Dans  la  terre  que  nous  avons 
fiiit  extraire,  on  a  découvert  deux  pointes  de  flëdies  en  quarts 
hyalin,  quelques  éclats  de  cette  substance  et  de  silex  et  beau- 
coup de  fragments  d'os  d'animaux,  qui  prouvent  assurément 
que  cette  grotte  a  été  aussi  occujpée  par  l'homme. 

La  grotte  de  Geraldes,  où  il  se  trouve  aussi  de  l'àlbàtre,  a 
l'entrée  difficile;  aussi,  sachant  qu'elle  n'offrait  rien  de  nou- 
veau, UQus  ne  Tavons  pas  visitée.  * 

Outre  les  grottes  que  j'ai  indiquées,  on  voit  sur  le  prolon- 
gement de  la  zone  de  marbres  se  dirigeant  vers  San  Pedro  da 
Silva  des  vestiges  d'autres  grottes,  qui  nous  sont  révélées  par 
la  vaste  corrosion  qu'ont  subie  les  calcaires  à  la  surface  du  sol, 
et  aussi  en  quelque  sorte  par  la  découverte  de  restes  humains 
et  de  produits  du  travail  humain  en  plusieurs  points  près  de  ce 
village. 

En  effet,  dans  la  colline  de  Pedriço,  située  à  une  lieue  en- 
viron au  sud-sud-ouest  du  village  de  Caçarelhos,  sur  la  zone 
do  marbres  bleuAtres  et  dans  une  fonte  de  la  roche  remplie 
partiellement  de  brèche  ferrugineuse  et  d*albâlre,  on  a  trouvé 
doux  haches  polies  en  amphibolite,  dont  l'une  de  grandes 
dimensions  (0",26  de  longueur),  comme  plusieurs  de  TA- 
lemtejo^  et  l'autre  de  grandeur  et  de  forme  ordinaire.  En 
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d'autres  points  de  cette  même  localité,  également  dans  dos 
fentes  ou  plutôt  dans  des  puits  du  calcaire,  on  a  trouvé  les 
ossements  de  deux  squelettes  humains  incomplets;  et  à  la 
surface  du  sol  et  isolées,  deux  meules  imparfaites  en  granit, 
de  0°,oO  au  moins  de  diamètre,  excavées  sur  une  de  leurs 
faces  seulement,  comme  si  elles  avaient  servi  à  y  triturer  des 
substances  dures  à  l'aide  d'un  pilon, peut-être  même  avec  un 
simple  caillou  roulé,  puisqu'on  effet  on  n'a  découvert  aucun 
objet  auquel  on  puisse  attribuer  cette  destination. 

Dans  la  colline  d'Abelheira,  qui  se  trouve  entre  le  ruisseau 
de  Ferreiros  et  celui  de  Quinta,  on  a  fait  des  recherches  qui 
ont  aussitôt  amené  la  découverte,  à  la  surface,  de  l'albâtre 
blanc  en  grande  quantité,  révélant  par  conséquent  Texistence 
des  cavités  où  il  s'est  formé. 

Les  restes  humains  obtenus  dans  ces  premières  fouilles  ap- 
partiennent à  un  petit  nombre  d'individus  et  sont  en  général 
trop  endommagés  pour  se  prêter  à  une  étude  rigoureuse.  Ce- 
pendant le  seul  examen  du  crâne  le  mieux  conservé  [auquel 
je  me  suis  rapporté  ci-avant,  et  Texamen  d'un  autre  crâne 
plus  incomplet,  ne  comprenant  que  le  frontal,  les  pariétaux  et 
l'occipital,  nous  ont  permis  d'y  reconnaître  un  type  dolichocé- 
phale, analogue  au  type  prédominant  des  époques  néolithiques 
de  l'Estremadure.  A  l'analogie  des  types  céphaliques  il  faut 
ajouter  d'autres  caractères  communs  observables  dans  les  os 
longs,  comme  la  saillie  de  la  ligne  âpre  des  fémurs  et  la  platyc- 
némie  des  tibias.  Ces  indices  nous  portent  à  croire  que  dans 
l'époque  préhistorique  à  laquelle  je  me  rapporte,  une  même 
race,  ou  plutôt  une  population  présentant  assez  de  caractères 
anthropologiques  communs,  se  répandait  depuis  la  région 
centrale  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale  du  Portugal. 

Il  importe  de  savoir  que  dans  la  carrière  de  marbre  blanc  on 
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«  tvnootilri  dei  vealigos  évidents  d'une  ancienne  exploitalîon, 
quoique  peu  déTeloppée,  loul  près  du  point  où  l'on  exploite 
anjoard'hni  la  roehe.  Le  procédé  employé  pour  extraire  les 
blow  de  DHlrim  était  à  peu  près  Icmème  qu'on  emploie  encore 
de  not  joorfl.  Ed  voulant  d^lacher  une  pièce  rectangulaire  on 
a  fait  uns  oonpare  qui  la  limite  lout  autour,  excepté  à  la  face 
antérieure!  qui  était  libre,  et  dans  laquelle  on  a  pratiqné,  h  la 
profondeur  voulue,  plusieurs  eniailles  qui  devaient  recevoir 
des  coins  de  fer,  ou  peut-être,  dans  quelques  cas,  de  bois  séché 
au  feu,  qu'on  ferait  ensuite  imbiber  d'eau  et  lesquels  se  gon- 
flant et  agiasant  rimollanénicnt,  fendraient  liorizootalement 
laroohe.  Onae  laurail  déterminer  précisément  l'époque  où 
eetle  e]q>loitation  du  marbre  a  eu  lieu;  il  semble  pourtant 
plausible  qa'eUe  doive  se  rapporter  à  l'époque  de  la  domina- 
tion romûne.  En  effet,  on  a  rencoDlré  dans  la  même  localité 
un  marteau  eu  for  trba  renforcé  à  I'œîI  et  se  terminant  en  pointe 
du  cAté  oppoaé  k  la  tète  ;  un  pic  pointu  aux  deux  bouts  et  de 
même  très  renforcé  à  l'œil;  un  couteau  h  tanae  très  forte,  re- 
courbé BU  bout  en  forme  de  serpette;  la  moitié  d'un  coin  en 
fer  ;  une  petite  pelle  en  fer  de  forme  lancéolée ,  qui  servait 
probablement  à  nettoyer  les  entailles  de  la  rocbe  où  l'on 
introduisait  les  coins;  deux  lames  de  cuivre;  une  libule  en 
bronze  *  ;  deux  cônes  tronqués  en  marbre  blanc  avec  le  seul 
dégrossissage  que  montre  ia  rocbe  déjà  attaquée  (fig.  13, 
14);  deux  plaques  de  marbre  avec  le  même  appareil  gros- 
sier, de  forme  rectangulaire,  se  terminant  d'un  cftté  en 
demi-cercle  ;  une  pierre  circulaire  également  en  marbre 
blanc,  de  0'',i(i  à  peu  près  de  diamètre,  avec  une  face  unie, 
où  l'on  voit  au  milieu  de  deux  cercles  concentriques  très 

1,  Celte  fibule  est  très  semblable  à  une  autre  que  M.  Mariins  Sarnento  a 
trouvée  i  Citanla  de  Brrtelros.  (V.  Compte  rendu  de  ttl  S*  session  du  Cotiifrès 
archiologUiue  à  Lisbonne,  p.  658,  pi.  II,  fig.  8.) 
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rapprochés,  qui  occupent  le  pourtour,  trois  lignes  en  S  se  cou- 
pant symétriquement  dans  le  contre  de  la  figure  et  formant 
six  branches  recourbées  comme  celles  d'un  swastika  flam- 
boyant*, mais  coupées  par  un  autre  cercle  concentrique  dont 
le  rayon  est  la  moitié  de  celui  du  cercle  extérieur;  enfin  une 
pierre  isolée  de  granit  avec  Tindice  d'avoir  servi  à  aiguiser 
des  outils.  En  outre,  on  a  trouvé  sur  le  haut  de  la  colline  de 
Ferreiros,  à  plus  de  200  mètres  de  distance  du  massif  gra- 
nitique, éparses  sur  les  tranches  des  couches  de  marbre  blanc 
et  de  schistes  contigus,  plusieurs  pierres  de  granit,  qui  y  fu- 
rent  donc  apportées  intentionnellement  et  semblent  avoir 
servi  comme  meules  puisqu'elles  sont  usées  sur  Tune  de  leurs 
faces,  comme  celles  de  la  colline  de  Pedriço. 

Les  grotlos  dont  j'ai  parlé  ne  furent  pas  les  seules  stations 
préhistoriques  dont  j'ai  eu  connaissance  pendant  mon  excur- 
sion dans  la  province  de  Traz-os-Montes  ;  j*ai  aussi  appris 
Texistence  de  plusieurs  castros  ou  crcislos,  conslruclions  d'une 
antiquité  très  reculée,  connues  depuis  longtemps  et  particu- 
lières, à  ce  qu'il  parait,  à  l'occident  de  la  Péninsule,  mais  sur 
Torigine  et  la  signification  desquelles  divergent  les  quelques 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés.  On  sait,  cependant,  que  les  ca^- 

1.  D'après  ce  que  l'on  peut  juger  de  la  forme  de  cette  pièce,  elle  paraît 
incomplète,  en  d'autres  mots  elle  semble  représenter  la  partie  supérieure 
d'une  pierre  de  plus  grandes  dimensions.  En  efTet,  elle  est  cassée  du  côté 
postérieur  et  dans  la  partie  où  le  cercle  le  plus  extérieur  est  seul  visible. 
Ce  dernier  n'a  probablement  servi  que  pour  indiquer  à  l'artiste  le  dégrossis- 
sage que  la  pierre  devait  subir. 

Il  vient  à  propos  de  dire  que  M.  José  Leite  de  Vasconcellos,  illustre  pro- 
fesseur de  numismatique  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Lisbonne,  m'a  in- 
formé qu'à  la  paroisse  de  Duas-Igrejas  (à  3  lieues  des  carrières  de  Sanlo 
Adriâo)  il  a  examiné  une  pierre  sépulcrale  avec  inscription  en  latin  et  pré- 
sentant à  la  partie  supérieure  une  forme  de  swastika  très  semblable  à  celui 
que  nous  représentons.  Dans  le  Musée  de  Guimanles,  il  y  a  d'autres  pierres 
sépulcrales  avec  le  swastika,  provenant  aussi  de  Traz-os-Montes.  Il  semble 
donc  que  ce  symbole  était  jadis  très  répandu  dans  celte  province. 
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trot  consfirrent  L'empreinte  de  diffénutes  époques  ti 
qu'ils  8oot  plus  nombreux  dans  le  nord  que  dani  le  nid  4* 
noire  pays,  abondant  ansai  dans  la  Galioe.  Ceinc  de  oetterégÎM 
ont  été  décrits  par  D,  José  Vila-Àmil  y  Castro,  qni  les  «éta- 
diés  avee  beaneoup  de  développement  et 'de  oompétenee.  L'é> 
tnde  qu'on  en  a  fait  jusqu'il  présent  en  Portugal  ft  -étf  en  g^ 
□éral  imparfaite,  à  défaut  d'explorations  suffisantes. 

Paulae  Oliveirâ  qui,  comme  je  l'ai  dit,  m'a  aconapagné 
dans  mon  excursion  &  Trax-os-Hontes,  a  visité  une  de  osa  CB- 
ceiates  située,  à  4  kilomètres  de  Braganca,  près  d'un  petit  tHi^ 
lage  qui  garde  le  nom  significatif  de  «  Castro  d'AreUaiu'». 
Près  du  eailTo  on  rencontre  des  Testiges  da  oonstmotions  M 
de  sépultures  romaines,  dans  lesquelles  le  rectear  dnlyeée  dto 
Braganca,  If.  José-Henriques  Pinbeiro  avait  fait  exécuter  qiu^ 
ques  fouilles  peu  de  temps  auparavant.  Les  obserrafimu  qw 
Paula  e  OUveira  a  fiùtes  dans  cette  localité  et  les  reiuelga»- 
ments  que  lui  a  prêtés  le  professeur  Henriques  Pinbeiro,  nosi 
portent  à  rapporter  l'origine  de  ce  emtro  aux  temps  [«éiiubH 
riques,  l'époque  du  bronze,  ou  mieux  dit,  de  la  première  con- 
naissance des  métaux  dans  la  Péninsule,  semblant  être  celle  à 
laquelle,  avec  plus  de  vraisemblance,  on  doive  attribuer  cette 
construction. 

Par  rapport  aux  sépultures  de  Castro  d'Avellans,  Paula  e 
Oliveirâ,  tenant  compte  des  éclaircissements  qu'il  a  obtenus 
quanta  leur  forme  et  orientation,  l'inhumation  des  corps,  etc.. 
a  cru  y  reconnaître  beaucoup  d'analogies  avec  celles  des  né- 
cropoles du  commencement  de  l'époque  romaine,  qu'il  avait 
explorées  dans  les  environs  de  Cascacs  quelques  mois  aupa- 
ravant et  qui  lui  ont  fourni  d'importants  renseignements  pour 
l'étude  anthropologique  et  ethnologique  des  populations  proto- 
historiques  de  cette  partie  de  la  Péninsule. 

Il  vient  à  propos  de  rappeler  qu'il  existe  dans  le  Musée  de  la 
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Commission  des  travaux  géologiques  du  Portugal,  deux 
haches  en  cuivre  munies  chacune  de  deux  anses,  provenant 
d'une  station  semblable,  le  Castro  de  Medeiros,  près  de  Mon- 
talegre*. 

On  a  encore  trouvé  à  Traz-os-Montes  de  certains  instru- 
ments dont  la  forme  perfectionnée  indique  une  phase  avancée 
de  Tépoque  du  bronze.  Cette  perfection  artistique  se  révèle 
dans  un  objet  trouvé  sur  une  colline  près  de  Vimioso,  nommée 
«  Alto  de  Pcreiras  ».  Cet  objet  nous  a  été  offert  par  M.  J.-J. 
Vaz  Pinto,  pharmacien  h  ce  bourg. 

C'est  une  lame  de  poignard  (pi.  VII)  de  forme  triangulaire, 
renforcée  par  une  nervure  longitudinale,  arrondie  à  la  pointe, 
ayant  0™,29  de  longueur  et  0"*,10  de  largeur  à  sa  base. 
£lle  est  ornée  sur  tout  le  pourtour  de  trois  stries  ou  lignes 
parallèles  au  tranchant,  et  elle  a  trois  petits  trous  près  de  la 
base,  au  moyen  desquels  elle  était  attachée  au  manche.  On 
a  trouvé  quelques  poignards  de  ce  type  en  France  et  en  Es- 
pagne; en  Portugal,  celui-là  est  le  premier,  je  crois,  qu'on  ait 
découvert. 

L'étude  de  ces  constructions  et  des  sépultures  auxquelles 
j'ai  fait  allusion,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  stations 
existant  dans  la  province  de  Traz-os-Montes,  fournira  peut- 
être  les  moyens  de  pouvoir  établir  pour  notre  pays  les  rap- 
ports de  la  civilisation  néolithique  avec  celle  de  l'époque  du 
bronze,  de  même  que  les  rapports  de  celle-ci  avec  la  civilisation 
des  premiers  temps  historiques. 

1.  Voir  A.  Ben-Sande,  Notice  sur  quelques  objets  préhistoriques  du  Por- 
tugal fabiiqués  en  cuivre^  dans  Communicanoes  du  Commissùo  dos  trabalhos 
fjeologicos  de  Portutjalj  tome  II,  fasc.  1. 
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MJTICK  SIJH  LKS  (iUOTTlïS  DE  L'^ftVALlIAL  IIAUDHAIlIlilTA  (I'ijRTUiJAL) 

l*An  M.  J.-F.-N.  Dbloado 

M.  Manoel  Vicra  Natividndt;.  ptiannacien  h  Atcobaça,  a  fait  ^ 
li'XIiloralion  de  plusieurs  grottes  siluéos  dons  la  vallée  de  Car- 
valliul  d'AIJubanula  el  dans  d'autres  vallées  conti^fuës,  à  iiae 
di-n)l-lietiB  de  dliîlaiire  de  ce  village.  Ces  grottes,  au  iiombru 
de  dix-huit,  et  plusieurs  autres  déjà  reconnues  daus  la  nu^me 
contrée,  i]ui  seront  bientôt  explorées,  sont  comprises  dans  la 
/.one  d(>  ralcaircs  jurassiques  du  Malm  inférieur,  qui  s'étend 
depuis  le»  environs  de  Rio  Maior  jusque  prbs  tlo  l'orto  de  Moa, 
parallMement  ^  la  serra  d'Albardns  ou  de  Porlo  de  Mob.  Il 
est  à  remarquer  que  cette  contrée  oii  sont  les  grottes  est  ab- 
sdlumcul  sèclie  ;  excepté  quelquefois  dans  la  rigueur  de  l'hiver, 
les  eaux  atmosphériques  disparaissent  immédiatement  par  les  ^ 
fentes  et  trous  ïrréguliers  (rës  nombreux  qui  travanent  lea 
calcaires;  il  y  a  cependant  quelques  sources  à  peu  de  distance 
vers  le  couchant. 

L'exploration  de  chaque  grotte  n'a  pas  été  également  pro- 
ductive; trois  d'entre  elles  ont  toutefois  fourni  un  grand 
nombre  d'os,  principalement  humains,  ainsi  que  de  nombreux 
instruments  fabriqués  en  silex  et  autres  pierres,  des  objets  de 
parure,  de  la  céramique  grossière  et  quelques  objets  en  métal. 
Celte  collection,  déjà  assez  importante,  servira  de  noyau  au 
musée  municipal,  que  l'on  projette  établir  k  Alcobaça,  d'après 
l'initiative  de  H.  Nalividade,  secondé  par  d'autres  personnes 
de  la  localité. 

M.  Natividade  a  l'intention  de  faire  la  description  des  grottes 
et  des  objets  qu'elles  renfermaient;  il  m'a  cependant  permis 
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d'examiDer  sa  collection  et  de  faire  dessiner  plusieurs  objets 
qui  m'ont  paru  remarquables,  parce  qu'on  n'en  a  pas  trouvé 
de  semblables  dans  les  grottes  de  TEstremadure  fouillées 
jusqu'à  présent. 

Les  grottes  de  Carvalhal  ont  servi  d'habitation  ou  de  lieu  do 
refuge  et  quelques-unes  de  sépulture.  M.  Natividade  suppose 
qu'elles  n'ont  pas  été  occupées  toutes  à  la  même  époque  et  que 
quelques-unes  pouvaient  avoir  servi  d'atelier  pour  la  fabrica- 
tion d'instruments  en  silex,  vu  la  grande  quantité  d'objets 
moins  parfaits  et  d'éclats  irréguliers  de  cette  substance  y  ren- 
contrés. 

On  a  trouvé  dans  toutes  ces  grottes  des  traces  de  Taclion 
du  feu.  M.  Natividade  a  remarqué  aussi  que  lus  os  humains  ne 
sont  que  très  rarement  entiers,  les  fragments  do  la  voûte  crâ- 
nienne prédominant  de  beaucoup  sur  les  autres  os;  il  y  en  a 
cependant  de  chaque  partie  du  squelette.  Dans  toutes  les 
grottes  il  n'a  trouvé  que  six  cr/lnes  complets  ou  susceptibles 
d'être  étudiés. 

Toutes  les  grottessont  de  petites  dimensions.  La  plus  grande, 
située  dans  le  coteau  de  Ministra,  forme  une  galerie  étroite  et 
profonde  de  24  mètres  de  longueur  avec  une  petite  ramiJica- 
tion  à  l'extrémité.  Près  de  l'entrée,  il  y  avait  les  traces  d'un 
grand  foyer  avec  des  cendres,  du  charbon  et  des  os  carbo- 
nisés. C'est  cette  grotte  qui  a  livré  une  plus  grande  quantité 
d'objets  :  parmi  eux  il  y  a  une  bague,  un  petit  anneau,  la 
poignée  d'une  arme,  une  fibule  et  une  épingle  en  bronze 
(fig.  1-5);  plusieurs  plaques  de  schiste  ardoisier  micacé,  noir, 
à  dessins  simples  au  trait  sur  l'une  des  faces,  parmi  lesquelles 
nous  trouvons  intéressantes  celles  des  ligures  (>  à  8  ;  sur  la  pre- 
mière de  ces  plaques  on  a  peut-être  voulu  représenter  la  tête 
d'une  chouette.  Il  s'est  trouvé  une  autre  plaque  sans  dessins, 
de  schiste  micacé  blanc  (Jig.  9),  où  il  y  a  deux  petites  cavités 
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circulaires  pea  profondes  à  côté  du  troo  de  snspensioo  ;  de 
nombreux  grattoirs  et  des  couteaux  les  uns  en  silex,  lei 
autres  en  quartz  hyalin»  dont  Tun  mesure  0*,065  de  longueur,, 
le  plus  grand  et  le  plus  beau  que  j'aie  vu  fabriqné  de  cette 
substance;  plusieurs  pointes  de  flèche  et  de  traii  en  sileaci 
parmi  lesquelles  on  doit  remarquer  les  deux  types  de  ces  der^. 
nières  à  surface  tout  à  fait  retaillée  et  à  surfisce  lisse  des  deoic 
côtéSy  que  Fou  a  découverts  dans  la  Casa  da  Uoura  (Geaar , 
reda);  des  perles  de  formes  et  grandeurs  diverses  en  jaisj  mi. 
ribeirite»  en  spath  calcaire,  en  os  et  en  schiste;  plosienit 
haches  en  amphibolile  et  en  schiste  ;  un  ciseap  et  une  gouge 
de  cette  même  substance  ;  des  nucléus  de  silex  et  dé  quarts 

* 

hyalin  ;  des  éclats  de  ces  substances  ;  des  dents  de  chien  trotiéçis 
à  la  racine  pour  être  suspendues  ;  des  perçoirs  en  os  ;  des  tètM^ 
de  grosses  épingles  en  os  ;  des  fragments  de  poterie  grossière 
noire  à  dessins  et  à  ornements  de  types  divers ,  un  crâne  hu- 
main  entier  et  beaucoup  d*os  humains  fracturés  ;  quelqnee. 
restes  d'oiseaux,  et  des  os  de  mammifères. 

Dans  lo  coleau  deCalatras,  quatre  grottes  ont  été  fouillées. 
Dans  une  d'elles  on  a  trouvé  seulement  un  crâne  humain  pres- 
que complet. 

La  plus  élevée  de  ces  grottes  a  été,  après  celle  du  coteau  de 
Ministra,  la  plus  productive.  On  y  a  trouvé,  outre  un  crâne  et 
beaucoup  d'os  humains  et  des  os  de  petits  mammifères,  plu- 
sieurs couteaux  en  silex  et  en  quartz  hyalin^  des  pointes  de 
flèches  en  silex,  des  haches  en  amphibolite,  des  polissoirs  et 
des  perçoirs  en  os,  des  fragments  de  plaques  d'ardoise  à  des- 
sins, de  petites  pendeloques  avec  trou  de  suspension,  des  per- 
les en  ribeirite  et  en  spath  calcaire,  des  éclats  de  dents  de 
sanglier,  et  plusieurs  fragments  de  poterie  grossière,  noire,  à 
dessins  simples,  mais  très  variés.  On  remarque  dans  quelques 
tessons  l'apparition  de  la  ligne  courbe. 
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Les  grottes  de  Calatras  et  du  coteau  de  Ministra  sont  celles 
qui  ont  fourni  un  plus  grand  nombre  d'instruments  parfaits  et 
d'autres  incomplets;  aussi  M.  Natividade  les  considère  comme 
ayant  servi  d'atelier  de  fabrication. 

La  grotte  du  coteau  do  Mosqueiros  a  fourni  plusieurs  ob- 
jets intéressants,  dont  un  polissoir  en  amphibolite,  un  per- 
Qoir  en  os,  un  anneau  fabriqué  avec  le  test  d'une  valve  de  pé- 
toncle usée,  dont  il  ne  reste  que  le  bord  et  qu'on  trouva  enfilé 
dans  un  humérus;  des  haches  diverses,  des  couteaux  en  si- 
lex, des  fusaïoles  ou  petits  disques  perforés  enterre  cuite,  et 
beaucoup  de  poterie  grossière,  noire.  Un  vase  est  particuliè- 
rement remarquable  ;  car  il  a  une  forme  un  peu  semblable  à 
celui  que  Paula  e  Oliveira  a  découvert  dans  une  sépulture  à 
Murches,  bien  que  dépourvu  d'anse.  Cette  grotte  a  aussi  fourni 
un  crâne  et  plusieurs  os  humains,  qui  étaient  accumulés  en 
un  point,  ce  qui  nous  porte  à  supposer  qu'elle  a  servi  comme 
lieu  de  sépulture. 

La  grotte  d'Ervideira,  de  forme  très  irrégulière,  est  un  peu 
éloignée  des  autres;  elle  en  diffère  parce  qu'elle  a  fourni  une 
quantité  extraordinaire  de  coquilles  de  mollusques  comestibles 
surtout  des  valves  de  Solen  vagina,  Mytilus  edulis  et  Tapes 
decussatay  auxquelles  se  joignaient  quelques  valves  isolées  de 
Ostrea  edulis,  Cardium  rusêicum,  Pecten  maximus,  Pectuncu^' 
lus  pilosus  (valves  roulées  et  percées  au  crochet),  Cassis  sa- 
buron  et  Patella  vulgata.  On  a  aussi  trouvé  dans  cette  grotle 
des  restes  de  la  tète  et  du  squelette  d'un  cerf,  et  une  seule 
vertèbre  de  poisson;  et  en  outre,  plusieurs  fragments  de  céra- 
mique très  grossière,  noire,  unie,  plusieurs  haches  en  amphi- 
bolite,  mais  aucune  parfaite,  des  perçoirs  et  des  aiguilles  en 
os,  deux  pointes  de  flèches  en  silex,  des  éclats  de  dents  de 
sanglier  avec  trou  de  suspension,  des  éclats  et  des  petits  cou- 
teaux en  silex  pour  la  plupart  brisés,  des  meules  en  ophite,  et 
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défi  plaques  unies  de  grès  que  U.  Nalividade  croit  avoir  servi 
pour  la  cuUsoQ  du  pain.  Des  meules  semblables  à  celk-s  d'Er- 
videira,  mai»  plus  grandes  et  en  graoit,  ont  été  Lroovées  dans 
la  colline  de  Ferreiros,  provùice  de  Traz-os-Montes,  ou  il  exista 
aussi  des  grottes  qui  aat  été  occupées  dans  les  temps  préhis- 
toriques. 

Nous  remarquerons  enfin  la  trouvaille  très  iotéressanle 
laite  dans  cette  contrée  d*une  Ggurine  humaine,  probablement 
celle  d'uœ  femme,  sculptée  sur  une  lame  d'os,  laquelle  a  été 
trouvée  dans  une  grotte  appelée  ■■  Casa  da  Geoïa.  >  Celte 
pièce  est  traversée  d'un  cfkté  à  l'autre,  dans  la  partie  corre»* 
poodaote  aux  bras,  par  un  trou  cylindrique,  qui  servait  viu- 
blemeot  pour  la  suspeusioa.  On  a  trouvé  dans  la  même  grotte. 
ensemble  avec  cet  oliget.  des  scories  très  abondantes  de  fonderie 
de  fer  ;  des  ^gments  d'un  grand  vase  en  terre  grossière  ronge, 
et  un  grand  caillou  de  quartzite  de  forme  un  peu  ellipsoïdale, 
mais  aplati  des  deux  cùlés,  très  remarquable  parce  qu'il  a  «ur 
l'une  de  ses  fac«5  une  cavité  cylindrique  à  surface  unie,  de 
0',03  de  profondeur  et  C.Oâ  de  diamètre,  entouré  de  plusieurs 
autiM  caviUs  pea  protudea,  vraulies  de  menu  et  à  su&ee 
oaie. 

An  loBd  de  la  vallée  de  Carvalhal,  ai  bce  de  cette  grotte,  oa 
voit  dea  leslea  d'un  bumeaa  de  Emderie  de  métanx. 

Ces  quelques  indices  semblent  montrer  que  cette  grotte  a  été 
B  postérieareoient  aux  antres. 


I 
I 


.  Aiffoiao  nos  Surros  Bocba  écrit  an  Congrès  pour  loi 
r  les  aidïqnités  du  municipe  de  Figneira.  Ses  recber- 
flèes.  notamment  dans  les  mégalithes  des  alailoors  de  Braiha, 
sur  la  montagne  du  cap  Hondego,  ont  été  très  Emctoeoses. 


ATELIERS  ET  PUITS  D'EXTRACTION  DE  SILEX 


EN  BELGIQUE,  EN  FRANGE,  EN  PORTUGAL,  EN  AMÉRIQUE 


NOTICE  SUR  DKS  FOUILLES  PRATIQUÉES  RÉCEMMENT  SUR  l'eMPLACEMENT 
DU  VASTE  ATELIER  NÉOLITHIQUE  DE  SPIENNES  (hAINAUt) 

Par  mm.  le  baron  A.  de  Loë  et  E.  de  Munck 

Nous  avons  Thonneur  d*exposer  ici  le  résultat  des  fouilles 
que  nous  avons  entreprises  sur  remplacement  du  vaste  atelier 
néolithique  de  Spicnnes,  que  plusieurs  d'entre  vous  ont  visité 
en  i872  et  que  tous  vous  connaissez  au  moins  de  nom. 

C'est  un  immense  plateau  situé  à  5  kilomètres  au  sud- 
est  delà  ville  de  Mons.  Il  se  termine  au  nord  et  à  Test  par 
une  déclivité  insensible,  tandis  qu'à  Touest  et  au  sud  il  finit 
brusquement  par  des  peiiles  escarpées  au  pied  desquelles 
coule  la  Trouille  (v.  plan  1,  p.  570). 

Une  puissante  assise  de  craie  grise,  sableuse,  rude  au 
toucher^  dite  craie  de  Spiennes^  renfermant  en  abondance  des 
rognons  et  des  bancs  tabulaires  de  silex,  en  forme  le  substra- 
tum. 

Cette  circonstance  géologique  fit  de  Spiennes,  à  Tépoque  de 
la  pierre  polie,  le  centre  d'exploitation  et  de  distribution  du 
silex  le  plus  important,  non  seulement  de  la  Belgique,  mais 
encore  de  tout  le  nord  de  la  France.  Des  éclats,  résidus  de  la 
taille,  au  nombre  de  plusieurs  centaines  de  mille,  ainsi  que 
des  pièces  ébauchées^  taillées  à  petits  éclats,  ou  polies,  épar- 


tn  conrats  limBlUTHKUï 

pOléM  snr  one  éteodae  d'une  dnqiunlaine  dlieeUni  uninm, 
peaveDlen  témoigner. 

Au  lieu  de  nous  borner,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'à 
préienl,  à  explorer  la  surface  des  champs  après  chaque  labour, 
afin  d^  recueillir  quelques  piiîces  isolées,  nous  nous  sommes 
mu  à  creuser  le  sol,  là  où  le  gazon  semblait  farci  d'éclats  de 


silex,  dans  l'espoir  d'y  rencontrer  les  objets  à  peu  près  dans  la 
position  où  ils  avaient  été  abandonnés,  m  situ,  comme  disent 
les  géologues. 

Nos  investigations,  dont  nous  ne  sommes  cependant  qu'au 
début,  nous  ont  fait  découvrir  déjà,  outre  trois  nouveaux  puits 
d'extraction  *,  six  ateliers  de  taille  et  cinq  emplacements  du 
tentes  on  de  buttes. 

Nous  nous  efforçons,  dans  leslignes  suivantes,  de  vous  don* 


1.  Les  premièras  découvertes  d'ancieoa  travaux  d'eiplaitalion  du  eilei, 
fuies  i  Spiennea,  Turent  signalées  par  MM.  A.  Houieau  de  Lebaie,  F.  Coroet 
et  A.  Briart,  en  18S7,  à  la  Société  dea  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
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ner  une  description  aussi  complète  que  possible  de  ces  sortes 
de  gisements. 


Puits  et  galeries  creusés  par  F  homme  néolithique  pour  t  extrac- 
tion  des  blocs  de  silex  nécessaires  à  la  fabrication  de  ses 
armes  et  de  ses  outils, 

La  zone  des  exploitations  souterraines,  sur  la  rive  droite  de 
la  Trouille,  comprend  20  à  25  hectares  environ. 

Les  puits  y  sont  excessivement  nombreux  et  communiquent 
souvent  les  uns  avec  les  autres  au  moyen  de  galeries.  On 
peut  donc  dire  que  le  Camp-à-cayaux,  si  bien  nommé  par 
les  campagnards,  est  miné  comme  un  véritable  nid  de  ter- 
mites. 

La  présence  de  ces  galeries  souterraines  est  souvent  révélée 
par  des  éboulements  qui  se  propagent  à  travers  la  craie,  petit  à 
à  petit,  jusqu'à  la  surface. 

La  profondeur  des  puits  varie  entre  8  et  12  mètres;  leur 
diamètre  entre  0",60  et  1  mètre. 

On  les  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  Trous^des-Sar- 
rasins. 

Nous  avons  effectué  le  déblaiement  complet  de  l'un  de  ces 


Hainaut,  ainsi  qu'en  1872  au  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'ar- 
chéologie préhistoriques.  Il  s'agissait  de  plusieurs  puits  et  de  galeries  sou- 
terraines creusés  par  Thomme  néolithique,  sur  la  rive  gauche  de  la  Trouille, 
pour  l'extraction  du  silex  que  renferme  la  craie  de  Spiennes.  Celle-ci  fut 
atteinte,  au  point  observé,  par  des  puits  verticaux  traversant  les  dépôts 
quaternaires  et  les  sables  glauconifères  landéniens.  Cette  circonstance  montre 
que  non  seulement  l'antique  mineur,  grâce  à  de  judicieuses  observations, 
avait  eu  connaissance  du  prolongement  de  l'assise  crétacée  de  Spiennes  en 
dessous  des  dépôts  quaternaires  et  tertiaires,  mais  qu'appréciant  les  grandes 
qualités  du  silex  que  renferme  cette  assise,  il  ne  s'était  pas  rebuté  à  creuser 
des  puits,  dont  plusieurs,  nous  disent  les  auteurs  cités  plus  haut,  ont  dépassé 
la  profondeur  de  12  métrés. 


m         ......  .   .,  COMUtB  INTICHNATIONAL 

fltîtS  flitaélDr  nB«paTCaUe<le  lam  repri—  »n  plaa  «mia^tai 
ie  htwmimine  de  Sinonnes  bou  le  n*  36  de  la  MCtion  At'M  ■ 
nous  iTOiu  pu,  tu  ooan  de  celte  fouille,  constater  ]diinenn 
faite  Me  intéreaiaiiUi 

Sa  profondeor  itait  de  8",16,  et  son  diamètre  dé  1  aMn  ; 
sanf  à  rori&ee,  où  il  avait  plus  dé  3  mitres. 

Les  parois,  qaistmt  assez  lisses,  présentaieiit  des  trama  Ma 
nettes  f  inAraments  ft  poiikte  effllée,  des  purtriangnlfeirèt  en 
silex  probahloUMiL  Nous  derorts  rapporter  Cgaleméht  ï  flël 
trU^inU  an  badbéi  en  silex  certaîneé  «fabtiltei  \At^  6ltte- 
tArisée«  bbëerrte*  sur  le  IWuHdbr  des  pnits  à  7  itaètrei  dé  ktM- 
fbddetir. 

'  Aprtoavt)ltlrehooiitréBneoesmTeniènteUlédaig;né  cinq  bancs 
de  maUkre  sîlieease,  les  minenn  s'étûenl  arn^lés  au  sixième 
êil'&Tlâeiit  Bzplolté.  ittilB  de  quelle  fèçon  !  Ih  travaîUnient 
tohUHê  de$  aauvttffeâ,  disait  atec  rdsoniiolro  ouvrier  ;  en  efîol, 
le  fond  da  puits  Atait  excavë  sur  tbtft  le  pourtour,  jusqu'ft 
l^iWtilk^Wn  de  hattt«ar.  Le  toit  de  ces  ospëccs  de  galeries, 
qui  semblaient  se  prolonger  assez  loin  Jans  Loulos  tes  direc- 
tions, étaient  complètement  fissuré  et  des  blocs  énormes,  prêts 
à  se  détacher  au  moindre  cboc,  étaient  suspendus  sur  nos 
lètes.  Le  travail  devenait  fort  dangereux.  Un  éboulement  con- 
sidérable, qui  faillit  nous  atteindre,  nous  décida  à  abandon- 
ner ta  partie. 

Jusqu'à  4",ItU  de  profondeur,  les  remblais  étaient  constitués 
par  des  éclats,  résidus  de  la  taille,  offrant,  presque  tous,  le 
plan  de  frappe,  le  concoîdeetresquiliement  de  percussion;  par 
des  rognons  desilesrcjetéscomme  impropres  à  la  fabrication; 
par  des  nucléi,  par  des  lames,  par  des  ébauches  de  haches,  par 
des  pics,  etc.,  mélangés,  dans  une  très  faible  proportion,  de 
menus  fragments  et  de  poussière  de  craie.  (Voir  coupe  n"  2, 
B,  p.  573.)  Venaient  ensuite  de  gros  blocs,  de  menus  fragments 
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B.  Éclats  de  ailex,  réBidue 
de  la  Uille,  offrant, 
pour  la  plupart,  le  plan 
de  frappe,  lecoocoïde 
et  l'esquillemeut  de 
pereusBlon ,  Duclénsi 
lunea ,  ébauches  de 
haches,  etc.,  mélan- 
gâs,  dans  nae  très 
laible  proportion,  de 
menus  fragments  et  de 
pouMière  de  craie. 

C.  Craie  grise,  sableuse, 
rude  au  toucher,  dite 
*  craie  de  Spieanea  > 

C'.  Bloc  énorme  de  craie 
portant  deni  rainures 
latérales  ayant  servi  h 
fixer  la  corde  à  l'ûde 
tie  laquelle  il  avait  été 
remonté. 


D.  Gros  blocs,  menus 
fragments  et  poussiËre 
de  craie  )  par-ci  par-là, 
quelques  roRDons  et 
grands  éclata  de  silex 
et  quelques  pièces  tra- 
vaillées. 


^^^'^^f 


'i'^. 
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Coupa  n" 2 
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et  de  la  poussière  de  craie  contenant,  pur-ci  par-là,  encore 
^elqnes  rognons,  de  grands  éclats  de  sUez,  et  des  pièces  tra- 
vaillies,  notamment  des  pics.  (Voir  conpe  n^  2,  D,  p.  87S.) 

Au  fond  du  pnitSi  d'énormes  blocs  et  de  la  poussière  deeraie 
obstruaient  rentrée  des  galeries. (Voir  coupent  3,DD,p.57S») 

Parmi  ces  derniers  matériaux  nous  avons  trouvé  un  Img» 
ment  considérable  d'un  beau  polissoir  en  grès  tendre  tartiaire. 

Nous  avions  rencontré  également,  à  2*,10  de  profoiidbqur, 
au  milieu  des  éclats  de  silex,  un  grand  bloc  de  craie  de  O^^ll 
de  long  sur  0*^,35  de  large  et  0*,S0  d'épaisseur^  portant  deux 
rainures  latérales  ayant  servi  à  fixer  la  corde  à  Faide  db  la- 
quelle  il  avait  été  remonté.  (Voir  coupe  n^  2,  C,  p..  .879*)    : 

Diverses  questions  bien  intéressantes  auxquelles,  hélasi  il 
n*est  pas  aisé  de  répondre,  se  présentent  ici  d^eOec-nÂmea» 
spécialement  au  sujet  de  l'éclairage  des  galeries  et  dé  la  M^ 
monte  des  matériaux  extraits  et  des  bommes. 

n  convient  de  se  demander  d'abord  si  l'antiquemineur  apn 
réellement  se  passer  de  lumière  et  effectuer  son  pteible travail, 
comme  on  Ta  dit',  dans  une  demi-obscurité,  guidé  seulement 
par  la  lumière  tombant  des  puits. 

Bien  que  les  parois  des  galeries  que  nous  avons  pu  exami- 
ner à  diverses  occasions  ne  nous  aient  jamais  présenlé  la 
moindre  trace  de  fumée  ou  de  l'action  du  feu,  nous  ne  pouvons 
partager  cette  opinion,  car  les  puits  sont  profonds  et  étroits, 
les  galeries  sont  basses  et  se  prolongent  parfois  très  loin  ;  à 
peine  y  a-t-on  fait  quelques  pas^  qu'on  se  trouve  plongé  dans 
Tobscurité  la  plus  complète. 

Il  est  donc  permis  de  supposer  que  ces  mineurs  possédaient 
un  moyen  quelconque  d'éclairage,  soit  une  sorte  de  torche  faite 

1.  Ë.  Del  vaux,  Compte  rendu  de  l'excursivn  de  la  Société  d^  anthropologie 
de  Bnueelles  à  Mesvin  et  Spiennes  (Extrait  du  BuUetiade  ladite  Société,  t.  IV, 
1885-86). 
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de  fibres  végétales,  imprégnées  de  graisse  d'animaux,  soit 
même  de  simples  copeaux  d'un  bois  très  résineux,  semblables 
aux  lumignons  dont  on  fait  usage  encore  aujourd'hui  dans  les 
chaumières  des  Vosges. 

Quant  à  la  remonte  des  matériaux  abattus^  elle  s'effectuait 
à  la  corde,  lorsqu'il  s'agissait  de  blocs  volumineux  de  craie  ou 
de  silex,  et  sans  doute  à  Taide  de  sacs  en  peau  ou  peut-être 
même  de  paniers*,  pour  les  petits  rognons  de  silex,  les  dé- 
chets et  la  poussière  de  craie. 

La  trouvaille  de  ce  bloc  portant  des  rainures  latérales  bien 
définies  nous  prouve  suffisamment  que  l'homme,  à  l'époque 
néolithique,  se  servait  de  fortes  cordes  pour  l'extraction  des 
matériaux  d'un  certain  volume. 

Ces  cordes  étaient  sans  doute  confectionnées  avec  l'écorce 
du  chèvrefeuille  ou  de  rosier,ou  bien  encore  avec  les  fibres  de 
Forme,  du  tilleul  ou  même  du  lin.  Peut-être  utilisaient-ils  éga- 
lement les  nerfs  et  les  intestins  des  animaux*. 


1.  L'homme  préhistorique  a  pu  se  servir,  pour  la  confection  des  paniers, 
des  jets  de  Tosierdont  il  était  à  môme  de  reconnaître  aisément  et  d'apprécier 
les  qualités. 

2.  L'un  de  nous  est  parvenu  à  confectionnera  la  main,  et  sans  le  secours 
d'aucune  machine,  d'excellentes  cordes,  des  Gceiles  et  même  du  fil  au  moyen 
des  Gbres  textiles  du  chèvrefeuille,  de  l'osier,  déforme  et  du  tilleul. 

Le  procédé  employé  est  des  plus  simples  et  peut  fort  bien  avoir  été  en 
usage  à  l'époque  préhistorique. 

Un  assez  grand  nombre  de  Bbres  a  été  tout  d'abord  enlevé  des  branches 
à  l'état  naturel;  quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  ensuite  réunies  et  liées 
ensemble  à  une  extrémité,  puis  séparées  jusqu'au  nœud,  pour  former  deux 
mèches  d'épaisseur  égale,  et  accrochées  à  une  branche  d'arbre  au  point  pré- 
cis où  leur  jonction  avait  été  faite.  Une  première  tresse  a  pu  alors  être  façon- 
née sous  l'action  des  doigts  imprimant  aux  deux  mèches  une  torsion  sufO- 
sante  pour  rendre  l'assemblage  de  leurs  éléments  constitutifs  aussi  complet 
que  possible.  Enfin,  au  fur  et  à  mesure  de  l'achèvement  du  travail,  des  brins 
de  matière  filamenteuse  ont  été  répartis  très  également,  sans  interruption,  à 
côté  et  &  la  suite  les  uns  des  autres,  suivant  le  prolongement  des  mèches. 
Ainsi  mené,  le  travail  a  produit  des  fils,  des  ficelles  ou  des  cordelettes  dont 
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Le  mineur  SB  servait  vraisemblableinenl  aussi  du  la  corde 
pour  descendre  dans  les  Iravaus  et  en  remonter.  Ceci  semble 
démontré  par  l'absence  complète,  dans  lus  parois  des  puits,  de 
ces  petites  excavationsquo  l'on  pratique  de  distance  en  distance 
pour  permettre  de  poser  le  pied;  système  primitif  encorn  en 
usBge  de  nos  jours  chez  les  phosphatiers  de  la  région,  employés 
au  creusement  des  puits  do  recherche. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  dirons  un  mot  du  peu 
ou  du  manque  absolu  de  patine  constaté  sur  les  silex,  éclats 
ou  pièces  travaillées,  rejetés  dans  le  puits. 

Jusqu'à  1™,50  de  profondeur  environ,  les  dits  silex  offraient 
une  assez  forte  patine. 

Vers  4  mètres,  ils  ne  présentaient  déjà  plus  qu'une  patine 
des  plus  superPicielles;  néanmoins,  la  plupart  étaient  couverts 
d'incrustations  calcaires,  les  unes  fortement  développées,  les 
autres  excessivement  ténues. 

Enfin,  jusqu'au  fond  du  puits,  c'eal-â-dire  jusqu'à  8", 15, 
les  pièces  n'offraient  plus  la  moindre  patine  et  semblaient  avoir 
été  taillées  do  la  veille. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  constater  la  chose  par  un  témoin 
autorisé,  M.  A.  Houzeau  de  Lebaie,  qui  a  bien  voulu  signer  la 
déclaration  ci- dessous  : 

I'  SpienneB,  le  20  octobre  1887. 
«  Je  sonssigné  déclare  avoir  assisté  aux  fouilles  exécutées  par 
MM.  le  baron  A.  de  Loë  et  E.  de  Mfïnck,  à  l'eiret  de  déblayer  un 
puits  creusé  par  l'homme  préhistorique  pour  l'extraction  du 
silex,  situé  sur  la  parcelle  reprise  au  plan  cadastral  de  la  com- 
mune de  Spiennes  sous  le  n"  36  de  la  section  A. 

la  longueur  auruil  pu  s'occrotlre  6.  l'infini.  Quant  aux  cordes  de  forte  dimen' 
sion  il  a  élé  Tacile  de  let  fabriquer  au  moyen  de  Rcelles  ou  de  cordelettes 
tressées  ensemble. 
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((  Je  certifie  que  ce  puils,  qui  oiïre  tous  les  caractères  des 
puits  préhisloriques  rencontrés  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fer  de  Mons  à  Bonne-Espérance,  dans  la  tranchée  sud- 
ouest  de  Spiennes,  était  entièrement  comblé  d'éclats  de  silex, 
résidus  do  la  taille,  offrant,  pour  la  plupart,  le  plan  do  frappe, 
le  concoïde  et  Tesquillement  de  percussion.  Ces  éclats,  de  même 
que  les  pièces  taillées(nucléus,  lames,  haches,  pics),  n^offraient 
en  général  qu'une  patine  des  plus  superficielles.  Néanmoins  la 
plupart  desdites  pièces  présentaient  des  incrustations  calcaires. 

«  Signé  :  A.Houzeau.  » 

De  l'absence  de  patine  sur  les  silex  travaillés  et  les  débris 
de  la  taille  qui  comblaient  le  puits,  on  doit  conclure  que  celui- 
ci  a  été  refermé  au  moyen  de  pièces  et  de  déchets  accumulés 
dans  les  ateliers  voisins  avant  que  ces  pièces  et  ces  déchets 
n'aient  eu  le  temps  de  se  patiner.  Mais  le  laps  de  temps  durant 
lequel  les  silex  ont  pu  séjourner  à  la  surface  sans  se  patiner  a- 
t-îl  été  de  longue  ou  de  courte  durée?  Une  expérience  à 
laquelle  nous  avons  pu  nous  livrer  vient  à  propos  pour  ré- 
pondre à  cette  question. 

Afin  d'étudier  la  formation  de  la  patine,  nous  avions  rap- 
porté de  Spiennes,  le  15  novembre  1886,  des  blocs  de  silex 
fraîchement  brisés  provenant  directement  de  leur  gisement 
naturel.  Nous  déposâmes  ces  silex  à  Tair  libre,  sur  un  mur  de 
jardin,  dans  le  but  de  pouvoir  les  retrouver  quelques  années 
plus  tard.  Mais  une  douzaine  de  mois  s'était  à  peine  écoulée 
que  les  surfaces  de  la  plupart  des  blocs  exposés  à  l'air  libre 
se  trouvaient  déjà  assez  patinées  pour  produire  un  contraste 
très  sensible  avec  les  parties  qui  avaient  été  moins  expo- 
sées. 

Cependant  la  variété  de  couleur  brun  noirâtre  du  silex  de 

Spiennes  s'altère  moins  facilement  que  la  variété  de  couleur 
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grise  ou  gris  brunâtre,  doat  la  pâte  est  plus  grossière  et  moins 
homogène. 

Dans  tous  les  cas  l'expérience  a  bien  démontré  qu'il  ne  faut 
pas  longtemps  pour  iju'uo  silex  de  Spiennos  se  patine. 

Eu  égard  donc  à  l'état  de  fraîcheur  dans  lequel  se  trouvaient 
les  débris  de  silex  dont  le  puils  fouillé  était  comblé,  il  semble 
évident  que  celui-ci  a  été  remblayé  peu  de  temps  après  svoir 
livré  à  la  taille  les  blocs  de  matière  première. 

Mais  voici  encore  un  fait  qui  vient  nous  démontrer  que  le 
remblai  du  puits  a  été  pratiqué  bientôt  après  Textraclion  et  la 
taille  du  silex  qu'il  a  fourni. 

Durant  les  fouilles  nous  avons  mis  au  jour  ce  fameux  bloc 
perlant  deux  rainures  latérales  failcs  par  l'homme  préhisto- 
rique pour  en  facîliler  l'enlèvement  au  moyen  de  la  corde.  Ce 
bloc  était  on  craiedeSpienncsetonsait  quelacraiedeSpIennos 
est  très  gélive  ;  or,  en  nous  rendant  au  puits  le  malin  du  27  oc- 
tobre 1881,  nous  avons  pu  observer  que  sous  l'action  d'une 
faible  gelée  le  bloc  se  fendillait  et  s'eiïrilait.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir que  dans  ces  conditions  ce  môme  bloc  exposé  à  l'air 
libre  durant  un  hiver  seulement  se  serait  défiguré  entièrement, 
et  que  toute  trace  de  rainure  aurait  disparu.  Il  faudrait  donc 
conclure  de  là  que,  de  même  que  les  silex  accumulés  d'abord 
à  la  surface,  le  bloc  en  question  a  dû  être  rejeté  dans  le  puits, 
dans  le  délai  d'un  an  à  peine  après  son  extraction  par  l'homme 
préhistorique. 

Ateliers  de  taille. 

An  sortir  de  la  mine,  alors  qu'il  possédait  encore  son  eau- 
de-carriêre,  le  silex  était  dépecé  et  façonné  dans  les  ateliers  de 
taille,  toujours  voisins  des  puits. 

Nous  avons  pensé  pouvoir  donner  ce  nom  d'ateliers  de  taille 
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à  des  excavations  &  peu  près  circulaires  pratiquées  daas  le  sol 
et  remplies  d'éclats  de  silex  avec  le  soncoïde,  etc.,  et  de  pièces 
plus  DU  moins  achevées.  (Voir  la  coupe  n'  3,  ci-dessous.) 

Le  principe  de  la  division  du  travail  semble  déjà  avoir  été 
mis  en  pratique  par  l'homme  de  la  pierre  polie. 

C'est  ainsi  qu'il  existe  de  ces  ateliers  dans  lesquels  on  ne 
rencontre,  par-ci  par-là,  que  quelques  grosses  pièces  à  peine 
ébauchées  (pi.  XII,  hg.  14,  IS  et  16),  au  sein  d'un  amas  consi- 
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Coupe  D*  3. 

A.  Terre  Tégétale  entremêlée  d'âclata  de  silex. 

B.  Éclats  de  BÏlex  de  toutes  les  dimeasions,  préseotint,  poar  la  plupart,  te 
plan  de  frappe,  le  coacoïde  et  l'csquillemeut  de  percussïou;  par-ci,  par-là, 
quelques  pièces  travaillées,  des  percnlenrs  en  grès  et  des  ossements. 

C.  Poaaaière  et  meous  fragments  de  craie. 

D.  Orale  en  place. 

dérable d'éclats  et  de  déchets  degrandedimension, circonstance 
qui  parait  indiquer  que  l'on  a  affaire  à  des  emplacements  où  les 
blocs  de  matière  première  n'étaient  simplement  que  dégros- 
sis. 

D'autres  ateliers  au  contraire  ne  présentent  que  des  accu- 
mulations d'éclats  de  faible  dimension  et  des  pièces  mieux  fa- 
çonnées (pi.  XIII,  fig.  19  et  20). 

D'autres  encore  ne  nous  ont  donné  que  des  nucléi  et  des 
lames  de  toutes  les  tailles  dont  quelques-unes  peuvent  se  rap- 


plinuer  trfes-exactement  sur  certains  blocs- matrices  (pi,  IX, 
fig.  8  et  pi.  X.  fig.9). 

Dans  Ions  eau  ateliers  nous  avons  recueilli  des  fragments  de 
grès  ayant  servi  de  percuteurs  et  qui  étaient  complëlement  ar- 
rondis par  un  usage  répété  (pi.  XI,  fig.  12). 

Le  percuLeup  en  silex  y  est  beaucoup  plus  rare,  tfo  même 
que  le  maileauen  bois  de  cerf  [pi,  XI,  lig.  43  et  pi,  IX,  fig,  33). 

Parfois  nous  y  avons  trouvé  des  ossements  brisés,  restes 
lies  repas  que  les  tailleurs  de  silex  avaient  pris  sur  place. 

Noue  venons  de  voir  comment  ces  ateliers  se  présonten  t  en 
coupe, 

Emplacvmpnts  de  fiutles  ou  de  lentes,  fonds  de  cabanes,  foyers. 

Nous  avons  reti'Duvé  eu  plusieurs  endroils,  sous  la  couche 
de  terre  végétale,  entre  ()",iO  et  O^iSO  de  profondeur,  un 
dépût  isolé,  peu  épais,  de  forme  à  peu  près  circulaire, 
constitué  par  de  la  terre  de  couleur  rniirftlre  renfermant  en 
abondance  des  coquilles  terrestres  appartenant  aux  genres 
Belix,  Zonites  et  Cyciostoma\  des  rejets  de  cuisine  sous  forme 
d'ossements  brisés',  des  tessons  de  poteries,  des  débris  d^ 


t.  Voici  Is  liste  de  ces  coquilles  : 

Hilix  hispida,  L.  :       Zonites  cellarius,  Mull. 

—  obvohila,  Mull.  '  —    nitudubu,  Drap. 

—  nemoralis,  L.  Cyc/orfomo  efejans,  Mull. 
Hélix  tirtifasciata,  Poir. 

{Détem.  de  M.  G.  Vliic.nl). 
2.  Ces  ossements  appsrtienoetit  aux  espèces  suivantes  : 

Copra  hircus,  L.  I      Sus  scrofa  domeslicus. 

Cervus  copreolus,  L,  —       férus. 

—     vtaplitts,  L.  i       Bos  tawus. 

(Délerm.  de  M,  L.  de  Pauw.) 
Ces  mêmes  ossements  préseotent  des  traces  de  Teu  et  des  entailles  Tailes 
au  moyen  d'uo  instrument  en  silex. 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        581 

charbon  de  bois,  des  cendres  et  des  gâteaux  d'argile  rougie,  des 
silex  craquelés,  ainsi  que  des  éclats,  résidus  de  la  taille,  et  des 
ustensiles  en  silex,  en  os  et  en  bois  de  cervidé  (pi.  XVI  à  XIX). 

Ce  sont,  à  n'en  point  douter,  des  emplacements  d'habita- 
tions avec  foyers  et  rejets  de  diverses  natures. 

Ces  fonds  de  cabanes  mesurent,  très  approximativement, 
2^  3  et  5  mètres  de  diamètre. 

On  semble,  pour  Tinstallation  de  ces  huttes,  avoir  creusé 
légèrement  le  sol  ' . 


B 


Coupe  n*  4. 

A.  Terre  végétale  ou  partie  supérieure  de  1  argile  des  campagaes  entremêlée 
d'éclats  de  silex. 

B.  Mince  couche  de  terre  de  couleur  noirâtre,  renferniaot  des  coquilles  ter- 
restres des  genres  Hélix  et  Cyclosioma,  des  ossements  brisés,  des  tessons  de 
poterie,  ainsi  que  des  ustensiles  en  silex  et  en  bois  de  cerf. 

C.  Argile  an  peu  sableuse  et  mélangée  de  craie,  renfermant  également  des 
éclats  de  silex. 

D.  Poussière  et  menus  fragments  de  craie. 

E.  Craie  en  place. 

NoQS  n'avons  relevé  jusqu^ici  aucune  trace  des  matériaux 
dont  elles  étaient  construites. 

Il  est  permis  de  supposer  qu'elles  se  composaient  d'un  bran- 
chage recouvert  de  gazon,  d'argile  ou  de  peaux  d'animaux. 

Nos  pièces  les  plus  finies  proviennent,  pour  la  plupart,  de 
ces  emplacements  où  nous  avons  trouvé  également  deux  beaux 


1.  La  culture,  et  sans  doute  aussi  Taction  du  vent  et  de  la  pluie,  ont  au* 
jourd'hui  complètement  nivelé  le  terrain. 


m  coMOUte  nnmuncHfAL 

fnfpiMnto  de  polistoin  et  de  véritiUeB  nids  de  tout  pelita 
ielate. 

Gùtment,  nature  et  patiiedei  abat  d$  ta  erm$  it  Spiumetf 

L'homme,  hrépoqiieiiéolithiqDe,daDslarégion(leSpiennes, 
ooDtnizemmt  fc  aea  prédécesseur^  n'utilisa  pas  le  silex  de 
l'assise  de  eraie-tt^taudeSmiU-Syniphorien,  non  plus  que  celui 
de  la  base  des  sables  glaacooifëres  landéuiens  '.  Il  lui  eût  du 
reste  été  nécessaire,  pour  se  les  proonrer,  de  trawser,  wi 
moyende  pvitsondetranohéestrbs  prnfnndnn.  non  wnlnmiml 
les  dépéts  limoneux  et  otiUoutenx  qui  étaient  Tenu  les  necnt- 
vrir  après  le  eransement  primitif  du  bassin  de  k  Vaio»  et  de 
ses  afDamts,  mus  encore,  pu  places,  oertuns' lambeaux  de 
table  gimuamfht  landênien. 

IjSS  nlex  cariés  et  relatiTement  grosners  que  Tanbrme  l'ae- 
BÎse  de  waie  brunâtre  qui  marque  le  passage  insenwhie  de  la 
traie  6rùne  phosphatée  de  Samt-Symphmen  à  la  ersw  de 
5;)t«rui»  ainsi  que  ceux  de  cette  première',  ne  noua  paraissent 
pas  non  plus  avoir  été  utilisés  par  l'homme  néolithique  de  notre 
région .  Il  semble  en  avoir  été  de  même  pour  les  blocs  siliceux 
de  longueurs  variables  que  contient  la  partie  inférieure  de 
l'assise  crétacée  de  Spiennea  et  dont  l'épaisseur  atteint  parfois 
O^.SO.  Les  petits  et  rares  rognons  de  silex  que  renferment  les 
assises  crétacées  dites  de  Nouvelles  et  d'Obourg  dont  en  re- 
trouve des  affleurements  au  sud-est  de  Spiennes  nous  sem- 


1 .  Nos  recherches  nous  ont  démontré  que  si  les  silex  de  la  crait'tufeatt  de 
Stdnt-Symphorien  de  mâme  que  les  galets  de  la  base  du  landétùen  furent 
souvent  ulilisÉs  à  l'époque  p&lëoliUiique,  leur  emploi  disparut  à  l'époque  oeo- 
lilhique. 

2.  Voir  Rutot  et  Vao  dea  Broeck,  Géologie  des  lerrUoires  de  Spieimet, 
SaM^yn^horienetHavriÇARn.  de laSociété géologique dt  Belgique,i.Xllt]. 
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blenl  également  avoir  été  dédaignés  par  l'homme  de  l'âge  de 
la  pierre  polie. 

C'est  la  partie  moyenne  de  Tassisc  crétacée  de  Spiennes  qui 
a  été  mise  en  exploitation,  soit  par  des  excavations  à  ciel  ou- 
vert, soit,  conjme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  au  moyen  de 
puits  et  de  galeries  souterraines. 

La  coupe  détaillée  n**  5,  de  la  p.  o84,  restée  jusqu'à  ce  jour 
inédite,  montre,  sur  une  longueur  de  200  mètres,  la  disposi- 
tion des  lits  et  des  bancs  continus  de  silex  que  renferme  la 
partie  moyenne  de  l'assise  de  Spiennes  visible  dans  une  tran- 
chée de  chemin  de  fer,  au  sud  de  celte  dernière  localité. 

Au-dessus  du  terrain  crétacé  et  des  silex  à  Tétat  naturel 
qu'il  renferme,  se  trouve  un  dépôt  composé  de  craie  mouvée, 
pour  nous  servir  d'un  terme  employé  par  nos  mineurs,  ainsi 
que  de  nombreux  débris  de  la  taille  du  silex  mêlés,  par  places^ 
à  des  coquilles  nombreuses  d'Hélix  et  de  Cyclostoma,  et  vers 
le  haut  à  un  peu  de  terre  végétale.  Ces  matériaux,  qui  attei- 
gnent parfois  une  épaisseur  deO^^^oO,  nous  représentent  le  sol 
du  célèbre  atelier  préhistorique  de  Spiennes. 

Malgré  les  éboulements  survenus  avant  l'étude  qu'il  nous  a 
été  donné  de  faire  dans  la  tranchée  située  au  sud  Ju  village  de 
Spiennes, nous  avonspuyconslatorlaprésence  d'environ  vingt- 
troislits  ou  bancs  continus  de  silex  disposés  suivant  l'inclinaison 
nord-nord-ouest  de  Tassise  crétacée  qui  les  renferme.  Celle-ci, 
dont  la  puissance  au  point  observé  est  d'environ  23  mètres,  se 
compose  d'une  craie  relativement  grossière  qui  se  délite  assez 
facilement;  celte  circonstance  a  dû  faciliter  à  l'homme  préhis- 
torique l'extraction  de  la  matière  première  qu'il  recherchait. 
Mais  ce  fut  la  disposition  réizulièrc  du  silex  en  lits  ou  en  bancs 
continus,  le  grand  nombre  de  ces  lits  ou  de  ces  bancs  distants 
les  uns  des  autres,  à  certains  endroits,  de  0™,50  seulement, 
leur  épaisseur  atteignant  souvent  un  demi-mètre,  enlin  les 
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qualités  du  silex  lui-niKfne  qui  déterminèrenl 
tiui-lout  l'homme  néolilliîquc  à  établir  le 
centre  principal  de  son  industrie  dans  la  ré- 
gion dont  nous  nous  occupons. 

Disons  maintenant  quelques  mots  do  la 
nature  el  des  qualités  de  ce  fameux  silex  de 
Spîrnncs  dont  l'homme  jr^historique  a  fa- 
briqué celte  quantité  phénoménale  d'armes  cl 
d'oulilsdonton  rencontre  les  débris  jusqu'aux 
extrêmes  frontières  de  la  Belgique,  voire 
mémo  dans  les  pays  voisins. 

Au  point  do  vue  de  la  cassure,  les  silex  de 
la  partie  moyenne  de  l'assise  crétacée  de 
Spienues  peuvent  se  classer  en  deux  grandes 
catégories  : 

i»  Ceux  dont  la  pftte  est  bien  homogëne  el 
qui  s'écaillent  à  grands  éclats  de  forme  con- 
coïdale  ; 

2'  Ceux  qui,  par  percussion,  éclatent  plus 
facilement  en  lames  allongées,  ae  clivent  en 
quelque  sorte. 

A  cette  deuxième  catégorie  appartient  sur- 
tout In  silex  qui  constitue  les  bancs  coulinus 
figurés  sur  notre  coupe. 

Les  premiers  réunissent  toutes  les  qualités 
désirables  pour  la  confection  des  ébauches  de 
haches,  des  racloirs,  des  pointes  de  lances  el 
des  pics  qui  servaient  eux-mêmes  à  i'extrac- 
tion  du  silex. 

Quant  aux  seconds,  ils  furent  très  proba- 
blement utilisés  pour  la  confection  des  lames 
ou  couteaux,  du  moins  lorâque  leur  ten- 
dance au  clivage  n'élait  pas  trop  prononcée, 
car  alors,  comme  nous  avons  pu  l'observer, 
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les  blocs  se  réduisent  en  petites  esquilles  sous  la  simple  action 
des  agents  atmosphériques. 

Les  silex  de  Spiennes,  lorsque  la  cassure  est  fraîche,  son^ 
généralement  blîincliâlrcs,  gris  bleuâtres,  gris  brunâtres  ou 
bruns  tirant  sur  le  noir.  Los  premiers  ont  une  cassure  ordi- 
nairement mate  et  leur  pâte  nous  paraît  plus  grossière  que 
celle  des  silex  bruns  ou  brun  noirâtres.  Ceux-ci  ont  un  aspect 
plus  vitreux,  leur  pâte  est  plus  homogène  et  leurs  fragments 
sont  plus  translucides  sur  les  bords.  Toutes  ces  variétés  se 
rencontrent  fréquemment  en  un  même  bloc  provenant  de  l'un 
ou  l'autre  des  nombreux  lits  ou  des  bancs  continus  indiqués 
sur  notre  coupe.  Souvent  ces  blocs  présentent  au  centre  quel- 
que impureté  de  nature  crayeuse  qui  n'a  pas  pu  permettre  à 
l'homme  néolithique  de  les  utiliser  complètement. 

L'étude  macroscopique  d'un  grand  nombre  d'armes  et  d'ou- 
tils néolithiques  provenant  de  la  surface  du  sol  ou  de  fouilles 
exécutées  à  différentes  profondeurs  sur  l'emplacement  de 
l'atelier  préhistorique  de  Spiennes,  nous  a  amenés  à  établir 
deux  grandes  catégories  de  silex  renfermant  chacune  des 
échantillons  dont  la  nature  et  la  patine  offrent  des  caractères 
distincts. 

Nous  avons  classé  dans  la  première  les  silex  dont  l'altération 
est  ordinairement  uniforme  et  d'un  ton  blanc  jaunâtre  rappe- 
lant assez  celui  du  mastic. 

La  seconde  catégorie  renferme  les  silex  dont  l'altération 
bleuâtre  s'effectue  tout  d'abord  d'une  façon  irrcguliôre  pour 
passer  ensuite  au  blanc  laiteux  et  au  blanc  pur  uniforme.  Ces 
différentes  altérations  s'observent  surtout  sur  les  silex  bru- 
nâtres et  brun  noirâtres  de  la  craie  de  Spiennes  et  rappellent 
assez  celles  du  silex  noir  d'Obourg*. 

1.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  petits  et  rares  rognons  de  silex  que 
renferme  l'assise  crétacée  d*Obourg,  dont  on  retrouve  des  afileurements  au 
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Tiii/lf  du  sil^. 


Un  certain  noinbro  de  hlocs  de  silex  brut,  asseï  volumi- 
neuXj  ont  été  remoDlés  du  puits  fouillé  par  nous. 

L'examen  de  cm  blocs  et  les  expi^ricnces  auxquelles  nous 
Bout  Bommes  livrés  nous  onL  permis  de  coiiHlater  qu'ils  avaient 
été  rejetés  par  l'homnie  préhistorique  comme  impropres  à  la 
fabrication. 

Ayant  essayé  de  confeclionnor  den  iiacbes  cl  dos  racloirs. 


SVd-«tdaSf4aBiMi,MUsseniblFnl  FLvoir  ^lèdédai^nèspiirriiuinme  del'âife 
4*  U  pUm  polie.  Il  D'an  est  pas  ainsi  pour  les  blocs  siliceux  de  lu  iiiCme 
airiH  dont  on  ratroaTC  iJ<^s  anieurementa  â  Obourg. 

L'tmdaDOOSkdèeoatwitf-n  effet  dans  cette  deruière  loi^aliièileiiocnhroii&RS 
gal«riMà  Couvert,  aiiiEi  r^ue  des  puiLset  des  galeries  GouterraineR  pratiqués 
pu  IlioinmB  préhistorique  puur  l'pxtracLion  du  silex  noir  qua  rcorerme  le 
ttn«nerâtaoé(TOtr8Blbf.  de  la  Soc.  ifanlh.  de  BruaeUe»,  t.  V). 

Cm  nias  Hiwéaaiitnu  ^ousToime  de  blocs  disséminés  ou  dii^poïés  parfois 
en  fit!  pliu  ou  moins  coiitinu»,  GrQce  &  l'ouverture  d'itiie  nouvelle  cHrrière 
pour  l'extraetion  de  la  craie  d'Ol.our^-.  noue  nvons  prj  ootialater  que  cm  Um-t, 
apparlmant  à  l'assise  crétacée  de  cette  Utcaliti,  sont  souvient  volumineux  et 
alleignenl  même  parfois  0ra,60  ds  longueur  sur  0",40  à  O^.SO  d'épaisseur. 

Ce  que  nuus  venons  de  dire  concernant  les  dimensions  des  blocs  de  silex 
que  renferme  la  craie  d'Oliourg  ne  conlreilit  pas,  comme  cela  pourrait  pa- 
raître à  première  vue,  ce  qu'ont  dit  MM.  Cornet  et  Briurl  dans  un  savant 
mémoire  adressé  par  euï  k  l'Académie  royale  de  Belgique  (voir  Mémoiresde 
l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXV),  ainsi  que  dans  un  travail  qui  a  paru 
dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  inlernational  d'anthropologie  et  d'arcliéo- 
logie  pi-éhistoriques,  car  H  l'époque  k  laquelle  ces  géologues  ont  publié  leurs 
travaux,  il  n'y  avait  à  Obourg  qu'une  seule  carrière  ouverte  dans  la  ciaie  et 
l'on  n'J  avait  rencontré,  comme  l'ont  écrit  MM.  Cornet  et  Briart,  que  des  ro- 
gnons de  silex  noir  peu  volumineux. 

Le  silex  d'Obourg  est  d'une  nature  vitreuse,  rappelant  assez  celle  de  l'ob- 
sidienne-, il  s'écaiile  en  lames  excessivement  trancban  tes,  mais  moins  longues, 
moins  régulières  et  moins  réaislantes  que  irellesdu  silex  de  Spiennes.  L'homme 
pri'bistorique  en  a  fabriqué  des  quantités  de  lames  ou  couteaux  et  très  ra- 
rement des  bâches.  Le  silex  d'Obourg,  suivant  le  degré  d'altération,  ac- 
quiert un  ton  bleuitre  irrégnlier,  puis  blanc  laiteux  et  blanc  pur  uniforjie; 
il  conserve,  malgré  sa  patine,  un  éclat  émaiilé. 
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nous  avons  pu  reconnaître  en  outre,  que,  pour  obtenir  facile- 
ment une  belle  taille,  les  fragments  employés  devaient  être 
d'une  pâle  non  fissurée,  dépourvus  de  nodules  crayeux  et 
offrant  autant  que  possible  dans  toute  la  masse  une  même  ho- 
mogénéité, toutes  qualités  qui  n'ont  pas  été  rencontrées  dans 
les  blocs  dont  nous  avons  parié. 

Des  observations,  intéressantes  pour  Tétude  de  l'histoire  du 
travail  dans  les  ateliers  préhistoriques  de  Spiennes,ont  égale- 
ment pu  être  faites  au  sujet  des  percuteurs,  des  nucléi,  des 
haches,  etc.,  ainsi  que  des  outils  en  os  et  en  bois  de  cerf. 

Bien  que  nous  communiquions  ici  une  série  d'environ 
cinquante  dessins  exécutés  par  l'un  de  nous  avec  la  collabo- 
ration obligeante  de  notre  compatriote  M.  Arthur  Lefèvre, 
nous  voudrions  voir  nos  estimables  confrères  du  Congrès  con- 
trôler les  faits  que  nous  avançons,  en  étudiant  les  pièces 
originales  exposées  par  nous  dans  le  compartiment  belge  du 
groupai  de  l'Exposition  universelle. 

Percuteiirs, 

Les  rognons  de  silex  employés  pour  percuter  se  broient  ou 
s'écaillent  plus  facilement,  durant  le  travail,  que  les  fragments 
àagrès  landénien^  sur  lesquels  les  chocs  ne  produisent  qu'un 
léger  effritement. 

L'homme  néolithique  de  Spiennes  semble  surtout  avoir 
apprécié  les  qualités  du  grès  landénien  dont  la  résistance 
au  choc  est  plus  forte  que  celle  du  silex,  car  il  est  à  remarquer 
que  dans  cette  localité  les  percuteurs  en  grès  sont  beaucoup 
plus  communs  que  dans  n'importe  quelle  station  préhistorique 
du  pays  (pi.  XI,  fig.  12). 

Cependant  nous  avons  rencontré,  au  cours  de  nos  fouilles, 
quelques  percuteurs  en  silex  dont  les  dimensions,  de  même 
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que  celles  des  porciileiirs  en  ^rhs.  varienl  à  l'inlini  (pi-  lY, 
fig.  13). 

Les  plus  gros  romme  IfS  plus  pi'lils  sont  presque  toujours 
de  forme  arrondie. 

Il  nous  parall  évident  que  ces  fragments  arrondi»,  portant 
de  iiombrouses  éloilures  de  percussion,  ont  dil  servir  au  tié- 
grossisscmenl  des  blocs  âo  silex  et  à  la  coufuctinn  des  armes 
et  des  outils  avec  lesquels  ils  él&ieul  saoa  doute  en  rapport  de 
dimeusion. 

L'élude  d'une  quantité  de  résidus  de  la  taille  provenant  du 
remblai  du  puits  préhistorique  nous  porte  à  admettre  ce  prin- 
cipe. Kn  eiïet,  il  nous  a  éUy  donné  de  recueillir,  parmi  les  dé- 
chets do  taille,  d'énormes  celais  mesurant  0°',21  sur  0"^,^^  et 
offrant  une  section  du  plan  de  frappe,  le  concoïde  et  l'csquil- 
lement  de  percussion.  Ces  grands  éclats  provenant,  suivant 
toute  probabilité,  du  premier  dégrossissemont  des  blocs,  n'ont 
jméiredélachés  qu'au  moyen  de  fortes  masses.  L'un  de  ces  per- 
culeurs  mesure  jusqu'à  0"',lf>de  diamf!lre.(V,  pi.  XI,  fig.  13.) 
r,.'lli'£-ci  ont  également  pu  produire  de  petits  éclats  mnis. 
comme  on  pourrais  voir  plus  loin,  nous  avons  des  raisons  de 
croire  que  ces  derniers  proviennent  surtout  de  la  préparation 
des  nucléus,  ainsi  que  de  la  fabricatiou  des  menus  objets. 

Nvcléuf^,  lamcx  allongées  ou  couteaux. 

La  grande  quantité  de  matériaux  qu'ont  fournis  nos  fouilles 
a  permis  de  réunir  de  nombreuses  séries  de  silex  ouvrés  sur 
lesquelles  nous  avons  pu  suivre  en  quelque  sorte,  comme  on 
n'avait  pas  encore  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  le  faire,  toutes 
les  phases  du  travail,  depuis  le  bloc  à  peine  dégrossi,  jusqu'à 
rinstrumenl  le  plus  parfait. 

Après  le  premier  dégrossissement  des  blocs  de  silex  offrant 
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les  qualités  requises  pour  la  fabrication  des  lames  allongées  ou 
couteaux,  Thomme  néolithique  a  dû  choisir  ceux  d'entre  ces 
blocs  offrant,  à  lune  de  leurs  extrémités,  un  plan  de  frappe  bien 
défini  et  disposé  de  façon  à  ce  que  renlëvemeut  des  lames 
puisse  se  faire  suivant  le  clivage  et  la  longueur  des  blocschoisis. 

La  figure!  de  la  planche  VIII  représente  un  nucléusirès  som- 
mairement ébauché.  La  croûte  crayeuse  et  naturelle  du  silex, 
sa  gangue^  se  laisse  encore  voir  en  A.  Par  un  coup  porté  sur 
le  plan  de  frappe  B  au  point  C,  l'homme  néolithique  a  fait 
partir  un  éclat  allongé  qui  s'est  détaché  jusqu'en  D. 

Notre  dessin  peut  donner,  mieux  qu'une  description  ne  le 
ferait,  une  idée  de  l'aspect  que  présente  le  nucléus  à  l'état 
rudimentaire. 

La  figure  2  de  la  même  planche  montre  un  dégrossissement 
plus  complet,  une  taille  plus  régulière.  La  croûte  naturelle  se 
laisse  cependant  encore  voir  sur  une  grande  étendue  AA. 

De  la  face  allongée  R,  s*est  détachée,  à  partir  du  plan  de 
frappe  C,  un  court  éclat  qui  s'est  brisé  en  D.  Cet  éclat  devait 
présenter,  sur  sa  face  antérieure,  une  croûte  comme  en  AA. 

Au  milieu  de  notre  dessin  se  voit  un  plan  d'où  un  second 
éclat  assez  régulier^  une  sorte  de  lame  ou  couteau,  a  été  déta* 
ché. 

La  figure  3,  même  planche,  représente  un  nucléus  déjà  plus 
régulier  que  les  précédents.  Il  offre  trois  faces  allongées  d'où 
l'homme  néolithique  a  détaché  des  lames  qui  ont  pu  lui  servir 
de  couteaux.  La  croûte  naturelle  a  subsisté  un  tant  soit  peu 
en  AA. 

Nous  avons  ensuite  les  figures  4  de  la  planche  VIII  et  o  et6 
de  la  planche  IX,  reproduisant  une  série  de  nucléus  dont  les 
formes  se  rapprochent  insensiblement  du  type  classique  bien 
connu. 

Quant  à  la  figure  7  de  la  planche  IX,  elle  représente  un  nu- 
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déos  dont  on  a  enlevé  une  quantité  de  lames  alloogéee.  Cenu- 
eléas,  qoi  a  été  dépecé  sur  tout  sou  pourtour^  au  point  qu'il 
ne  présente  plos  qu'an  jilan  de  frappe  trop  restreint,  a  été  rejeté 
comme  devenu  impropit.'  k  la  fabricalion  des  couteaux. 
'  Il  marqne  la  dernière  phaso  du  travail  et  complète  la  série 
dontnons  venons  de  nous  occuper. 

Avec  notre  savant  oonfrèr-j  M.  G.  do  Mortillet  nous  croyons 
qne,  pour  éviter  la  mpture  des  lames,  l'homme  préhistorique 
a  dA  maintenir  autant  que  possible  le  nucléus  k  la  main  et  lui 
laisser  une  grande  éla&tîcité.  Si  la  pointe  inférieure  avait  élé 
posée  sur  un  objet  rigide,  k-conlre-coup  aurait,  croyons-nous, 
bit  briser  les  lames  vers  le  milieu. 


Malgré  tous  les  essais  auxquiïls  doiih  noue  sommes  livrés 
dans  le  bat  de  reprodnire  la  taille  du  couteau,  nous  n'avons  pu 
obtenir  jusqu'ici  que  des  lames  dont  la  longueur  ne  dépasse  , 
pas  quelques  centimètres. 

L'homme  néolithique  avait  donc  une  dexiéritéjpartîculiëre, 
un  tour  de  main  spécial,  qui  lui  permettait  d'enlever,  des  nu- 
cléus, avec  la  plus  grande  sûreté,  ces  longues  lames  qui  font 
l'orgueil  des  collectionneurs. 

Les  figures  10  et  H  de  la  planche  X  représentent  les  diffé- 
rentes faces  des  plus  longs  couteaux  qu'il  nous  a  été  donné  de 
recueillir  au  cours  de  nos  fouilles  des  puits  et  ateliers  de 
Spiennes. 

Laface  supérieure  de  l'un  de  ces  couteaux  (fig,  1 0)  laisse  voir 
une  arête  longitudinale  festonnée,  divisant  cette  face  en  deux 
plans.  Cette  arête,  ainsi  que  les  plans  sommairement  dégrossis, 
sont  ceux  que  présentait  le  nucléus  {voir  fig.  5,  pi.  IX,  .\,  B), 
avant  le  détachement  de  la  lame. 
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Dans  la  figure  11  de  la  planche  X,  nous  voyons  au  contraire 
que  la  face  supérieure  du  couteau  présente  deux  arêtes  longi- 
tudinales  bien  définies  et  divisant  cette  face  en  trois  plans  ;  ce 
sont  les  traces  des  lames  qui  ont  été  détachées  du  nucléus  avant 
Tenlèvement  du  couteau  que  nous  reproduisons  ici.  Mais  il  est 
des  caractères  communs  aux  deux  lames  que  nous  avons  figu- 
rées et  qui  se  rencontrent  sur  tous  les  nombreux  exemplaires 
complets  que  nous  ont  fournis  nos  fouilles  :  ce  sont  :  vers 
le  haut  (  fig.  10  et  11,  pi.  X),  le  petit  espace  plat  ou  section 
du  plan  de  frappe  du  nucléus,  le  concoïde,  TesquilLement  de 
percussion  ainsi  que,  suivant  toute  la  longueur  des  faces  inté- 
rieures des  lames,  un  plan  uni  de  détachement.  Enfin  nos  cou- 
teaux sont  parfois  arqués  suivant  leur  longueur  par  suite  do 
la  cassure,  toujours  plus  ou  moins  concoïdale,  du  silex. 

En  finissant  cette  petite  étude  sur  la  taille  du  couteau,  nous 
dirons  un  mot  des  pièces  que  représentent  les  figures  8  de  la 
planche  IX  et  9  de  la  planche  X.  Comme  on  peut  le  voir,  ces 
dessins  montrent  des  lames  à  talon  volumineux^  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  se  rappliquant  exactement  aux  nu- 
cléus d*où  elles  furent  enlevées. 

Nous  possédons  d'assez  nombreux  exemplaires  de  ces  pièces 
vraiment  remarquables,  et  qu*à  notre  connaissance  on  n'a 
point  encore  rencontrées  ailleurs. 

L^éclatement  de  ceslamcs  a  du  se  produire  sousTactioud'un 
choc  trop  vigoureux;  les  brisures  qu'elles  présentent  toutes 
entre  leur  talon  et  le  plan  de  frappe  du  nucléus  d'où  elles  pro- 
viennent semblent  le  démontrer. 

Haches. 

Les  figures  U,  loet  16  de  la  planche  XII;  17,  18,  19,20  de 
la  planche  XIII  et  21,  22,  23  et  24  de  la  planche  XIV,  qui 
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montrent  sufllsamment  les  différentes  phases  du  travail  de  la 
hache,  depuis  l'ébauche  la  plus  groseîëra  jusqu'à  la  pièce  la 
plus  parfaite,  noas  dispensent  d'entrer  dans  des  détails  dcs> 
criptifs. 

Nous  dirons  cependant  que  dos  expériences  nous  ont  démon- 
tré que,  pour  obtenir  un  éciiillement  régulier  des  blocs  de  silex 
destinés  à  la  confection  des  haches,  ceux-ci  ne  devaient  reposer 
sur  aucune  surface  mais  être  simplement  tenus  à  lu  main. 


l'olhsage  des  /taches. 

Les  nombreux  fragmenta  de  polissoîrs  en  grès  landénien  ou 
dévonicn  que  nous  avons  recueillis  prouvent  que  le  travail  du 
polissage  s'exécutait  également  à  Spiennes. 

Toutefois  le  nombre  relativement  restreint  de  haches  polie» 
que  l'ony  retrouve  etsurioutleurtrèsmativaisétatde  conser- 
vation, sauf  quelques  rares  exceptions,  semblent  démontrer 
que  CGS  olijcis  n'ont  élé  conrectiunnés  que  pour  l'usage  per- 
sonnel des  habitants  de  cette  célèbre  station. 

L'immense  quantité  de  haches  en  silex  de  Spiennes,  que  l'on 
rencontre  un  peu  partout  dans  la  région  que  nous  avons  ex- 
plorée, semble  donc  avoir  été  répandue  dans  le  commerce  à 
l'état  d'ébauches. 

On  ne  polissait  pas  pour  l'exportation,  on  ne  faisait  que 
tailler. 

L'iiomme  néolithique  qui  habitait  les  stations  approvision- 
nées par  Spiennes  semble  plutôt  s'être  livré  à  ce  travail. 

Les  figures  23  el  24  de  la  planche  XIV  reproduisent  deux 
haches  polies  en  silex  gris  de  Spiennes  trouvées  entières  et  avec 
leurs  tranchants  parfaitement  conservés  sur  remplacement  de 
la  station  préhistorique  de  Saint-Denis-lez-Mons. 
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Pics, 


Ces  outils,  qui  ont  servi  au  creusement  des  puits  et  à  dégager 
de  la  craie  les  blocs  de  silex  brut  qu'elle  renferme,  sont  le  plus 
souvent  triangulaires  à  leur  extrémité  pointue,  et  taillés  à  la 
façon  des  haches  (fig.  2o,  2G,  27  et  28,  pi.  XVj.  Parfois  ce- 
pendant ils  ont  une  forme  aplatie  (lig.  2G  et  28  même  planche). 

La  figure  26  présente  un  exemplaire  très  tranchant  à  son 
extrémité  et  qui  provient  d'un  nucléus  retaillé. 

Travail  du  boia  de  cerf  et  de  fos. 

Les  incisions  circulaires  observées  sur  les  bois  de  cerf  que 
nous  avons  recueillis  à  Spiennes  dans  les  puits,  ateliers  et 
fonds  de  cabanes,  offrent  des  caractères  distincts.  Les  unes, 
dont  la  profondeur  atteint  souvent  la  partie  médullaire  du  bois, 
ont  été  pratiquées  pour  en  faciliter  la  rupture  et  en  permettre 
ainsi  le  débit  en  fragments  de  longueurs  diverses  (voir  fig.  30, 
31 ,  32  et  33  de  la  pi.  XVI  et  34  et  37  de  la  pi.  XVII). 

La  scie  en  silex,  relativement  épaisse,  maniée  avec  dexté- 
rité, peut  seule  avoir  produit  ces  rainures,  parfois  aussi  larges 
que  profondes.  (PI.  XVI,  fig.  32  et  33.) 

Les  autres,  plus  ou  moins  étendues,  ont  été  pratiquées  dans 
le  même  but,  mais  au  moyen  d'une  foule  de  petites  entailles 
juxtaposées  et  timidement  exécutées,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  de  la  sorte.  (PI.  XVI,  fig.  30  et  31,  et  pi.  XVII,  fig.  34 
et  37.) 

Elles  décèlent  l'action  répétée  et  hésitante  d'instruments 
tranchants,  qui  n'ont  pu  être  que  des  couteaux  en  silex. 

Pour  peu  qu'on  se  soit  livré  à  quelques  expériences,  Ton 
sait  combien  une  lame  en  silex  employée,  mêmi^  sur  un  simple 
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morceau  de  bois,  avec  tontes  les  préeaatioiu  possibles,  e'ibiè- 
che  facilement,  et  combien  souvent  la  lame,  soumise  à  un  tra 
vail  assez  long,  doit  être  renouvelée. 

Cette  observation  suffira  pour  expliquer  le  peu  de  régularité 
qu'offrent  oeriaines  des  incisions  de  nos  bois  de  «erf.- 

Marteaux. 

Planches  XVI  et  X VU,  sons  les  numéros  33,  34  et  37,  oont 
voyons  deux  spécimens  decesiDstniments. 

Ce  sont  de  véritables  marteaux  eu  bois  de  ccrvîdé  Jonl  la 
couronne  &isait  office  de  télé  et  l'andouiller  inférieur  celui 
de  manche. 

Tous  ces  marteaux  ont  la  tête  profondément  usée,  broyén 
et  comme  m&chée  par  suite  de  l'accumulation  des  éloilures 
de  percussion. 

On  ne  rencontre  gufere  ailleurs  ces  instruments  qui,  àSpion- 
nes,BOQttFès  communs;  au  momB,]e  Mttséeprékislorîgue  de 
MM.  de  Mortillet,  n'en  renferme  aucun. 

Le  seul  spécimen  que  nous  ayons  vu  figuré,  dans  tous  les 
recueils  spéciaux  que  nous  avons  eu  entre  les  mains,  provient 
de  la  caverne  du  Pontil  (Hérault)'. 

L'exemplaire  n°  37  de  la  planche  XVII  est  creusé  eu  douille. 


Pics  ou  pioches. 


{Fig.  32,  pi.  XVI).  luRlrumenl  trouvé  dans  un  puits  d'extrac- 
tion el  que  nous  considérons  comme  un  pic  ou  une  pioche. 


1.  Nouvelles  reckerekes  sur  les  animaux  terWbrts  i"ii;aii(s  et  fossiles,  par 
M.  Paul  Gervais,  l"  aérie,  pi.  IV,  fig,  4. 
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Gaines  de  haches  et  manches  cC outils. 

(Fig.  30  et  31,  pi.  XVI).  Portions  ou  fragmeats  de  bois  de 
cerf  creusés  pour  servir,  Tua  de  gaiue  de  hache,  l'autre  de 
manche  d^outil. 

Le  spécimen  portant  le  n®  31,  recueilli  près  d'un  foyer,  pré- 
sente des  traces  de  feu. 

Gouges^  ciseaux  ou  lissoirs, 

(Fig.  36,  pi.  XVII).  Gouge  ou  plutôt  lissoir  ayant  peut-être 
servi  à  J'apprêt  des  peaux,  fait  d'un  fragment,  détaché  au 
moyen  de  la  scie,  d'un  métacarpien  droit(côté  interne)  d'un  Bus 
taurus^. 

On  distingue  parfaitement  les  deux  rainures  longitudinales 
pratiquées  pour  faciliter  la  rupture. 

Trouvé  avec  d'autres  exemplaires  du  même  genre,  mais  en 
moins  bon  état,  sur  remplacement  d'une  habitation. 

Poinçons,  etc. 

Lafigure  35,  plancheXVlI,  représente  un  do  ces  instruments. 

Enfin  la  figure  29,  planche  XVI  est  un  fragment  d'os,  une 
sorte  de  lame  qui,  d'après  sa  lexture,  semble  provenir  de  l'os 
iliaque  ou  de  l'omoplate  d'un  bovidé. 

Cette  lamelle  porte,  à  l'une  de  ses  extrémités,  une  rainure 
longitudinale  présentant  des  stries  produites  par  le  va-et-vient 
d'un  instrument  en  silex. 

Poteries. 

Les  fragments  de  poteries  que  nous  avons  recueillis  sur  les 
emplacements  d'habitations  et  parfois  aussi  dans  les  ateliers 

1.  Déterm.  de  M.  Louis  de  Pauw. 
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àe  tiiille,  offrent  une  pâte  en  apparence  assez  grossière  et  n 
langée  d'un  grand  nombre  de  pelils  éclats  anguleux  de  sileX  1 
destinés  à  prévenir  le  retrait  cia  fendillement  pendant  la  des^  1 
siccalion. 

Ce»  poteries  ont  été  Iravaillcos  à  la  main  et  cuites  à  un  fea  ' 
extériour. 

Le  brillant  ijiie  l'nn  remarque  parfoix  sur  certains  tessons 
est  l'elTcl  du  lîssdgi;  au  muyon  du  l'ébauehoîr  ou  du  li^^soir. 

Nous  avons  à  Spienncs  deux  espèce»  de  poteries  on  plus 
exactement  deux  sortes  de  tessons  variant  par  la  couleur  el 
l'épaissfur. 

Les  uns,  de  couleur  noirâtre,  n'ont  que  o  millimètres  d'é- 
paisseur, tandis  que  les  autres,  de  couleur  rouge  briqne,  pré- 
senlent  H,  14  el  jusqu'à  lo  millimètres  d'épaisseur.  i 

Nous  possédons  également  des  frugmeats  assez  intéressants, 
notamment: 
Le  rebord  d'un  grand  vase  (fig.  42,  de  la  pi.  XIX). 
Les  culs  de  deux  autres  vases  avec  empreintes  de  doigts 
{pincerai)   pour    Ii'ur    dnuni'r   l'assiette   nécessaire  {fig.    il, 
pi.  XVIII,  et  43,  pi.  SIX). 

Les  morceaux  du  rebord  de  trois  vases  dilférents,  présen- 
tant, sous  forme  d'empreintes  ou  d'enfoncements  successifs,  un 
rudiment  d'ornementation  (fig.  38  et  39,  pi.  XVIII). 

Nousavons  dit  que  les  tessons  recueillis  k  Spiennes  offraient 
une  pâle  en  apparence  assez  grossière  et  nous  avons  souligné 
ce  mot  en  apparence.  En  effet,  l'élude  micrographique  des  po- 
teries appartenant  à  toutes  les  époques  a  démontré  à  notre  com- 
patriote M.  W.  Prinz,  qui  poursuit  ses  savantes  recherches  de- 
puis 1880,  que  bien  des  tessons,  considérés  après  un  simple 
examen  à  l'œil  nu  comme  étant  d'une  pâle  grossière,  doivent 
souvent,  au  contraire,  être  rangés  parmi  les  poteries  fines,  et 
vice  versa. 
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L'archéologue  qui  n'a  pas  eu  recours  aux  connaissances  du 
mîcrographe  doit  donc  n'user  qu'avec  réserve  de  ces  termes: 
poteries  grossières^  poteries  fines,  dont  il  se  sert  pour  établir  des 
classifications. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  général,  s'applique,  en  par- 
ticulier, aux  poteries  que  nous  avons  découvertes  à  Spiennes. 

Nos  fragments  de  céramique,  dont  Taspect  extérieur  est  gros- 
sier, appartiennent  à  des  vases  de  forte  dimension  ou  aux  pa- 
rois extraordinairement  épaisses,  vases  que  le  potier  primitif 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  terminer  avec  autant  de  soin 
qu'il  l'a  fait  pour  la  plupart  des  poteries  plus  petites  et  aux  pa- 
rois peu  épaisses. 

La  figure  42  de  la  planche  XIX  représente  un  fragment  du 
bord  d'une  poterie  dont  l'orifice  mesurait,  suivant  nos  calculs, 
0",40  de  diamètre. 

Examinée  à  l'œil  nu,  la  pâte,  rougeàtre  et  bien  cuite,  ren- 
ferme de  petits  fragments  anguleux  do  silex  gris, 

Nous  avons  ensuite  reproduit  (fig.  41,  pi.  XVIII)  les  parois 
extérieures  et  intérieures  de  la  partie  inférieure  d'un  vase  dont 
le  cul  mesurait  0«,26  environ  de  diamètre.  La  pâte  rougeàtre 
renferme  également  des  morceaux  de  silex. 

Enfin  la  figure  43  de  la  planche  XIX  donne  le  dessous  d'une 
poterie  de  couleur  brunâtre.  Ce  vase  offre,  à  la  base,  des  pincées 
parfaitement  caractérisées. 

Les  trois  poteries  dont  nous  venons  de  dire  un  mot  semblent 
avoir  été  simplement  pétries  à  la  main.  Elles  paraissent  gros- 
sières, mais  ce  caractère,  comme  nous  l'avons  fait  observer 
déjà,  peut  être  trompeur.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'une  même 
pâte  travaillée  de  différentes  façons  peut  présenter,  à  l'exté- 
rieur, des  aspects  divers  ;  pétrie  à  la  main,  elle  offrira  des  parois 
épaisses,  rugueuses.  Ces  caractères  disparaîtront  bientôt  sous 
l'action  de  Tébauchoir  qui,  en  achevant  le  modelé  de  la  poterie. 
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l'aniiDcira  et  lui  doaaera  une  appar-once  plus  Tmc,  saDs  pour 
cela  changer  la  nature  de  la  pâte  employée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  do  l'achèvoment  et  de 
l'apparence  plus  ou  moins  grossière  de  ta  poterie  parait  s'ap- 
pliquer parfaitement  aiix  fragments  de  vases  que  nous  avons 
figurés  sons  les  n"'  38,  39  et  40  de  la  planche  XVIII,  ainsi  qu'à 
un  certain  nomhre  do  tessons,  relativement  peu  épais,  et  que 
nous  possédons  dans  nos  collections , 

Tous  présentent  de  nombreuses  tissures  disposées  sur  les 
parois  extérieures.  Celleâ-ci,  plus  ou  moins  allongées  cl  paral- 
lèles aux  lignes  qui  forment  te  sommet  et  la  base  des  vases, 
sont  identiquement  semblables  à  celles  que  l'on  pourrait  ob- 
server, sur  des  ferres  fraîches  ou  cuites,  modelées  au  moyen 
d'ébauchoirsou  de  spatules  en  bois  par  nos  ai'listes  ou  nos  ar- 
tisans modernes, 

La  grande  ISnesse  du  modelé  de  nos  poteries,  les  lissures 
qu'elles  présentent,  la  délicatesse  avec  laquelle  leurs  rebords 
ont  été  exécutés,  la  présence  sur  les  parois  extérieures,  vers 
l'orifice,  de  petites  dépressions  aux  bords  adoucis  el  qui  nous 
paraissent  avoir  été  produites  au  moyen  d'un  instrument  en 
bois  plutôt  qu'eu  silex,  sont  autant  de  caractères  qui  nous  au- 
lorîscQt  à  considérer  l'usage  de  l'ébaucboir  en  bois  comme 
ayant  été  fréquent  pour  la  confection  de  la  poterie  dans  la  ré- 
gion de  Spiennes  à  l'époque  néolithique. 

Si  l'on  songe  enfin  que  l'usage  d'outils  à  modeler  a  dû  déter- 
miner l'homme  de  la  pierre  polie  à  rechercher  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  en  faciliter  l'action  sur  tout  le  pourtour  de 
ses  vases  en  voie  de  fabrication,  l'on  concevra  aisément  que 
cet  homme  touchait  à  la  découverte  du  tour  à  potier.  Une  dallo 
de  pierre  brute,  un  tant  soit  peu  convexe  à  sa  partie  infé- 
rieure, simplement  disposée  par  terre  et  susceptible  de  recevoir 
un  mouvement  de  rotation,  ne  devait-elle  pas  être  le  précur- 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'AUCHKOLOGIE  PRÉHISTORIQUES         599 

seur  de  cette  simple  machine  en  bois  à  laquelle  le  génie  mo- 
derne n'a  su,  après  tout,  apporter  que  des  perfectionnements? 

Exportation  du  silex  de  Spiennes. 

Grâce  à  des  recherches  qu'il  n*a  cessé  de  multiplier  depuis 
1878,  Tun  de  nous  a  pu  établir  un  certain  nombre  de  faits  de 
nature  à  donner  une  idée  deTextension  des  rapports  commer- 
ciaux auxquels  donnèrent  lieu  Texploitatîon  et  la  fabrication 
du  silex  de  Spiennes  à  Tépoque  néolithique. 

Après  avoir  recueilli  toutes  les  variétés  de  silex  que  renfer- 
ment les  assises  crétacées  du  Hainaut,  ainsi  que  des  spécimens 
taillés  provenant  des  stations  préhistoriques  de  cette  province 
et  du  Brabant,  il  a  étudié  la  nature  de  ces  silex  et  fait  des  obser- 
vations sur  les  diverses  formes  d'altération  qu'ils  subissent  par 
Faction  du  temps.  11  a  fini  par  reconnaître  ainsi  les  différentes 
variétés  de  silex,  d  une  façon  assez  précise  pour  pouvoir  distin- 
guer d'entre  elles,  celles  qui  provenaient  de  la  craie  de  Spiennes. 

Voici  rénumération  de  la  plupart  des  localités  belges  dont 
les  stations  préhistoriques  ont  fourni  des  ustensiles  en  silex 
de  Spiennes  : 

Statiofis  ou  lieux  habites. 

Asquillies.  .  Saint-Denis-lez-Mons. 

I 

Baudour.  i  Thieusies. 

Mons  (Bois-la-Uaut).  '^  Uœulx  (Mont-au-Banc). 

Ghlin.  '  Naast. 

Bray  *  (Tieme-Lejeune).  Ecaussines  (Belle-Tête). 

Mons-Havré.  Ittre-lez- Virginal  (trois   sta- 

Havré.  j       tions). 

Obourg  (deux  stations).  ■  Braine-le-Château. 

1.  Cette  station,  récemment  découverte  parM.  de  Munck,  se  trouve  dans 
cette  môme  commune  où  renvoyait  jadis  un  menhir  aux  dimensions  colossales. 

41 
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Que  le  iléblaiemetit  des  puit»  et  ateliers  noDS  n  permis  de 
réunir  de  nombreuses  sénos  de  silex  ouvrés  sur  lesquelles 
nous  avons  pu  suivre  toutes  leâ  pbasos  du  travail,  depuis  le 
bloc  H  peiae  dégrossi,  jusqu'à  rinslmmeot  te  plus  parfait. 

Que  le  bois  de  cerf  et  l'os  onl  été  mis  également,  cl  dans 
une  large  mesure,  à  coalribution  et  façonnés  avec  une  grande 
habileté. 

Qu'ils  fabriquaient  une  poterie  parfois  assez  tinc  et  bien 
modelée  malgré  son  apparence  grossière. 

Que  Spienncsentin  a  approvisionné  de  siles  les  stations  pré-   i 
historiques  d'une  foule  de  localités  du  Hainaut  et  du  Brabaot 
et  peut-être  même  du  nor*i  de  la  France. 

L'homme  préhisloriijue  de  Spiennes  n'est  donc  plus  un  in- 
connu pour  nous.  Nous  avons  pu  en  effet,  h  la  suite  de 
MM.  Houzeau,  Cornet  et  Uriarl,  étudier  ses  travaux  do  mine, 
ses  ateliers  de  taille  et  ses  habitations;  ses  tombeaux  seuls 
sont  restés  jusqu'ici  introuvés. 

Nos  fouilles,  que  nous  complons  poursuivre  activement 
cl  le  hasard,  nous  les  feront  peut-être  découvrir  pins  lard 
sous  l'un  ou  l'autre  amas  de  pierres  ou  dans  quelque  souter- 


Nous  terminerons,  en  disant  que  le  vaste  atelier  de  Spten- 
nes,  sur  l'emplacement  duquel  on  n'a  jamais,  à  notre  con- 
naissance,  recueilli  le  moindre  objet  en  métal,  appartient  in- 
contestablement &  l'époque  robenhausicnne. 

Il  offre  une  certaiae  analogie  avec  le  Grand-Pressigny. 

Quant  à  sa  faune,  c'est,  à  peu  de  chose  prfes,  celle  des  terra- 
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considérations  sur  quelques  stations  préhistoriques  belges 
ainsi  que  sur  le  réseau  des  voies  le  communication  qui  ont  pu 
les  relier 

Par  m.  Emile  de  Munck 

Il  résulte  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  en  Bel- 
gique, depuis  4879,  que  toute  une  région,  comprenant  qua- 
rante-cinq communes  du  Hainaut  et  du  Brabant,  disposées 
pour  la  plupart  entre  Mons  et  Bruxelles,  fut  non  seulement 
parcourue  en  tous  sens,  mais  habitée,  en  certains  points,  par 
les  peuplades  de  Tépoque  néolithique. 

J'ai  pu,  en  effet,  découvrir  sur  ce  vaste  territoire,  oulre  de 
nombreux  débris,  réunis  ou  isolés,  appartenant  à  la  dernière 
période  des  âges  de  la  pierre,  quinze  stations  ou  lieux  d'habi- 
tation de  nos  primitifs  ancêtres.  Toutes  ces  stations,  disposées 
sur  des  hauteurs  d'où  Ton  découvre  de  vastes  horizons,  sont 
bordées  d'escarpements  ou  de  ravins  profonds  et  situées  dans 
le  voisinage  de  cours  d'eau  qui  les  contournent,  le  plus  sou- 
vent de  très  près,  achevant  ainsi  d'en  faire  de  véritables  forte- 
resses naturelles. 

Les  bonnes  conditions  stratégiques  dans  lesquelles  se 
trouvent  ces  emplacements  semblent  surtout  avoir  déterminé 
l'homme  préhistorique  à  y  lixer  sa  demeure.  Mais,  oulre  que 
celui-ci  pouvait  y  séjourner  en  sécurité,  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise, il  lui  arrivait  aussi  fréquemment  d'y  rencontrer  de  sé- 
rieux avantages  pour  rétablissement  de  son  habitation. 

Tout  d'abord,  cet  établissement  lui  était  facilité  par  le  fait 
qu'ayant  affaire  le  plus  souvent  à  des  hauteurs  arides  formant 
nécessairement  clairières,  au  milieu  de  forêts  épaisses  restées 
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vierges,  il  pouvait  évitor  les  travaux  de  défrichcineDl  d'autant  j 
plus  pénibles  pour  lui,  qu'il  n'avait  à  sa  disposition,  si  l'on 
oxco|)te  le  feu,  quo  àc.  faibles  moycus  de  destruction. 

Mais  il  est  onroro  d'autres  considérations,  non  moinn  sé- 
rieuses, qui  dÉl<-rm intirent  l'homme  de  l'époque  néolithique  à 
choisir,  pour  s'y  fixer,  certains  points  d'une  rég-ion  plutôt  que 
d'autres.  O  sont  :  la  séchi>resse  du  terrain,  qualité  précieuse 
au  point  de  vue  hygiénique,  le  voisinage  de  sources  d'eau  po- 
table, enfin,  la  proximité  d'étangs  ou  de  cours  d'eau  poisson- 
neux, comme  c'est  le  cas  pour  les  stations  préhistoriques  de 
Tbieusies  et  de  Saint-Denis-Iei-Mons. 

Souvent,  si  l'on  en  juge  par  les  situations  des  nombreuses 
stations  néolithiques  découvertes  jusqu'ici  en  Belgique,  les 
avantages  âtratégiques.  ainsi  que  ceux  de  nature  à  assurer  à 
l'homme  primitif  une  existence  en  rapport  avec  ses  besoins,  se 
trouvent  réunis  en  un  même  point. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  c'est  surtout  sur  tes 
plateaux  élevés,  voisins  des  cours  d'eau,  que  l'homme  de  i'é- 
poque  néolithique  du  Hainaul  et  du  Brabant  a  établi  sa  de- 
meure. Le  peu  de  découvertes  que  l'on  a  faites  dans  nos  maré- 
cages, ou  même  dans  nos  terrains  plus  ou  moins  inondables, 
d'objets  appartenant  k  la  dernière  période  deaftgesde  lapien% 
dénotent  le  soin  avec  lequel  l'homme  préhistorique  évitait 
de  parcourir  ces  endroits.  Ce  qui,  à  quelque  point  de  vile  Que 
l'on  se  mette,  se  conçoit  aisément. 

Mais  si,  dans  une  région,  —  et  il  en  est  ainiti  de  celle  que 
j'ai  explorée,  —  l'on  rencontre  toute  une  série  de  stations 
appartenant  h  un  même  âge  et  disposées  régulièrement  sur 
des  hauteurs  dominant  les  vallées,  pourrait-on  dire  que  ces 
stations  furent  reliées  par  des  voies  de  communication?  Il  y 
a  tout  lieu  de  le  croire,  car  déjà  l'homme  paléolithique  de 
notre  contrée,  n'ayant  à  sa  disposition  aucun  abri  sous  roche, 
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avait  dû  habiter  leshautours  inaccessibles  aux  courants  quater- 
naires et  esquisser,  entre  les  points  élevés,  sur  les  crêtes  de  par- 
tage, les  premières  voies  diî  communication  qui,  bientôt,  grâce 
au  retrait  des  eaux  dans  le  fond  des  vallées,  purent  se  multiplier 
pour  former,  enfin,  un  réseau  compléta  Tépoque  néolithique. 

On  va  le  voir,  les  faits  viennent  confirmer  cette  dernière 
opinion. 

Spiennes,  on  le  sait,  fut  à  Tépoque  néolithique^  le  centre 
industriel  le  plus  important  de  tout  notre  territoire  belge. 
La  présence,  dans  le  terrain  crétacé  de  cette  localité,  de  nom- 
breux bancs  de  silex  offrant  toutes  les  qualités  requises  pour 
la  bonne  fabrication  d*armes  et  d*outils,  la  grande  facilité  avec 
laquelle  ces  bancs  pouvaient  être  exploités,  les  conditions  fa- 
vorables à  tous  égards  dans  lesquelles  se  trouvent  les  vastes 
plateauï  sous  lesquels  gtt  la  matière  première,  furent  autant 
de  causes  qui  déterminèrent  l'homme  de  Tépoque  néolithique 
non  seulement  à  ériger  sa  tente  ou  sa  hutte  dans  cette  même 
localité,  mais  aussi  à  y  établir  d'importants  travaux,  ainsi  que 
de  Vastes  ateliers  pour  l'extraction  et  la  taille  du  silex. 

Outre  les  stations  préhistoriques  de  Spienneset  des  environs 
d'où  furent  exhumés  de  nombreux  objets  taillés,  dont  la  ma- 
tière première  provient  des  couches  crétacées  citées  plus 
haut,  il  faut  signaler  Timmenso  quantité  d'armes  et  d'outils 
en  silex  de  Spiennes  que  Ton  rencontre  sans  cesse  sut  les  ter- 
ritoires de  toutes  les  communes  avoisinant  les  célèbres  ateliers 
ainsi  que  de  nombreuses  découvertes  du  même  genre  faites, 
un  peu  partout,  en  Belgique.  L'ouvrier  préhistorique  de 
•  Spiennes  travaillait  donc  pour  l'exportation  et,  à  en  juger  par 
les  constatations  qui  ont  été  faites  jusqu'à  nos  jours,  on 
reste  frappé  de  voir  le  grand  développement  qu'avaient  déjà 
pris  les  mouvements  commerciaux  à  cet  &ge  si  feôulé  qui  a 
précédé  l'ère  des  métaux. 


Les  rapports  commerciaux  qu'eurent  coDslamment  i>ntre 
elles  les  (lifTércnles  peuplades  préhistoriques,  durent  surtout 
faire  naître,  de  station  h  station,  des  routes  régulièrement 
suivies.  Mais  cl's  voies  de  communication,  simples  cliemins  de 
terre,  n'ont  laissé  aucune  trace  matérielle.  Ce  a'csl  que  par 
des  déductions  tirées,  en  grande  partie,  d'observations  faites 
sur  l'ensemble  de  toute  une  région  ou  par  les  découvertes 
d'objets  perdus  ou  abandonnés  par  nos  ancêtres  préhistoriques, 
que  l'on  peut  parvenir  h  reconstituer,  approximalivemenl,  le 
réseau  des  premières  routes  qui  sillonnèrent  notre  pays. 

Je  vais  essayer,  Messieurs,  eu  ce  qui  concerne  uuo  partie 
de  la  région  qu'il  m'a  été  donné  d'explorer,  de  retracer  ces 
itinéraires  primitifs  en  appuyant,  je  le  répète,  mes  inductions 
sur  des  faits  positifs. 

Un  simple  coup  d'ipil  jeté  sur  une  de  nos  caries  militaires 
belges  pourra  permettre  de  contrôler  les  démonstrations  que 
je  vais  avoir  l'honneur  do  vous  présenter. 

Si  l'on  compare  la  quantité  restreinte  des  débris  de  l'époque 
préhistorique  qu'ont  fournie  les  terrains  bas  ou  marêcagtMiY  de 
notre  pays  à  celle,  beaucoup  plus  grande,  recueillie  sur  les 
points  élevés,  l'on  peut  se  convaincre  qu'en  général  notre 
homme  antéhistorique,  comme  les  Belgo-Romains  l'ont  fait 
par  la  suite  et  comme  nous  le  ferions  encore  de  nos  jours,  a 
évité  les  terrains  inondables  ou  marécageux  lorsqu'il  procédait 
à  l'établissement  de  ses  voies  de  communication.  Bien  que 
cherchant,  autant  que  possible,  h  suivre  la  ligne  droite  pour 
la  création  des  routes  reliant  entre  elles  ses  différentes  stations, 
l'homme  des  âges  lithiques,  si  l'on  en  juge  eacore  une  fois  par 
l'absence,  dans  les  bas-fonds  ou  les  marécages  de  traces  de  pi- 
lotis ou  de  travaux  quelconques,  semble  avoir  évité  de  réunir 
directement  un  point  habité  au  réseau  des  voies  de  communi- 
cation, lorsque  ce  point  était  défendu  par  une  vallée  profonde 
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qu'il  aurait  fallu  traverser,  soit  sur  un  pont  de  bois,  soit  sur 
des  endiguemeuts.  Ces  passages,  en  cas  d*attaque,  eussent,  du 
reste,  singulièrement  facilité  à  Tennemi  Taccès  de  la  station  ou 
du  lieu  de  refuge.  L'homme  préhistorique  a  donc  dû,  autant 
que  possible,  relier  ses  stations  par  des  sentiers  communiquant 
aux  isthmes  rattachant  celles-ci  aux  grands  plateaux. 

Ce  que  je  viens  dédire  semble  parfaitement  s'appliquer  aux 
stations  importantes  de  Spiennes  et  du  Bois-la-Haut  (Mons) 
qu'a  dû  réunir  une  voie  évitant  les  bas-fonds  des  vallées  de  la 
Trouille  et  de  l'un  de  ses  affluents  ainsi  que  les  terrains  maré- 
cageux (lieu  dit  Les  Marais)^  situés  à  l'ouest  et  aunord-ouest 
du  village  de  Saint-Symphorien. 

Mais  pour  continuer  sa  marche  vers  les  stations  préhisto- 
riques de  Thieusies,  du  Mont-au-Banc  (Rœulx),  de  Naast  et 
d'Écaussines  (hameau  de  Restaumont)  —  qui  m'ont,  toutes, 
fourni  des  débris  d'armes  et  d'outils  en  silex  de  Spiennes  — 
vers  celles  de  Heuripont,  Ronquières  et  Virginal,  signalées, 
en  1872,  par  M.  le  D' N.  Cloquet*,  puis,  vers  celles  dlttre  et 
de  Braine-le-Château,  où  le  silex  de  Spiennes  fut  également 
transporté  2,  et,  enfin,  parvenir  aux  stations  préhistoriques  des 
environs  de  Bruxelles',  l'homme  néolithique  a  dû,  suivant 
toute  probabilité^  passer  la  Haine  à  Nimy,  à  Tendroit  précis 
où  les  Belgo-Romains,  longtemps  après  lui,  la  traversèrent 
et  où  nous-mêmes  la  traversons  encore. 

Si  Ton  veut  étudier  la  région  dont  je  m'occupe,  l'on  pourra 


1.  N.  Choquet,  Stations  nouvelles  deVdgedela  pierre  polie  en  Belgique, 
{Compte  rendu  du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistoriques;  6«  session,  Bruxelles,  1872.) 

2.  Em.  de  M\ineky  Observations  sur  un  travail  intitulé  a  Le  pays  de  Waes 
préhistorique  » ,  par  M.  le  D'  J.  vaa  Raemdoack.  {Compte  rendu  des 
séances  de  la  1"  section  du  Congrès  de  Namur,  1886.) 

3.  Ces  stations  ont  été  explorées  par  MM.  Gels,  Cumont,  D'  V.  Jacques, 
D»  Tiberghipn,  van  Overloop  et  le  marquis  de  Wavrin. 
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voir  qu'à  Nimy  les  oollitK^a  des  deux  Hven  de  la  Haiuo  sont 
fortpinenl  rapprochées.  Cet  avantage  iialiirel  a  dû  fttrc  ap- 
précié par  nos  primitifs  aneêtrps  qui  pureut  éviter  ainsi  de 
Iraversor,  dans  leur  plus  grande  largeur,  les  baa-fonds  do  la 
vallée  couverts,  à  leur  époque,  de  lourbiferes  et  de  marécages 
alimenlés  sans  cesse  par  ics  inondation»  successives  de  la  ri- 
vière'. 

Celte  opinion  vient,  du  reste,  ac  conUrmer  par  la  décou- 
verte que  j'ai  faite  sur  les  territoires  des  communes  do 
Saint-Symphoricti,  Mons,  Nimy,  Maisières-leii-Mons,  C.asteau 
et  Thieusies,  de  nombreux  débris  d'nrmes  et  d'outils  pré- 
historiques dont  la  mittiëre  première  provient  de  l'assise  cré- 
tacée de  Spiennes.  Ces  débris  de  l'Age  néolithique,  jonchés 
suivant  une  ligne  relativement  di-oito,  partant  des  atelierit 
préhistoriques  de  cette  Hernifere  localité,  et  qui  passe  la  tJattie 
à  Nimy  pour  se  dirig'er  sur  les  importantes  stations  tic  Thieu- 
sies et  de  Sainl-Denis-lez-Mons,  révèlent  d'autant  plus  un  iti- 
néraire antëhistoriqufl  qu'ils  relient  aux  célèiires  ateliers  de 
Spîpiinps  les  stations  néolithiijucs  que  je  viens  d'énumérer. 

Potir  ae  pas  trop  m'élendre,  Je  u'entter&i  plus  que  du» 
certains  détails  coucet-nant  uue  partie  de  la  région  qui  m'a  nervi 
de  champ  d'exploration,  et  qui  est  Sillonnée  par  quelques 
routes  modernes,  auxquelles,  à  mon  avis,  il  y  a  tout  Heu  d'aa- 
sîgner  une  origine  préhistorique. 

Si  vous  le  voulez,  noua  allons  suivre,  en  idée,  l'uae  de  ces 
roules  en  nous  remémorant  les  nombreuses  découvertes  de 
vestiges  antiques  faites  sur  son  parcours  et  qui  semblent  nous 
déceler  son  origine. 


1.  Eni .  de  Muncli,  Nute  tur  qttelqitts  ûnitquUti  btlgo-romaihei  ricUelU 
lia  A  Tongres  et  rar  Fàge  riei  lourbierei  di  lu  valMe  de  la  Raftie  {Annala 
de  la  SociiU  d'archëotogie  de  ÈmaHlles,  t.  III,  1669). 
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Le  point  de  départ  est  le  Mont-au-Banc  (Rœulx)  :  j'y  ai  re- 
cueilli environ  deux  cents  silex  taillés. 

De  son  côté,  M.  .T.  Monoycr,  mon  regretté  confrère,  a  pu  y 
exhumer  de  nombreuses  antiquités  belgo-romaines  ^  Cette 
localité  fut  donc  habitée,  aux  temps  anciens,  à  deux  époques 
bien  distinctes.  De  nos  jours,  le  Mont-au-Banc  forme  le  centre 
d'un  faubourg  assez  populeux.  Si,  partant  de  ce  faubourg, 
nous  nous  dirigeons  vers  le  nord,  nous  aboutissons  au  lieu 
dit  le  Petit-CMteau,  puis  à  la  Petite- Hollande,  Partout,  aux 
abords  de  la  route  qui  relie  ces  deux  points,  j'ai  rencontré  de 
nombreux  silex  taillés  attestant  le  passage  ou  rétablissement 
des  peuplades  préhistoriques,  surtout  SLuPetit-ChfUeauGl  dans 
les  bois  qui  l'avoisinent.  C'est  de  cette  dernière  localité  que 
proviennent  également  les  urnes  belgo-romaines  faisant  partie 
de  la  collection  de  M.  Schmidt  (au  Rœulx).  En  nous  dirigeant, 
plus  loin.  Vers  le  nord,  nous  arrivons  sur  les  hauteurs  du  bois 
de  Naast.  J  y  ai  recueilli  plus  de  six  cents  silex  taillés  néo- 
lithiques. Il  faut  noter  aussi  que  sur  l'emplacement  préhisto- 
rique de  Naast,  M.  G.  Tessain  a  découvert  une  pièce  de  mon- 
naie gauloise,  en  or,  tandis  que  de  mon  côté,  j'ai  pu  exhumer, 
au  même  endroit,  un  assez  grand  nombre  d'antiquités  belgo- 
romaines.  Ces  lieux  furent  également  habités  au  moyen  âge. 
EnQn,  ils  sont  parsemés  d'importantes  et  nombreuses  habita- 
tions modernes. 

Sans  trop  nous  éloigner  de  la  route  qui  longe  toujours  les 
hauteurs  dominant  les  bassins  de  la  Senne  et  de  la  Senette, 
nous  pouvoni^  marcher,  à  droite  et  à  gauche,  jusqu'à  Restau- 
mont  (Écaussines),  sur  des  terrains  secs  qui  m'ont  fourni  des 
silex  taillés,  attestant,  tout  au  moins,  le  passage  des  peuplades 


i.  J.  Monoyer,  Archéologie  populaire  du  canton  de  h(^lx,  Mons,  Hector 
M^ticeaui. 
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primitives.  L'abseoce  de  débris  antiques  dans  les  temnjns  nui- 
récagenx  voisins  nous  montre  la  persistanee  a;v6e  lagnolln 
rhomme  a  suivi  la  crête  de  partage  des  eaux  de  la  Senoeet  de 
la  Senette.  Un  chemin  moderne,  dont  Forigine  préhistoriqae 
n'est,  à  mon  avis,  pas  douteux,  serpente  le  long  de  cette  crête. 

Nous  arrivons,  ensuite,  eu  suivant  ce  diemin,  sur  les  haoh 
teurs  de  Restaumont  J*y  ai  découvert  une  station  préhisto- 
rique. Enfin,  depuis  cette  staticm  jusqu^au  territoire  de  la  coin- 
mune  de  Henripont,  qui  fut  exploré  par  IL  le  IKN.  Gkiqiielt 
nous  parcourons  des  champs  situés  sur  une  crête  de  pvt^ge 
et  sur  lesquels  j'ai  pu  recueillir  des  vestiges  de  l'époque  néo* 
lithique. 

Comme  on  a  pu  le  voir^  les  frits  ne  fimt  pas  début  poor^ 
payer  ma  thèse.  Partout,  aux  abords  des  voms  dont  j*ai  parU^ 
—  ety  particulièrement,  le  long  de  celle  du  Hontpan-Bane  h 
Heuripont,  d'une  étendue  seulement  d'environ  1  Imuea,  — - 
d'importantes  découvertes  ont  été  frites.  Partout,  ce  sont  dea 
traces  des  générations  qui  nous  ont  précédés,  paiionl^  nooa 
suivons  des  chemins  modernes  qui  ne  sauraient  être,  eu  égard 
aux  irouvailles,  à  la  conformation  et  à  la  nature  des  terrains 
sur  lesquels  ils  sont  établis,  que  des  représentants  de  voies 
antiques. 

Quoi  d'élonnant,  du  reste,  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi.  Pour  ré- 
pondre à  certaines  nécessités  que  les  temps  ou  les  civilisations 
n*ont  pas  transformées,  Thomme  n'a-t-il  pas  souvent  répété  les 
mêmes  actes,  suivi  les  mêmes  coutumes.  En  résumé,  je  pour- 
rais dire  que  ces  emplacements  d'anciennes  voies  de  commu- 
nication évoquent  une  idée  semblable  à  celle  que  j'ai  émise 
ailleurs,  au  sujet  des  lieux  d'habitation  :  «  De  tout  temps,  a 
été  grand  l'attachement  de  l'homme  à  cette  coutume  qui  le  fait 
vivre,  comme  par  instinct^  là  où  d'autres  avant  lui  ont  trouvé 
bon  d'établir  leur  demeure,  de  telle  sorte  que  l'emplacement 
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choisi  par  le  Préhistorique,  le  fat  égalcmeat  par  le  Gaulois, 
puis  par  le  Gallo-RomaiD  et  le  Franc,  et  qu'il  servit,  ensuite, 
aux  habitants  du  moyen  âge  et,  enfin,  à  ceux  de  Tépoque  mo- 
derne. » 


Aîviexe. 

Tenant  compte  de  ce  qui  précède  et  m'inspirant  de  Tesprit 
de  notre  Congrès  international  qui,  en  leur  donnant  de  l'unité, 
est  appelé  à  faire  progresser  considérablement  les  études  an- 
thropologiques et  archéologiques,  je  vous  demanderai,  Mes- 
sieurs, de  pouvoir  vous  soumettre  quelques  vœux,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  les  discuter  et  les  adopter,  s'il  y  a  lieu. 

Vœux, 

Indiquer  sur  des  cartes  anthropologiques  et  archéologiques, 
au  moyen  de  signes  de  dififérentes  couleurs  correspondant  aux 
diverses  matières  premières  minérales  qui  ont  servi  à  l'homme 
des  âges  de  la  pierre,  matières  dont  les  lieux  d'origine  auront 
été  bien  reconnus  : 

l**Les  stations  ou  lieux  d'habitations  préhistoriques  où  ces 
matières  ont  été  rencontrées  à  l'état  ouvré  ; 

2**  Les  différents  points  qui  en  ont  fourni  isolément  ; 

3**  Les  centres  d'origine  de  ces  matières  ; 

4**  Les  itinéraires  préhistoriques  supposés,  en  se  basant  sur 
les  découvertes  importantes  de  stations  ou  lieux  habités,  sur 
les  trouvailles  d'objets,  réunis  ou  isolés,  sur  la  nature  de  ces 
objets,  les  lieux  de  provenance  de  leur  matière  première, 
enfin,  sur  les  inductions  résultant  des  études  topographiques. 

Ces  cartes  auxquelles  pourraient  collaborer  les  naturalistes 


IIS  CONGHËâ  INTEKNATIONAl. 

ot  lus  archéologues  auraient  une  grande  ulilîlâ  pour  fuire  pro- 
gresser Tétuilo  do  la  préhisluire,  car  elles)  pourraiont  fournir 
des  indications  précises  sur  los  contres  d'industrie  ot  les  divers 
courants  commerciaux  des  Ages  antéhisloriquos. 

Peut-être  aussi,  un  jour,  ces  cartes,  réunies  pour  ne  former 
qu'une  seule  œuvre,  nous  aideraient-elles  à  lever  ce  voile 
épais  qui  nous  cache  encore  l'histoire  des  migrations  priini- 
lives. 

M.  E.  Cartailijac  exposti  ce  que  l'on  sait  en  Franco  des 
exploitations  préhislorîques  do  silex,  ol  menlionno  notam- 
monl  collo  du  Mur-do-Barroz  (Avttyron),  qu'il  a  découvert» 
avec  M.  Boule  et  que  ce  géologue  a  si  bien  décrite'.  Il  dit 
quelques  mots  des  puits  que  M.  le  baron  de  itaye  a  signalés 
trop  sommairement  dans  la  Marne,  et  rappelle  un  remarquable 
travail  en  quelques  pages  de  M,  de  Jouvcncel,  publié  en  1861 
dans  le  Bulletin  de  la  Sociêlé  W atithropohyie  et  qui  signale 
plusieurs  localités  où  il  y  eut  certainement  des  esploitalious 
minières  semblables,  par  exemple  à  Meudon,  près  Paris.  Cu-  ' 
vier  et  Brongniart  ont  mèmepublii.^.  dit  M.  Cabtailhac,  la  vue 
d'un  puits  d'extraction  remblayé,  sans  reconnaître,  d'ailleurs, 
le  genre  de  monument  auquel  ils  avaient  affaire. 

Des  mines  de  silex  également  exploitées  viennent  d'être  si- 
gnalées en  Portugal^  par  M.  P.  CbofTat. 

M.  WiLSQN,  qui  connaît  les  célèbres  ateliers  préhistoriques 
de  Spiennes,  dont  MM.  de  Loë  et  de  Uunck  viennent  d'entre- 
tenirl'assemblée,  dit  avoir  exploré  en  4888,  dans  l'État  do  Obio 
Amérique),  d'anciennes  stations  préhistoriques  industrielles 
semblables  à  celle  de  cette  localité  belge. 

Après  avoir  enlevé  la  couche  de  terre  végétale  et  le  limon 

1.  UatiTiawcfou.Tl'hittQin  deChomm,  1884,  p.  66,  al  1887,  p.  5. 
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qui  recouvraient  un  banc  dur  et  épais  de  silex,  rhomme  pré- 
historique semble  avoir  fait  éclater  ce  banc,  soit  simplement  au 
moyen  du  feu,  soit  par  ce  dernier  mis  subitement  en  contact 
avec  de  l'eau  froide.  En  répétant  cette  opération,  l'antique 
mineur  parvint  à  traverser  complètement,  par  un  puits,  l'assise 
de  silex.  Il  recouvrit  ensuite  les  parois  de  ce  puits  au  moyen 
d'une  couche  assez  épaisse  d'argile  à  Fétat  de  pâte,  afin  de  les 
proléger  ainsi  contre  un  nouveau  craquelage.  Cette  précaution 
étant  prise,  il  continua  à  faire  éclater  la  partie  inférieure  de  la 
couche  de  silex  de  façon  à  la  miner  et  à  la  faire  surplomber. 
De  simples  pierres  assez  volumineuses,  projetées  verticalement 
dans  le  puits,  suffisaient  alors  à  Thomme  préhistorique  pour 
détacher  de  la  partie  proéminente  et  non  craquelée  du  banc 
les  fragments  de  silex  qu'il  destinait  à  la  fabrication  de  ses 
armes  et  de  ses  outils. 

M.  Wilson,  répondant  ensuite,  en  partie,  au  vœu  émis  par 
M.  de  Munck,  a  dit  avoir  pu  s'assurer  que  le  silex  extrait  des 
puits  préhistoriques  de  l'Ohio,  a  servi  non  seulement  à  la  con- 
fection d'une  quantité  d'armes  et  d'outils  dont  on  retrouve  les 
débris  en  différents  points  de  ce  même  Étal,  mais  que  ce  silex 
a  même  été  utilisé  par  les  peuplades  préhistoriques  des  régions 
voisines. 


LES  PIERRES  A  ÉCUELLES  ET  A  CUPULES 


I^S  PIERRES  A    CCPLXES  DE   l'eSPIAUX  (BAGNÈRES-DE-LUaiON) 

Par  m.  Julien  Sacaze 

La  montagne  d'Espiaux  est  située  au  centre  des  Pyrénées 
françaises,  dans  le  canton  de  Bagnères-de-Luchon.  Au  mois 
d'octobre  1875,  j'y  ai  découvert  une  quantité  considérable  de 
monuments  préhistoriques,  enceinte  de  pierres  renfermant  des 
sépultures  à  incinération,  alignements  de  pierres,  méga- 
lithes, etc.  Dès  Tannée  suivante,  M.  Piette  et  moi,  nous  avons 
entrepris  ensemble  l'exploration  plus  complète  de  cette  mon- 
tagne, et  publié^  en  collaboration,  le  résultat  de  nos  fouilles  et 
de  nos  études. 

En  fait  de  pierres  creusées,  je  n'avais  d'abord  remarqué  que 
le  bloc  à  cupules  des  Potmcs^  la  pierre  à  écuelle  de  l'aligne- 
ment de  Peyrelade  et  la  pierre  à  écuelle  de  Tune  des  enceintes 
qui  forment  le  groupe  du  Cousseillot,  C'est  à  une  époque  plus 
récente,  en  1885  principalement,  que  me  livrant  à  de  nouvelles 
recherches,  j'ai  constaté  l'existence  de  plusieurs  autres  pierres 
creusées.  Il  me  paraît  utile  d'en  décrire  ici  quelques-unes,  ces 
monuments  étant  les  moins  connus,  les  plus  mystérieux  même 
de  Tarchéologie  préhistorique. 

Je  classerai  les  pierres  creusées  de  TEspiaux  en  pierres  k 
bassin  o u  écuelle,  pierres  à  cupules  ou  godets,  pierres  àfossettes 
et  pierres  à  Y.  Ces  pierres,  blocs  erratiques  de  granit  ou  de 
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gueî&s,  IsnIAI  fonl  partie  d'un  cercle  de  pierres,  d'au  aligne- 
roeolde  pierres  OD  d'un  monutneot  mégalitiijae,  el  lantàt  sont 
simplement  sitaéetdtiu  leur  voiiin&ge. 

1.  —  Pifires  à  écuelies. 

1 .  —  Bloc  de  gneiss  faisant  partie  d'un  petit  cercle  formé  de 
six  pierre!!,  avec  cella  intérieure,  r»nfermant  od  \z&e  rempli 
de  cendres  et  d'ossements  rarbunisês,  au  quartier  de  la  Serre 
du  Caster».  L'écuellc,  do  forme  ovale,  creusée  à  la  surbce 
supérieure  de  ce  bloc,  a  0",30  sur  Cf,I5,  à  sou  orifice,  cl 
0«,08  depruTondeur.  Une  autre  pii-rredépcudaut  de  celle  même 
cucetute  circulaire  —  la  dénomination  de  cromlech  me  parait 
impropre  —  est  uniéu  de  4  cupules,  de  9  fossettes  et  d'un  Y. 

ï.  —  l'îerru  faisaut  partie  de  l'une  des  douze  enceintes  circu- 
laires (pli  forment  le  groupe  du  S'irral  de  Cousseillot,  enceintes 
couliguës  et  composées  de  blocs  fichés  dans  lo  sol  ;  à  ta  partie 
supérieur  de  cette  pierre  (0'',52  sur  0'°,21  )  est  creusé  un  bassin 
de  forme  ovalfayanL0'',22  sur  O'-.liel  O'",07  do  profondeur. 
Le  cercle  auquel  appartient  cette  pierre  a  7  mètres  de  diamètre  ; 
il  est  composé  de  29  blocs;  au  centre,  se  trouvait  un  vase 
cinéraire. 

3.  — Pierre  dépendant  de  l'alignement  de  Peyrelade,  long 
de  277  mètres  et  comprenant  93  pierres  fichées  dans  le  sol  ;  elle 
a  0",74  de  longueur,  O'iGS  de  largeur  et  0~,60  environ  de 
hauteur.  L'écuelle,  de  forme  ovale,  creusée  à  la  partie  supé- 
rieure, a  O^.SO  8ur0",22  et0"',12  en  protondeur. 

4.  —  Bloc  de  granit,  situé  au  quartier  de  Pral-Barrau, 
mesurant  1",20  de  longueur,  0",80  de  largeur  et  0",5I  de 
hauteur  au-dessus  du  sol  ;  il  parait  faire  partie  d'un  groupe  de 
cercles  de  pierres.  L'écucUe,  de  forme  arrondie,  creusée  à  la 
partie  supérieure,  a  0°,I6  surO',15  ;  le  diamètre,  au  fond  du 


I 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES        617 

bassin,  est  de  0«,09;  profondeur  du  bassin,  0°',09.  A  sonexlrc- 
mité  inférieure,  du  côté  du  midi,  la  pierre  est  trouée  de  part 
en  part;  ce  trou,  d'un  diamètre  de  0",034,  sur  une  longueur 
de  0"*,08,  sennble  fait  pour  y  passer  un  lien... 

II.  —  Pieires  à  cupule  a. 

i .  —  Le  calhau  des  Pouncs  (Pierre  des  Poussins)  est  un 
monument  mégalithique  formé  de  deux  blocs  de  granit  :  l'un, 
à  moitié  enfoncé  dans  la  terre,  mesure  47'",70  de  circonférence  ; 
l'autre,  placé  sur  le  premier,  comme  sur  une  table,  a  2°, 60  de 
circonférence  et  présente,  à  sa  partie  supérieure,  trapézoïdale 
et  aplatie,  98  petits  creux  arrondis,  ayant  chacun  de  0°,03  à 
0^07  de  diamètre,  et  de  0",02  à  0",03  de  profondeur.  Les 
cupules  sont  contiguës,  mais  généralement  indépendantes  les 
unes  des  autres  ;  quelques-unes  sont  conjuguées  deux  à  deux  ; 
il  y  a  trois  sortes  de  croix  formées  chacune  par  la  réunion  de 
4  godets. 

A  ma  connaissance,  aucune  superstition  ne  se  rattache  au 
calhaiides  Pourics,  tandis  qu'un  autre  monument  mégalithique 
de  la  montagne  d'Espiaux,  le  calhau  d'Afriba-Pardin,  formé 
de  deux  blocs  de  granit  dont  l'un  a  une  apparence  phallique, 
est  l'objet  de  croyances  et  de  pratiques  qui  blessent  trop  la 
décence  pour  les  décrire  ici.  Vainement  le  curé  de  la  localité 
a-t-il,  récemment  encore,  prêché,  à  l'église,  contre  la  pierre  el 
fait  sceller  une  croix  de  fer  au  sommet  du  «  monument  païen  ». 
Informé  par  lui-même  qu'il  allait  détruire  le  bloc  phalliforme, 
«  pour  couper  court  au  libertinage  »,  je  l'ai  fait  enlever  el 
déposer  dans  ma  collection  d'antiquités  pyrénéennes.  Le 
champ  dans  lequel  il  se  trouvait  appartenait  à  mon  aïeul, 
M.  de  Fortine,  qui  le  laissa  à  M.  Sacaze,  mon  oncle. 

2.  —  Grande  stèle  en  granit,  haute  de  2™, 31,  large  de  O^jTS 
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en  moyenne,  éptiue  de  0",16,  ornée  de  43  Irous  de  forme 
géoéralemeDl  arroodie  (qoelquos-uns  aoat  de  forme  triangu- 
laire); œs  godets  ont  on  diuiL'trotii90'°,03  eu  moyenne,  et  une 
{ffofondear  de  0',0a  à  0^,03.  La  pierre  se  trouvait  au  lieu  dit 
de iVa/-^arritu,  au  miliea  de  cercles  de  pierres.  Il  y  a  quelques 
années,  elle  fat  Iransportée  au  village  de  Caslillon-Larboust. 
pour  former  le  seuil  de  la  porte  d'une  maison  ;  elle  fait  acluel- 
lement  partie  de  ma  colleoUon  où  cl  le  a  été  examinée  [>armes 
saT«iU  eirilègnes,  H.  le  IV  Garrigou  et  MH.  Carlailhac  ut 
Chantre. 

IH.  —  Pierres  à  fosselles. 

J'flDteods  par  fossettes  Us  creux  de  forme  trôK  allongée. 
Généralement, les pierreakfossellesportenl<iu.ssi  des  cupulen. 
An  quartier  de  Treys,  no  b3oc  de  granit  est  orné  d'une  seule 
cupule  et  de  li  fosselles  dout  trois,  se  touchant  par  leur» 
extrémités,  forment  nne  sorte  de  Y. 


IV.  —  Pierres  à  Y. 

Celte  figure  est  composée  soit  de  trois  fossettes  réunies, 
soit  de  trois  simples  lignes  tracées  sur  la  pierre  comme,  par 
exemple,  dans  le  bloc  de  granit  qui  se  trouve  à  l'iatérieur  du 
cercle  du  Cht  de  Casier»  ;  ce  bloc  porte  trois  figures,  sortes 
d'Y ,  formées  chacune  de  trois  lignes  peu  profondément 
gravées. 

Y.  —  Pierres  portant  à  la  fois  des  cupules,  des  fossettes  et  des 
figures  en  forme  d'Y. 

i.  J'ai  déjà  mentionné  un  bloc  de  granit  dépendant  d'une 


D'ANTHROPOLOGIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES       619 

enceinte  circulaire,  à  la  Serre  du  Castera,  orné  de  4  cupules, 
de  9  fossettes  et  d'un  Y. 

2.  A  la  Serre  du  Cloutet  de  Bernet,  bloc  de  granit  dont  la 
surface,  mesurant  1"*,36  sur  i",i5,  porle  H  cupules  dont  deux 
sont  conjuguées,  et  22  fossettes  de  dimensions  très  variables, 
la  plus  grande  ayant  0"»56  de  longueur,  0°>,06  de  largeur,  et 
0°*,02  de  profondeur;  3  fossettes  liées  à  leurs  extrémités,  pré- 
sentent grossièrement  la  forme  d'un  Y.  Un  vieux  berger  de 
Billëre,  nommé  Couby,  m'a  raconté  que  ces  empreintes  avaient 
été  faites  par  des  doigts  du  géant,  es  dits  det  gigant. 

3.  A  la  Costa  det  Tech,  gros  bloc  de  granit,  long  de  3  mètres, 
large  de  1",92,  haut  de  0'",94,  orné  à  sa  partie  supérieure  de 
22  godets  et  de  31  fossettes. 

4.  A  50  mètres  à  l'ouest  de  cette  pierre,  bloc  de  gneiss 
ayant  1",54  de  longueur,  0",86  de  largeur  et  0°,51  de  hau- 
teur,  portant  à  sa  surface  supérieure  6  cupules  et  14  fos- 
settes. 

5.  Au  Clôt  de  Castera,  bloc  de  granit  mesurant  I^^IO  sur 
0",48  et  0",50,  orné  sur  une  de  ses  faces  verticales  de  8  cu- 
pules et  de  4  fossettes  dont  la  plus  grande  a  0°',16  de  longueur 
ce  bloc  fait  partie  d'un  grand  cercle  de  pierres. 

Je  pourrais  décrire  d'autres  pierres  creusées  que  j'ai  remar- 
quées sur  TEspiaux;  mieux  vaut  mentionner  un  bloc  de  gra- 
nit qui  se  trouve  au  pied  de  la  même  montagne,  tout  à  côté 
de  la  chapelle  de  Saint-Aventin  :  il  porle,  en  creux,  l'em- 
preinte grossière  d'un  pied(?),  le  pied  de  saint  Avenlin,  d'a- 
près la  tradition  locale,  et  il  suffit  à  une  jeune  fille  de  poser 
elle-même  son  pied  sur  cette  empreinte,  pour  avoir  un  mari, 
dans  Tannée...  Si  je  parle  ici  de  cette  pierre,  c'est  à  cause  de 
sa  situation  dans  le  voisinage  des  monuments  préhistoriques 
de  l'Espiaux;  c'est  aussi  parce  que  de  telles  pierres  sont  étu- 
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(liée»  par  M.  Carlailhnr  flans  son  réccnl  ouvrago,  La  Pranrf 
prt'hislonçue,  pa^  236. 

A  (]ui;llc  épnquH  ces  cupala-i,  ces  écat^llf^S  <^s  fossetU^s  nut- 
elles  été  fuilvs?  Qucllu  vaI  leur  sigoiScatiiiQ?  Nos  connoû- 
sancee  Ji  ce  sujet,  il  faut  l'avouer,  sont  nulles  ou  presque 
nulle»,  et  il  Berait  imprudeut  de  se  départir  de  la  plus  extrême 
réserve.  Il  semble  loulefoia  que  ces  sculptures  sont  contem- 
poraines lies  monuments  qu'elles  ornent.  Faisant  partie  de 
mnnumcQls  funéraires  ou  située»  dans  leur  voisinage,  peut- 
iHre  ne  snnl-clles  pas  sans  rapport  avec  le  cuiLe  des  morts. 
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dernières  recherches  archéologiques  aux   tn virons  de  genève 

Par  m.  B,  Reber 

Sans  entrer  dans  les  détails  et  simplement  dans  le  but  d'at- 
tirer l'attention  des  savants  sur  les  sujets  que  je  mentionne, 
je  soumets  au  Congres  d'anthropologie  et  d'archéologie  les 
observations  suivantes  : 

i .  Les  tombeaux  en  dalles  brutes,  —  Dans  les  environs  de 
Genève,  sur  le  territoire  de  ce  canton,  puis  en  Savoie  et  dans 
le  département  de  T  Ain  J'ai  constaté  à  une  trentaine  d'endroits 
des  cimetières  antiques.  Les  tombeaux,  souvent  en  grand 
nombre,  sont  construits  avec  le  matériel  qu'on  a  eu  à  la  dis* 
position,  sans  trop  de  peine,  soient  des  dalles  en  molasse, 
soient  des  plaques  de  gneiss  ou  d'autres  pierres  erratiques. 
Le  plus  souvent  la  construction  des  tombeaux  s'est  effectuée 
sans  ciment,  rarement  ce  dernier  a  été  employé  pour  donner 
un  peu  plus  de  solidité  au  mur.  Du  reste,  assez  souvent  on  y 
rencontre  des  dalles  de  l'»,50  à  2  mètres  de  long,  de  sorte 
qu'alors  le  ciment  ou  béton  était  parfaitement  superflu.  Tou- 
jours, même  si  les  parois  des  tombeaux  se  trouvent  construites 
avec  de  petites  pierres,  on  trouve  une  ou  deux  grandes  dalles 
en  guise  de  couvercle.  En  général,  les  morts  sont  mis  en  tom- 
beau avec  la  tête  du  côté  ouest,  les  pieds  à  l'est,  donc  les 
yeux  tournés  vers  l'orient.  Il  est  très  rare  qu*on  trouve  dans 
ces  tombeaux  des  objets  quelconques  qui  viendraient  aider  à 
déterminer  l'époque  à  laquelle  ils  ont  appartenu . 

Dans  plusieurs  de  ces  cimetières  antiques  avec  dalles  brutes, 
sans  aucun  travail  de  l'homme,  j'ai  trouvé  certains  tombeaux 
avec  de  la  poterie  romaine,  par  exemple,  à  Confignon,  canton 
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de  Genive.  A  Jussy  (en  Savoie,  aux  environs  de  Thonon),  près 
du  village,  à  l'endroit  appelé  «  LoMartrayi»,  il  y  avait  entre 
ces  tombeaux  en  dulles  bruits,  d'autres  cnnâlruils  soigneu- 
sement avec  des  blocs  de  marbre  du  Jura,  bien  taillés  et  ajus- 
tés pt  notamment  il  s'est  trouvé  ici  un  pareil  tombeau  avec  un 
couvercle  à  inscription  romaine. 

Sans  vouloir  pousser  plus  loin  la  description  (que  je  me  ré- 
serve pour  ma  publication  en  préparation:  n  Recberchcs  ar- 
chéologiques dans  le  terrîloire  de  l'ancien  évèché  de  Genbve 
et  de  ses  environs  ><)  je  fais  ici  part  do  ma  conclusion.  J'attri- 
tribue  ces  tombeaux  en  dalles  brutes  à  la  population  aulocb- 
lone  du  pays,  avant  l'invasion  des  Romains.  L'usage  de  cons- 
truire des  tombeaux  en  dalles  brutes  a  continué  encore  pendant 
la  domination  romaine  et  même  on  trouve  des  endroits  où  les 
deux  peuples,  vivant  côte  à  côte,  ont  utilisé  le  même  cime- 
tière. 

2.  Lf  s  tombeaux prélUstorUf  lies  df  ûouvaine  (Savoie,  France}. 
—  Sur  le  terrain  de  la  commune  do  DouvaJne,  mais  près  d'Her- 
mancu,  canton  de  Gonùvc,  il  a  été  Irouvé  en  1882  une  série 
de  tombeaux,  formés  par  quatre  dalles  de  gneiss  erratique  et 
couverts  en  forme  de  toit  par  deux  autres  dalles.  Chacune  àe 
ces  constructions  formait  un  petit  caveau  carré,  mesurant  en- 
viron 0",90  de  long,  O^jâS  à  (i'',15  de  large  avec  1  mètre  de 
profondeur,  et  contenait  le  squelette  d'un  corps  humain.  Tous 
les  morts  ont  donc  dû  être  enterrés  dans  une  position  accrou- 
pie. Toutes  les  trouvailles  en  fait  d'objets  consiste  en  une  co- 
quille (TVitonîtim  variegaium,  un  gastéropode  de  la  Méditer- 
ranée). Deux  petits  trous  au  bord  prouvent  que  celte  coquille 
a  été  portée  comme  ornement. 

Plus  récemment  on  a  déterré  des  tombeaux  à  peu  près  sem- 
blables, à  Douvaine  même,  mais  cette  fois  on  y  a  remarqué  de 
la  poterie  noire,  dont  j'ai  conservé  un  vase  très  joli  et  des  dé- 
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bris  d'une  douzaine  d'autres  objets  de  poterie,  plus  une  perle 
d'ambre,  ainsi  que  quelques  petits  débris  d'objets  en  bronze. 
Ce  qui  surprend  le  plus,  c'est  la  dalle  posée  au-dessus  de  la 
tète.  Cette  dalle  en  gneiss  erratique  contient  d'un  côté  vingt- 
six  magnifiques  écuelles  artificielles  des  plus  caractéristiques, 
ce  qui  est,  à  ma  connaissance  du  moins,  un  fait  unique,  car  je 
ne  crois  pas  que  jusqu'à  présent  un  pareil  fait  soit  connu.  Les 
écuelles  de  0»,06  à  0'»,07  de  diamètre  et  jusqu'à  0*^,03  de 
profondeur.  Deux  des  écuelles  sont  liées  par  une  rigole  large 
de  0",14  de  longueur. 

Comme  sur  deux  bords  de  la  dalle  on  voit  quelques  écuelles 
brisées,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  cette  pièce  avait  été 
ajustée  dans  le  but  de  servir  pour  ce  tombeau ,  mais  alors 
nous  nous  trouvons  en  face  d'une  autre  question  :  connais- 
sait-on, à  l'époque  fort  reculée  des  tombeaux  de  Douvaine,  le 
but  et  la  destination  des  pierres  à  écuelles,  pour  qu'on  les 
traitât  comme  de  simples  dalles?  Dans  tous  les  cas  les  écuelles 
brisées  me  semblent  prouver  qu'elles  n'ont  pas  été  exécutées 
spécialement  pour  ce  tombeau  :  si  cela  avait  été  fait  dans  ce 
but  on  les  aurait  aussi  mieux  placées.  Faut-il  admettre  que  les 
pierres  à  écuelles  appartiennent  à  un  peuple  beaucoup  plus 
antérieur  que  ces  tombeaux.  Je  me  contente,  pour  le  moment, 
de  soulever  simplement  cette  question. 

Le  côté  opposé  de  la  dalle  contient  six  petits  trous,  mais 
d'un  aspect  plus  récent  que  les  écuelles;  cependant  ces  cavités 
existaient  lors  de  l'ouverture  du  tombeau.  (Avec  deux  photo- 
graphies.) 

3.  Sculptures  différentes  sur  le  rocher  du  Plane  t  à  Sa  Ivan 
(Valais).  —  Le  rocher  du  Planel  marque  la  frontière  nord  du 
village  Salvan  et  forme  trois  terrasses  superposées.  Sa  compo- 
sition est  un  quartzite  granuleux  et  assez  dur,  comme  du  reste 
toutes  les  roches  siliceuses.  Sur  une  partie  du  rocher  du  Planet 
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se  trouvant  des  conslrucliona  de  chalet»,  qui  rouvrent  l^^R 
probableincn l  oncoru  un  grand  nombre  de  sccilpliires,  mais 
celles  qu'on  vull  sur  »no  longueur  dy  80  cl  une  largeur  do 
40  mètres  sont  assuz  numbreunos  pour  se  faire  une  idée  de 
l'imporlance  do  colle  place  dans  les  Irmps  préhisloriqucK.  Ces 
sculptures  sont  surtout  des  écuelles  circulairfts,  environ  au 
nombre  decini]  cents,  d'un  diamètre  doû",03  à  O",!»,  de  nom- 
breuses rainures  et  rigoles  de  lam^'me  largeur,  et  reliant  doux, 
Irois  et  plus  d'écuellea,  ensuite  des  combinaisons  extrême- 
ment curieuses  d'écuelles,  gobr^lcls  ovales,  triangles,  etc.,  re- 
liés également  par  des  rigoles  et  cannelures. 

A  certaines  places,  les  sculptures  se  groupent  d'une  fagon 
très  distincte.  Sur  la  premièro  terrasse  on  voit  quatre,  sur  la  se- 
conde six,  et  sur  la  troisième,  qui  est  le  cbemin  pavé  menant  il 
la  Pieno-Bfrgfere,  deux  groupes  de  sculptures.  Chacun  de  cos 
douze  groupes  se  dislingue  dos  autres  par  la  forme  et  l'arran- 
gement des  sculplures,  do  sorte  qu'il  prûsenlo  un  cachot  par- 
ticulier. 

r.os  écuelles  el  rigoles  ne  ditrf'rent  en  rien  de  ces  écuelles 
qu'on  voit  sur  les  «  monuments  druidiques  »,  «  pierres  h 
écuelles  »,  etc.  L'exception  que  présentent  les  sculptures  de 
Salvao  consiste  en  un  certain  nombre  de  cercles,  des  triangles 
avec  une  écuelle  au  centre  et  de  combinaisons  entre  toutes 
ces  sculptures,  de  sorte  qu'elles  forment  des  séries  qui  peu- 
vent se  comparer  h  des  inscriptions  hiéroglypbiques. 

De  plus  amples  détails  se  trouveront  dans  une  publication 
spéciale  à  ce  sujet,  mais  en  attendant  je  serais  beureux  de 
pouvoir  éveiller  l'attention  que  méritent  ces  sculptures  primi- 
tives. 


GROTTES  AMÉRICAINES 


DE  QUELQUES  GROTTES  AYANT  PU  SERVIR  DE  REFUGE,  TEMPLE   OU  SÉ- 
PULTURE A  DES  PEUPLADES  PRÉCOLOMRIENNES  DE    l'iSTHME  CENTRE- 

amérxcalv  et  des  débris  humains  y  découverts 

Par  m.  Désiré  Pector 

Mon  inlenlion  est  de  signaler  quelques  grottes  naturelles 
du  Mexique,  du  Guatemala,  du  Salvador,  du  Nicaragua  et  du 
Cosla-Rica,  qui  méritent  d'être  explorées  au  point  de  vue  an- 
thropologique. Il  est  à  souhaiter  que  Texploration  scientifique 
de  ces  premières  demeures  de  l'homme  primitif  américain  et 
celle  des  grottes  avoisinantes,  non  encore  découvertes,  per- 
mette de  surprendre  quelques  traits  relatifs  à  l'histoire  préco- 
lombienne de  TAmérique,  encore  si  imparfaitement  connue, 

Mexique,  —  Les  sept  cavernes  de  Chicomoztoc^  bien  que  si- 
tuées en  dehors  du  territoire  du  Centre-Amérique  proprement 
dit,  doivent  être  citées  en  premier  lieu,  à  cause  de  leur  grande 
importance  historique  comme  berceau  des  Aztèques.  Malheu- 
reusement, leur  position  géographique  n*apas  jusqu'à  présent 
été  fixée  exactement.  Clavigero  les  place  à  environ  20  milles 
au  sud  de  Zacatecas,  sur  les  bords  d'une  rivière;  maisDuran, 
Acosta  et  d'autres  chroniqueurs  les  identifient  avec  Aztlan.  Sur 
la  carte  de  Gemelli,  Oztotlan  ou  lieu  de  grottes  peut  être  as- 
similé avec  Chicomoztoc.  L'historien  H.  H.  Bancroft  [Native 
races  of  Pacific  States)  ayoue  l'impossibilité  actuelle  de  déter- 
miner la  position  exacte  de  cette  région  et  se  borner  à  en  faire 


ladeicription  et  Tbiitorique  d'aprës  les  divers  historiens  ( 
pignob  de  la  oonqoète. 

(Mtons  ensoitQ  :  lei  vtBlea  groUeft-nAeroïKdiM  du  BoIm«  4^ 
Hapimi  (£uu  de  Dnrango). 

La  grotte  de  Caeakuami^  qaà  est  considérée  commo  une 
des  plu  bellei  da  inraide  en  «m  genre.  Elle  se  trouve  dans 
la  montagne,  anx  eÔTirom  de  Cacahuaoïilpa.  L'cnlréo  en 
est  fonnie  par  on  arc  de  IB  mtli-Gs  d{-  haut  sur  50  mëlres 
de  large.  L'inlérienr  est  divisé  en  grandes  piëccs  [saiones] 
ornées  de  stalactites.  Cette  grotte  inspire  une  crainte  supers- 
-  titiense  anx  Indiens  qni  rappellent  «  chivo  encanlado  >•  ou 
bono  enehanté. 

Ia  grotte  de  fescMpcm  dans  la  montagne  de  Tescaapan 
(État  de  Heiâeo}.  Elle  est  grande  et  ornée  de  stalactites. 

La  grotte  de  Santa  Maria  Coailan,  à  un  quart  de  lieue  du 
village  dn  même  nom.  Ses  Toâtesélevées  rolenlissent  du  mur- 
more  d'an  missean  qni  la  traTersc.  Une  grande  allée  d'arbres 
an  fenilla(^  tooffo  amtae  fc  la  porte  de  la  grande  grotte  qui 
est  en  pente.  A  l'intérieur,  sur  le  sable  fin,  se  drossent  trois 
colonnes  arlificielles  tronquées;  de  chaque  cAté  du  ruisseau, 
on  aperçoit  des  sortes  de  petites  cellules  non  encore  explorées. 

La  grotte  de  Vivaneo,  dans  l'État  de  Nuevo  Léon. 

Celle  de  Guiençola,  dans  l'État  d'Oajaca. 

Celle  do  Boca  y  Minas,  dans  l'État  de  Tamanlipas. 

Je  citerai  aussi  ta  grotte  de  la  mine  San  Pedro,  parti  de 
Corralitos,  région  septentrionale  de  l'Élat  de  Chihuahua,  dé- 
couverte par  les  Espagnols  conquérants,  qui  y  établirent  une 
chapelle  et  abandonnée  dans  la  suite.  Dans  cette  mine,  il  y  a 
une  vieille  galerie  qui  court  en  déclivité  et  forme  un  angle  de 
45*  vers  le  cœur  de  la  montagne.  C'est  au  bout  de  cette  galerie 
qui  va  en  zigzag  et  qui  est  presque  obstruée  par  le  temps  et  les 
éboulements  que  des  mineurs  ont  découvert  à  nouveau  en 
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juin  1888,  cette  grotte  spacieuse,  de  10  mètres  de  diamètre 
sur  7  mètres  de  haut,  avec  sièges,  pupitre  et  autel  taillés 
dans  le  roc,  ayant  bien,  lors  de  la  conquête,  servi  au  culte  ca- 
tholique, mais  paraissant  avoir  antérieurement  servi  aux  ce- 
rémonies  religieuses  des  indigènes. 

Knfin  la  localité  appelée  las  Cuevas^  au  nord-est  du  lac  de 
Zumpango,  vallée  de  Mexico,  dont  le  nom  seul  indique  la  pré- 
sence de  grottes. 

John  L.  Stephens,  dans  ses  Incidents  of  travel  in  Central 
Amencay  vol.  II,  p.  408-409,  parle  d'un  cenote  ou  réser- 
voir d'eau  artificiel  qu'il  visite  aux  environs  de  Fhacienda  de 
Mucuyche,  située  entre  Mérida  et  Uxmal  (Yucatan).  Arrivé 
au  pied  de  Tétang,  à  la  distance  de  90  mètres,  il  voit  un  grand 
élargissement  du  terrain  avec  une  grande  pente  de  plus  de 
cinquante  pas.  Là  se  trouve  une  vaste  grotte  avec  une  voûte  de 
roches  brisées,  suspendues,  assez  élevées  pour  lui  donner 
un  air  sauvage  et  grandiose.  Elle  est  impénétrable  aux  rayons 
solaires  et  est  baignée  au  fond  d'une  eau  cristalline,  tran- 
quille et  profonde.   Son  lit  est  de  roche  de  calcaire  blanc. 

Les  grottes  de  Calcetoc  el  Lontum^  aussi  au  Yucatan. 

Guatemala.  —  Au  Guatemala,  sur  l'ancien  territoire  ethno- 
graphique Kekchi  (Otto  Stoll,  1884),  on  trouve  près  du  vil- 
lage de  Z/an^i/m,  département  de  TAlta  Verapaz,  à  12  lieues  au 
nord  de  Coban,  une  belle  grotte  de  stalactites  capricieuses  et 
d'une  immense  extension.  Sous  cette  grotte  natt  le  torrent 
Lanquin,  affluent  du  rio  Gajhabon. 

Sur  le  même  territoire  et  dans  le  même  département,  à  21 
lieuesde  Coban,  près  de  Senahû^  il  y  a  une  vaste  et  belle  grotte. 

Oans  les  environs  de  Purulâ,  village  du  département  de  la 
Baja  Verapaz,  à  6  lieues  de  Salama,  on  remarque  une  grotte 
de  80  mètres  de  long  sur  50  de  large  et  30  de  haut,  avec  sta- 
lactites et  eau  pétrifiante. 
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Sur  l'ancien  terriloire  ethnographique  Kiclié,  le  naturalislo 
français,  J.-CharlesMano,  dans  son  très  intéressant  Tercer  in- 
forme,Salinas  deMuf/daien/t,  Guatemala,  1883,  p.  7.  parle  de 
la  grotte  de  Pajarito,  faisant  partie  des  mines  de  sel  do  Mag- 
dalena,  département  acluei  du  Quiche.  Cette  grotte  contient 
des  efllorescences  cristallines  do  sel. 

Sur  le  territoire  ethnographique  Pokomam,  on  peut  citer 
la  grotte  surprenante  taillée  à  pic  par  les  anciens  Indien», 
existant  dans  la  vallco  de  Mttsas,  près  d'Amalillan  et  l'clapa, 
i[u'habitail  avec  toute  sa  famille,  vers  la  lin  du  xvu'  siècle,  nn 
des  descendants  de  Juan  de  Espinal,  conquérant  do  Guatemala, 
avec  Pedro  de  Alvarado. 

L&Cuevaciicantndade  .Wû*co.  L'historien  Francisco- Antonio 
de  Fuentes  y  Guzman,  vers  1690-1700,  dans  sa  Recordacinn 
/^/onrfa.p.  iOi-107,  éd.  Madrid,  188a,  fait  une  remarquable  des- 
cription de  cotte  grolto«ituée  prfes  de  Santo  Domingo  Mixco,  au 
nord-est  et  à  7  lieues  de  l'Antigua  Guatemala.  Elle  se  trouve 
sur  le  territoire  du  «  los  Cimienlos  »,  appelé  ainsi  à  cause  de» 
ciments  et  ruines  de  vieux  édïtices  i]iii  s'y  rencontrent.  Elle 
se  dresse  sur  une  roche  escarpée.  Sa  porte  d'entrée  a  un  en- 
cadrement d'environ  2", 30  de  côté,  en  terre  cuite  [barro], 
artistiquement  travaillée,  dans  une  sorte  de  dorique,  agré- 
mentée de  tètes  de  cerfs,  lapins,  et  serpents  enchevêtrés. 
Trente-six  marches  hien  taillées  dans  le  roc  font  descendre  à 
une  immense  salle  mesurant  50  mètres  carrés,  puis  h  un  cou- 
loiren  zigzag  :  mais  la  crainte  du  lieu  a  empêché  de  l'explorer, 
ainsi  qu'une  seconde  entrée  de  la  grotte.  Revenant  à  l'escalier, 
Fuentes  parle  d'une  autre  ouverture  adroite  de  l'entrée.  Elle 
est  parfaitement  cintrée  et  d'une  architecture  symétrique;  on 
descend  six  marches,  aussi  taillées  dans  le  roc,  et  avec  la  même 
perfection  que  celles  du  premier  escalier,  et  par  un  étroit  cor- 
ridor on  ahoutil  à  une  grande  pièce  qu'on  n'a  pas  explorée, 
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mais  qui,  d'après  les  vieux  Indiens^  était  un  lieu  d'adoration 
et  de  sacrifice.  On  y  demandait  de  Teau  à  la  divinité  de  la 
grotte  qui  était  une  petite  fontaine  appelée  Gateyà,  c'est-à-dire 
mère  de  l'eau.  On  lui  sacrifiait  des  petits  enfants,  dont  on  ré- 
pandait le  sang  dans  la  fontaine.  La  communication  de  celte 
grotte  avec  le  village  de  Chinautla,  situé  à  3  lieues  de  là, 
communication  dévoilée  par  les  Chi(g)nautlecoSy  aux  Espa- 
gnols assiégeants,  causa,  lors  de  la  conquête,  la  ruine  du 
vieux  Mixco. 

La  grotte  en  marbre  de  Comî/nàQuezaltepeque(SanLuis), 
village  du  département  de  Chiquimula,  et  à  8  lieues  au 
sud,  du  chef-lieu  du  même  nom. 

Les  grottes  de  Mita  (Asuncion  Mita  actuel)  ex-Micla  de 
Diego  Garcia  de  Palacio,  Mictlan  desNahua»  ou  Mimilla  (er- 
roné) d'Antonio  de  Ilerrera;  en  nabuatl,  Mictlan  signifie  ville 
des  morts  ou  enfer.  —  Diego  Garcia  de  Palacio,  dans  son  In- 
forme oficial  au  roi  (1576),  reproduit  par  G.  Squier  [Col- 
lection of  rare  and  original  documents,  New- York,  1860), 
p.  62,  dit  que  Micla  se  trouve  à  3  lieues  du  lac  Uxaca  (Cuija- 
Gùija,  ou  Guijar  du  Salvador  actuel),  que  les  Indiens  Pipiles 
de  ce  district,  les  Ghonlales  et  autres  de  diverses  langues,  du 
voisinage,  venaient  jadis  y  faire  leurs  dévotions,  offrandes  et 
sacrifices.  M.  le  D^  A.  von  Frantzius,  dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent sa  traduction  allemande  du  même  Informe  (1873), 
signale  dans  la  région  montagneuse  de  nombreuses  grottes 
uaturellesqui  furent  sans  doute  agrandies  et  employées  comme 
caveaux  et  sépultures.  Les  plus  célèbres  do  ces  grottes  pour 
leur  capacité  sont  :  1*  celle  de  Tibulca  qui  est  probablement 
formée  de  stalactites;  2"*  celle  de  Penol  qui,  dit-on,  s'étendait 
à  quelques  lieues  sous  terre.  A  propos  de  la  ferme  de  Penol, 
Domingo  Juarros  dans  son  Historîa  de  Guatemala  (édition 
anglaise,  1823,  p.  45),  dit  qu'on  y  trouve  des  squelettes  dont 
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leitibiMinMarentde  1  ^2  mètres  de  loo^el  les  autres enpro- 
portion,  cette  région  ayant  été  jadis  habitée  par  une  race  de 
sUltnn  moiutniense  II  faut  ajouter  qu'à  ce  même  endroit  on 
a  trouvé  plus  tard  des  os  de  mastodonte,  et  que  Juarros  a  pu 
ftïraerrenr. 

Sdf  l'aïKJen  territoire  pipil,  la  grotte  A'ElSalto  de  Torolâ 
prteEwDÎDtlaetSaii  Peciro  Martyr.  Elle  eslforl  belle,  a  60 mè- 
tres de  haut  tiiT  35  de  base;  le  rio  Petapa  forme  une  ravis- 
sante cascade  aa-dessus  d'elle.  L'historien  F.-A.  de  Fueutes 
j  Gnsmaii  en  a  fait  une  description  dans  sa  Becordacion  Flo- 
rida,  tomel.  p.35B,  éd.  Madrid.  1882. 

Sot  l'andeD  territoire  Chorti,  dans  la  jnridiction  de  Jocolan. 
▼illage  du  département  de  Chlqnimula,  sur  les  bords  du  rio 
Joêotan,  non  loin  de  Copan  (Honduras),  il  y  a  plusieurs  belles 
^ttes  n^nrelles,  parmi  lesquelles  il  faut  cîler  celle  appelée 

CaymM. 

Enfla,  sorranoieD  lorriioiro  Sinca,  il  y  a  do  belles  grottes, 
celles  dUfeMOien^,  village  du  département  de  Juliapa  (es- 
Xntiapsn),  silnées  sur  le  bord  du  lac  d'Ateacatenipa. 

Salvador.  —  Pour  ce  qui  est  du  Salvador,  j*ai  actuellement 
connaissance  des  grottes  suivantes  : 

Une  dans  tes  environs  du  village  del  Réfugie,  entre  Cbal  - 
cbuapa  et  Aliquizaya  (département  occidental  de  Santa  Ana); 

Une  autre  1res  profonde,  dans  le  bas  du  Cerro  del  Final. 
propriété  de  M.  Narciso  Avilez,  à  une  lieure  de  Santa  Ana, 
sur  la  route  de  Chalchuapa  ; 

Uae  grotte  près  de  Las  Lajas  el  du  Chero  Chino,  départe- 
ment de  Sonsonate.  Elle  a  une  profondeur  de  30  mMres,  une 
hauteur  et  une  largeur  de  10  mètres  environ  ; 

La  grotte  de  Chan-cbécat  (abri  contre  le  vent)  du  département 
de  Sonsonate  ; 

Une  grotte  d'une  extrême  longueur,  à  quelques  centaines 
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de  mètres  du  rio  Lempa,  du  côté  du  village  à'AguacayOy  entre 
Suchitoto  et  Chalatenango.  D'après  la  tradition,  un  Espagnol 
du  temps  de  la  conquête  y  aurait  été  amené  les  yeux  bandés, 
y  aurait  vu  des  richesses  incalculables  et  y  aurait  assisté  aux 
cérémonies  mystiques  religieuses  des  Pipiles  ; 

La  grotte  del  IdolOy  à  Panchimalco,  près  le  port  de  laLi- 
berlad,  sur  le  Pacifique.  Elle  est  surplombée  d'une  roche  ap- 
pelée el  Idolo  où  est  représentée  une  figure  grossière  d'homme. 
Le  capitaine  français  de  Montessus,  qui  a  visité  cette  grotte 
en  1884,  n'y  a  rien  trouvé  de  particulier  ; 

La  grotte  de  San  Miguel^  à  2  kilomètres  de  cette  ville  (dé- 
partement oriental).  C'est,  d'après  MM.  A.  DoUfus  et  E.  de 
Montserrat  {Voyage  géologique  dans  les  Républiques  de  Guate- 
mala et  Salvador,  1868),  une  assez  grande  voûte  naturelle  creu- 
sée dans  un  petit  mamelon  de  tuf  et  d'où  sort  un  courant  assez 
puissant  d'une  eau  claire  et  limpide. 

La  grotte  de  Corinto,  village  du  département  oriental  de 
Morazan.  Le  savant  D'  Santiago  L  Barberena  de  San  Salvador, 
qui  l'a  visitée  le  10  décembre  1888,  la  décrit  ainsi,  dans  VEs- 
trella  de  Panama  du  17  mai  1889  : 

a  La  grotte  se  trouve  à  environ  1  kilomètre  au  nord  du  village. 
L'entrée  qui  regarde  l'orient  est  constituée  par  un  immense  arc 
de  25  mètres  de  haut  sur  50  de  large.  Elle  est  creusée  en  forme 
de  fuseau  [huso)  sphérique,  dans  une  roche  excessivement 
claire.  Les  parois  en  sont  couvertes  d'innombrables  inscrip- 
tions peintes  en  rouge,  la  plupart  d'entre  elles,  et  à  une  telle 
hauteur,  en  tel  nombre  et  de  telle  dimension,  qu'il  n'est  pas 
vraisemblable  que  ce  soit  l'œuvre  d'un  oisif.  Le  temps  et  le 
manque  de  soins  en  ont  beaucoup  eiïacé.  Parmi  celles  qui  se 
conservent  en  meilleur  élat,  j'en  citerai  une  qui  représente  un 
hommç  de  grande  taille,  nu,  debout,  les  jambes  arquées.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  petites  figures  accouplées,  se  prenant 
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les  maias,  ci  beaucoup  avec  les  mains  isolées,  de  graodeur 
nalurcllo,  peinles  de  diverses  couleurs.  Ou  voit  aussi  d'autres 
ligures  qui  paraissent  des  Liérog'lyplies.  De  même,  il  y  a  une 
autre  Qgurc  à  moitié  ctTacée  qui  représente  un  homme  avec 
uue  auréole  et  un  autre  l'adoranl.  Je  qucsltonoai  les  plus 
anciens  du  village  sur  l'origine  do  ces  inscriptions  ;  ils  me 
répondirent  qu'ils  l'ignoraient,  que  leurs  ancêtres  leur  par- 
laient déjà,  comme  d'une  chose  ancienne,  <i  des  idoles  de  la 
grotte  M, 

La  Cucva  i  fupnIrdcSangre,  située  sur  les  bords  de  la  Que- 
brada  d'Amatillo,  afUuent  rlu  rio  Lt>mpa  et  sur  les  lignes 
divisant  les  terres  de  Nombre  do  Jésus  du  Salvador  (dépar- 
tement de  Chalatenango)  et  celles  du  village  de  la  Virtud  (Ilon- 
duras),  a  été  explorée  en  février  1889  par  le  D^  Barberena.  Celle 
groLlc  n'a  été  étudiée  qu'au  point  de  vue  de  la  source  qui  en 
sort,  dont  l'eau  féliJc,  de  couleur  cuivre  foucé,  dite  de  sang, 
a  tant  fait  parler  d'elle  (cette  couleur  proviendrait  d'excrÔ- 
ments  de  chauve-souris,  de  petites  plantes  rouges  appelées  mo- 
rds ou  d'argile  délayée).  Mais  Userait  utile  qu'elle  fût  fouillée 
et  étudiée  au  point  de  vue  paléontologiquc  et  anthropologique. 

Nicaragua.  —  D'après  Paul  Lévy  {Notes  econômicas  sobre 
Nicaragua,  Paris,  1873),  p.  393,  on  trouve  près  de  Juigalpa, 
Teustepe,  et  autres  lieux  voisins  (département  de  Chontales), 
des  grottes  avec  antiques  sépultures  indigènes.  En  face  Sebaco 
Viéjo  (déparlement  de  Matagalpa),  on  trouve  sur  le  versant 
d'une  montagne,  dans  la  direction  du  village  de  la  Trinidad, 
de  vieilles  grottes,  des  forages  et  autres  travaux  qui  indiquent 
le  lieu  d'oâ  les  indigènes  tiraient  leur  or.  Elles  sODt  maiote- 
□ant  abandonnées,  personne  n'osant  les  explorer. 

Danslamêmerégion,  Thomas  Beltcite{7'Aeïiafumài/ tnJVwa- 
rayua,  Londres,  187i).p.242,une  grotte  située  prèsSanRafaei 
del  Norle  (près  le  cerro  Moropoleme  de  la  carte  P.  Lévy,  1873). 
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Elle  est  au  bord  d'une  rivière,  est  de  peu  d'étendue  (6", 80  de 
long)  ;  le  sol  en  est  sablonneux.  Belt  regrette  qu'elle  serve  trop 
souvent  d'habitation  de  passage  aux  Indiens  modernes  et 
qu'on  n'ait  pu  pour  cela  y  trouver  de  débris  anciens. 

Aux  environs  de  Molapa  (département  de  Matagalpa)  appe- 
lée aussi  San  Pedro  y  Chocoyos,  il  y  a  aussi  une  grotte  taillée 
dans  un'rocher  «'élevant  à  pic  à  20  mètres  du  sol.  Elle  a  été 
explorée  en  novembre  1888  après  mille  difficultés,  sur  les  in- 
dications du  professeur  espagnol  Antonio  Salaverrî,  par 
M.  Crawford,  géologue  et  minéralogiste  nord-américain,  ac- 
compagné de  notabilités  du  Nicaragua.  On  y  a  trouvé  des  osse- 
ments humains  de  grandes  dimensions,  tels  que  des  fémurs, 
des  tibias,  des  arcs  costaux,  des  cubitus,  et  deux  crânes  remar- 
quables qu'on  peut  voir  au  pavillon  du  Nicaragua  au  Champ- 
de-Mars.  Ils  doivent  remonter  aux  époques  les  plus  reculées. 
Ce  sont  ceux  d'hommes  adultes  doués,  d'après  leur  conforma- 
tion générale  et  les  sutures  des  os  très  rapprochées  et  zigza- 
guées,  de  capacités  intellectuelles  peu  communes.  L'un  d'eux  se 
dislingue  à  une  curieuse  déformation  artificielle  de  l'occipital, 
dont  la  dépression  est  presque  droite,  ainsi  qu*à  un  évasement 
inégal  de  pariétaux  volumineux.  Il  y  a  lieu,  pour  les  anthropo- 
logistes,  de  comparer  ces  déformations  avec  celles  trouvées 
sur  les  crânes  des  mound-builders,  des  Aztèques  et  des  Incas. 

Arrivant  sur  le  littoral  du  Pacifique,  nous  trouvons  : 

Aux  environs  de  Santa  Teresa^  Jinotepe  et  San  Rafaël,  k  la 
côte  du  Pacifique,  une  grotte  très  profonde,  dont  les  parois  in- 
térieures sont  couvertes  de  dessins  gravés.  Elle  a  souvent  servi 
de  refuge  aux  habitants  du  pays  lors  des  périodes  troublées, 
comme  par  exemple  en  1856,  lors  de  l'invasion  du  flibustier 
yankce  Richard  Walker  ; 

Une  autre  à  las  Mesas,  près  le  rio  Tola  et  l'hacienda  Mengala 
de  M.  David  Hurtado  ; 
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La  grotte  tlel  Tigre,  an  port  mAme  de  Brito,  m  bord  ds  1* 
mer.  Elle  est  trta  fréquentée  acttieilement;  On  y  gravît  par  daa 
marohes  taillées  d&iu  le  roc;  ses  paroÎB  intérieures  wnt  en  naar- 
bre>  Brito  étant  nn  des  pointa  terminas  du  Qsoal  de  Nieanigiia 
déj&  commencé,  il  estàsonhaiter  qne  la  pioche  des  tamudata 
de  cette  grande  CBavre  épa^nera  la  caverne  en  question.       ^ 

On  tronTe  an  Nieangoa,  en  dehors  des  grottes,  des  em-' 
preintes  très  nettes  de  pieds  ^àborigincs  adultes,  tracées  dans 
lalave  solidifiée  on  le  tnf  constituant  une  pierre  tendre.  Elles 
sont  d'nne  ^fraideiu-  de  0",'006  fc  0^,010  et  ont  été  décou- 
Tcrtes  il  f  aqaelqnes  années  dans  nne  carrière  près  Managua, 
sons  3  à  4  mètres  de  couches  de  stratification.  Quoique 
les  savantes  recherches  et  discnsstons  de  MM.  F.-W.  Pul- 
nam(deCamliridge-lIssi.),lemarqDÎ&deNadaillac  (de  Paris], 
et  Harcel  Blanchard  (de  Lorient),  n'aient  pu  encore  établir 
ezaetementledegréd'entiqnitédeces  vestiges  de  l'homme  soit 
par  époques  géologiques  (qaatenuiie),  soit  simplement  par 
siteles  (xiv*  oa  tt^,  néanmoins  on  peut  affirmer  sans  crainte 
qae  si  ces  empreintes  ne  sont  pas  préhistoriques,  elles  sont  du 
moins'précolombiennes.  Plusieurs  beaux  spécimens  de  ces  em- 
preintes figurent  au  pavillon  du  Nicaragua  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Costh-Rica.  —  Pour  ce  qui  est  des  grottes  de  Costa-Rica,  je 
n'ai  seulement  connaissance  que  de  celles  existant  dans  la 
province  de  Guanacaate  ou  Libéria,  sur  le  littoral  du  Pacifique. 
Ce  sont  : 

Celle  voisine  du  rio  Tisate  et  de  l'hacieuda  el  Jobo,  et  celle 
voisine  de  l'hacienda  de  ta  Ctilebra.  Elles  ne  sont  pas  explo- 
rées, les  habitants  craignant  de  s'y  aventurer. 

Venezuela.  — Quoique  dépassant  un  peu  les  limites  géogra- 
phiques de  mon  sujet,  je  ne  peux  m'enpécher  de  citer  tes  fa- 
meuses cavernes  de  granit  de  l'Orénoque  (cerro  de  Luna,  Ipi- 
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Iboto  et  de  Cucurital),  et  les  belles  collections  d'antiquités  et 
de  crânes  indigènes,  déformés  ou  non,  qu'y  a  rencontrés  le 
D'  G.  Marcano.  On  peut  consulter  avec  fruit,  pour  ce  sujet,  les 
Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  (T anthropologie  de  Paris, 
de  1889,  et  Y  Ethnographie  précolombienne  du  Venezuela  {yal- 
lées  d'Aragua  et  de  Caracas),  parle  D' Marcano,  Paris,  1887, 
et  la  description  de  la  spélonque  d'Arvina,  près  Atures,  par 
l'explorateur  J.  Chaffanjon. 

Conclusion,  —  On  peut  déduire  de  cette  rapide  énumération, 
où  j'ai  dû  involontairement  commettre  de  nombreux  oublis  : 

Que  les  grottes,  même  celles  indiquées  sommairement,  sont 
en  très  petit  nombre  au  Centre-Amérique; 

Que  très  peu  de  celles  citées  sont  connues  entièrement, 
leur  exploration  inspirant  une  certaine  terreur  aux  habitants 
du  pays  ; 

Que  les  rares  débris  humains  y  découverts  n'ont  pu  jusqu'à 
présent  être  assimilés  d'une  façon  exacte  à  aucune  race  spé- 
ciale ; 

Que  ces  grottes  ont  servi  soit  de  nécropoles,  soit  de  sanc- 
tuaires religieux,  soit  d'abris  contre  l'intempérie  des  saisons 
et  l'invasion  d'ennemis  étrangers  ; 

Qu'il  est  désirable  que  des  hommes  hardis  et  de  connais- 
sances scientifiques  spéciales  ne  craignent  pas  de  pénétrer  pro- 
fondément dans  ces  grottes  pour  en  explorer  l'entière  étendue 
et  configuration,  ainsi  que  les  diverses  issues  naturelles  ou 
artificielles;  qu'ils  signalent  soigneusement  les  débris  trouvés 
et  la  position  qu'ils  occupaient;  qu'ils  analysent  les  couches 
de  terre  successives  formant  le  sol  de  ces  grottes  ;  qu'ils  isolent 
les  divers  ossements  d'animaux  comestibles  ou  non,  des  objets 
d'usage  domestique  y  rencontrés;  qu'ils  tâchent  de  déterminer 
si  elles  ont  été  habitées  par  l'homme  soit  comme  demeure  or- 
dinaire, soit  comme  lieu  de  refuge  contre  les  intempéries  du 
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dehors,  la  craîiile  des  animaux  féroces  rt  la  poursuîle  de  leurs 
ennemis,  soil  enfin  comme  localité  religieuse  pour  sépulture 
de  grands  cheTs,  de  préférence,  pour  adoration  d'idolea,  et 
pour  exécutions  sacrificatoires. 

Ces  considérations  s'appliquent  aussi  hien  aux  grotles  de 
l'Amérique  centrale  quh  celtes  do  l'Amérique  du  Nord  [celles 
d'Aknaiih  (Alaska),  do  l'Ile  septeiilrionalo  du  (groupe  do  la 
Reine-Cliarlotte,  du  lac  Supérieur,  etc.],  des  Antilles  [celles 
du  Pomi6  (république  Dominicaine),  do  la  Sierra  de  Colillas, 
près  la  Havane,  olc],  el  de  l'Amérique  du  Snd  [Colombie  : 
grottes  de  Timana,  Tuluni  {K.  Tolima),  el  Choci5,  Santigua- 
ria,  Mil  Pesos,  Mesarrica,  del  Sulado  (E.  Santander),  el  Tolii 
(E.  Bolivar  .  —  Brésil  :  Sumidouro,  etc. —  Pérou  :  laLlermita, 
près  Lima,  la  grotte  de  Mauco-Capac  (lie  de  Tilicacn).  etc.]> 

Il  m'eût  été  agréable  de  baser  des  théories  ethnographiques 
sur  les  quelques  données  préhistoriques  que  nous  possédons 
actuellement  sur  le  peuplement  des  sept  villes  de  Cîbola,  les 
migrations  des  Aztèques,  Toltëques  et  Cbichiméques,  des 
Chonlals  ou  Lencas,  des  Mangues  ou  Clioluteca,  des  Mayas, 
Kichés  etKakchikets,  et  enfin  des  Nahua  (Pipilei  et  Niqui- 
ranes).  Mois  il  eût  été  trop  téméraire  de  faire  des  déductions 
précipitées  sur  des  faits  qu'appuie  un  nombre  trop  restreint 
encore  de  découvertes  archéologiques.  Laissons  à l'/Temen^ay 
expédition,  k  Cusbing,  à  teo  Kate,  à  Désiré  Charnay,  à  Alfred 
Maudslay,  au  D'  Eduard  Seler,  aux  professeurs  Edwin  Rock- 
stroh,  Santiago  I.  Barberena,  Cari  Bovallius,  à  l'évèque  B. 
Tbiel,  et  autres  intrépides  explorateurs  de  l'isthme  centre- 
américain,  le  temps  de  continuer  leurs  fouilles  à  travers  monts 
et  bois.  Laissons  aussi  aux  de  Quajrefages,  Virchow,  Hamy, 
Gaudry,  Reiss  el  autres  célèbres  savants,  le  soin  de  déduire 
les  résultats  scientifiques  de  ces  nombreuses  et  patientes  explo- 
rations. 
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présentation  d*indiens  cheyenne  et  ogallalah 

Par  m.  Topinard 

Paris,  en  1789,  a  eu  la  fédération  des  délégués  de  toutes 
les  provinces  de  France.  En  1889,  il  vous  offre  une  fédération 
de  toutes  les  races  du  monde.  Vous  avez  vu  à  l'Exposition  des 
représentants  des  races  jaunes,  des  races  noires,  des  Arabes, 
des  Berbers,  des  Fellahs.  M.  Hamy  et  moi,  nous  avons  pensé 
que  nous  ne  pouvions  nous  séparer  sans  vous  avoir  présenté 
des  Peaux-Rouges.  En  voici  treize,  plus  un  métis  et  un  cow-boy 
conduits  par  le  major  Burke,  le  second  du  colonel  Cody, 
connu  de  tout  Paris  sous  le  nom  de  Buffalo-Bill.  Les  Indiens 
sont  de  la  tribu  des  Ogallallahs  de  la  grande  confédération  des 
Sioux;  ils  viennent  de  ce  qu'on  appelle  l'agence  dePiîieltidge^ 
sur  le  territoire  de  Dacotah.  Le  métis  est  trois  quarts  blanc  et 
un  quart  Indien.  Le  cow-boy,  d'origine  irlandaise,  est  un  gar- 
deur  de  troupeaux  dans  les  vastes  prairies  du  Far  West. 

Je  n'insisterai  que  sur  les  Indiens.  Vous  le  voyez,  c'est  une 
race  superbe,  vigoureuse:  des  hommes  solidement  charpentés, 
de  haute  taille,  ayant  un  maintien  sévère,  digne,  fier,  empreint 
cependant  d'une  certaine  tristesse,  comme  s'ils  étaient  gênés 
d'être  le  point  de  mire  de  tous  les  regards.  Ce  sont  bien  les 
hommes  rudes  de  Fcnimore  Cooper;  on  se  les  représente  ai- 
sément l'œil  enflammé,  agitant  le  scalp  saignant  qu'ils  viennent 
d'arracher  à  leur  ennemi.  Et  cependant  causez  avec  eux,  soyez 
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aimable,  ils  paraissent  bons,  leur  regard  est  doux,  ils  sont 
sensibles  aux  attentions,  aux  politesses  et  vous  rendent  avec 
un  savoir-vivre  parfail  votre  cordiale  poignée  de  main. 

Au  point  de  vue  du  type,  ce  qui  vous  frappe  d'abord,  c'est 
leur  tète  forte  soit  en  largeur,  soit  en  hauteur  ;  les  uns  ont  le 
visage  plein  et  rond,  les  autres  un  visage  comme  losan^ique 
par  suite  de  l'élargissement  des  pommelles  coïncidant  avec 
le  rétrécissement  du  front  au-dessus  et  des  madioires  au-des- 
sous, d'autres  un  visage  allongé  et  saillant  particulièrement 
dans  sa  partie  nasale  qui,  avec  les  pommettes,  est  leur  principal 
caractérislique. 

Le  nez,  est  en  effet,  le  trail  le  plus  frappant  de  leur  phy- 
sionomie. Dans  son  ensemble,  il  rapproche  les  Peaux-Rouges 
des  Européens  et  plus  particulièrement  de  notre  race  blonde 
du  Nord  et  les  sépare  absolument  des  races  jaunes.  II  est 
saillant,  busqué  dans  les  deux  tiers  des  cas,  droit  dans  l'autre 
tiers,  une  seule  fois,  très  oblique,  à  pointe  descendante.  Sa 
hauteur  verticale  est  très  grande,  comme  chez  les  Esquimaux 
très  différents  sous  les  aulrcs  rapports,  si  grande  qu'elle  trouble 
l'indice  nasal  et  fait  que  les  Peaux-Rouges,  comme  les  Es- 
quimaux, se  placent  par  ce  caractère  sur  les  confins  des  races 
jaunes,  donnent  la  main  aux  races  blanches  ou  empiètent  sur 
elles. 

Les  pommettes  sont  leur  second  trait  caractéristique  :  chez 
tous,  elles  sont  saillantes,  écartées  et  placées  haut,  mais  chez 
certains,  ces  caractères  sont  étonnamment  marqués. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé  des  yeux  chez  les  Peaux- 
Rouges,  en  vue  de  lesrénniraux  races  jaunes.  Aucun  de  ceux-ci 
ne  les  ont  bridés,  quoique  chez  quelques-uns  le  cul-de-sac  in- 
terne des  yeux  soit  très  profond  par  suite  de  la  proéminence 
de  la  peau  sur  son  côté  interne.  Sur  deux  ou  trois  au  plus, 
l'ouverture  palpébrale  est  sensiblement  petite  et  peut-être  un 
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peu  oblique.  Une  fois  ou  deux,  je  noie  en  dehors  un  pincement 
de  la  commissure  externe  qui  s'effile  comme  dans  les  races 
jaunes. 

La  mâchoire  inférieure  est  large  et  massive  chez  quelques- 
uns,  ceux  qui  ont  la  figure  pleine  et  ronde.  Elle  est  étroite 
chez  quelques  autres  et  la  partie  inférieure  de  la  face  en  de- 
vient triangulaire  et  pointue. 

Le  front,  je  vous  Tai  dit,  est  parfois  étroit,  parfois  fuyant, 
mais  d'autres  fois  large  d'une  façon  absolue^  et  toujours  bas. 

Le  visage,  cela  va  sans  dire,  est  orthognathe  dans  son  en- 
tier, quoique  dans  certains  cas  il  ait  la  disposition  en  pro- 
montoire dont  on  parle  chez  quelques  Arabes,  par  suite  de  la 
fuite  en  arrière^  d'une  part,  du  front,  de  Tautre,  du  bas  de  la 
figure  concordant  avec  un  nez  saillant. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  couleur,  elle  est  invisible  sous  la 
couche  de  peinture  qui  couvre  leur  visage.  Leur  nom  de  Peaux- 
Rouges  vient  de  ce  que  les  premiers  Indiens  qu'on  a  connus 
se  peignaient  en  rouge.  Vous  voyez  que  chez  ceux-ci,  c'est  le 
rouge  qui  domine  encore.  En  réalité,  celte  peau  est  simple- 
ment basanée  et  l'on  se  borne  à  y  reconnaître,  comme  l'on  dit 
dans  les  arts,  une  pointe  de  rouge. 

Quant  aux  cheveux,  ce  sont  ceux  des  races  jaunes  :  noirs, 
droits,  longs,  tombant  lourdement.  Leurs  yeux  aussi  sont 
noirs. 

Vous  me  demanderez  sans  doute  quelle  place  je  leur  donne 
dans  la  classification  des  races  et  s'ils  sont  originaires  d'Amé- 
rique? 

Il  est  difficile  de  répondre  aux  deux  questions.  Le  type  que 
vous  voyez  se  rencontre,  pour  moi,  çà  et  là  de  la  baie  d'Hudson 
et  de  l'archipel  de  Vancoover  à  la  Terre  de  Feu,  mais  côte  à 
côte  avec  un  autre  type  dont  les  caractères  sont  plus  ou  moins 
franchement  ceux  des  racesjaunes  :  petite  taille,  teint  jaunâtre, 


«il  pstH*  iridiqM,  plas  oo  nunns  bridét  vîMge  tfttl&t  Mi 

petit,  un,  à  paiiM  taîllanf,  etc.  Lm  deux  KMl  bnefayeéphalei. 
An  nord  des  Peanz-Rooges  se  renooDlre  on  boisiioie  tjpe,évi4 
demnwDtilevHiaJuM,  hmu  dotioboe^bale.  Çk  et  làonflalet 
ioaiUe*  Boiu  BKHitnat  dai  ^pe>  doIidKW^ialet  ^m  oanoiai 
■aÛMs.ToiitefpU,  IwPewu-RMiKMMxrtaoMeBtrteal  mhn 
«aractéruis  dtas  l'Amfriqne  dn  Nord,  an  nord  ém  MuifaflL 
SonbJls  mu  née  ]iriiiiitm  tdla  que  noiu  iMTojnna  aota^e- 
niMit ,  WÊ  sont  Us  le  réioltat  du  mAIntge  d'an  type  toMrienr 
nùenz  oaraeUiiié  avw  soit  une  race  jaune  venue  d'Asie,  soit 
las  Esqnimaàxt  Je  m'abetiensde  répondre.  Nous  ne  connais- 
•UttqaeleidHilitees  ODOeties  des  races:  une  foule  d'aulre.t 
.mA  exiitéBnparaTant,qM  nous  ignorons  tolalemenl,  et  dont 
oelles-ei  desceodentpar  mAlange. 

.  Je  me  btme  à  TOUS  r^tpcler  que  les  Peaus-Rouges  sont  la 
raee  la  ploahante  de  taille  du  globe  avec  les  Paiagons,  les  Foly- 
néaiena  et  oertaîna  des  Anglo-Scandinaves,  et  vous  laisse  en 
tirer  Isa  nqtproohonentB  que  vous  voudrez. 

Dans  l'état  de  la  science,  il  est  certain  qne  les  Peaux- 
Rouges  doivent  èlre  séparés  des  races  jaunes  ou  être  considé- 
rés comme  l'un  des  traits  d'union  eoLre  celles-ci  et  certaines 
de  nos  races  européennes. 

Par  l'intermédiaire  du  cow-boy  qui  les  accompagne,  les 
Indiens  sont  questionnés  ^sur  divers  sujets.  Enfin,  deux  des 
Indiens  appartenant  à  deux  tribus  différentes,  l'un  Ogallallab, 
l'autre  Cheyenue,  simulent  une  rencontre  et  entament  une 
conversation  mimée  {gestwe  speech).  Le  Congrès  suit  avec  une 
profonde  attention  ces  curieux  dialogues  dont  le  sens  lui  est 
traduit  immédiatement  par  le  cow-boy.  Ce  spectacle  inat- 
tendu, vraiment  instructif  et  presque  émouvant,  provoque  les 
applaudissements  do  l'assemblée. 
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MM.  Th.  WiLSON  et  Hamt  insidtenl  tour  à  tour  sur  certains 
détails  de  la  physionomie  des  Indiens,  de  leur  équipement» 
de  leurs  peintures  faciales. 

M.  KiîNz  fait,  à  l'occasion  de  la  présentation  des  Indiens  du 
colonel  Cody,  une  communication  sur  les  objets  et  les  orne- 
ments en  coquille  en  usage  chez  les  Indiens  de  f  Amérique.  Il 
montre  plusieurs  objets  qui  lui  ont  été  confiés  par  un  marchand , 
M.  S.  A.  Frost,  de  New-York,  et  dont  ce  dernier  se  sert  pour 
les  échanges  avec  les  Indiens. 

Parmi  bien  d'autres  marchandises,  M.  Frost  importe  sur 
les  territoires  indiens  les  mocassins  garnis  d'ornements  en 
coquilles  fabriqués  soit  par  les  Indiens  du  Canada,  soit  par 
les  filles  pauvres  de  New- York  (pour  4  francs).  Ces  objets 
sont  vendus  par  les  Indiens  Pueblos  comme  étant  fabri- 
qués par  eux-mêmes.  Quant  aux  objets  en  coquille,  que 
Ton  trouve  dans  les  tombes  indiennes  tout  le  long  du  Mis- 
souri et  de  rOhio,  M.  Frost  dit  ceci  :  La  fabrication  et  la  vente 
des  objets  en  coquilles  longues  de  O^jOi  à  0",1S  (les  «  pipes  à 
cheveux  en  coquille  »)  ou  rondes  («  les  lunes  »)  ont  été  com- 
mencées par  John  Campbell,  né  en  1740,  et  qui  résidait  à  Pas- 
cack  (New-Jersey).  Ses  enfants  et  ses  petits-enfants  lui  succé- 
dèrent dans  cette  industrie  et  dans  ce  commerce  qui  paraît 
rester  le  monopole  de  la  famille  Campbell;  du  moins,  les 
autres  commerçants  n*y  ont  pas  réussi. 

Les  Indiens  attribuent  une  vertu  surnaturelle  aux  rondelles 
de  coquillages,  les  estiment  plus  haut  que  les  diamants  et  les 
portent  en  guise  de  broches.  Les  pipes  à  cheveux  se  portent 
dans  la  chevelure.  La  plupart  de  ces  objets  sont  faits  avec  la 
coquille  du  Strombus  gigas  et  d'un  dentale. 

M.  KiJNz  présente  en  outre  les  photographies  d'une  tortue 
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en  cuivre  trouvée  par  M.  Abbol  Frazer  dans  les  ruines  to)- 
tëquos,  à  Casa  Granda,  près  Chihuahua  (Mexique).  L'objet 
est  remarquable  par  la  façon  dont  il  a  été  fabriqué  :  il  semble 
qu'il  n'a  pas  été  marlelé,  mais  fondu  en  plusieurs  pièces.  L'i- 
mage de  la  lortue  est  assez  rare  dans  l'archéologie  mexicaine. 
M.  ICiinz  montionne  notamment  une  lortue  de  bois,  vendue 
par  M.  Boban  à  M.  Franks  pour  le  Brilish  Muséum  en  1869; 
celle  dernière  pièce  avait  été  trouvée  dans  le  voisinage  d'Oaxaca 
(Mexique],  M.  Kîinz  en  fait  circuler  le  croquis, 

M.  Qamï,  à  propos  des  deux  figurines  dont  M.  Kunz  vient 
de  montrer  les  photograpbies,  rappelle  une  découverte  signa- 
lée par  M.  Ten  KaLe  dans  son  mémoire  Sur  quelques  objets 
indiens  trouvés  près  de  Guaynias  (Mexique),  publié  en  1887  par 
la  Revue  d Ethnographie  (p,  234).  L'un  de  ces  objets,  dont 
M.  Ten  Kate  donne  la  figure,  est  une  tortue  en  marbre  ver- 
dàlre ,  paraissant  appartenir  à  l'espèce  Sphargis  coriacea. 
M.  Ten  Kate  rapproche  cette  statuette  des  fétiches  trouvées 
dans  i'arehipel  californien  par  MM.  Schumacher  et  de  Cessac. 
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À  PROPOS  DES  DIVERSES  TEINTURES  CUTANÉES  DES  AMÉRICAINS  PEAUX- 
rouges  présentés  au  congrès 

Par  m.  g.  Lagneau 


En  remarquant  chez  ces  Américains  les  difFérentcs  couleurs 
dont  sont  teintes  diverses  régions  de  la  face,  je  demandai  au 
coW'boy  qui  les  accompagne,  si  ces  diverses  colorations  étaient 
simplement  des  ornements  variant  selon  la  fantaisie  passa- 
gère de  chacun,  ou  bien  si  elles  servaient  à  montrer  que  ces 
hommes  appartenaient  à  telle  ou  telle  famille,  peuplade,  ou 
tribu. 

Il  me  fut  répondu  qu'actuellement  ces  peintures  n'étaient 
que  des  ornements  fréquemment  variés  selon  la  fantaisie  in- 
dividuelle. 

Je  crois  néanmoins  qu  anciennement  ces  diverses  teintes, 
ces  divers  dessins  servaient  à  désigner  les  tribus,  et  parfois 
aussi  à  indiquer  les  antécédents  plus  ou  moins  glorieux  d^ 
rindividu  qui  les  portait.  Ils  constituaient  des  sortes  de  dé- 
corations nobiliaires,  indiquant  la  haute  naissance,  ou  le 
nombre  des  victoires,  des  combats  dans  lesquels  il  s'était  dis- 
tingué. 

Dans  notre  ancienne  Europe,  certains  peuples  paraissent 
ainsi  avoir  attaché  une  idée  de  religion,  de  noblesse,  de  ri- 
chesse, à  ces  dessins  plus  ou  moins  multipliés,  à  ces  colora- 
tions plus  ou  moins  intenses. 

Pline  nous  parle  des  femmes  et  des  filles  des  Bretons  (in- 
sulaires) ,  se  teignant  entièrement  le  corps ,  et ,  semblables 
aux  Éthiopiennes,  se  montrant  nues  dans  certaines  cérémonies 
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sacréBs'.  Sans  rappeler  les  passages  de  Claudien,  reialifs  au 
Picle,  au  Caiédonion  présentant  sur  ses  joues  des  figures  tra- 
cées par  le  fer»,  Hérodien,  à  propos  de  la  campagne  de  Sévère, 
au  nord  de  la  Bretague,  nous  parle  aussis  d'insulaires  a'einbel- 
lissant  par  le  fer  les  flancs  el  le  cou,  dans  la  pensée  que  celle 
ornementalion  élail  une  marque  de  richesse...  Leurs  corps 
étaient  tatoués  de  dessins  bigarrés  représentant  toutes  sortes 
d"anîmaux'.  Chez  les  Thraces,  selon  Hérodote,  porter  des  ta- 
touages indique  la  haute  naissance,  el  l'absence  de  tatouage 
la  basse  naissance*. 

Les  Agathyrses'jdit  Pomponîus  Mêla,  se  peignent  le  visage 
et  tes  membres  ;  de  sorte  qu'ainsi  tous  témoigacnl,  plus  ou 
moins,  iJe  luiir  noblesse.  D'ailleurs,  tous  portent  les  mêmes 
marques,  et  lelles  qu'elles  ne  puissent  Pire  effacées. 

Suivant  Ammien  Marcellin",  les  Agatbyrses,  voisins  des  Ge- 
lons, 90  teignent  de  couleur  bleue  également  le  corps  el  les 
cheveux.  Et,  enetfct,  les  humbles  ont  des  taches  petites  et  rares, 
mais  les  nobles  en  ont  de  larges,  foncées  et  plus  rapprochées. 

1.  n  firitaunoruoi  coojugeB  auniMjue  loU)  corpore  oblile,  quiiwwlBai  is 
sacris  et  nudœ  innedunt,  £thiopum  coloretn  imitantes.  »  Pline,  HUt.  nat., 
lib.  XXn,  g  1,  t.  n,  p.  74,  coll.  Nisard. 

2.  Claudien,  Èioge  de  StUkon,  t.  41,  p.  631  et  Guerre  dr.»  Qétet,  p.  flSt, 
cotl.  Niaard. 

3.  ...làf  \ihi  XaTtiptii  xa'i  toù;  tpa-^^Xsuc  xoaii^Qai  iTii^piii,  ita),Xcûniir[ia  toOto 
xai  nl.o'Jmv  aip£oi<n  ««(lillOTtc;...  ti  ii  aûgiaTa  «Til^ovrot  ^psçXTc  mKllii;  nat 
ÏMuv  navToianûv  tîxioiy.  Hérodien,  A6  excessu  Divi  Marci,  B.  III,  p,  97, 
imm.  Bekker,  Lipsiœ,  1855. 

4.  Kal  tô  (ih  în{)4ii  fJTtveî  xdtpiTm,  rt  ï  fiimxt»»  5Tr«(.  H&rodole,  1.  V, 
g  VI,  p,  241;  Dindoj^  coll.  DidoL 

5.  <'  AgaLhyrsL  ora  ortusque  pingunt  :  ut  quique  majoribus  prœslant,  ita 
magis.  Tel  minus  :  cœlerum  iisdem  omnea  nolîs  et  sic  ut  ablui  n^qucanl.  » 
Pomponîus  Mêla,  I.  Il,  cap.  i,  p.  622,  coll.  Nisard. 

6.  «  Gelonis  Agathyrsi  colIimitBnL,interstiacti  colore cnruleo  corporasÛBvI 
et  crin«s;  el  bumiles  quidem  minutis  alque  raris,  nobiles  vero  latis,  fucalis 
eldeoNorilMa  notif .  »  Asnîen  Mareellin,  1.  XKXI,  %  1,  p,  349,  coll.  Nisard. 
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mensuration  d£s  cranes 
Par  m.  Bencdikt 

M.  Bencdikt  invite  les  membres  du  Congrès  à  prendre  pari 
à  la  démonstration  de  ses  appareils  de  précision  de  cràuio- 
mélrîe  àTExposition. 

Le  crâne  est  vraiment  un  corps  régulier,  que  l'on  peut  dès 
aujourd'hui  étudier  d'une  manière  mathématique. 

Par  exemple,  le  sommet  de  chaque  crâne  doit  être  donné  et 
nous  le  pouvons  trouver  même  sans  aucune  orientation  arti- 
ficielle. 

De  la  racine  du  nez  jusqu'à  la  région  bregmatîquc  on  trouve 
dans  le  plan  antéro-postérieur  médian  cinq  arcs  de  cercles  et 
la  corde  du  cinquième  est  toujours  parallèle  à  l'axe  visuel.  Cet 
arc  est  la  coupole  du  crâne. 

Cela  prouve  que  la  seule  observation  exacte  est  celle  par 
le  plan  visuel. 

D'autre  part,  il  faut  aussi  une  orientation  fixe  pour  pouvoir 
fixer  la  situation  de  chaque  point  et  la  position  do  chaque  ligne. 
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UKSCHII'TION  ET  CSAGE  DU  PASTOMÈTKË  fHOTOGBAPHigilK 

Pau  m,  fiot.usTEis . 


En  mûmo  temps  que  s'uccroîl  le  oombi-e  des  travaux  anthro- 
pométriques, une  esaclïtude  de  plus  en  plus  grande  devient 
nécessaire  dans  la  construction  des  appareils  au  moyen  dos- 
quels  on  détermine  les  valeurs  cherchées.  Puisque  cette  élude 
ne  peut  Être  faite  sans  effectuer  des  mesures,  il  importe  dune, 
pour  celte  raison,  de  vulgariser  l'emploi  des  instruments  qui , 
entre  des  mains  exercées,  peuvent  donner  des  résultais  pré- 
cis el  assez  exacts  pour  être  valables  et  pour  permeUre  la 
recherche  dos  lois  générnles  du  développement  du  corps  hu- 
main. C'est  à  ce  titre  que  le  panlomètre  intéresse  l'aalhrupo- 
logiste. 

Le  panlomfetre  est  un  appareil  qui,  parmi  ses  nombreuses 
applications,  permet  de  faire  des  reproductions  rapides  à  une 
échelle  et  dans  un  rapport  donnés  avec  une  approximation 
suffisante  pour  tous  les  besoins  de  l'anthropométrie. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  les  organes  du  pantomfetre 
en  détail.  Ce  sera  l'objet  d'une  sole  spéciale  dans  laquelle  nous 
indiquerons  les  mélhodes  employées  pour  faire  des  détermina- 
tions exactes,  les  procédés  d'installation  rapide,  le  calcul  des 
erreurs  instrumentales;  de  plus,  nous  donnerons  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  régler  el  vériCer  les  appareils  em-- 
ployés  et  discuter  le  degré  de  précision  des  résultats  obtenus. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Composilion  du  Conseil  permanent •  i 

Comité  d'organisation  de  la  session  de  1889  ........  ni 

Règlement  général  du  Congrès v 

Questions  proposées  par  le  Comité îx 

Délégations xi 

Liste  des  membres  souscripteurs xv 

Ouvrages  offerts  au  Congrès xxxvii 

ORDRES  DU  JOUR  DES  SÉANCES.  -  EXCURSIONS. 
—  DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL. 

Lundi  19   août,      séance  d^ouverture 3 

—  discours  du  président 4 

—  rapport  du  secrétaire  général  du  Comité  d'orga- 

nisation    1 

—  élection  du  Bureau  et  du  Conseil 17 

Lunoi  19  août,      deuxième  séance 20 

Mardi  20  août,      visite  au  Muséum 21 

—  troisième  séance 22 

Mercredi  21  août,  quatrième  séance 24 

—  cinquième  séance 27 

—  réception  à  THôlel  de  Ville 28 

Jeudi  22    août,      visite  à  l'Exposition 33 

Vendredi  23  août,  sixième  séance 36 

—  séance  du  Conseil 38 

—  septième  séance 40 

Samedi  24  août,   visite  à  Saint-Germain 42 

Dimanche  25  août,  huitième  séance 43 

—  séance  du  Conseil 45 

—  neuvième  séance 48 

Lundi  26  août,      dixième  séance 49 

44 


TMILE  DES  MAIIKKES 


Lundi  26  Hoût,  visite  vik  carriftres  de  Chelles . 
Mardi  27  noût,  onzièmi  séance     ..... 


COMMU.V|i:AT[0Nà  Kl  DISCUSSIONS 


iMlKIlE   Qt'RSTtON 

vulléea,  remplissage  des  r.Rvernes, 
snneléderhommf,  pur  M.  A.G*UBBT  S7 


DKUXtKHK    QUESTION 

Creusement  des  vallées  et  périodicité  des  phéaomènes  glacmires,  pnr 
M.  J.  Geikib 

Note  sur  la  périodicilè  des  pliênomènes  ^'lacciires,  par  M.  de  Saport* 

PÉriodicitê  des  phânomèDes  {glaciaires,  par  M.  QAnniooii     .... 

Ptriodicilé  des  phénomènes  glaciaires,  creusemenl  de.g  vallétis  el  rem- 
plissage des  cavernes,  dans  leurs  rapports  aven  l'anciennel^  d< 
Ibomme,  par  M.  M.  BouLB 

Discussion 

La  périndicité  d^s  phénomènes  glaciaires  et  le  creusement  des  valiées 
qualeruaires,  par  M"'  Cl.  Roïbr 

Le  phénomène  glaciaire  et  ses  rapports  nvcc  iei  grari'^is  remunies 
de  la  rivière  Delaware,  par  M.  Th.  Wilson 

TROISIËUl    QCISTION 

L'srl  pendant  l'Age  du  renn^,  ta  question  de  I&  dometticttion  ia 

renne,  par  M.  Ed.  Piettb ,,•... 

Discussion  (planche  I) 

La  caverne  délie  Pale,  par  M.  l'abbfr  Anbrano 

Note  sur  le  giiement  quaternaire  de  Cœuvres,  par  M.  Octave  VAuntLÊ 
Pointes  de  flèches  en  silex  de  Fère-en-Tardenois,  par  M.  Bdm.  Viclli 

QUATHIËUB  QUKBTION 

L'époque  de  transition  intermédiaire  entre  \'i^  du  renpe  et  l'^oqua 
de  la  pierre  polie,  par  M.  Ed.  Ptam t    • 


IvjOkkenmôddinRs  de  Wiss.int,  par  ,M.  E.  Le  Jeune.  .  .  "  .  . 
Notesur  la  station  de  Bologoje,  par  le  priiic;  P.  Pouij^ti.nï.  .  . 
Les  divisions  de  l'ftge  de  pierre  en  Danemark,  par  M.  S.  Hullsh  . 
La  conlemporanéilé  des  colTres  de  pierre  et  des  dolmens,  les  coffres 
depierredu  tumulusdu  Goalennec,àQuiberon,par  M.  F.  GaIli^hd. 
Sur  la  chronologie  da  l'Age  du  brome  en  Europe,  par  M.  Uohtimus. 


TABLE   DES    MATIÈRES  649 

Sur  la  civilisation  préclassique  en  Italie,  par  M.  Montkuus  ...  241 
Les  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer  sur  les  bords  occidentaux  du 

lac  de  Neucbàtel,  par  M.  E.  Vouga 245 

Questions  touchant  l'archéologie  en  Espagne,  par  M.  Vilanova.    .  250 

CINQUIÈME  QUESTION 

La  nécropole   d'Hissarlik,  d'après  M.  Bôtticher,  par  M.  Salomon 

Reinach 253 

Ilium  dans  ses  relations  avec  les  autres  sites  préhistoriques,  par 

M.  SCHLIRMANN 271 

Discussion , 284 

Note  sur  Coucouteni  et  plusieurs  autres  stations  de  la  Moldavie  du 

Nord,  par  M.  G.-C.  Butzurbano 299 

Note  sur  la  découverte  d'une  épée  de  fer  à  soie  plate,  type  de  Hallstatt, 

dans  le  département  de  la  Marne,  par  M.  L,  Morbl 308 

Sépulture   gauloise  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  (Marne),  par  M.  le 

baron  de  Baye  .     • - 311 

SIXIÈME  question 

Les  hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt  ou  de  Néanderthal  en  Bel- 
gique, par  M,  J.  Fraipont  (planche  II) 321 

Discussion • 348 

La  platymérie,  par  M .  L.  Manouvrier 363 

La  paléo-anthropologie,  par  M.  Topinard  .........  382 

Discussion  . 392 

Découverte  d'une  sépulture  de  Tépoque  quaternaire  à  Chancelade 

(Dordogne),  par  M.  Harot  (planche  III) cP8 

Nouveaux  matériaux  potirsenrir  à  Tétude  de  la  paléontologie  humaine, 

par  M.  E.-T.  Hamt 405 

Discussion 450 

Les  raoes  préhistoriques  de  TEspsgne,  par  M.  V.  Jacque    .     .    •  451 

Discussion 456 

Note  sur  deux  crânes  d*Australiens  de  la  tribu  des  Avardis,  par 

M.  Verrier 461 

SEPTIÈME   QUESTlOiN 

L'âge  de  la  pierre  chez  les  Australiens,  par  M.  Lumholtz     ....  464 

Discussion 470 

Histoire  du  svastika,  par  M.  de  Zmiorodski 473 

Discussion 481) 

HUITIÈME   QUESTION 

Les  anciens  habitants  de  la  Cordil'era  de  Merida  (Venezuela),  Poterie, 
langues,  affinités,  par  M.  Ernst  (planche  IV) 491 


)  TABLi;    DES   MATIÈRES 

B  populationa  ancieoneH  du  Brésil,  pur  M.  Verissimo     ....         501 
503 


LeE  ifislrumcDlB  de  pierre  dure  au  Amérique,  par  M.  Th.  Wilson    .  5CW 
Sur  uno  Iiaclie  votive  gigunlesqua  en  jadéite  rie  l'Oiuaca  et  sur  un 

pectoral  en  jadéîLe  du  Gualemala,  par  M.  Q.-F.  Ki<nz    ....  517 

CoraniunicationB  diverses  et  présenlalions ''23 

AUTftKS    gL'ESTIONS    TBAITÉM  &RVA.1T   LE  CO.'tOHÈS 

L'homme  tertiaire. 

Les  sileï  tertiaireg  d'Olta,  par  M.  J.-F.-N.  Delqado 529 

DiscuBSion 530 

Silex  lertiaires,ilémousLralion  'le  leur  laiUe  intenlionnelle,  par  M.  A 

DE  MUHTILLGT 63i 

DiBcusaioa 541 

L'homme  tertiaire  de  Caatenedolo,  par  M.  Fbahaz  ub  Macbuo     ,     .        513 
DbcuBBÎoa 54B 

Dernières  rechereke»  prihiitorique»  dam  ia  •pininm.h  ibériiiue. 
Grottes  de  BantoAdriiIo,danBlenard  du  Portugal,  parM.  J.-F.-N.  Dbl- 
QAûo  (plaupliea  VàVIl) K;i 

Notes  Bur  les  grottes  de  Carvalbal  d'Aijubarrota.parM.  J.-F.-N.  Dri.- 


Ateliers  et  puits  d'extraction  de  sikx  en  Belgique,  en  France, 
en  Portugal,  en  Amérique. 
Notice  sur  des  fouillea  pratiquées  récemment  su'   l'emplacement  du 
vaste  atelier  nèolilbique  de  Spienues  (Haioaut], par  MM.  le  baron 

H.  DKLosetE.  DB  MuNCK(pl.  VlIIàXlX) 569 

Considé rations  Bur  quelques  statioDs  préhistoriques  belges,  ainsi  que 
sur  le  réseau  des  voies  de  cotnmunicalion  qui  uni  pu  les  relier 

par  M.  obMunck 603 

l>iscussioD ,        Ô12 

Les  pierres  à  écuelles  et  à  cupules. 
Les   pierres  à  cupules    de  l'Espiaux   (Bagnéres  de  Luchon),  par 

M.  J.  Sacazr SIS 

Dernières  recherches  arebéologiques  aux  environs  de  Genève,  par 

M.  B.  Rbber  (planche  XX) 621 

Grottes  américaities. 
De  quelques  grottes  ayant  pu  servir  de  refuge,  temple  ou  sépulture 
à  despeupladesprétralombiennes  de  l'isthme  Cenlre-AméricaiR,etc.i 
par  M.  Pectok 635 


TABLE   DES   MATIÈRES  6S1 

Les  Peatat-Rouges» 

Présentation  d'Indiens  Cheyenne  et  Ogallalah,  par  M.  P.  Topinard.  637 

Discussion 641 

Â  propos  des  diverses  teintures  cutanées  des  Américains  Peaux- 
Rouges  présentés  au  Congrès,  par  M*  0.  Laqmbau 643 

Crdniométrie» 

Mensuration  des  crânes,  par  M.  Bknbdikt 645 

Description  et  usage  du  pantomètre  photographique,  par  M.  Golostein  646 


TABLE  DES  AUTEURS 


Amenno 173 

Ballay SA 

Baye  (baron  .le) 163.311.505 

B«Jlucoi  . SiW,  471 .  490,  525 

Benedikt ....        645 

Bertrand  (Alex.) 48 

Boule  (M.) 40,67,105,111 

171,209,450,632 

BuUijreano(G.  C.) 299 

Capilan 211 

Carlailhac  (E.) 34,  164,  171,  212 

218.524,532,541,  652 

Chaulemps 28,  31 

Delgado(J.  F.N.) 529,   553,  5e i 

Deniker 357 

Dumoatiar- 33,  34,  489 

EniBl 4^ 

E7MB(J.) 65,77 

Fraiponl 166, 32 1 ,  358  , 

Gaillard 226 

Garri(^u 98 

Oaudry  (A.) 21,  57,  68 

OMkie(J.} i« 

GlaumoDl 470 

Goldatein 646 

Gmm 505 

GMBBlei 67,73 

Hamytli.-T.) Il,  21,  35.  38,  3^ 

405,471,  503,506,523,642 

Hardy 398 

Haasler 463 

Jacques  (V.) 212,   451 


TABLE   DES   AUTEURB  «53 

Janniês -   ^  log 

'^ûni 517,  641 

Lfigneau  (G.) 450,  «9,642 

Lapouge. ^     ^        3P4 

Le  Jeune oj  a 

Lêtaille (505 

Ï^(A.  fie) '        ^ 

Lohest Qa 

LiimbolU ^go 

Macedo  (Ferraz  de) .         5^ 

Manouvrier .*...*.'   351,  363 

Marche 471 

W^^'^^e'i"» 162,  238,  24!,  285 

Morel éjQg 

Morgan  (J.  de) "    '       286 

Mortillet  (A.  de) ...".'*    63,210,225 

392,  525,  534 
Mortillet  (G.  de) 22,36,61,110 

162,  239,  293,  393 

506,  531, 533,  548 
Mourlon 65  75 

Maller  (S.) 22,  34,  223 

Munck  (E.  de) :     .    .     .        569,  603 

N«"o 504,506,523 

^obesco 38,  294 

Peclor(D.) ^25 

Piette  (Ed.) 34,  79,  159,  167,  203,  210 

Poutjatine  (prince  S.) 2*>0 

Pulsxky  (F.  de) ......'.    [    .'    .  43 

Quatrefages  (A.  de) 4,' 21,  22,  30,  47 

171,348,394,458,533 
Bachon 286 

Reber 621 

ReiDach(S.) 42,253,284 

Rosemont  (de  Ghambrun  *.e) 7g 

Royer  (M»*  Cl.) 114 

Sacate(J.) , 6I5 

Santos-Rocha  (A.  dos) 56g 

Saporta  (marquis  de) 92 

Schliemann 271,  392 

Soldi 292,  489 

Stcenstrup 36 

Szabo g3 

Tardy 505 


m 


TABLE   DES   AUTEURS 


Topinard  (P.)  . i9.  350,  383 

396,  549,  63 

Van  den  Broeck 63,   69 

Vauvillf 183 

VerisBimo 501 

Verneau  (R.) 395.   156,  52* 

Verrier 461 

Vielle  (Ed.) 196 

ViUnoïa 250,   B3i 

Voiiga £15 

Wîlson  (Th.) HH,  508,  524.  612.  611 

ZœigrodBki  473 


l.  emiDIN  IT  C'*,  BOB  OIRNIBH,  t. 


I.  OTIHN.   C'AnTHHOP.   ET   D'aRCII.    PHtHIST.    1889. 


LE  BATON  DE  COMMANDEMENT  (1)  DE  MONTGAUDIER. 
(Mui.  d'Hul.  M&l.,  call.  Pogoou). 


^ 


F*'- 


LE     CRANt;      ;JE     CHANCEI.ADE 


ce     s 


M       O 
Z         K 


ir 

M 


CHANt:    DE    LA   GKOriE    :jE    FEKRtlHO^ 


f 

I 

!• 
I 
I» 


1        I 


Ï 


L 


LAME  DE    POIGNARD   EN    BRONZE 
ALTO  DE  PEKEIRAS,  VIMIOSO 


I 

I 

I 

7 

i 


cwaii.  otmn.  d'uthrop.  n  d'à»».  niKin.  itts. 


d'àm».  pKiBin.  1SS9. 


^  ^/ 


o 


r---' 


'  ■'  >  '  K  i 


1.  nmu.  d'ahtmop.  wr 


d'ahcb.  pBtBm.  1889. 


(- 


>H    / 


\      ■'  /     '^  > 


d'am».  néam.  ISSS. 


l 


conoR.  tHTtWI. 


D'jkMTmop.  n  d'akci.  piiniT.  ISO. 


L  tmm.  Wurmor.  wt  d'aum.  nÈtmt.  18(9. 


O'^    L 


coMM.  nmwi.  D'urmop.  wt  d'aho.  Mtiwr.  1S89. 


\'ii  >i 


.  nmoiN.  D  AiRBMir.  i 


d'akcb.  pRiHtar.  ISB9. 


i  nmiin.  d'aictiibof.  r  d'aucd.  niium.  1SR9. 


i  ! 


il 


é-S-âï_ 


PIERRES    A     ECUELLES 

Dt    DUUVA1NE   (SAVOIE) 


il 


L. 


r 


I 


I 


OC-Ï  s  1  ^956 


